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De  l' Académie  Impériale  Léopoldine  8?  de  celle  de  St.  Pétersbourg  ;  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de  Londres ,  de  Montpellier  ,  de  Stockolm , 
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DES  ÉCRITS 

PUBLIÉS  FAR  L’AUTEUR 

EN  DIVERS  T  E  M  S. 

Traité  étlnfe&ologie ,  ou  Observations  fur  les  Pucerons  &  fur  quel- 
que  s  Efpeces  de  Fers  d'eau  douce ,  qui  coupés' par  morceaux ,  de¬ 
viennent  autant  d' Animaux  complets .  2  Parties ,  in-gvo*  avec  Fi¬ 
gures  ,  Paris  1745.  Traduit  en  Allemand  &  augmenté  de  Notes  9 
par  M.  Goeze  ?  Paiteur  de  S.  Blaife;  Halle  1773. 

Recherches  fur  tuf  âge  des  Feuilles  dans  les  Plantes,  &  fur  quel¬ 
ques  autres  fujets  relatifs  à  tHifloirede  la  Végétation  :  in-4t0*  avec 
Figures  ;  Gottingue  8c  Leyde  1754.  Traduit  en  Allemand  par 
M.  Arnold  ,  Profefleur  d’Hiftoire  Naturelle  àErlang  ;  1762  in-4to- 
8c  auquel  le  Tradudeur  a  ajouté  la  tradudion  des  Mémoires  de 
l’Auteur  fur  la  végétation  des  Plantes  dans  la  Moufle  &c.  & 
celle  d'une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  le  même  fujet  à  l’Acadé- 
mie  de  Suède. 

Ejfai  de  Ffychologie  ;  ou  Conjîdêràtions  fur  les  Opérations  de 
l'Ame  ,fur  t  Habitude  &  fur  l'Education  ,  auxquelles  on  a  ajouté  des 
Principes  philofophiques  fur  la  Cause  Première  &  fur  fon  Effet. 
Londres  in- 12  1754  *  quoique  le  titre  porte  17^.  Traduit 

en  Allemand  par  AL  Dghm  1773  ;  &  augmenté  de  quelques 
Notes  du  Tradudeur. 

Ejfai  Analytique  fur  les  Facultés  de  tAme,  in-4t0-  Coppenha- 
que  1760:  réimprimé  in-gVâ*  en  1769.  Traduit  en  Allemand  & 
en  Hollandais. 

Conjîdêràtions  fur  les  Corps  organites,  où  ton  traite  de  leur 
Tonie.  I.  a 
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Origine  ,  de  leur  Développement ,  rfe  leur  Reproduction  ,  Çtfr,  &  où 
Ion  arajfemblé  en  raccourci ,  tout  ce  que  tHifloire  Naturelle  offre  de 
plus  certain  G?  de  plus  intérejfant  fur  ce  fujet.  2  vol.  in-8V0‘  Amf- 
terdam  176*2  ,  réimprimé  en  176*8.  Traduites  en  Italien  par  un 
Prêtre ,  8c  en  Allemand  par  M.  Goeze. 

Contemplation  delà  Nature  ,2  vol.  in-8Vü*  Amfterdam  176*4 
réimprimée  en  176*9,  &  contrefaite  en  divers  lieux.  Traduite  en 
Ànglois ,  Londres  17 6*6*  :  traduite  8c  commentée  en  Allemand  par 
M.  Titius  Profeffeur  d’Hiftoire  naturelle  à  Wittenberg ,  Lei- 
pGg  ?  176  S  3  17^6*  traduite  8c  commentée  en  Italien  par  M. 
l’Abbé  Spallanzani  ,  Profeffeur  d’Hiftoire  Naturelle  à  Pavie  ;  à 
Modéne  î  76*9  :  traduite  &  commentée  en  Hollandois  par  M  M. 
Coopman  &  van  Swinden,  Profefleurs  de  Chymie  &  de  Philo- 
fophie  à  Franeker;  1775  ,  1776*,  &  1777. 

La  Falingènéjie  Philofophique  ou  Idées  fur  P  état  pajfé  &  fur 
tétai  futur  des  Etres  vivons  :  Ouvrage  defliné  à  fervir  de  Supplé¬ 
ment  aux  derniers  Ecrits  de  V Auteur ,  &  qui  contient  principalement 
le  Précis  de  fes  recherches  fur  le  Chrifiianifme  2  vol.  in-  8VÜ'  Ge¬ 
nève  1 769  :  réimprimée  en  1 770  ;  traduite  8c  commentée  en  Alle¬ 
mand  par  M.  Lavater,  Pafteur  à  Zurich,  1769. 

Recherches  Philofophiques  furies  Preuves  du  ChriJUanifme  :  fé¬ 
condé  édition  ,  où  l’on  trouve  quelques  Additions  &  des  Notes 
propres  à  faciliter  l’intelligence  de  l’Ouvrage  à  un  plus  grand 
nombre  de  ledeurs  :  in-8V0,  1  Geneve  1770  :  réimprimées  à 
Geneve  en  1771  ,  8c  augmentées  d’un  Chapitre  fur  les  preuves 
de  lExiflence  de  Dieu. 

On  ne  joint  pas  ici  la  Lifte  de  fept  Mémoires  fur  divers  fu- 
jets  d’Hiftoire  Naturelle  ,  que  l’Auteur  à  préfentés  en  divers  temps 
àl’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  &  qu’elle  a  publiés 
dans  le  Recueil  des  favans  Etrangers .  On  omet  pareillement  l’in¬ 
dication  de  dix  Mémoires  de  l’Auteur,  publiés  dans  le  Journal 
de  Phjjmte  de  l’Abbé  Rozier  ,  depuis  Mars  1774  jufqu’en  îfr 
vesnbre  1777. 
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SUR  CETTE 
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DE  L’AUTEU 
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J"ë  ne  fongeoïs  point  du  tout  à  publier  une  Collection  com- 
plette  de  mes  Écrits ,  lorfqu’un  Libraire  étranger  vint  en  1 77  T, 
me  folliciter  dans  ma  retraite  de  confentir  à  cette  entreprife 
&  d’y  concourir.  Je  me  réfutai  d’abord  à  fes  follicitations  ; 
8c  j’infiftai  fortement  auprès  de  lui  fur  les  confidérations  qui 
me  paroifloient  les  plus  propres  à  le  détourner  de  fon  delfein. 
Comme  il  me  pronie ttoit  une  belle  édition  en  grand  format, 
je  craigilois  avec  fondement ,  que  le  débit  11e  répondît  pas 
aux  frais  confidérables  dans  lefquels  une  pareille  entreprife 
l’engageroit.  je  craignais  encore  ,  que  les  ménagemens  que 
je  dois  à  ma  faute  ,  &  fur-tout  à  mes  yeux  ,  ne  me  permiflent 
pas  de  faire  pour  le  perfectionnement  de  mon  travail,  tout 
ce  que  l’intérêt  du  Libraire  &  celui  du  Public  exigeroient. 
je  me  retraçois  avec  force  à  moi-même  les  nombreufes  im¬ 
perfections  de  mes  Écrits ,  &  fout  ce  qui  leur  manquoit  pour 
foutenir  la  nouvelle  forme  fous  laquelle  on  me  follicitoit  de 

les  faire  paraître.  Cette  forme  me  fembloit  avoir  un  air  de  pré- 
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tention  qui  ?accroiiToit  encore  nia  répugnance.  Je  raconte 
Amplement  le  vrai ,  &  ce  n’eft  point  du  tout  la  modeftie  qui 
me  diète  ceci.  La  modeftie  eft  toujours  trop  fufpede  lorf- 
qu’elle  parle  devant  le  Public.  Elle  n’auroit  d’ailleurs  preft 
qu’aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a  manié  des  fujets  auffi 
difficiles  &  auffi  étendus  que  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
la  plupart  de  nies  Ouvrages.  Que  dirai-je  enfin  ?  car  je  me 
hâte  d’achever  l’hrftoire  de  cette  édition  de  mes.  Oeuvres  :  las 
de  réfîfter ,  entraîné  par  les  inftances  de  l’ardent  Typographe  , 
fécondé  de  celles  de  quelques  Amis  qui  ne  prévoyaient  pas, 
comme  moi  ,  tout  le  travail  que  l’entreprife  me  préparoit , 
Si  u  a  Sur  é  par  l’indulgence  que  le-  Public  n’avait  ceiTé  de  me 
témoigner  5  &  fur  laquelle  il  oi’avoit  accoutumé  à  compter 
beaucoup  ;  je  cédai  à  la  demande  qui  mi’étoit  faite  ,  &  je  mis 
la  main  à  l’œuvre  dès,  l’Automne  de  177 T 


La  tâche-  qui  m’étoit  împofée  ne  m’engageoît  pas  feulement 
à  revoir  &  à  corriger  avec  foin  les  divers  Écrits ,  déjà  allez 
nombreux,  que  j’avois  publiés  depuis  1745  ;  elle  m’engageoit 
encore  à  y  faire  des  additions  plus  ou  moins  confidérableso 
Toit  en  forme  de  noies ,  foit  en  forme  de  fupplémens.  D’autres 
Ecrits  ,  que  je  n’avois  jamais  publiés  5  &  qui  la  plupart  n’é- 
toient  que  de  fnnples  ébauches  raffemblées  fans  ordre  dans 
mon  porte-feuille  ,  entroient  auffi  dans  cette  revifion  générale-, 
&  me  préparaient  un  nouveau  travail  dont  j'ignorois.  l’étendue 
&  le  tenue. 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  ColîefKon  de  me§ 
Oeuvres  :  les  Préfaces  ou  les  Avertilfemens  particuliers  que  j’ai 
placés  à  la  tête  des  principaux  Écrits  qui  la  compofent,  diront 
affez  au  Ledeur  ce  qu’il  lui  importe  le  plus  de  favoir  fur 
chacun  de  ces  Écrits.  Je  n’ai  pas  fait  tout  ce  que  j’aurois 
déliré  de  faire  ;  mais  j’ai  fait  au  moins  tout  ce  que  ma  fanté 
m’a  permis  de  faire.  Si  des  maux  d’yeux  anciens  &  habituels, 

ne  m’avoient  point  mis  dans  la  trille  obligation  de  me  lervir 

<■ 

perpétuellement  de  Leéleur  8c  de  Secrétaire  ,  j’aurois  beaucoup 
plus  multiplié  mes  lectures  &  mes  extraits ,  &  ralfemblé  ainfi 
plus  de  faits  fur  chaque  fujet.  Mais  peut-être  n’ai-je  pas  fort 
à  regretter  de  n’avoir  pu  confulter  un  plus  grand  nombre 
d’Auteurs  :  mes  propres  Écrits  feroient  devenus  bientôt  des 
ouvrages  de  compilation  ,  8c  mon  efprit  feroit  tombé  dans 
cette  forte  de  paralyfie,  fi  commune  chez  le  peuple  nombreux 
des  Compilateurs.  Il  elt  fi  commode  de  compiler  ,  &  fi  pé¬ 
nible  de  méditer  &  de  digérer,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  s’é¬ 
tonner,  que  des  Auteurs  qui  n’étoient  pas  dépourvus  de  génie f 
fe  foient  plus  fouvent  fervi  de  leurs  yeux  &  de  leur  main 
que  de  leur  tête 

Mais  s’il  elt  un  Livre  que  je  regrette  vivement  de  n’a¬ 
voir  pu  confulter  de  nouveau  ,  autant  qu’il  méritoit  de  l’être  a 
c’eft  le  grand  livre  de  la  Nature  ,  dont  il  m’avoit  été  permis 
autrefois  de  lire  &  d’extraire  deux  ou  trois  paragraphes.  J’ai 

bien  fait  en  dernier  lieu,  quelques  nouvelles  obfervations  rela- 
Tome  I. 
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tives  à  la  Phyfîque  des  Plantes  &  à  celle  des  Animaux  ;  mais 
combien  ce  travail  eft-il  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  j’aurois  tenté  d’exécuter  il  mes  yeux  avoient  pu  féconder 
mon  zele  pour  le  perfectionnement  de  PHiftoire  Naturelle  î 


J’aî  divifé  cette  Collection  en  deux  parties  générales  :  j’ai 
placé  dans  la  première  les  Écrits  d’Hiftoire  Naturelle  :  j’ai  rangé 
dans  la  fécondé, les  Écrits  de  Philofophie  fpéculative.  Il  en  était 
de  mixtes ,  que  j’ai  placés  dans  la  dalle  à  laquelle  ils 
m’ont  paru  appartenir  le  plus  directement.  La  (plupart  de  ces 
Écrits  3  confié érés  fous  un  certain  point  de  vue  ,  concourent 
allez  à  former  un  enfemble  ,  dont  les  différentes  pièces  font 
enchaînées  les  unes  aux  autres  par  des  rapports  plus  ou  moins 
direéts  ,  qui  ne  font  pas  difficiles  à  faifir.  La  Phyfique  & 
PHiftoire  Naturelle  tiennent  de  plus  près  qu’on  ne  penfe  à 
la  Métaphyfique  ,  &  même  à  la  Métaphyfique  la  plus  tranf- 
ceodante.  C’eit  toujours  des  objets  de  la  Nature  ou  des  idées 
purement  fenfibles  5  que  l’entendement  déduit  les  notions  les 
plus  abftraités.  Cette  merveiileufe  opération  par  laquelle  il 
généralife  de  plus  en  plus  fes  idées  ;  j’ai  prefque  dit  ,  par  la¬ 
quelle  il  les  fpiritualife  de  plus  en  plus  ,  n’eft  autre  chofe 
qu’un  certain  exercice  de  l’attention  ,  aidé  du  fe cours  des 
lignes  arbitraires  ;  &  Part  d’obferver  ,  cet  art  qui  fènible 
propre  au  Phyficien  &  au  Nâturalifte  ,  n’eft  encore  que  l’at¬ 
tention  elle-même  appliquée  avec  réglé  à  tel  ou  tel  objet  par¬ 
ticulier.  La  Phyfique  eil  donc  3  comme  je  le  düois  ailleurs  3  la 
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mere  de  la  Métaphyfique  ;  &  l’art  d’obferver  eft  l’art  du 
Métaphyficien ,  comme  il  eft  celui  du  Phyficien.  Ç’avoit  été 
auffi  l’étude  de  la  Nature  qui  m’avoit  conduit  dans  ma  jeu-, 
neffe  à  la  Métaphyfique  5  pour  laquelle  j’avois  eu  d’abord  la 
plus  forte  répugnance  ;  mais  qui  s’étoit  attiré  mes  regards  dès, 
qu’elle  avoit  emprunté  pour  me  plaire  les  brillantes  couleurs 
de  la  Nature  ,  &  qu’elle  s’étoit  rendue  palpable  en  revêtant  un 
corps.  C’eft  donc  une  Métaphyfique  prefque  toute  phyfique 
que  celle  qui  domine  dans  mes  Ecrits ,  ou  pour  parler  plus 
exactement ,  cette  Métaphyfique  ne  confifte  gueres  que  dans, 
quelques  confidérations  Philofophiques  qui  m’ont  paru  décou¬ 
ler  de  l’obfervation  du  rapprochement  des  faits  ,  &  que  j’ai 
jugées  propres  à  étendre  la  vue  de  l’efprit.  En  général ,  quand: 
un  Naturalifte  a  un  peu  de  difpofition  à  réfléchir ,  il  s’élève 
bientôt  par  la  penfée  au-delfus  des  objets  que  fes  yeux  con¬ 
templent  ;  Sc  il  ne  fauroit  voyager  long-tems  dans  le  monde 
corporel  fans  pénétrer  plus  ou  moins  dans  le  monde  intellect 
tuel  qui  lui  eft  li  étroitement  uni. 

Au  refte  ;  quoique  les  additions  que  j?ai  faites  dans  cettQ 
édition  5  à  mes  Ecrits  d’Hiftoire  Naturelle  foient  affez  conlî- 
derables  5  j’efpere  qu’elles  ne  me  feront  pas  reprochées  par 
ceux  qui  ont  acheté  les  premières  éditions.  Ils  voudront  bien 
confidérer  5  que  l’Hiftoire  de  la  Nature  s’enrichiflant  chaque 
jour  par  de  nouvelles  découvertes  ,  j’ai  été  dans  l’obligation 
d’indiquer  au  moins  les  faits  les  plus  intérelfans  qui  ont  été 
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découverts  depuis  la  publication  de  mes  Écrits.  Il  étoit  encore 
d'autres  faits  plus  ou  moins  importans ,  qui  n’étoient  pas  par¬ 
venus  à  nia  connoiffance  lorfque  je  compofois  ces  Écrits  ,  & 
que  j’ai  dû  aufii  indiquer.  Je  devois  fur-tout  corriger  mes 
erreurs.  Tel  eft  le  fort  des  ouvrages  deftinés  à  repréfenter  en 

raccourci  quelques  parties  de  la  Nature  :  ils  perdent  néceiïai- 

* 

rement  de  leur  mérite  à  mefure  qu’ils  vieilliffent.  C’eft  qu’un 
tableau  ne  repréfente  qu’un  inftant  donné;  &  que  le  mouve¬ 
ment  progreffif  de  la  fcience  étant  rapide  &  continuel  5  il 
arrive  bientôt  que  le  tableau  n’eft  plus  en  rapport  avec  l’état 
actuel  de  la  fcience,  &  qu’il  ne  peut  plus  le  repréfenter  que 
d’une  maniéré  imparfaite.  Cette  repréfentation  ne  laide  pas 
néanmoins  d’être  utile  ;  puifqu’elle  fait  ,  en  quelque  forte  , 
partie  de  l’Hiftoire  de  l’Efprit  humain ,  qui  eft  celle  de  toutes 
les  vérités, 

N 

Je  ne  faurois  terminer  cette  Préface  ,  fans  apprendre  au  Public  , 
que  c’eft  principalement  aux  foins  vigilans  &  éclairés  de  M. 
Meuron  ,  de  Neuchâtel  ,  digne  Miniftre  du  St.  Évangile  , 
qu’il  doit  la  bonne  exécution  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres. 
Son  attachement  pour  l’Auteur  &  fou  zele  pour  le  progrès 
des  Sciences  me  répondoient  allez  de  l’attention  foute  nue 
qu'il  donneroit  à  la  correction  &  à  la  propreté  du  travail. 
Mais  il  l’a  portée  plus  loin  encore  que  je  n’aurois  ofé  l’exiger. 
Il  agréera  qu’en  lui  en  témoignant  ici  ma  jufte  reconnoiffance , 
je  l’alfure  de  tout  le  cas  que  je  fais  de  fou  mérite. 


Non- 
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Non-seulement  les  Editeurs  n’ont  rien  néglige  pour  rendre 
leur  édition  auffi  élégante  que  correcte  ;  ils  ont  voulu  encore 
qu’elle  fut  ornée  de  vignettes  &  de  culs-de-lanipes  en  cuivre  3 
&  du  portrait  de  l’Auteur.  J’avois  été  bien  éloigné  affurémenfc 
d’exiger  d’eux  ce  petit  luxe  typographique  :  mais  ils  ont 
préfumé  que  les  Amateurs  leur  fauroient  gré  d’avoir  faifi  une 
occafion  heureufe  d’embellir  leur  édition.  Les  beaux  arts  fieu- 
riffent  en  Danemarck,  fous  les  aufpices  d’un  gouvernement 
éclairé  qui  fe  plaît  à  les  encourager.  Trois  Artiftes  Danois  , 
qui  féjournent  à  Geneve  depuis  l’année  derniere ,  &  qui  ne 
font  pas  moins  recommandables  par  leur  caraétere  moral  que 

par  la  fupériorité  de  leurs  talens,  ont  bien  voulu  fe  prêter 
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avec  empreffement  aux  defirs  des  Editeurs  &  enrichir  cette 
Colleétion  de  mes  Oeuvres  des  excellentes  productions  de 
leur  génie.  Je  leur  dois  en  mon  particulier  bien  de  la  re~ 
connoiffance  de  leur  travail  ;  puifque  le  delir  de  me  donner 
des  preuves  de  leurs  fentimens  pour  l’Auteur  ,  a  été  un  des 
motifs  qui  les  ont  portés  à  prolonger  leur  féjour  dans  notre 
ville  &  à  concourir  avec  tant  de  zele  aux  vues  des  Éditeurs 


A  Genîhod  près  de  Geneve  le  1 3  d?  Avril  1778* 


*  M.  Juel  m’a  peint  tandis  que  j’êtois  enfoncé  dans  une  profonde 
méditation  fur  la  reftitution  &  le  perfectionnement  futurs  des  Etres 
Tome  L  b 
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yivans.  On  fent  affez  que  ce  caradere  méditatif  n’étoic  pas  fie  ile  à 
rendre ,  mais  rien  n’efi;  difficile  aux  grands  talens  que  le  génie  inf~ 
pire.  Ce  que  le  pinceau  du  nouveau  van-Dick  avoit  fi  fupérieu- 
rement  exécuté ,  ne  l’a  pas  été  avec  moins  de  fuccès  par  l’admirable 
burin  de  fou  Ami  M.  Clémens  5  &  leur  Ami  commun  M.  Bradts 
a  mis  dans  les  vignettes  &  dans  les  culs-de-lampes  de  fa  compétition  * 
cette  intelligence  &  ce  goût  qui  caradérifent  fes  productions* 


AVERTISSEMENT. 


A  V  SUJET  VE  CETTE 

NOUVELLE  ÉDÏTIO  N* 

l  •  J 

Je  n'ai  fait  çà  &  là  que  de  très -légers  changemens  à  la  pre 
miere  édition  de  cet  ouvrage  ,  qui  parut  à  Paris  au  commence 
ment  de  174 f  3  qui  devoit  paroître  en  1744.  Mais ,  fai 
cru  qu'on  verrait  avec  plaifir  que  je  fiffe  à  cette  nouvelle  édition 
quelques  notes  ,  qui  manquaient  à  la  première .  On  me  jour  a 
gré  fur-tout  de  celles  qui  contiennent  divers  extraits  des  Lettres 
que  M.  de  Reaumur  m'avoit  écrites  fur  les  Life  êtes  dont  je 
m'occupais.  Tout  ce  qui  ejl  parti  de  la  plume  ,  de  ce  grand  Na~ 
turaîifte  a  droit  dintérejfer  la  curiojîté  du  Public.  Nous  avons,, 
fort  à  regretter  que  la  mort  de  cet  illüfre  Obfervateur  nous- 
ait  privé  de  la  fuite  de  fes  excellons  Mémoires  fur  les  Infectes. ; 

Le  titre  fajîueux  de  Traité  que  portent  ces  Obfervafcions  5  n'ejti 
point  de  moi  ;  il  ejl  du  Libraire  de  Paris  qui  bavait  fuhjlituéy 
fans  m'en  prévenir  ,  à  celui  c/’Qbfervations  cPInfeétologie  que: 
portoit  mon  manufcrit  ,  &  qui  lui  avait  femblé  apparemment 

A 

trop  f impie.  Il  ejl  vrai  ,  qu'à  parler  exactement  ,  le  titre  de 
Traité  d’Infeétologiê  n'emporte  pas  un  fyjlême  complet  fut  les 
Infectes  :  il -n'exprime  à  rigueur  que  des  recherches  plus  ou  moins 


xvj  AVERTIS  S.  EM -E  N  T. 

approfondies  5  fur  une  ou  plujîeurs  efpeces  de  ces  petits  Animaux  ; 
&  fa  été  ce  que  le  Libraire  a  voulu  faire  entendre  en  ajou¬ 
tant  ,  ou  obfervations  fur  les  Pucerons  ,  &c.  Cependant  cela  ne 
juflifie  point  lu  liberté  qu'il  avait  prife ,  &  je  defirerois  fort 
qu'il  eût  préféré  le  titre  modefte  d' Effai  qui  convenait  beaucoup 
mieux  à  cette  petite  production  de  ma  jeuneffe .  J' aurais  meme 
rejlitué  dans  cette  nouvelle  édition  le  titre  du  manufcrit  ,  fi  je 
n' avais  eu  lieu  de  craindre  que  cette  rejlitution  n'occajionât  de 
la  confufion  à  l'égard  des  citations  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre 
d'après  l'imprimé  de  Paris . 

* 

J'ai  dit  dans  ma  Préface ,  que  la  fcience  des  Infectes  n'ayant 
point  encore  reçu  de  nom  ,  j'avois  cru  pouvoir  lui  donner  celui 
^Infeétologie.  Ce  terme  .pour  ainfi  dire ,  métif ,  n'a  pas  plu  à  quel¬ 
ques  Savans  5  parce  qu'il  ejl  tiré  du  latin  &  du  grec .  Mais  , 
j'ai  eu  peur  ^Entomologie ,  tout  grec  3  ne  choquât  les  oreilles 
françoifes.  Il  ejl  d'ailleurs  des  exemples  qui  pourraient  jujlifier  la 
petite  licence  qu'on  m'a  reprochée.  Cétoit  au  Public  à  décider 
fur  ce  point  ;  il  ne  me  par  oit  pas  qu'il  m'ait  déf approuvé  ;  puif - 
que  ma  dénomination  fe  trouve  aujourd'hui  confacrée  dans  divers 
articles  de  /'Encyclopédie  de  Paris » 

s 

On  m'avoit  fait  un  autre  reproche  :  il  concernoit  mon  Echelle 
des  Êtres  naturels.  On  auroit  voulu  que  j'euffe  rendu  compte  des 
raifons  qui  né  avaient  déterminé  à  placer  telle  ou  telle  production 

fur 
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fur  un  échellon  plutôt  que  fur  un  autre .  Mais ,  de  pareils  dé* 
tails  auraient  été  bien  déplacés  dans  cette  Préface ,  à  la  fin  de  ku 
quelle  f  avais  hafardé  d'inférer  l'Echelle  dont  il  s'agit.  La  Con¬ 
templation  de  la  Nature  ,  que  j'ai  publiée  environ  vingt  ans  après 
le  Traité  d’Infeâologie  ,  m'a  fourni  l'occajion  de  m'étendre  davan - 
tage  fur  cette  admirable  gradation  qu'on  obferve  entre  les  produc¬ 
tions  de  la  Nature.  Je  la  répéterai  ici  néanmoins  :  nous  ne  faifons 
qu entrevoir  cette  gradation ,  &  mon  Echelle  n'ejl  au  vrai  s 
qu'une  des  maniérés  dont  on  peut  l'envifager. 

Je  placerai  ici  tin  avis  qui  me  par  oit  née  ejf aire  à  ceux  qui 
ont  acheté  la  première  édition  de  mon  Livre.  Il  s'y  étoit  glijfé 
diverfes  fautes  dans  les  Planches  ,  qui  répandent  de  la  confujion 
ou  de  l'embarras  dans  la  leffure.  Les  figures  ont  été  dijlribuées 
&  numérotées  d'une  maniéré  qui  ne  répond  point  au  texte.  Voici 
en  peu  de  mots ,  l'origine  de  ces  défe&uofités.  Mon  manuferit  étoit 
in-quarto  5  &  n' avait  que  deux  Planches  pour  chaque  partie .  Le 
IAbraire  ayant  préféré  le  format  in-octavo  ,  avait  partagé  en 
deux ,  chaque  Planche  du  manuferit ,  C5?  n'en  avait  point  averti . 
Ain  fi  ,  la  première  figure  de  la  fécondé  Planche  de  la  Part.  /, 
au  lieu  de  porter  le  N°.  i  ,  devoit  porter  le  N°.  4  ;  parce  qu'elle 
étoit  la  quatrième  dans  la  première  Planche  du  manuferit.  Ll  en 
allait  de  même  des  autres  figures.  Le  Libraire  assoit  remédié  depuis  à 
ce  défaut ,  dans  les  exemplaires  qui  lui  refioient  ;  en  mettant  en  haut 
de  la  fécondé  Planche  cette  intiiulation  5  fuite  de  la  Ire.  Planche,  &c« 
Tome  L  c 
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Une  autre  négligence  encore  de  ce  Libraire  :  il  avoit  omis  de 
faire  graver  les  lettres  deJUnées  à  indiquer  dans  les  Flanches  s 
tirées  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  les  diverfes  parties 
des  Pucerons  dont  je  traitais  dans  le  texte .  Mais  un  Lecteur  un 


peu  intelligent  peut  facilement  les  retrouver.  On  juge  bien  que 
fai  réparé  tous  ces  défauts  clctps  l'édition  que  je  publie  aujour¬ 
d'hui.  J'en  ai  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  indiqués . 

'  "  .  1  ) 

Je  ferai  ici  une  dernier e  remarque  fur  les  Flanches  de  l'é¬ 
dition  de  Paris  :  elle  concerne  celles  die  la  fécondé  partie.  Mes 
dejfins  originaux  des  Vers  d'eau  douce  qui  reproduifent  de  bou¬ 
ture  ?  exprimaient  par  des  traits  très  fins  ,  ces  petits  vaijfeaux 
que  f  avais  découverts  aux  deux  côtés  de  la  grande  artere  5  &  qui 
refjembloient  ji  j?ort  à  de  petits  Fers  vivans  ,  que  j'avais  été  long - 
tems  incertain  fur  ce  que  je  devais  en  penfer.  Le  Graveur'  de 
Paris  5  qui  n  avoit  pas  apparemment  les  meilleurs  yeux ,  n' avoit 
pas  apperqu  les  traits  qui  exprimaient  ces  apparences.  Il  ne  les 
a  point  exprimés  dans  la  Figure  F  de  la  Flanche  II ,  qui  re- 
préfente  un  de  ces  Fers  deffiné  au  Microfcope .  Heurenfment  que 


ma  defcriptîm  qui  ejl  très-claire  ,  fupplée  au -moins  en  partie  , 
au  défaut  de  la  Figure .  Jçd  tâché  d'y  fuppléer  mieux  encore 
far  une  efquijfe  greffer  e  (i)  de  quelques  amicaux  de  ce  Fer  qm 


(i)  Cette  EfquilTe  eft  celle  qu’on  trouvera  à  côté  de  la  Figure  V,  dans  la 
Planche  II  des  obier  valions  fur  les  Vers  d’eau  doi.ee  &c,. 
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fai  crayonnée  moi-meme  tandis  qu'on  rcimprimoit  l'ouvrage.  J'ai 
cherché  inutilement  de  ces  Vers  5  V année  dernier e  1776':  je  re¬ 
prendrai  bientôt  cette  recherche  ;  &  fi  je  réutfis  à  me  procurer  un 
de  ces  Vers  ,  parvenu  à  fon  parfait  accroiffement  5  je  le  ferai  défi 


finer  au  microfcope  par  le  même  Artifie  qui  a  fi  bien  exécuté  les 
dejfins  de  mon  fécond  Mémoire  fur  le  Taenia  (1). 


Il  y  avoit  d'autres  défauts  dans  les  Gravures  de  l'édition  de 
Paris ,  que  je  ne  releve  pas  5  parce  qu'ils  ne  font  pas  aujfi  ejfentiels 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler . 

(1)  Journal  de  Phypque  de  l’Abbé  Rozier  ,  Avril  1777. 
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Ce  n5eft  que  depuis  le  renouvellement  de  la  Philofophie  qu’on 
a  commencé  d’obferver  les  Infeétes  avec  attention  &  par  prin¬ 
cipes.  Avant  cette  heureufe  époque  ,  l’étude  de  la  Nature  iré- 
toit  proprement  que  celle  des  opinions  de  quelques .  Philofo- 
phes.  C’étoit  moins  par  Pexpérience  qu’on  cherchait  à  s’af- 
furer  des  faits ,  que  par  le  témoignage  des  Anciens.  Reconnus 
pour  les  feuls  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature ,  on  les 
confultoit  comme  des  oracles  ,  &  tout ,  jufqu’à  leurs  expreffions 
&  à  leurs  erreurs  ,  étoit  refpedé. 


Dans  cet  état  des  chofes  5  PHiftoire  Naturelle  ne  prenoit 
que  peu  ou  point  d’accroiiïement  :  les  Naturaliftes  réduits  à 
copier  les  Anciens ,  &  à  fe  copier  enfuite  les  uns  les  autres , 
tranfmettoient  dans  leurs  écrits  avec  un  petit  nombre  de  vé¬ 
rités  ,  beaucoup  de  préjugés  &  d’erreurs.  Enfin  la  nouvelle 
Philofophie  eft  venue  diffiper  P  enchantement  ,  &  apprendre 
aux  Phyficiens  à  étudier  la  Nature  dans  la  Nature  elle -même. 
Telle  a  été  la  route  qu’ont  fume  les  Redi  ,  les  Malpighi  ,  les 
Swammerdam  ,  les  Lewenhoeck,  les  Vallisnieri,  les  Reau- 
mur.  Et  quels  progrès  n’a  point  fait  VlnfeSoIogie  (x)  fous  ces 
Obfervateurs  célébrés  ! 


(i)  On  a  donné  le  nom  de  Botani¬ 
que  à  cette  partie  de  la  Phyfique  qui 
traire  des  Plantes  ;  celle  qui  a  pour 
objet  les  Pierres  a  été  nommée  Litho¬ 
logie  5  &  on  a  appelle  Conchyologie 


celle  qui  traite  des  coquillages.  Lafcience 
des  Infectes  n’ayant  point  encore  reçu 
de  nom  ,  j’ai  cru  pouvoir  lui  donner 
celui  d ' InfeBologie, 
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Nous  devons  à  Redi  (i)  d’avoir  démontré  par  un  très-grand 
nombre  d’expériences ,  la  véritable  origine  des  Life  des  ,  que 
l’ancienne  école  ,  prévenue  de  mille  opinions  fuperiiitieufes  & 
chimériques ,  attribuoit  au  hafard  &  à  la  pourriture. 


Malpighi  ,  dans  fon  excellente  Diiïertation  fur  le  Ver  à 
foie  (2)  ,  nous  a  fait  connoitre  l’art  admirable  qui  régné  dans, 
la  ftrudure  de  ces  petits  Animaux  traités  jufques-là  d’imparfaits» 

Swammerdam  nous  a  dévoilé  (3)  le  vrai  de  çes  prétendues 
métamorphofes  fi  cheres  à  l’imagination ,  &  confacrées  par  les; 
comparaifons  les  plus  relevées.  Il  nous  a  appris  que  le  Papillon 
exiftoit  déjà  fous  la  forme  de  Chenille  ,  &  que  la  Chrysalide 
dans  laquelle  celle-ci  femble  fe  transformer,  n’eft  que  le  Pa~ 
pillon  lui-même,  revêtu  de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent 

comme  emmaillotté. 

/  _/ 

\ 

Lewenhoeck  (4)  ,  aidé  de  fes  excellens  microfcopes ,  nous 
a  découvert  un  monde  nouveau  dans  cette  multitude  innom¬ 
brable  d’Animaux  infiniment  petits  ,  dont  prefque  toutes  les 
liqueurs  font  peuplées ,  &  en  particulier  celle  d’où  dépend  lai 
confervation  de  notre  efpece. 


Vallisnieri  nous  a  donné  (O  l’Hiftoire  curieufe  de  divers 
Infectes  remarquables  par  leur  fagacité  &  leur  induftrie.  Tels; 
font ,  par  exemple  ,  les  Teignes  aquatiques,  la  Mouche  à  fcies. 
du  Rofier ,  &  celles  de  quelques  autres  efpeces ,  dont  les  unes; 


(1)  Expérimenta  cirea  generationem 
Infect  or  uni. 

(2)  DiJJcrtatio  epiftolica  de  Bombyc. 


(3)  Hiforia  Infecîorum  generalu . 

(4)  Arcana  Narurœ, 

(5)  Gallerie  de  Minerve ». 


vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  vivantes, 
les  autres  fous  l’épaiffe  peau  des  bêtes  à  cornes  ,  d'autres  dans 
l’anus  des  Chevaux,  d’autres  dans  le  nez  des  Moutons? 

Mais  aucun  Naturalifte  n’a  porté  Vlnfeffologie  à  un  plus 
grand  point  de  perfection ,  &  ne  Ta  rendue  plus  digne  d’être 
mife  au  rang  des  Sciences,  que  l’illuftre  M.  de  Reâumur(i), 
l’ornement  de  la  France  &  de  fon  fiecle.  Ici  que  n’aurois-je 
point  à  dire  de  tout  ce  que  renferment  les  admirables  Mé¬ 
moires  dont  ce  grand  Obfervateur  enrichit  la  République  des 
Lettres  depuis  plufieurs  années  ? 

Les  Chenilles  ,  les  Papillons,  les  Mouches  ,  laiffés  auparavant 
dans  la  plus  grande  confufion  ,  diftribués  en  Galles  &  en  Genres  § 
par  des  méthodes  également  (impies  &  abrégées  ,  la  ftrufture  de 
leurs  parties  extérieures  &  intérieures  décrite  avec  toute  la 
clarté  &  l’exactitude  poffibles  ;  la  théorie  de  leurs  changemens 
de  formes  mife  dans  un  nouveau  jour ,  &  enrichie  de  décou¬ 
vertes  très  -  curieufes  ;  leurs  mœurs,  leur  génie,  leurs  inclina¬ 
tions  développées  avec  le  plus  grand  art  ;  les  fecrets  de  la 
conftruêtion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoilés  :  voilà  en  peu 
de  mots ,  les  principales  richefles  dont  Y  Infe&ologie  eft  rede¬ 
vable  à  la  profonde  fagacité  &  à  la  patience  infatigable  de  M. 
de  Reaumur. 

Mais  il  eft  d’autres  fruits  des  travaux  de  ce  grand  homme , 
qui  ne  le  cèdent  point  en  utilité  aux  précédons ,  &  qui  en  re¬ 
lèvent  encore  le  mérite,  je  veux  parler  de  l’effet  que  la  ledure 

œ.  '  ■ .  j 

(i)  Mémoires  pour  fcrvir  à  Vlîiftoire  des  Infectes. 
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de  fes  Ouvrages  produit'  nécefpiirement  fur  l’efprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  de  la  Phyfique.  En  excitant  leur  admiration 
pour  les  merveilles  de  la  Nature  ,  &  en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  I’Etre  Suprême  qui  en  eft  l’Auteur ,  elle  les 
forme  en  même  tems  à  V art  tfobfervcr  5  art  d’autant  plus  efth, 
niable  qu’il  n’eft  point  borné  à  un  feul  genre  de  Science. 

Conduit  de  bonne  heure  à  faire  mes  délices  de  cette  excel¬ 
lente  ledure^  je  n’ai  pu  que  me  fentir  animé  du  defir  de  de¬ 
venir  le  fpedateur  de  faits  fi  intereflans,  j’ai  donc  tâché  de: 
revoir  après  M.  de  Reaumur.  Je  l’ai  fuivi  ,  pour  ainfi.  dire  * 
pas  à  pas.  Dans  un  pays  fi  vafte  ,  &  jufqu’ici  a  fiez  peu  fré¬ 
quenté  ,  il  n’eft  pas  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes., 
L’Obfervateur  le  plus  éclairé  &  le  plus  attentif  ne  fauroit  ap-~ 
percevoir  tout.  On  peut  d’ailleurs  fe  trouver  favorifé  d’heureux: 
haiards  qui  s’étoient  refufés  à  d’autres.  Tout  cela  doit  empê¬ 
cher  qu’on  ne  s’étonne  que  j’aie  vu  ,  affez.  jeune  ,  des  particu¬ 
larités  qui  avoient  échappé  à  un  Obfiervateur  auffi  clair-voyant 
que  l’eft  M.  de  Reaumur.  Enhardi  par  cette  bonté  qui  lui  eft; 
naturelle  3  j’ai  pris  la  liberté  de  lui  communiquer  mes  Obfeiv. 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ;  &  la  maniéré  obligeante  &: 
affedueufe  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  les  recevoir  3  n’a  pas; 
peu  contribué  à  m’exciter  à  pouffer  plus  loin  mes  recherches^ 

C’est  donc  principalement  à  M.  de  Reaumur  ,  dont  je  nie? 
fais  gloire  de  me  dire  Péleve  3  que  le  public  doit  les-  Obser¬ 
vations  que  je  lui  offre  aujourd’hui  :  elles  roulent  fur  deux 
des  plus  importantes  découvertes  de  VInfeSùlogïe.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons  fans  accouplement  ;  la  fécondé* 
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la  multiplication  de  certains  Vers  par  bouture.  A  l’égard  de  cette 
derniere ,  on  ne  trouvera  point  ici  de  ces  étonnans  prodiges 
que  M.  Trembley  a  expofés  (i)  avec  tant  de  netteté  &  de 
fageffe  dans  l’admirable  Hiltoire  des  Polypes  qu’il  a  publiée 
depuis  peu.  Outre  que  je  n’ai  pas  fa  fagacité  ,  les  Vers  qui 
me  font  tombés  en  partage  ,  appartiennent  à  un  genre  fur  le¬ 
quel  on  11e  fauroit  tenter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile 
Obfervateur  a  fait  fubir  ü  heureufement  à  fes  Polypes. 

1 

Un  autre  avantage  fort  confidérable  que  M.  TreMbleÿ  a 
eu  fur  moi ,  c’eft  de  polféder  dans  la  perfonne  d’un  ami  un 
Phyficien ,  qui ,  au  talent  d’obferver ,  joint  encore  celui  de 
deffiner  &  de  graver  dans  la  plus  grande  perfection.  On  com¬ 
prend  que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  ,  dont  les  rapides 
progrès  dans  l’art  de  la  gravure  ne  font  pas  une  des  moindres 
merveilles  que  renferme  fouvrage  de  M.  TREMBLEYi  Non- 
feulement  je  n’ai  eu  perfonne  dans  notre  ville  (2)  en  état  de 
graver  les  Planches  de  cet  ouvrage  ,  mais  j’ai  encore  manqué 
de  deffinateur.  On  n’en  doit  pas  être  furpris  :  pour  bien  rendre 
un  Infede  ,  &  fur-tout  un  Infede  du  genre  de  mes  Vers, 
dont  plufîeurs  parties  font  affez  difficiles  à  diftinguer  ,  il  faut 
être  Obfervateur  ;  autrement  on  ne  faiftt  que  le  gros  de  la 
Figure  ,  &  on  manque  le  plus  intérelfant.  J’ai  donc  été  ré¬ 
duit  à  deffiner  moi-même  les  Figures  de  la  fécondé  Partie  ,  & 
cela  fans  avoir  appris  le  deffin.  La  première  Planche  a  été 
mon  coup  d’efTai.  je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire  graver 
qu’après  l’avoir  foumife  au  jugement  de  M.  de  Reaumur  ,  à 

(O  Mémoires  pour  fervir  à  T  Hijloire  bras  ,  en  for  me  de  cornes . 
d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce  à  (2)  Geneve. 
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qui  j’ai  fait  parvenir  il  y  a  long-tems  quelques-uns  de  mes 
Vers.  L’approbation  qu’il  a  bien  voulu  donner  à  ces  deflins 
a  beaucoup  diminué  la  défiance  où  je  dois  être  naturellement 
de  leur  bonté. 


Je  reviens  aux  obfervations  contenues  dans  ce  volume.  Le 
principal  but  que  je  me  fuis  propofé  en  les  publiant ,  a  été 
de  donner  occafion  à  d’autres  de  les  vérifier  &  de  les  pouffer 
plus  loin,  je  ne  veux  point  qu’on  m’en  croie  fur  ma  parole. 
Je  defire  qu’on  revoie  après  moi  ,  qu’on  me  rectifie  même 
dans  tous  les  endroits  où  je  puis  m’être  trompé.  Je  n’aurai 
pas  de  plus  grande  fatisfaction  que  d’apprendre  que  la  leéture 
de  mon  Livre  a  produit  quelque  remarque  ou  quelque  décou™ 

verte  nouvelle.  Je  m’eftimerois  fur-tout  bien  récompenfé  de  mon 
travail,  ü  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 

la  Phyfique  ,  vouloient ,  à  mon  exemple  ,  s’exercer  fur  les  In¬ 
fectes.  Ils  y  feroient  affurément  bien  des  découvertes  curieufes  : 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  talens  auffi  foibles  que  les 
miens ,  le  leur  promettent,  je  me  ferai  même  un  plaifir  de  leur 
procurer  tous  les  éclairciffemens  dont  ils  pourront  avoir  befoin 
pour  répéter  plus  facilement  mes  obfervations. 


Au  refte ,  quoique  M.  Tremble?  &  moi  ayons  travaillé  fur 
des  Infectes  de  genres  fort  différens  ,  je  ne  laifferai  pas  néan¬ 
moins  de  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  fouîmes  commu¬ 
niqué  aucun  détail  ,  &  que  fon  ouvrage  ne  m’eft  parvenu 
qu’environ  un  mois  &  demi  après  que  le  Mamifcr.it  du  mien 
a  été  envoyé  à  Paris.  Je  n’ai  pas  été  non  plus  mieux  inftruit 
des  expériences  de  M.  Lyonet  ,  ni  de  .celles  qu’ont  tenté 
Tome  L  d 
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en  France  &  en  Angleterre  differens  Obfervateurs ,  en  parti-* 
culier  MM.  de  Reaumur  &  Backer.  Le  Public  en  aura  ainfî 
plus  de  plaifir  à  comparer  mes  obfervations  avec  celles  de  ces 
Savans.  Il  n’aura  point  à  craindre  que  leur  autorité  m’en  ait 
impofé ,  &  la  vérité  en  brillera  avec  plus  d’éclat.  Si  ces  deux 
premiers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plaire  ,  je  les  ferai 
fuivre  d’un  troifieme  ,  qui  contiendra  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  les  Chenilles,  les  Papillons  ,  les  Mouches  (i)  5  & 
fur  cet  Infede  fi  fameux  &  fi  peu  connu  encore  ,  le  Tœnia  ou 
Solitaire.  Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues  de  l’obferver  , 
jointes  aux  lumières  que  les  nouvelles  découvertes  nous  four* 
niffent  ,  m’ont  mis  en  état  d’éclaircir  quelques  points  de  fan 
Hiftoire  ( 2 ), 

Nous  devons  affurément  nous  eftimer  heureux  de  vivre  dans 
un  fiecle  qui  voit  éclorre  tant  de  merveilles ,  &  où  la  bonne 
Phyfique  efl:  fi  bien  cultivée.  Mais  5  dira-t-on  ,  quel  avantage 
peut-il  nous  revenir  de  favoir  qu’il  eff  des  Infedes  qui  en* 
gendrent  fans  accouplement ,  qu’il  en  efi  d:’autres  qui  étant 
partagés  en  plufieurs  parties  5  deviennent  autant  de  touts  com* 
plets  5  femblables  à  celui  que  ces  portions  réunies  compofoient 
avant  leur  réparation  ? 


Je  réponds  en  général  à  cette  queftion  ?  que  quand  ces  dé* 


(i)  Ces  obfervations  feront  précédées 
d’introrîudlions  ,  qui  en  en  facilitant  l’in¬ 
telligence  ,  donneront  en  môme  tems 
une  idée  de  tout  ce  que  M  de  Rf.au 
MUR  a  rapporté  de  plus  eflentiel  Sc 
de  plus  inter eflant  fur  çes  Infectes,  j’y 


joindrai  des  Figures  pour  être  plus  clair, 
2  J’efpere  établir  fur- tout  que  cet 
Infede  efl:  un  feul  &  unique  animal, 
&  non  une  chaîne  de  Vers,  comme 
Vaulisnieri  ,  &  plufieurs  autres 
turaliites  Font  prétendu. 
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couvertes  ne  produiraient  d’autre  effet  que  de  nous  tenir  en 
garde  contre  les  réglés  générales  5  elles  nous  feroient  déjà'" 
très-utiles.  Nous  devons  avouer  aujourd’hui  de  bonne  foi,  que 
les  plans  particuliers  que  la  Nature  a  fuivis  dans  fou  ou¬ 
vrage  ,  nous  font  prèfqu’entiérement  inconnus,  De-là  il  fuit 
que  tout  ce  qui  a  paflfé  précédemment  dans  notre  efpiût  pour 
loi  générale ,  doit  n’être  regardé  préfentement  que  comme  le 
réfultat  d'expériences  qui  n’ont  pu  être  pouffées  affèz  loin* 

Maïs  fi  entrant  dans  le  détail  ,  nous  cherchons  à  appro¬ 
fondir  la  nature  de  ces  découvertes  ,  particulièrement  de  celle 
des  Infectes  qui  reviennent  de  bouture  ,  nous  y  remarquerons- 
d’autres  ufages  propres  à  augmenter  nos  connoiffances  fur  pim 
Heurs  points  intéreflkns  de  Phyfique  ou  d’Hiftoire  naturelle. 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  perfectionner  &  d’étendre 
nos  idées  fur  l’économie  animale  en  général.  On  connoît  en 
gros  les  principales  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’un  animal  :  on  fait  qu’il  a  un  eftomac  pour  digérer  les  ali-- 
mens ,  un  cœur  ,  des  carter  es  &  des  veines ,  pour  faire  circuler" 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  des  poumons  ,  pour 
fervir  à  la  refpiration  un  cerveau  &  des  nerfs  ,  pour  être 
les  organes  des  fenfations  ;  des  mujcies ,  pour  opérer  le  mou¬ 
vement  ,  &c.  Mais  nous  ignorions  ,  &  comment  P  eu  (lions- 
nous  foupconné  ?  qu’il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  av oient  un  principe  de  reproduction  tel  ,  qu’après 
avoir  été  mis  en  pièces ,  chacune  de  ces  pièces  végétoit  par 
elle-même ,  &  devenait  en  peu  de  jours  un  animai  complet 

d  2, 
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C’eft-là  ce  que  j’ai  obfervé  avec  étonnement  dans  plufieurs  des 
Vers  qui  ont  fait  le  fujet  de  mes  expériences.  Bien  que  1a. 
ftruéture  de  leurs  divers  organes  différé  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  fami¬ 
liers  ,  elle  lui  répond  néanmoins  pour  Peffentiel  ,  comme  on 

9 

le  verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M.  Trembley  nous 
a  appris  (i)  qu’il  n’y  a  dans  fes  Polypes  aucune  partie  dil- 
tinéte  ,  que  tout  /’ animal  ne  confifte  que  dam  une  feule  peau , 
difpofce  en  forme  de  boyau  ouvert  par  fes  deux  extrémités  0  & 
dans  l’épaiffeur  de  laquelle  font  logés  une  infinité  de  petits 
grains  tranfparens.  Une  ftruéture  fi  étrange  nous  démontre  la 
grande  diverfité  des  modèles  fur  lefquels  le  corps  des  ani¬ 
maux  a  été  travaillé.  11  en  eff  de  plus  compofés  les  uns  que 
les  autres  5  ou  de  conftruits  différemment  5  fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper  dans  le  fyftéme.  Les  Polypes  font 
peut-être  les  plus  fimples  dans  leur  ftructure  :  &  quel  vafte 
champ  cette  remarque  n’oftre-t-elle  point  à  nos  réflexions  I 

Le  fécond  ufage  qui  réfulte  de  la  découverte  en  queftion, 
regarde  la  maniéré  dont  les  corps  organifés  font  produits. 
Tour  l’expliquer  ,  la  nouvelle  Philofophie  a  inventé  la  belle 
théorie  des  germes  contenus  les  uns  dans  les  autres  5  &  qui 
fe  développent  fucceffivement.  Rien  n’eft  plus  propre  à  con¬ 
firmer  cette  doctrine  a  &  à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour* 
que  la  découverte  des  Infectes  qu’on  multiplie  par  la  feétiom 
Comment  en  effet  expliquer  autrement  d’une  maniéré  fa ti s  fai- 
faute ,  tout  ce  qui  concerne  cette  merveilleufe  multiplication  ? 

CO  Menu  pour  V Hijioire  des  Polypes  ,  T.  1  ?  page  iog  &  fuivantes  de  l’édition 
in*  8vo, 
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L’accroissement  des  animaux  eft  un  autre  point  de  Pli  y  fi- 
que  que  la  nouvelle  découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  allez  qu’il  fe  fait  par  développement  :  mais  on  pe 
pénétré  pas  bien  tout  ce  qui  s’y  paiïe.  Les  obfervations  réi¬ 
térées  des  Natur,aliftes  fur  la  reproduction  des  Vers  coupés , 
nous  fourniront  apparemment  les  lumières  qui  nous  manquent 
à  cet  égard,  je  crois  avoir  déjà  commencé  à  les  mettre  fur 
les  voies  5  par  les  Tables  (r)  que  j’ai  dreflees  de  l’accroiffe- 
ment  de  différens  Vers  5  &  par  les  remarques  dont  je  les  ai 
accompagnées. 


L’Anatomie  moderne  s’eft  beaucoup  exercée  fur  ce  grand 
myftere  de  la  Nature  ,  la  génération  des  animaux.  Nous  pou¬ 
vons  préfumer  que  le  nombre  des  découvertes  curieufes  dont 
elle  l’a  enrichie,  fera  v fort  augmenté  par  celles  que  les  Pliy- 
ficiens  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  les  Infeétes  qu’on  mul¬ 
tiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  Les  Vers  de  terre  ,  en 
particulier,  que  l’on  fait  avoir  les  deux  fexes  à  la  fois,  de¬ 
vront  donner  lieu  à  bien  des  obfervations  fingulieres.  Ces  In¬ 
fectes  étant  de  plus  fort  gros ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
pourront  y  étudier  mieux  que  dans  aucune  partie  de  notre 
corps  ,  ou  de  celui  des  animaux  ,  tout  ce  qui  concerne  la 
théorie  des  plaies  ,  la  maniéré  dont  elles  fe  ciçatrifent  &  fe 


(i)  M  Cramer  ,  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques  &  de  Philofophie  à  Gerieve  , 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier ,  &c.  me  permettra  de  lui 
témoigner  ma  jufte  reconnoiffance  de 
l’attention  qu’il  a  bien  voulu  donner  a 
la  conftrudion  de  ces  Tables  ,  &  à  tout 
ce  qui  concerne  ces  observations  en 


général.  Je  dois  à  l’amitié  dont  il  m’ho¬ 
nore  ,  d’excedens  avis  que  j’ai  tâche 
de  Cuivre  Cet  illuftre  Proie  (leur  eft 
non-feulement  grand  Mathématicien  <§g 
Philofophe  profond,  mais  il  joint  encore 
à  beaucoup  d’autres  connoiflances  ,  celle 
de  l’Hiftoire  Naturelle;  &  les  Infedtea 
ont  en  lui  un  judicieux  Admirateur» 


XXX 
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confondent ,  &c.  Qui  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira  point 
à  quelque  découverte  qui  perfectionnera  la  Médecine  &  la 
Chirurgie  ? 


Enfin  ,  un  cinquième  ufage  de  îa  nouvelle  découverte ,  eft 
de  nous  montrer  qu’il  y  a  une  gradation  entre  toutes  les 
parties  de  cet  Univers  ;  vérité  fublime  3  &  bien  digne  de  de*r 
venir  l’objet  de  nos  méditations  !  En  effet  ,  li  nous  parcou¬ 
rons  les  principales  produ étions  de  la  Nature  ,  nous  croirons 
aifément  remarquer  qu’entre  celles  de  différentes  claffes ,  & 
même  entre  celles  de  différens  genres  3  il  en  eft  qui  femblent 
tenir  le  milieu ,  &  former  ainfi  comme  autant  de  points  de 
palfage  ou  de  liaifons.  C’eft  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  les 
Polypes.  Les  admirables  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  les  Plantes  5  je  veux  dire  ,  la  multiplication  de  bouture 
&  celle  par  rejetions ,  indiquent  fuffifamment  qu’ils  font  le  lien 
qui  unit  le  régné  végétal  à  l’animal.  Cette  réflexion  m’a  fait 
naître  îa  penfée  ,  peut-être  téméraire  .  de  dreffer  une  Échelle 
des  Êtres  naturels ,  qu’on  trouvera  à  la  fin  de  cette  Préface. 
Je  ne  la  produis  que  comme  un  effai  ,  mais  propre  à  nous 
faire  concevoir  les  plus  grandes  idées  du  fyftême  du  Monde 
&  de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a  formé  &  combiné  les  dif¬ 
férentes  pièces.  Rendons-nous  attentifs  à  ce  beau  fpeclacle. 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de  corps  organifés  5  & 
non  organifés  3  fe  placer  les  uns  au-deffus  des  autres  ,  fuivant 
le  degré  de  perfeétion  ou  d’excellence  qui  eft  en  chacun  (i). 


(i)  Si  les  grands  Poètes  de  notre 
fiecle  ,  un  Pope,  un  Voltaire,  un 
Racine  ,  voulaient  s’exercer  fur  un  fi 
digue  fu  jet  5  &  nous  ^donner  le  Temple, 


de  la  Nature  ,  je  penfe  que  leur  ou¬ 
vrage  ne  pourroit  qu’être  extrêmement 
utile  &  plaire  généralement. 
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Si  la  faite  ne  nous  en  paraît  pas  par-tout  également  con¬ 
tinue  ,  e’eft  que  nos  connoiffances  font  encore  très-bornées  : 
plus  elles  augmenteront ,  &  plus  nous  découvrirons  d’échelons 
ou  de  degrés.  Elles  auront  atteint  leur  plus  grande  perfec¬ 
tion  ,  lorfqu’il  n’en  réitéra  plus  à  découvrir.  Mais  pouvons- 
nous  Pefpérer  ici  bas  ?  Il  n’y  a  apparemment  que  des  Intel¬ 
ligences  céleftes  qui  puiffent  jouir  de  cet  avantage.  Quelle 
raviffante  perfpective  pour  ces  Efprits  bienheureux  que  celle 
que  leur  offre  l’Échelle  des  Etres  propres  à  chaque  Monde  l 
Et  fi,  comme  je  le  penfe  ,  toutes  ces  Échelles,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  prefqu’infini  ,  n’en  forment  qu’une  feule  qui  réunit  tous, 
les  ordres  poffibles  de  perfections ,  il  faut  convenir  qu’on  ne 
fauroit  rien  concevoir  de  plus  grand  ni  de  plus  relevé. 

Il  y  a  donc  une  liaifon  entre  toutes  les  parties  de  cet: 
Univers.  Le  fyftême  général  eft  formé  de  l’affemblage  des  fyf. 
tèmes  particuliers  ,  qui  font  comme  les  différentes  roues  de 
la  machine.  Un  Infeéte  ,  une  Plante  eft  un  fyftême  particulier^ 
une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir  de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu’on  peut  retirer  de  lu: 
découverte  des  Infectes  qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pou¬ 
vons  nous  perfuader  que  plus  on  l’approfondira  ,  &  plus  ces 
ufages  s’étendront.  Les  vérités  deviennent  plus  lumineufes  les 
unes  par  les  autres.  Mais  cela  eft  vrai ,  fur-tout  à  l’égard  des 
vérités  Phyfiques, 
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vont  dépofeï  leurs  œufs  dans  le  corps,  des  Chenilles  vivantes, 
les  autres  fous  l’épaifle  peau  des  bêtes  à  cornes  ,  d'autres  dans 
l’anus  des  Chevaux,  d’autres  dans  le  nez  des  Moutons? 

Mais  aucun  Naturalise  n’a  porté  VInfeSologie  à  un  plus 
grand  point  de  perfection ,  &  ne  Ta  rendue  plus  digne  d’être 
mife  au  rang  des  Sciences,  que  l’illuftre  M.  de  Reaumur(i), 
l’ornement  de  la  France  &  de  fon  fiecle.  Ici  que  n’aurois-je 
point  à  dire  de  tout  ce  que  renferment  les  admirables  Mé¬ 
moires  dont  ce  grand  Obfervateur  enrichit  la  République  des 
Lettres  depuis  plufieurs  années  ? 

Les  Chenilles  ,  les  Papillons ,  les  Mouches  ,  laides  auparavant 
dans  la  plus  grande  confufion  ,  diftribués  en  dalles  &  en  Genres , 
par  des  méthodes  également  fimples  &  abrégées  ,  la  ftrudure  de 
leurs  parties  extérieures  &  intérieures  décrite  avec  toute  la 
clarté  &  l’exactitude  poffibles  ;  la  théorie  de  leurs  changemens 
de  formes  mife  dans  un  nouveau  jour ,  &  enrichie  de  décou¬ 
vertes  très  -  curieufes  ;  leurs  mœurs,  leur  génie,  leurs  inclina¬ 
tions  développées  avec  le  plus  grand  art  ;  les  fecrets  de  la 
conftruftion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoilés  :  voilà  en  peu 
de  mots ,  les  principales  richeffes  dont  l’ Infe&ologie  eft  rede¬ 
vable  à  la  profonde  fagacité  &  à  la  patience  infatigable  de  M* 
de  Reaumür, 

Mais  il  eft  d’autres  fruits  des  travaux  de  ce  grand  homme , 
qui  ne  le  cèdent  point  en  utilité  aux  précédons ,  &  qui  en  re¬ 
lèvent  encore  le  mérite,  je  veux  parler  de  l’effet  que  la  leCture 

i  .  •  •  t 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  FHifloire  des  Injecles. 
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de  les  Ouvrages  produit'  néceflairement  fur  i’efprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  de  la  Phyfique.  En  excitant  leur  admiration 
pour  les  merveilles  de  la  Nature  ,  &  en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  I’Être  Suprême  qui  en  eft  l’Auteur,  elle  les 
forme  en  même  tems  à  Yart  et  ob fer  ver  5  art  d’autant  plus  eftk 
niable  qu’il  n’eit  point  borné  à  un  fetxl  genre  de  Science. 

Conduit  de  bonne  heure  à  Eure  mes  délices  de  cette  excel¬ 
lente  lecture ,  je  n’ai  pu  que  me  fentir  animé  du  defir  de  de¬ 
venir  le  fpeclateur  de  fûts  fi  intéreflans.  j’ai  donc  tâché  de: 
revoir  après  M.  de  Reaumur.  Je  l’ai  fuivi  ,  pour  ainfi  dire-», 
pas  à  pas.  Dans  un  pays  fi  vafte  ?  &  jufqu’ici  allez  peu  fré¬ 
quenté  ,  il  n’eft  pas  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes,, 
L’Obfervateur  le  plus  éclairé  &  le-  plus  attentif  ne  fauroit  ap— 
percevoir  tout.  On  peut  d’ailleurs  fe  trouver  favorifé  d’heureux: 
haiards  qui  s’étoient  refufés  à  d’autres.  Tout  cela  doit  empê- 
cher  qu’on  ne  s’étonne  que  j’aie  vu  ,  affez  jeune  ,  des  particu¬ 
larités  qui  avoient  échappé  à  un  Obfervateur  auffi  clair-voyant 
que  i’eft  M.  de  Reaumur.  Enhardi  par  cette  bonté  qui  lui  eft: 
naturelle  ,  j’ai  pris  la  liberté  de  lui  communiquer  mes  Obier-, 
vations  clans  le  plus  grand  détail  ;  &  la  maniéré  obligeante 
affedueufe  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  les  recevoir  3  n’a  pas; 
peu  contribué  à  m’exciter  à  pouffer  plus  loin  nies  recherches^ 

C’est  donc  principalement  à  M.  de  Reaumur  ,  dont  je  me; 
fais  gloire  de  me  dire  l’éleve  ,  que  le  public  doit  les  Obier— 
varions  que  je  lui  offre  aujourd’hui  :  elles  roulent  fur  deux 
des  plus  importantes  découvertes  de  VInfe  biologie.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons  fans  accouplement  ;  la.  fécondé*-. 
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la  multiplication  de  certains  Vers  par  bouture.  A  l’égard  de  cette 
derniere ,  on  ne  trouvera  point  ici  de  ces  étonnans  prodiges 
que  M.  Trembley  a  expofés  (i)  avec  tant  de  netteté  &  de 
fageffe  dans  l’admirable  Hiftoire  des  Polypes  qu’il  a  publiée 
depuis  peu.  Outre  que  je  n’ai  pas  fa  fagacité  ,  les  Vers  qui 
me  font  tombés  en  partage  ,  appartiennent  à  un  genre  fur  le¬ 
quel  on  ne  fauroit  tenter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile 
Obfervateur  a  fait  fubir  ü  heureufement  à  fes  Polypes. 

) 

Un  autre  Avantage  fort  confidérable  que  M.  Trembley  a 
eu  fur  moi ,  c’eft  de  pofféder  dans  la  perfonne  d’un  ami  un 
Phyficien ,  qui ,  au  talent  d’obferver ,  joint  encore  celui  de 
deffiner  &  de  graver  dans  la  plus  grande  perfection.  On  com¬ 
prend  que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet  ,  dont  les  rapides 
progrès  dans  l’art  de  la  gravure  ne  font  pas  une  des  moindres 
merveilles  que  renferme  l’ouvrage  de  M.  Trembley*  Non- 
feulement  je  n’ai  eu  perfonne  dans  notre  ville  (2)  en  état  de 
graver  les  Planches  de  cet  ouvrage ,  mais  j’ai  encore  manqué 
de  deffinateur.  On  n’en  doit  pas  être  furpris  :  pour  bien  rendre 
un  Infecte  ,  &  fur-tout  un  Infeéte  du  genre  de  mes  Vers, 
dont  plufieurs  parties  font  affez  difficiles  à  diftinguer  ,  il  faut 
être  Obfervateur  ;  autrement  on  ne  faifit  que  le  gros  de  la 
Figure  ,  &  011  manque  le  plus  intéreffant.  J’ai  donc  été  ré¬ 
duit  à  deffiner  moi-même  les  Figures  de  la  fécondé  Partie  ,  & 
cela  fans  avoir  appris  le  deffm.  La  première  Planche  a  été 
mon  coup  d’effai.  je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire  graver 
qu’après  l’avoir  foumife  au  jugement  de  M.  de  Reaumur  ,  à 

bras  ,  en  forme  de  cornes „ 

(2)  Genève. 


(O  Mémoires  pour  fervir  à  T  Hiftoire 
diin  genre  de  Polypes  Peau  douce  à 
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qni  j’ai  fait  parvenir  il  y  a  long-tems  quelques-uns  de  mes 
Vers.  L’approbation  qu’il  a  bien  voulu  donner  à  ces  deffins  ? 
a  beaucoup  diminué  la  défiance  où  je  dois  être  naturellement 
de  leur  bonté. 


Je  reviens  aux  ôbfervations  contenues  dans  ce  volume.  Le 
principal  but  que  je  me  fuis  propofé  en  les  publiant ,  a  été 
de  donner  occafion  à  d’autres  de  les  vérifier  8c  de  les  pouffer 
plus  loin,  je  ne  veux  point  qu’on  m’en  croie  fur  ma  parole. 
Je  defire  qu’on  revoie  après  moi  ,  qu’on  me  rectifie  même 
dans  tous  les  endroits  où  je  puis  m’être  trompé.  Je  n’aurai 
pas  de  plus  grande  fatisfaction  que  d’apprendre  que  la  ledure 
de  mon  Livre  a  produit  quelque  remarque  ou  quelque  décou™ 

verte  nouvelle.  Je  m’eftimerois  fur-tout  bien  récompenfé  de  mon 
travail  *  li  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 

la  Phyfique  ,  voulaient ,  à  mon  exemple  ,  s’exercer  fur  les  In¬ 
fectes.  Ils  y  feroient  affurément  bien  des  découvertes  curieufes: 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  talens  auffi  foibles  que  les 
miens ,  le  leur  promettent.  Je  me  ferai  même  un  plaifir  de  leur 
procurer  tous  les  éclairciffemens  dont  ils  pourront  avoir  befoin 
pour  répéter  plus  facilement  mes  obfervations. 

Au  relie,  quoique  M.  Tremble  y  &  moi  ayons  travaillé  fur 
des  Infectes  de  genres  fort  différens  ,  je  ne  laifferai  pas  néan¬ 
moins  de  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  fouîmes  commu¬ 
niqué  aucun  détail  ,  &  que  fon  ouvrage  ne  rn’eft  parvenu 
qu’environ  un  mois  &  demi  après  que  le  Manufcrit  du  mien 
a  été  envoyé  à  Paris.  Je  n’ai  pas  été  non  plus  mieux  inftruit 
des  expériences  de  M.  Lyonet  ,  ni  de  .celles  qu’ont  tenté 
Tome  L  d 
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en  France  &  en  Angleterre  différais  Obfervateurs ,  en  parti¬ 
culier  MM.  de  Reaümür  &  Backer.  Le  Public  en  aura  ainfî 
plus  de  plaifir  à  comparer  mes  obfervations  avec  celles  de  ces 
Savans.  Il  n’aura  point  à  craindre  que  leur  autorité  m’en  ait 
impofé  ,  &  la  vérité  en  brillera  avec  plus  d’éclat.  Si  ces  deux 
premiers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plaire ,  je  les  ferai 
fuivre  d’un  troifieme  ,  qui  contiendra  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  les  Chenilles  5  les  Papillons  ,  les  Mouches  (i)  ,  & 
fur  cet  Infede  fi  fameux  &  ü  peu  connu  encore  ,  le  Tœnia  ou 
Solitaire.  Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues  de  l’obferver  9 
jointes  aux  lumières  que  les  nouvelles  découvertes  nous  four- 
niffent  5  m’ont  mis  en  état  d’éclaircir  quelques  points  de  fou 
Hiftoire  ( 2 ). 

Nous  devons  aflbrément  nous  eftimer  heureux  de  vivre  dans 
un  fiecle  qui  voit  éclorre  tant  de  merveilles  5  &  où  la  bonne 
Phyfique  eft  ü  bien  cultivée.  Mais  ,  dira-t-on  5  quel  avantage 
peut-il  nous  revenir  de  favoir  qu’il  eft  des  Infedes  qui  en¬ 
gendrent  fans  accouplement ,  qu’il  en  eft  d'autres  qui  étant 
partagés  en  plufieurs  parties  5  deviennent  autant  de  touts  com¬ 
plets  ,  femblables  à  celui  que  ces  portions  réunies  compofoient 
avant  leur  féparation  ? 


Je  réponds  en  général  à  cette  queftion  ,  que  quand  ces  dé- 


(i)  Ces  obfervations  feront  précédées 
d’introrïuélions  ,  qui  en  en  facilitant  l’in¬ 
telligence  ,  donneront  en  même  tems 
une  idée  de  tout  ce  que  M  de  R  EAU 
MUR  a  rapporté  de  plus  efientiel  & 
de  plus  intéreflant  fur  ces  Infectes,  j’y 


joindrai  des  Figures  pour  être  plus  clair. 

2  j’efpere  établir  fur- tout  que  cet 
înfeête  eft  un  feul  &  unique  animal,, 
&  non  une  chaîne  de  Vers ,  comme 
Vallisnïeri  ,  &  plufieurs  autres  Na¬ 
turalises  Font  prétendu.» 
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couvertes  ne  produiroient  d’autre  effet  que  de  nous  tenir  en 
garde  contre  ies  réglés  générales  ,  elles  nous  feroient  déja~ 
très-utiles.  Nous  devons  avouer  aujourd’hui  de  bonne  foi,  que 
les  plans  particuliers  que  la  Nature  a  fuivis  dans  fon  ou¬ 
vrage  ?  nous  font  prefqu’entiérement  inconnus,  De-la  il  fuit 
que  tout  ce  qui  a  paffé  précédemment  dans  notre  efpmt  pour 
loi  générale ,  doit  n’être  regardé  préfentemcnt  que  comme  le 
réfultat  d’expériences  qui  n’ont  pu  être  pouffées  aflez  loin* 

Mais  fi  entrant  dans  le  détail  ,  nous  cherchons  à  appro» 
fondir  la  nature  de  ces  découvertes  ,  particulièrement  de  celle 
des  Infectes  qui  reviennent  de  bouture  ,  nous  y  remarquerons- 
d’autres  ufages  propres  à  augmenter  nos  connoiffances  fur  plu» 
fieurs  points  iiitéreffans  de  Phyfique  ou  d’Hiftoire  naturelle» 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  peu  de  mots* 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  perfectionner  &  d’étendre- 
nos  idées  fur  l’économie  animale  en  général.  On  connoît  en 
gros  les  principales  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’un  animal  :  on  fait  qu’il  a  un  eftomac  pour  digérer  les  ali» 
mens ,  un  cœur  ,  des  artères  8c  des  veines ,  pour  faire  circuler  " 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  des  poumons  ,  pour 
fervir  à  la  refpiration  ;  un  cerveau  &  des  nerfs  ,  pour  être 
les  organes  des  fenfations  ;  des  mufcles ,  pour  opérer  le  mou» 
vement  ,  &c.  Mais  nous  ignorions ,  &  comment  1’euffions» 
nous  foupçonné  ?  qu’il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avoient  un  principe  de  reproduction  tel  ,  qu’après 
avoir  été  mis  en  pièces ,  chacune  de  ces  pièces  végétoit  par 
elle-même ,  &  devenoit  en  peu  de  jours  un  animal  complet 

d  2, 
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C’eft-là  ce  que  j’ai  obfervé  avec  étonnement  dans  plufieurs  des 
Vers  qui  ont  fait  le  Pu  jet  de  mes  expériences.  Bleu  que  la 
ftruêtare  de  leurs  divers  organes  différé  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  fami¬ 
liers  ,  elle  lui  répond  néanmoins  pour  Peffentiel  ,  comme  on 

> 

le  verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M.  Tremble  y  nous 
a  appris  (i)  qu’il  n’y  a  dans  fes  Polypes  aucune  partie  dif- 
tin  de  ,  que  tout  V  animal  ne  confiée  que  dam  une  feule  peau , 
difpofée  en  forme  de  boyau  ouvert  par  fes  deux  extrémités  3  & 
dans  l’épaiffeur  de  laquelle  font  logés  une  infinité  de  petits 
grains  tranfparens.  Une  Jtructure  fi  étrange  nous  démontre  la 
grande  diverfité  des  modèles  fur  lefquels  le  corps  des  ani¬ 
maux  a  été  travaillé.  11  en  eft  de  plus  compofés  les  uns  que 
les  autres  ,  ou  de  conftruits  différemment  5  fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper  dans  le  fyftêrae.  Les  Polypes  font 
peut-être  les  plus  fimples  dans  leur  ftruéture  :  &  quel  vafte 
champ  cette  remarque  n’offre-t-elle  point  à  nos  réflexions  I 

Le  fécond  ufage  qui  réfulte  de  la  découverte  en  queftion» 
regarde  la  maniéré  dont  les  corps  organites  font  produits. 
Tour  l’expliquer ,  la  nouvelle  Philofophie  a  inventé  la  belle 
théorie  des  germes  contenus  les  uns  dans  les  autres  5  &  qui 
fe  développent  fucceffivement.  Rien  n’eft  plus  propre  à  con¬ 
firmer  cette  doctrine  s  &  à  la  mettre  dans  un  plus  grand  jour., 
que  la  découverte  des  Infectes  qu’on  multiplie  par  la  feâion. 
Comment  en  effet  expliquer  autrement  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante ,  tout  ce  qui  concerne  cette  merveilleufe  multiplication  ? 

CO  Mc'rn.  pour  V  Ri  foire  des  Polypes ,  T.  1  ?  page  iog  &  fuivantes  de  l'édition 

in-Svo. 
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L’accroissement  des  animaux  eft  un  autre  point  de  Phyfi- 
que  que  la  nouvelle  découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  allez  qu’il  fe  fait  par  développement  :  mais  on  pe 
pénétré  pas  bien  tout  ce  qui  s’y  paiTe.  Les  obfervations  réi¬ 
térées  des  Natuçaliftes  fur  la  reproduction  des  Vers  coupés , 
nous  fourniront  apparemment  les  lumières  qui  nous  manquent 
à  cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commencé  à  les  mettre  fur 
les  voies  5  par  les  Tables  (i)  que  j’ai  drelfées  de  Paccroilfe- 
ment  de  différens  Vers  ,  &  par  les  remarques  dont  je  les  ai 
accon  p ignées. 


L’Anatomie  moderne  s’eft  beaucoup  exercée  fur  ce  grand 
myftere  de  la  Nature  5  la  génération  des  animaux.  Nous  pou¬ 
vons  préfumer  que  le  nombre  des  découvertes  curieufes  dont 
elle  l’a  enrichie,  fera  Tort  augmenté  par  celles  que  les  Phy- 
fi  ci  eus  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  les  Infeétes  qu’on  mul¬ 
tiplie  en  les  coupant  par  morceaux.  Les  Vers  de  terre  ,  en 
particulier ,  que  Pon  fait  avoir  les  deux  fexes  à  la  fois ,  de¬ 
vront  donner  lieu  à  bien  des  obfervations  fingulieres.  Ces  In¬ 
fectes  étant  de  plus  fort  gros ,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
pourront  y  étudier  mieux  que  dans  aucune  partie  de  notre 
corps  ,  ou  de  celui  des  animaux  ,  tout  ce  qui  concerne  la 
théorie  des  plaies  ,  la  maniéré  dont  elles  fe  cicatrifent  &  fe 


(i)  M  Cramer,  Profeffeur  de  Ma- 
thématiques  &  de  Philofophie  à  Gerieve , 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  &c.  me  permettra  de  lui 
témoigner  ma  jufte  reconnoiffance  de 
l’attention  qu’il  a  bien  voulu  donner  à 
la  conftrudion  de  ces  Tables ,  &  à  tout 
ce  qui  concerne  ces  obfervations  en 


général.  Je  dois  à  l’amitié  dont  il  m’ho¬ 
nore  ,  d’excedens  avis  que  j’ai  tâché 
de  fuivre  Cet  illtiftre  Profeffeur  eft 
non-feulement  grand  Mathématicien 
Philofophe  profond,  mais  il  joint  encore 
à  beaucoup  d’autres  connoidances ,  celle 
de  PHiftoire  Naturelle  ,  &  les  Infectes* 
ont  en  lui  un  judicieux  Admirateur, 
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confondent ,  &c.  Qui  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira  point 
à  quelque  découverte  qui  perfectionnera  la  Médecine  &  la 
Chirurgie  ? 

Enfin  ,  un  cinquième  ufage  de  îa  nouvelle  découverte ,  eft 
de  nous  montrer  qu'il  y  a  une  gradation  entre  toutes  les 
parties  de  cet  Univers  ;  vérité  fubîime  ,  Sc  bien  digne  de  de*~ 
venir  l’objet  de  nos  méditations  !  En  effet  ,  fi  nous  parcou¬ 
rons  les  principales  produâions  de  la  Nature,  nous  croirons 
aifément  remarquer  qu’entre  celles  de  différentes  claffes ,  Sc 
même  entre  celles  de  différais  genres ,  il  en  eft  qui  femblent 
tenir  le  milieu ,  &  former  ainfi  comme  autant  de  points  de 
paffage  ou  de  liaifons.  C’eft  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  les 
Polypes.  Les  admirables  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  les  Plantes  5  je  veux  dire  ,  la  multiplication  de  bouture 
Sc  celle  par  rejetions ,  indiquent  fuffifamment  qu’ils  font  le  lien 
qui  unit  le  régné  végétal  à  l’animal.  Cette  réflexion  m’a  fait 
naître  la  penfée  ,  peut-être  téméraire  ,  de  dreffer  une  Échelle 
des  Êtres  naturels ,  qu’on  trouvera  à  la  fin  de  cette  Préface. 
Je  ne  la  produis  que  comme  un  effai  ,  mais  propre  à  nous 
faire  concevoir  les  plus  grandes  idées  du  fyftéme  du  Monde 
&  de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a  formé  &  combiné  les  dif¬ 
férentes  pièces.  Rendons-nous  attentifs  à  ce  beau  fpedacle. 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de  corps  organifés  5  Sc 
non  organifés ,  fe  placer  les  uns  au-deffus  des  autres ,  fuivant 
le  degré  de  perfection  ou  d’excellence  qui  eft  en  chacun  (i). 

(i)  Si  les  grands  Poètes  de  notre 
ficelé  ,  un  Pope,  un  Voltaire,  un 
Racine  ,  voulaient  s’exercer  fur  un  fi 
digue  fu  jet  }  &  nous  donner  le  Temple 


de  la  Nature  ,  je  penfe  que  leur  ou» 
vrage  ne  pourroit  qu’être  extrêmement 
utile  &  plaire  généralement. 
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Si  la  faite  ne  nous  en  paroît  pas  par-tout  également  con¬ 
tinue  ,  c’eft  que  nos  connoiiïances  font  encore  très-bornées  : 
plus  elles  augmenteront ,  &  plus  nous  découvrirons  d’échelons 
ou  de  degrés.  Elles  auront  atteint  leur  plus  grande  perfec¬ 
tion  ,  lorfqu’il  n’en  reliera  plus  à  découvrir.  Mais  pouvons- 
nous  Pefpérer  ici  bas  ?  Il  n’y  a  apparemment  que  des  Intel¬ 
ligences  céleftes  qui  puiffent  jouir  de  cet  avantage.  Quelle 
ravilïante  perfpedive  pour  ces  Efprits  bienheureux  que  celle 
que  leur  offre  l’Échelle  des  Etres  propres  à  chaque  Monde  L 
Et  ü,  comme  je  le  penfe ,  toutes  ces  Échelles,  dont  le  nom¬ 
bre  eft  prefqu’infini  ,  n’en  forment  qu’une  feule  qui  réunit  tous, 
les  ordres  poffibles  de  perfedions ,  il  faut  convenir  qu’on  ne 
lauroit  rien  concevoir  de  plus  grand  ni  de  plus  relevé. 

Il  y  a  donc  une  liaifon  entre  toutes  les  parties  de  cet 
Univers.  Le  fyffème  général  eft  formé  de  Paflemblage  des  fyf. 
têmes  particuliers  ,  qui  font  comme  les  différentes  roues  de 
la  machine.  Un  Infede  ,  une  Plante  eft  un  fyftême  particulier  3. 
une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir  de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu’on  peut  retirer  de  la- 
découverte  des  Infedes  qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pou¬ 
vons  nous  perfuader  que  plus  on  l’approfondira  ,  &  plus  ces 
ufages  s’étendront.  Les  vérités  deviennent  plus  lumineufes  les 
unes  par  les  autres.  Mais  cela  eft  vrai ,  fur-tout  à  l’égard  des 
vérités  Phyfiques. 


Explication  de  cette  Vignette, 

Elle  repréfente  la  demeure  aéhielle  de  l’Auteur  à  Genthod , 
petit  Village  à  une  lieue  au  nord  de  Geneve,  &  fur  le  ter¬ 
ritoire  de  la  République.  La  petiteffe  du  champ  ne  permettait 
pas  de  repréfenter  dans  cette  Vignette  la  riche  fituation  de 
Genthod  fur  le  fommet  d’un  riant  coteau  ,  dont  le  pied  eft 
baigné  des  eaux  cryftallines  du  Léman ,  &  d’où  la  vue  s’étend 
jufqu’à  ces  grandes  Alpes  de  Savoye  ,  qui  portent  dans  les 
nues  leur  cime  majeftueufe  ,  couronnée  de  glaces  éternelles. 
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INTRODUCTION, 


\ 


Idée  générale  de  ce  qui  a  été  obfervê  jufytC ici  de  plus  effentiel  fur 

les  Pucerons. . 


¥ 

ji. 


j'E  L  ne  faut  point  avoir  fait  une  étude  particulière  des  Infectes 


ÏNTROD. 


pour  connoître  les  Pucerons .  Il  füffiroit  de  dire  ,  pour  en  rap-  *  p,  r 
peller  l’idée ,  que  ce  font  ces  efpeces  de  Moucherons  qui  s  ’at-  Fig.  I.p .  q. 
tachent  en  grand  nombre  aux  jeunes  pouffes  *  &  aux  feuilles  r'  *  F.  ,  r 
cies  arbres  &  des  plantes ,  qui  les  recoquillent  *  &  y  occafionent  a.  d  h. 

-des  tumeurs  d’une  .groffeur  quelquefois  monftrueufe.  *  Les  in-  *  Fig.  ni, 

A  A  o  p,  r .  u. 


Tome .  L 


% 

t  s 
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I NTKO  9 . 


* 


pour  firvir 


feftes  font  ordinairement  mieux  caradérifés  aux  yeux  de  la  plu¬ 
part  des  hommes  par  les  dommages  qu’ils  caufent  ,  qu’ils  ne 
le  fer  oient  par  une  defcription  exacte,  je  ne  huilerai  pas  cependant 
de  donner  ici  un  précis  de  ce  qu’on  a  obfervé  de  plus  remar¬ 
quable  touchant  nos  Pucerons  :  ce  font  des  connoiflances  préli¬ 
minaires  qui  faciliteront  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  à  en  rapporter. 

I. 

Menu  i.  En  général  ils  font  petits  :  *  de  bons  yeux  peuvent 


a  ièïiijl  acs 
Injl  tome  3. 
Mêm.  o. 

*  Fia,  ÎK 


* 

C  C. 


néanmoins  diftinguer  ,  fans  le  fecours  de  la  Loupe  5  leurs  prin¬ 
cipales  parties  extérieures.  Leur  corps  *  a  une  forme  qui  approche 
de  celle  du  corps  d’une  Mouche  commune  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  eft 
gros  proportionnellement  à  fa  longueur.  11  eft  porté  fur  fi x  jambes 
allez  longues  8c  déliées.  Dans  la  plupart  des  efpeces  ,  il  eft  re¬ 
couvert  d’une  forte  de  duvet  cotonneux  ,  qui  tranfpire  au  travers 
de  la  peau ,  &  qui  acquiert  quelquefois^  (  î  )  plus  d’un  pouce  de 
vl  longueur.  * 


¥  V 
J. 


’iÿ.  IV. 


a.  a. 


2,  La  tête  eft  petite  ,  eu  égard  au  corps;  elle  eft  garnie  de  deux 
Antennes  (a)  *  qui  vont  toujours  en  diminuant  depuis  leur  origine 
jufqu’à  leur  extrémité.  Près  de  l’endroit  où  eft  placée  la  bouche 
dans  le  commun  des  Infeftes ,  fe  voit  une  trompe  5  i  ,  très-fine ,  avec 
laquelle  ceux-ci  pompent  le  fuc  nourricier  des  plantes.  Lorfqu 
le  Puceron  n’en  fait  pas  -ufage  ,  il  la  porte  couchée  le  long 
fou  ventre.  Il  y  en  a  (3)  qui  l’ont  fi  démefurément  longu 


a 


o 

W  5 


(ï)  Les  Pucerons  du  Hêtre  nous  en 
fourni  fient  un  exemple.  Voy,  M.  de 
J&eaumur  ,  Mêm.  pour  firvir  à  V  HiJL 
des  Inf.  J'ai  vu  suffi  fur  le  Tremble  de 
ces  Pucerons  Barbets  ,  dont  le  duvet 
était  d'une  grande  blancheur  ,  &  fort  jo¬ 
liment  fri  Té. 

(2)  On  nomme  Antennes,  en  fait  dTn- 
feétes  ,  deux  efpeces  de  petites  cornes 
placées  fur  la  tête  ,  qui  different  princi¬ 


palement  des  vraies  cornes ,  en  ce  qu’elles 
font  mobiles  fur  leur  bafe. 

(3)  Ces  Pucerons  font  ceux  qui  fe  tien¬ 
nent  dans  les  crevaffes  de  Pécorce  des 
Chênes ,  que  décrit  M.  Reàumur  , 
Tom.  III.  p.  334,  &  fui  v.  défis  Mêm. 
Ils  font  encore  remarquables  par  leur 
groffeur ,  qui  égale  prefque  celle  d’une 
Mouche  commune. 
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*  Fig.  VIL 
VIII.  t. 
*Fig.  VIH. 
p.  o,  t. 


*  Fig.  IV. 
c.  c. 


qu’il  leur  en  parte  par  derrière  un  grand  bout  qui  a  tout  l’air  introd. 
d’une  queue.  *  La  ftrudure  de  cette  trompe  eft  très-curieufe  :  elle 
eft  faite  de  trois  pièces  ou  tuyaux  *  qui  rentrent  les  uns  dans  les 
autres,  à-peu-près  comme  ceux  d’une  lunette  d’approche. 

y  Sur  le  corps,  à  quelque  diftance  de  l’anus,  font  pofées 
fur  une  même  ligne  deux  efpeces  de  petites  cornes  *  immobiles , 
beaucoup  plus  courtes  que  les  Antennes ,  &  plus  grades ,  &  qui 
font  üngulieres  par  leur  ufage  :  chacune  d’elles  elt  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Fourmis  recherchent ,  & 
dont  la  Médecine  fait  ufage.  Ces  cornes,  au  relie,  n’ont  pas  été 
accordées  à  toutes  les  efpeces  de  Pucerons  ;  &  à  cet  égard  on 
pourroit  les  divifer  en  deux  clartés  générales  :  la  première  qui 
ferait  la  plus  nombreufe  ,  comprendrait  les  Pucerons  qui  font 
pourvus  de  ces  organes  ;  la  fécondé ,  ceux  qui  en  font  privés. 

Dans  ceux-ci  on  obferve  à  la  place  des  cornes  ,  deux  petits 
rebords  circulaires  *  qui  ont  paru  à  M.  de  Reâumur  capables  des 
ni  êm  es  fo  n  di  o  ns . 


*Fiÿ.  VI IL 

c.  c. 


4.  .Enfin  ,  parmi  les  Pucerons,  & ,  ce  qui  eft  plus  digne  de 
remarque  ,  dans  chaque  famille  de  ces  petits  Infectes  il  y  en  a 
qui  n’ont  point  d'ailes,  &  qui  ne  parviennent  jamais  à  en  prendre: 
d’autres  en  ont  quatre  femblables  à  celles  des  Mouches ,  qu’ils 
portent  appliquées  les  unes  contre  les  antres  fur  le  deffus  du 
corps.  *  Ceux-ci  font  dit  fe  métamorpfaofer ,  quand  ils  partent  de  *  Df* 
l’état  d’Infedes  non  ailés  à  celui  d’Infedes  ailés  ;  ce  qui  arrive  lorf- 
qu’ils  ont  atteint  leur  parfait  accroiffeme'nt  :  mais  les  uns  &  les  autres 
n’y  parviennent  qu’après  avoir  changé  plufteurs  ibis  de  peau. 

I  I 

Il  y  a  certains  Infedes  qui  ont  beaucoup  de  reffemblance 
avec  les  Pucerons ,  de  que  M.  de  Reaumur  a  nommés  par  cette 
raifon  Faux-Fucerons.  *  Comme  eux  ,  ils  fe  tiennent  attroupés  *  plQi  jx 
fur  les  plantes  ,  &  en  pompent  ie  fuc.  lis  y  font  naître  de  même  XXÏ.p^p* 
diveries  excroilfances  ;  mais  ce  qui  les  différencie ,  c’eft  que  leur  x/ll ^ 

A  2, 
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7ntr’oT~~  corps  eft  plus  applati  que  ne  l’effc  celui  des  vrais  Pucerons  ;  leurs 
jambes  font  aulïi  plus  courtes;  &,  ce  qui  eft  plus  effentiel ,  ils 
parviennent  tous  à  prendre  des  ailes.  Le  Buis  en  nourrit  une 
*  Fiÿ.  IX,  efpece  (i)  *  ,  dont  les  excrémens  prennent  la  forme  d’une  longue 
queue ,  u,  s.  que  ces  petits  Infedes  traînent  après  eux» 

I  I  !.. 


t.  La  plus  grande  diverfité  qu’on  obfèrve  entre  les  efpeces 
différentes  de  Pucerons  ,  eft  dans  la  couleur  :  il  y  en  a  de  vertes , 
de  jaunes ,  de  brunes,.,  de  noires ,  de  blanches.  Les  unes  ont  une 
couleur  nia.tte  (2);  celle  des  autres  a  une  forte  d’éclat  ;  (3)  mais 
fouvent  cet  éclat  eft  dû  à  un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur,  &  qui  lui  donne  la  mort  (4).  Enfin,  quelques 
efpeces  font  joliment  tachetées ,  tantôt  de  brun  &  de  blanc  (f)  a 
tantôt  de  verd  ,  de  noir  (6) ,  ou  d’autres  couleurs. 

•2,  Les  Pucerons  forment' une  claffe  de  petits  animaux  dont  la 


(l)  On  l’y  trouve  en  Avril  &  en  Mal. 
Ces  Faux- Pucerons  font  prendre  aux  feuil¬ 
les  de  Buis  la  figure  d’une  calotte  :  &  de 
plu  lie  u  rs  de  ces  calottes  fe  foi  rire  u  ne 
boule  creufe  qui  fert  de  logement  à  ces 
petits  Infectes.  Reaum .  tom.  JIL  PL  29. 
Fig,  1,  &  2. 

Le  figuier  nourrit  une  autre  efpece  de 
.Faux-Pucerons  qui  y  par  oit  en  Mai  &  en 
Juin.  Ceux-ci  ,  de  même  que  les  Faux-Pu- 
ceron  s  d  u  Buis,  fe  t  r  an  s  fo  r  m  e  nt  e  n  Mo  u  - 
c  héron  s  qu’on  nom  me-  Sauteurs,  parce 
qu’ils  fautent  comme  les  Puces.  Une  trob 
Berne  efpece.  de  ces  Infectes  vit  far  l’ Au¬ 
be-épine  :  je  fy  ai  obfehvé  en  Juin. 

(2)  Telle  eft  celle  des  Pucerons  du  Su 
reau  ,  du  Pavot  ,  des  greffes  Fé.ves  de 
marais ,  &  c. 

On  voit  de  ces  fortes  de  Pucerons 


fur  le  Lichnis ,  l’Abricotier ,  le  Laiteron 
le  Chêne  ,  &c.  Il  y  en  a  qui  pareille  nt 
d’un  beau  vernis  de  couleur  de  bronze. 

(4)  Ce  Ver  provient  d’une  petite  Mou¬ 
che  du  genre  de  celles  qu’on  a  appelléea 
Ichnewnons  ,  qui  pique  le  Puceron  vivant, 
&  dépafe  dans  fon  corps  un  œuf,  d’où 
fort  enfuite  un  petit  Ver  qui  vit  aux  dé¬ 
pens  du  Puceron ,  &  y  prend  ion  parfait 
accro-iffement.  Lorf^u’il  fa  acquis  ,  il 
fe  fait  jour  au  travers  de  la  peau  de  ce 
dernier ,  &  fe  conftruit  une  petite  coque 
dans  laquelle  il  fe  change  en  Nymphe  , 
&  enfuite  en  une  petite  Mouche  U  mu 
blable  à  celle  qui  lui  avort  donné  na if- 
an  ce. 

(s)  Tels  font  ceux  de  l’Abfynthe. 

(6)  On  en  voit  de  fenablahles  fut 
rOfeillev 
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nature  a  prodigieufernent  multiplié  les  efpeces.  Leur  nombre 
n’eft  peut-être  pas-  inférieur  à  celui  des  efpeces  des  plantes:  car 
fi ,  comme  le  remarque  M.  de  Reaumur  *  >  iî  .n’eft  pas  fur 
que  chaque  efpece  de  plante  ait  fou  efpece  particulière  de  Puce¬ 
rons  ,  il  eft  certain  feulement  qu’en  général ,  des  plantes  de  dif¬ 
férentes  efpeces  ont  differentes  efpeces  de  Pucerons  ,  &  que  fou- 
vent  plulieurs  fortes  de  Pucerons  aiment  la  même  plante.  Non 
feulement  il  y  en  a  qui  vivent  fur  les  feuilles ,  fur  les  fleurs 
(ï)  &  fur  les  tiges  :  il  y  en  a  anffi  qui  vivent  fous  terre  &  s’afc» 
tachent  aux  racines  (a).. 

I  V. 


i.  J’ai  dit  que  les  Pucerons  caufent  diverfes  altérations  dans 
les  plantes  :  les  plus  remarquables  font  ces  greffes  veffieU *  com¬ 
munes  fur  les  Ormes.  La  manière  dont  elles  font  produites  eft 
extrêmement  digne  d’attention.  Il  n’en  eft  pas  de  ces  veffies 


comme  des  galles  *  qui  s’élèvent  fur  tant  d’efpeces  d’arbres  & 
de  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naiffance  à  une  Mouche  qui 
a  piqué  quelque  partie  de  la  plante  ,  8c  y  a  dépofé  un  ou  plu- 
fleurs  œufs.  Autour  de  ces  œufs  il  fe  forme  une  excroiffance  , 
une  tubérofité  qui  groflit  journellement.  Nos  veffies  font  de  même 
occafionées  par  des  piquures  :  mais  l’infecte  qui  les  fait ,  fe 
laiffe  renfermer  lui-même  dans  la  tumeur  qu’il  a  excitée.  Là  if 
jette  les  fondemens  d’une  petite  république.  Les  petits  qu’il  y 
met  au  jour,  donnent  à  leur  tour  naiffance  à  d’autres.  A  rue  fur  e 
que  le  nombre  des  Pucerons  augmente  ,  la  tumeur  acquiert  plus- 
dé  capacité.  Les  piquiires  de  ces  petits  Infeftes ,  réitérées  en  tout 
Cens,  déterminent  le  ftjc  nourricier  à  s’y  porter  plus  abondamment 
qu’aiileurs ,  &  à  s’y  diftribuer  à-peu-près  également  dans  tous. 


(ï)  Les  Leurs  du  Chevre-feuiile  devien¬ 
nent  fou  vent  hrdeufes  par  ie  grand  nom¬ 
bre  de  Pue. ions  dont  elles  font  cou¬ 
vertes* 


(2  On  trouve  des  Pucerons  aux  ra¬ 
cines  du  Lichnis ,  du  Mille-feuille  ,  delà: 
•Camomille  ,  de  la  Langue- de- Chien  ,  de 
il’ Avoine,  do  Pid.de- Veau.  5  Le, 


Introd 


*  Tom.  | 
des  ru  cm  fur 
les  Inf.  pref. 
p.  iç.  de  re¬ 
dit,  de  Paris,, 


*  %.  m. 


*  Voyez . 

Malpighi , 
de  Gallis  :■ 
te  rnem. 
II.  tome 
des  mémo  U 
res  fur  las 
Inf. 
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ïntrod.  les  points.  De-ià  l’augmentation  de  volume  de  la  veffie  &  fa 
configuration.  Enfin  elle  s’ouvre ,  &  on  en  voit  fortir  des  milliers 
de  Pucerons, 


■*  Voyez 
Savary , 
Diction,  du 
Commerce . 


2.  Mais  ce  qu’on  jugera  fans  doute  plus  intéreflant,  c’eft  qu’à 
la  Chine,  en  Perfe  ,  dans  le  Levant,  &c.  des  Pucerons  travaillent 
utilement  pour  les  arts  :  les  veilles  qu’ils  font  naître  ,  &  qui 
portent  le  nom  de  Basgendges ,  ou  de  Bamonges  [*]  5  font  une  des 
drogues  employées  pour  les  teintures ,  &  particuliérement  pour 
celles  en  cramoifi. 


a «  h. 


3.  Au.  relie  ce  que  j’ai  dit  fur  la  formation  des  veilles  des 
'■Ormes ,  doit  s’appliquer  aux  autres  excroiffances  ou  altérations 
"•que  les  Pucerons  produifent  dans  les  plantes.  Elles  font  toutes 
l’effet  de  cette  loi  du  mouvement,  que  les  corps  .  fur -tout  les  flui¬ 
des  ,  fe  portent  où  ils  font  le  moins  greffés,  Auffi  ces  Infectes  ne 
couvrent-ils  qu’un  des  côtés  d’une  tige  ou  d’une  feuille  :  &  ce 
*  Fig.  IL  fera,  de  ce  côté  que  cette  tige  ou  cette  feuille  fe  courbera,  * 
pourvu  néanmoins  qu’elle  ait  allez  de  foupleffe  pour  fe  prêter  à 
l’imprefîion  qui  lui  eit  communiquée.  De  même  s’ils  s’étab.liffent 
près  des  bords  d’une  feuille ,  &  ce  qui  eft  l’ordinaire  ,  défions  ; 
•la  feuille  fe  gonflera  &  fe  recourbera  dans  ce  feus.  S’ils  s’éta- 
bliffent  au  contraire  vers  le  milieu ,  ils  y  occafioneront  la  pro¬ 
duction  de  diverfes  tumeurs  plus  ou  moins  larges  ,  ou  plus  ou 
moins  élevées,,  fuivant  que  les  piquûres  auront  été  dirigées  ,  ou 
.fuivant  l’état  de  la  partie  fur  laquelle  faction  des  trompes  fe 
■fera  fait  fentir.  (1) 

V. 


i.  Les  Pucerons  ,  comme  tous  les  animaux  qui  multiplient 
beaucoup,  ont  des  ennemis  occupés  fans  celle  aies  détruire,  j’en 
ai  déjà  indiqué  une  efpece  dans  ce  petit  Ver  qui  fe  nourrit  de 
fleur  intérieur  &les  fait. mourir  infenfiblemeiit.  (III.  1.)  Quantité  d’au» 


(1)  Voy.  des  exemples  de  ces  diverfes  1  Fig,  î.  &  2.  PL  XXI V,  Fig .  4.  5.  ko 

.altérations,  Rectum,  T cm  III.  PI  .XXI IL  J PI  XX FL  Fig,  7.  8*  9*  Êf-io» 
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très  Infectes  naiffent  leurs  ennemis  déclarés  ,  &  leur  font  la  plus  VntküüI 
cruelle  guerre.  Nous  fermons  des  grains  pour  fournir  à  notre 
fubflftance  :  il  femble  que  la  Nature  feme  des  Pucerons  fur  toutes 
les  efpeces  d’arbres  &  de  plantes ,  pour  nourrir  une  multitude 
d’infectes  différens. 


2.  Ces  Infectes  peuvent  être  divifés  en  deux  claffes  ;  en  Vers- 
fans  jambes ,  &  en  Vers  pourvus  de  jambes.  Ceux  de  la  première 
cia  (Te  fe  transforment  en  Mouches  à  deux  ailes  ;  &  entre  ceux 
de  la  fécondé,  les  uns  deviennent  des  Mouches  à  quatre  ailes , . 
les  autres  des  Sc  arabes  (i). 


3.  Les  3! ange -Puceron  s  de  la  premiers  clafie  font  fur -tout: 
remarquables  par  la  forme  de  leur  tête  <fe  par  leur  voracité.  (2)* 
La  tête  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  familiers  ,  a  une 
figure  confiante  :  celle  de  nos  Vers  en  change  prefqifà  chaque 
in  (tant.  On  la  voit  s’allonger  &  fe  raccourcir  ,  s’arrondir  &  s’ap- 
platir  ,  fe  contourner  tantôt  en  un  fens  &  tantôt  en  un  autre  , 
&  cela  avec  une  promptitude  furprenante.  On  juge  que  pour 
exécuter  des  mouvemens  fi  prompts  &  fi  variés  ,  cette  tête  ne 
doit  pas  être  olfeufe  ou  écaiîleufe ,  connue  l’eft  celle  des  grands 
animaux  &  de  la  plupart  des  Infedes  ;  mais  qu’elle  doit  être 
formée  de  chairs  extrêmement  flexibles  ;  &  cela  eft  aiiifî.  A  l’ex¬ 
trémité  fe  remarque  une  efpece  de  trident  ou  de  dard  à  trois 
pointes  ,  avec  lequel  le  Ver  fe  rend  maître  de  fa  proie.  11  11’ eft 
peut-être  dans  la  nature  aucun  animal  carnacier  qui  cliaffe  avec 
plus  d’avantage.  Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  *  ,  il  eft 


(O  On  nomme  Sc arabe  un  Infecte  dont 
les  ailes  font  renfermées  fous  des  four¬ 
reaux  ou  étuis  écailleux.  Le  Hanneton  , 
par  exemple,  eft  un  Sc  arabe. 

(2;  Il  y  a  planeurs  efpeces  de  ces  Vers 
qui  fe  diftinguent'  fur-tout  par  la  couleur 
Les  uns  font  entièrement  verds ,  excepte 
fur  le  dos  où  ils  ont  une  raie  jaune  ou 
blanche.  D’autres  font  blanchâtres  avec 


des  raies  ondées  &  jaunâtres  ;  d’autres 
font  d’un  jaune  d’ambre  ;  d’autres  d’un 
jaune  citron  ;  d’autres  enfin  font  tout 
blancs.  Il  y  en  a  qui  font  hérifles  d’épi¬ 
nes.  lie  aura,  Tom.  III.  Pi.  XXXI.  Fig . 
6.  U?  7.  Transformés  en  Mouches ,  lis 
réffemblent  allez  par  la/ figure  ,  la  gran¬ 
deur  ,  &  fur-tout  par  la  couleur  ,  aux. 
Guêpes  ordinaires.  PL  ÎL  Fig,  5. 


*  PL  II 
Fig.  L  u. 


S 


8 


OBSERVATIONS  SUR  LES  PUCERONS . 


In  trop,  environné  de  toutes  parts  des  Infecles  dont  il  fe  nourrit.  Non- 
feulement  les  Pucerons  ne  cherchent  point  à  fuir,  ils  font  encore 
incapables  de  taire  la  moindre  réliftance.  Dès  que  fon  trident  a 
touché  une  de  ces  malheureufes  victimes  5  il  lui  eft  impoffible 
Fig .  l  d'échapper;  il  Péleve  en  l’air,*  &  après  l’avoir  fait  paffer  fous 
11  fes  premiers  anneaux  ,  de  façon  qu’elle  difparoît  prefqu’entiére- 
rnent  ,  il  en  tire  le  fuc  ,  &  la  réduit  en  moins  d’une  minute  à 
n’être  qu’une  peau  feche.  Vingt  à  trente  Pucerons  fuffifent  à 
peine  pour  fournir  à  un  de  fes.  repas;  &  les  fie  ns  font  auffi  fré- 
quens  que  copieux.  D’où  l’on  peut  juger  du  nombre  prodigieux 
de  Pucerons  que  ce  Ver  détruit. 

4.  Les  Mange-Pucerons  de  la  fécondé  claffe  ne  le  cèdent  pas 
en  voracité  à  ceux  de  la  première ,  Il  même  ils  ne  les  furpaffent. 
Les  plus  fingulî ers  font  ces  Infectes  que  M.  de  Reaümur  *  a  nommés 
Lions  des  Pucerons  *  ,  parce  qu’ils  ont  la  tête  armée  de  deux 
petites  cornes  fe  cibla  blés  à  celles  du  Formica-Leo  ,  &  avec  lef- 
quelles  ils  faillirent.,  percent  &fucentles  Pucerons.  (î)  Le  procédé 
de  quelques-uns  eft  très-curieux.  Ils  fe  font  une  efpece  d’habil¬ 
lement,  &  en  même  temps  un  trophée  des  peaux  des  Pucerons 
qu’ils  ont  fucés.  *  On  s’imagine  voir  Hercule  revêtu  de  la 
peau  du  Lion  de  Némée.  Ces  Infectes  fe  transforment  en  de  très- 
jolies  Mouches  *  du  genre  des  Demoifelles  (2)  ,  &  qui  par  un 


*  Métrufar 
l’hifwire  des 
Inf.  Mc  ni. 

îï. 

*  Fig.  IV. 
'&  V. 


*  Fig.  VIL 
SU  VIII. 

*  Fig .  VI. 


Cl)  Les  Lions  des  Pucerons  fe  rangent 
fous  trois  genres.  Le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  de  petits  mammelons  ,  fur 
ies  côtés  de  chacun  defquels  part  une 
aigrette  de  poils  courts.  PL  II  Fig.  4. 
La  couleur  des  Lions  de  ce  Genre  varie 
en  différentes  efpeces.  Plusieurs  font  d’un 
canelle  rougeâtre.  D’autres  ont  des  raies 
citron.  D’autres  font  de  codeur  moyen¬ 
ne  entre  les  précédentes.  Enfin  ,  il  y  a 
de  ces  Lions  qui  durèrent  en  grandeur. 
Les  Lions  du  fécond  .genre  ne  different 

i 

.  A 

/  < 

aA- 


de  ceux  du  premier,  qu’en  ce  qu’ils  n’ont 
point  d’aigrettes  de  poils  fur  les  côtés. 
PL  IL  Fig.  ç.  Leur  couleur  eft  grifâtre. 
Enfin,  les  Lions  du  troîfieme  genre  ont 
le  corps  plus  arrondi  que  ne  l’eft  celui 
des  deux  autres.  Ils  font  auffi  plus  petits. 
PL  II.  Fig .  7. 

'■■2'  Voici  la  defcr|ption  que  M.  de 
Reaumur  donne  d’une  de  ce#  Demoi¬ 
felles  ;  Tenu.  III.  p.  ;gç.  cc  Cette  Mou- 
„  che  a  des  ailes  qui  ont  plus  d  ampleur 
»  par  rapport  à  la  grandeur  du  corps, 

jolies 


< 
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inftlnd  naturel  vont  dépofer  leurs  œufs  aux  endroits  où  il  y  a  le 
plus  de  Pucerons.  Ces  œufs,  eux-mêmes  méritent  d’être  vus. 
On  les  prendrait  pour  de  petites  Plantes  prêtes  à  fleurir  *,  Cha¬ 
cun  d’eux  eft  porté  par  un  long  pédicule  qui  eft  comme  la  tige 
de  la  fleur  ,  dont  l’œuf  femble  être  le  bouton.  Celui-ci  paroît 
s’épanouir  lorfque  le  petit  éclôt 


U  Au  lieu  de  dard  &  de  cornes  ,  les  Mange-Pucerons  qui  fe 
changent  en  Scarabés ,  ont  reçu  de  la  Nature  des  dents  dont 
ils  fe  fervent  auffi  avec  un  grand  avantage.  L’Efpece  qui  mérite 
le  plus  d’être  connue  eft  celle  qui  porte  le  nom  de  Barbet 
blanc*,  parce  que  tout  fo  11  corps  eft  couvert  de  touffes  coton- 
neufes  d’une  grande  blancheur,  qui  tranfpireut  à  travers  fa  peau, 
■&  fe  façonnent  dans  de  petites  filières  difpofées  à  deffein. 


6.  C’est  encore  cle  Vers  *  mangeurs  de  Pucerons  que  pro¬ 
vient  ce  joli  petit  Scarabé  hémisphérique  * ,  connu  même  des 
enfans  fous  les  noms  de  Vache  à  Dieu -,  de  Bête -de  la  Vierge , 
&c.  &  qui  n’épargne  pas  plus  les  Pucerons  fous  cette  forme, 
qu’il  le  faifoit  fous  la  première.  (1) 


33 

33 

33 

33 

35 

33 

3.3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

■30 

33 

V 


que  n’ont  celles  des  Demoifelîes  or¬ 
dinaires  ;  elle  les  porte  auffi  tout 
autrement  quand  elle  eft  en  repos  : 
alors  elles  forment  un  toit  au-dcffcus 
duquel  le  corps  eft  logé  Ces  ailes 
font  délicates  &  minces  au-delà  de 
ce  qu’on  peut  dire  ,  U  n’eft  point  de 
gaze  qui  ait  une  transparence  pareille 
à  la  leur  ,  auffi  laiffent-elles  voir  le 
corps  au-defîus  duquel  elles  font  éle¬ 
vées  ,  &  ce  corps  mérite  d’être  vu, 
il  eft  d’un  verd  tendre  &  éclatant  5, 
quelquefois  il  paroît  avoir  une  tein 
ture  d’or.  Le  corcelet  eft  auffi  de  ce 
même  verd  ;  mais  ce  qu’elle  a  de 
plus  brillant ,  ce  font  deux  yeux  gros 

Tome  L 


„  &  faillans.  Ils  font  de  couleur  d’un 
,3  bronze  rouge  ;  mais  il  n’eft  point  de 
,3  bronze  ni  de  métal  poli  dont  l’éclat 
33  approche  du  leur.  33  La  Demoifelî-e 
du  Lion  du  fécond  genre  différé  princi¬ 
palement  de  celle  qui  vient  d’être  dé¬ 
crite  ,  en  ce  que  fes  ailes  font  prefqu’en- 
tiérement  opaques. 

(2)  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces 
Scarabés ,  comme  il  y  a  plufieurs  efpe¬ 
ces  de  Vers  qui  prennent  cette  forme. 
Le  fond  de  la  couleur  des  uns  eft  brun  ; 
celui  des  autres  eft  rouge  ;  des  troifie- 
mes  font  jaunes  ,  d’autres  violets ,  &c. 
Sur  ces  différens  fonds  font  jettées  des 
taches  ordinairement  brunes  ,  qui  font 

B 
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*  Fig.  ÎX. 
d ,  0 ,  m  ,  o. 


*  Fig.  X . 
&  XL 


*  Fig  XII 
¥Fig.  XIII 
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*  Fk.  XIV, 
n ,  &  XV. 


i.  Cependant  ,  malgré  tant"  d’ennemis  ,  PEfpece  des-  Puce» 
rons  le  conferve  5  &  même  la  maniéré  dont  s’opère  chez  eux 
la  fécondation  eft  ce  qu’ils  offrent  de  plus  intéreffant.  Nous 
avons  vu  ci-deflus  (I.  4.)  que  dans  la  même  famille  de  ces 
Infectes  il  y  en  a  d’ailés  &  de  non-ailés  :  félon  l’analogie  ordi¬ 
naire  ,  les  premiers  devraient  tous  être  des  mâles,  &  les  féconds 
des  femelles.  C’eft  ainfi  que  parmi  les  Papillons ,  il  y  a-  plulieurs 
Efpeces  dont  les  femelles  font  privées  d’ailes ,  tandis  que  les 
mâles  en  font  pourvus  :  &  pour  employer  un  exemple  plus 
connu  ,  on  fait  que  le  Ver  luifant  eft  une  femelle  qui  a  pour 
mâle  un  Scarabé.  Mais  ce  qui  doit  parokre  une  grande  Angu¬ 
larité  dans  nos  Pucerons ,  c’eft  que  les  ailés  comme  les  non- 
ailés  font  femelles.  On  n’a  pu  jufqu’ici  découvrir  la  maniéré 
dont  les  uns  &  les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vivipares: 
dès  qu’ils  ont  atteint  Page  d’engendrer ,  ils  ne  femblent  prefque 
faire  autre  chofe  pendant  plufteurs  femaines.  Les  petits  viennent 
au  jour  à  reculons  *.  Quand  on  les  écrafe  doucement ,  on  fait 
fortir  de  leur  corps  quantité  de  fœtus  ,  dont  les  plus  gros 
font  ailes  à  reconnoître  pour  des  Pucerons,  &  dont  les  autres 
refteniblent  plus  à  des  œufs.  Ceux-ci  ne  feraient  venus  au  jour 
que  long-tems  après  ceux-là.  Chez  les  Quadrupèdes  ,  les  petits 
d’une  même  portée  ont  tous  la  même  grandeur,  ou  à-peu-près; 
ils  font  tous  prefque  du  même  âge,  &  paroiffent  au  jour  à-peu- 
près  en  même  teins.  11  en  eft  tout  autrement  ,  comme  on 
voit ,  de  nos  Pucerons ,  &  c’eft  encore  une  autre  Angularité 
qu’ils  nous  préfent.enfc. 


2.  N’y  a-t-il  donc  point  d’accouplement  parmi  les  Pucerons  ? 
Ce  feroit-îà  une  étrange  exception  à  la  réglé.  Depuis  l’Autruche 


un  effet  agréable.  On  voit  de  même  des 
Vers  de  différentes  couleurs  ,  des  bian 


châtres ,  des  noirs ,  des  bruns  ,  &  des 
gris-bruns. 
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jùfqu’à  la  plus  petite  Mouche  qu’on  ait  obfervée ,  nous  favons 
que  la  multiplication  fe  fait  eonftamment  par  le  concours  des 
deux  fexes.  C’eft-là  mie  loi  générale ,  non-feulement  pour  les 
volatiles ,  mais  encore  pour  tous ,  ou  prefque  tous  les  Ani¬ 
maux  connus.  Cette  confidération  n’a  pas  empêché  néanmoins 
que  quelques  Naturaliftes  *  5  fans  autres  preuves  que  de  fimples 
apparences ,  n’aient  mis  les  Pucerons  au  rang  des  Animaux 
qu’on  croit  le  fuffire  à  eux-mêmes,  D’autres  **  ont  cru  qu’il  en 
*  étoit  d’eux  comme  de  la  plupart  des  Mouches ,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  s’accouploient  &  faifoient  des  œufs  ,  d’où  fartaient  les 
petits  Pucerons.  Des  troifiemes  ***  qui  n’ont  pas  ignore 
qu’ils  font  vivipares,  ont  regardé  les  ailés  comme  les  auteurs 
de  la  fécondation.  Je  ne  parle  point  de  l’opinion  des  Anciens 
qui  faifoient  naître  les  Pucerons  de  la  rofée ,  ni  de  celle  de 
Goedaert  f  qui  prétend  qu’ils  naiflent  d’une  femence 
humide  que  les  Fourmis  vont  dépofer  fur  les  Plantes.  De 
pareilles  opinions  fe  réfutent  d’elles-mêmes. 

3.  Pour  avoir  îa-deflus  plus  que  des  conjedures ,  M.  de 
Reaumur  avoit  propofé  ||  une  expérience  qu’il  a  d’abord 
tentée  quatre  à  cinq  fois  fans  fuccès  :  c’eft  de  prendre  un 
Puceron  à  la  fortie  du  ventre  de  fa  inere ,  8c  de  l’élever  de 
maniéré  qu’il  11e  puiffe  avoir  de  commerce  avec  aucun  Infecte 
de  fon  Efpece.  “  Si  un  Puceron  qui  auroit  été  ainfi  élevé  feul, 

dit  M.  de  Reaumur,  produifoit  des  Pucerons,  ce  feroit  fans 
accouplement ,  ou  il  faudroit  qu’il  fe  fût  accouplé  dans  le 
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ventre  même  de  fa  rnere. 


53 


Animé  par  l’invitation  de  M.  de  Reaumur,  j’entrepris  en 
1740,  de  tenter  cette  ■'expérience  fur  un  Puceron  du  fufain. 
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O  B  S  E  R  y  A  T  I  O  N  PRE  M  1ERE. 

Première  Expérience  fur  un  Puceron  du  fufain ,  pour  décider  fi¬ 
les  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement 

Jl  fe  préfentoifc  divers  moyens  d’élever  un  Puceron  en  foli- 
tude.  Voici  celui  pour  lequel  je  me  déterminai.  Dans  un  pot  à 
fleurs  *  rempli  de  terre  ordinaire  j’enfonçai  jufqif auprès  de 
fou  col  une  pliiole  *  pleine  d’eau.  Je  fis  entrer  dans  cette 
phi'ole  le  pied  d’une  petite  branche  de  fufain  *  à  qui  je  ne 
laiilai  que  cinq  à  fix  feuilles ,  après  les  avoir  examinées  de  tous, 
côtés  avec  la  plus  grande  attention.  Je  pofai  enfuite  fur  une  de 
ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  mere  dépourvue  d’ailes  5  venoit: 
d’accoucher  fous  mes  yeux.  Je  couvris  enfin  la  petite  branche 
*pig.  XIX,  d’un  vafe  de  verre  *  dont  les  bords  s’appliquoient  exactement. 

contre  la  furface  de  la  terre  du  pot  à  fleurs  ;  moyennant  quoi 
j’étois  plus  affilié  de  la  conduite  de  mon  prifonnier ,  que  ne  le 
fut  A  enfin  s  de  celle  de  Danaë  ,  quoiqu’ enfermée  par  fon  ordre 
dans  une  tour  d’airain. 


*  Fiÿ.  XVI 

*  Fig.  XV IL 

.y 

*  Fig-. 
XVI  IL 


Ce  fut  le  2  0  Mai,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  mou 
Puceron  fut  mis  3,  dès  fa  naüfance,  dans  la  folitude  que  je  viens, 
de  décrire.  J’eus  foin  dès-lors  de  tenir  un  journal  exaft  de  fa 
vie.  J’y  notai  jufqu’à  fes  moindres  mouvemens  ;  aucune  de  fes 
démarches  ne  me  parut  indifférente;  Non-feulement  je  l’obfervai 
tous  les  jours  d’heure  en  heure  ,  à  commencer  ordinairement  dès 
.  quatre  à  cinq  heures  du  matin,  &  ne  difeontinuant  guere  que  vers 
les  neuf  à  dix  heures  du  foir;  mais  même  je  l’obfervois  plufieurs 
fois  dans  la  même  heure,  &  toujours  à  la  loupe  pour  rendre 
l’obfervation  plus-  exacte  ,  &  m’inftruire  des  a  étions  les  plus 
fecret.es.  de  notre  petit  folitaire.  Mais  fi  cette  application  conti¬ 
nuelle  me  coûta  quelque  peine,  &  me  gêna  un  peu,  en  re¬ 
vanche  j’eus,  de  quoi  m’applaudir  de  m’y  être  affujetti.  La  fin 


« 


/ 
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que  je  m’é  trois  propofée  me  paroiffbit  d’ailleurs  trop  impor-  O^serv.  1. 
fcmte ,  pour  ne  donner  à  cette  expérience  qu’une  attention 
ordinaire.  Enfin  en  étudiant  avec  loin' un  féal  Puceron  je  croyais 
me  mettre  au  fait  du  génie  de  la  plupart  de  ces  infectes  5 
entre  lefquels  à  cet  égard  on  n’obferve  pas  de  différences  bien 
confidérables ,  comme  me  Pavait  appris  la  ledure  des  excellent 
Mémoires  de  M,  de  Reaumur.. 

Entre  les  faits  que  j’ofafervai’,  il  y  en  eut  Beaucoup  qui: 
n’ont  rien  de  remarquable  ,  &  dont  je  ne  chargeai  mon  jour¬ 
nal  que  pour  plus  d’exaditudé.  Dans  la  crainte  de  fatiguer 
mon  ledeur  par  un  récit  trop  détaillé  ,  8c  qui  n’ entrerait  pas 
dans  le  plan  que  je  me  fuis-  prêtent,  je  ne  raffèmblerai  ici. 
que  les  particularités  les  plus  curieufes. 

Mon  Puceron  changea  de  peau  (  Introd.  L  4.)  quatre  fois; 
le  23,  fur  le  loir;  lé  26 ,  à  deux  heures  après  midi;  le  29  T, 
à  fept  heures  du  matin  ;  &  le  31  fur  les  fept  heures  du, 
foir. 


Les  Chryfàlidés  n’offrent  rien  de  plus  fmgulier  que  la  maniéré  " 
dont  celles  de  certaines-  Chenilles  font  tomber'  leur  dépouille* 
après  avoir  achevé  de  s’en  dégager.  Ceux  qui  ont  lu  les  Mé¬ 
moires  de  M*  de  Reaumür  ,  favent:  combien  ce  grand  Obfer- 
vateur  a  rendu,  à  fon  ordinaire,  ce  trait  inter  effant  par  la.- 
maniéré  dont  il  P  a  raconté  *.  je  ne  fai  fi  011  fe  ferait  atten¬ 
du  à  quelque  chofe  de  femblable  de  la  part  des  Pucerons, 
qui  affbrément  ne  paroiffent  pas  des  Infs  de  s  fort-adroits.  Celui  i.Mcm.i o> 
dont  j’écris  Phiftoire  lira  pourtant  fait  voir  en  ce  genre  cer¬ 
tains  procédés  ,  qui  ,  quoique  moins  frappans  que  ceux  des 
Chryfàlidés  des  Chenilles  épineufes  de  Partie.,  ne  laide ot  pas 
de  s’attirer  l’attention,.. 


*'  Mém. 
l'liifi. 


C’étoit  immédiatement  après  s’être  défait  de  fa:  vieille  peau. 
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Qkskkv  ).  que  mon  Puceron  travaillait  à  l’écarter.  Avec  fes  deux  der¬ 
nières  jambes  ,  comme  avec  deux  bras  5  il  l’embraffoit  5  il 
tâchoit  de  la  foulever  pour  décramponner  les  crochets  qui  la 
retenaient  attachée  contre  la  feuille  ou  contre  la  tige ,  fur 
laquelle  il  s’étoit  dépouillé.  Il  réitéroit  fes  efforts  en  divers 
feus.  Peu- à-peu  il  parvenoit  à  faire  lâcher  prife  à  une  des 
jambes ,  &  enfuite  à  tontes  les  autres.  -Dès  que  la  dépouille 
11’étoit  plus  retenue ,  le  Puceron  l’élevoit  en  Pair  Sc  l’aban- 
donnoit  à  elle-même.  Ce  travail  a  quelque  chofe  de  rude 
pour  un  Puceron  ,  dont  les  jambes  n’ont  pas  encore  eu  le 
teins  de  s’affermir.  Plufieurs  auffî  s’en  difperifent. 

Peut-etre  m’accuferoit-on  de  puérilité  ,  fi  je  racontois  les 
inquiétudes  que  mon  Puceron  me  caufa  à  fa  derniere  ouïe. 
Quoiqu’il  eût  toujours  été  renfermé,  de  maniéré  à  ne  pas  don¬ 
ner  lieu  de  craindre  qu’aucun  Infecte  fe  fût  giiffé  dans  fa  foli- 
tude  ,  je  le  trouvai  alors  fi  renflé  &  il  luifant ,  qu’il  me  pa¬ 
rut  dans  l’état  des  Pucerons  qui  no  unifient  un  Ver  dans  leur 
intérieur  (Introd.  III.  i.)  Ce  qui  contribuoit  encore  à  me  le 
faire  craindre,  &  qui  augmentait  mon  chagrin,  c’elt  qu’il  ne 
paroiffoit  fe  donner  aucun  mouvement.  Malheur eufem eut  je 
ne  pouvois  l’obferver  qu’à  la  lumière  d’une  bougie.  Ayant  en¬ 
fin  reconnu  qu’il  changeait  de  peau ,  je  me  raffinai  un  peu 
mais  je  ne  reliai  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude.  Il  étoit  couché 
fur  le  côté,  &  il  le  fut  bientôt  fur  le  dos,  enforte  que  fon 
ventre  étoit  entièrement  en  vue.  je  lui  voyais  remuer  les  jam¬ 
bes  ,  qui!  avoit  tenues  jufques-îà  appliquées  fur  fa  poitrine ,  à 
la  maniéré  des  Nymphes  ;  il  les  agitoit  à  diverfes  reprifes , 
comme  s’il  eût  voulu  en  faire  ufage  pour  changer  de  fitua- 
tion:  mais  foibles  comme  elles  l’étoient  alors ,  ne  faifant  que 
de  forcir  des  enveloppes  de  la  vieille  peau ,  elles  ne  paroif- 
foient  pas  fort  propres  à  s’acquitter  de  leurs  fondions.  Dans 
cette  attitude,  &  fur  une  feuille  prefque  droite,  le  Puceron 
.n’étoit  retenu  que  par  fa  dépouille,  à  laquelle  l’extrémité  de 
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fon  corps  tenoit  encore.  Il  étoit  donc  expofé  à  faire  une  chute  Qbserv.  L 
fatale  ,  dès  qu’il  auroit  achevé  de  fe  dépouiller.  Cette  crife 
me  tenoit  inquiet  ,  &  je  ne  devins  tranquille  que  lorfque 
peu-à-peu  il  fe  fut  mis  fur  fon  féant. 

Je  ne  manquai  pas  de  venir  Pobferver  le  lendemain  de  bon¬ 
ne  heure,  fuivant  ma  coutume.  La  mue  avoit  apporté  un 
léger  changement  à  fa  couleur:  fon  corps  s’étoit.  bien  rem¬ 
bruni  ,  à-peu-près  comme  il  devait  l’être ,  c’eft-a-dire  ,  comme 
l’eft  celui  des  Pucerons  du  filial n ,  fefquels  tirent  fur  un  vio¬ 
let,  foncé  prefque.  noir  &  velouté  ;  mais  le-s  jambes  de  même 
que  les  antennes  étoient  marquées  tranfverfalement  de  blanc 
&  de  noir  ,  au  lieu  qu’auparavant  elles  if  offraient  que  du  brun. 

Pendant  que  je  le  confidérois  à  la  loupe  &  obliquement  au 
grand  jour  ,  j’obfervai  diffin  élément.  fix  points  très-lùifans  fîtués 
fur  les  côtés  ,  dans,  la  ligne  des  petites  cornes  (  In trod.  I.  3.)  , 

&;  placés  chacun  dans  une  efpece  d’enfoncement.  Je  portai 
le  Puceron  au  foleil  pour  mieux  voir  leur  fituation  ,  &  bien 
m’affurer  de  leur  nombre  ;  mais  il  nie  parut  que  loin  que  le 
foleil  m’aidât.,  il  m’étoit  au  contraire  un  obftacle;  la  lumière 
étant,  trop  fortement  réfléchie  par  le  corps  de  l’Infeflë  ,  effa- 
coit  le  brillant  des  points.  Je  le  rapportai  donc,  où  il  étoit 
auparavant  &  je  continuai  à  examiner  la  particularité  que 
j’avois  nouvellement  découverte.  Le.,  premier  point  n’étoit  pas 
loin  de  la  tête  ;  le  fixieine  étoit  fort  proche  de  la  petite 
corne  ,  dans  la  ligne  de  laquelle  il  fe  trouvait  II  paroifïoit 
y  avoir  entre  chaque  point  la  largeur  d’un  anneau.  Je  ne  dou¬ 
tai  pas  que  ces  points  ne  fuffent  les  organes  de  la  refpiration  9 
connus  fous  le  nom  de  ftigmates.  Et  s’ils  font  placés  dans  îa 
ligne  des  petites  cornes ,  n’eft-ce  point,  de  quoi  nous  faire 
loupçonner  que  celles-ci  fervent  auffi  en  partie  à  la  refpira- 
tion  ?  Nous  avons  plufieurs  exemples  d’Infeeles  qui  refpirent 
par  de  femblables  tuyaux  ,  &  qui  les  ont  placés  peu  différem¬ 
ment.  Une  autre  remarque  qui  peut,  fervir  à  appuyer  cette 
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Observ-  1.  idée  ,  c’eft  la  façon  dont  eft  rejettée  la  liqueur  qui  fort  par 
ces  cornes:  elle  Peft  avec  force,  à-peu-près  comme  elle  le 
feroit  par  un  chalumeau.  A  la  vérité  ce  fait  pourroit  ne  prou¬ 
ver  autre  choie,  linon  que  la  refpiration  fert  à  Péj  edi  on  de 
cette  eau.  Quoiqu’il  en  foit  ,  j’obfervai  une  chofe  par  rap¬ 
port  à  ces  cornes  que  je  11e  dois  pas  omettre.  Au  lieu  d’être 
élevées  fur  l’extrémité  du  corps ,  comme  elles  le  font  à  P  or¬ 
dinaire  ,  (Voyez  P'Introd.  )  elles  étoient  abaiffées  de  maniéré 
qu’elles  débordaient  par-delà. 


JL  \  lit» 

pour  V Hift. 
des  Irtj]  T.  § . 
;P •  2 -96. 


“  Sur  les  feuilles  de  Prunier  *  couvertes  de  Pucerons, 
„  dit  M.  de  Reaumur,  011  voit  de  tems  en  teins  prefque  tous 
„  ceux  d’une  feuille  élever  leur  derrière  en  Pair  8c  quatre  de 
„  leurs  jambes  :  ils  ne  font  portes  alors  que  par  les  deux  pre* 
„  mieres.  Quelqu’un  des  Pucerons  commence  à  faire  ce  mou- 
veinent;  fes  voilins  en  font  enfuite  un  pareil,  &  fuccefiive- 
53  ment  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  C’eft-là  tout  leur  exer- 
33  cice  ,  car  ils  ne  changent  guere  de  place.  C£  Il  m’avoit 
-toujours  paru  allez  intéreflant  de  rechercher  la  caufe  de  ces 
balancements  alternatifs.  Aies  obfervatioiis  fur  ces  Infedes,  & 
■en  particulier  fur  notre  Puceron  du  fufain,  m’ont  appris 
-qu’ils  1er  vent  à  aider  Féjedion  des  excrémens  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  lieu.  (Introd.  L  3-)  Car  ce  n’étoit  guere  que 
■lorfqu’une  goutte  de  cette  liqueur  de  voit  bientôt  être  chaffée 
au-dehors,  que  je  le  voyois  élever  ion  derrière  &  fes  quatre 
dernieres  jambes ,  &  les  abaüTer  alternativement  ;  ce  qu’il  cef- 
foit  de  faire  dès  qu’il  Pavoit  rendue. 


Il  crût  allez  rapidement;  mais  fes  accroifTeniens  ne  com¬ 
mencèrent  à  devenir  fenübles  qu’après  la  première  mue.  j’ai 

*  PL  II  tâché  d’en  donner  une  idée  pour  chaque  jour.  V 
Eÿ.  zh 

Mais  il  eft  teins  d’en  venir  à  l’endroit  le  plus  intereffant  de 
la  vie  cle  -notre  hermite.  Délivré  heureufement  des  quatre 

maladies 
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que  avec  le  plus  d’exaélitude  qu’il  m’a  été  poffible,  le  jour 

&  l’heure  de  la  naiflance  .de  chacun  de  ces  Pucerons.  L’étoile  * 

défi 271e  ceux  dont  la  Pucerone  croit  accouchée  dans  les  1110- 
< — > 

meus  x>ù  je  n’ohfervois  pas. 


maladies  par  lefquelles  il  deyoït  paffer,  il  étoit  enfin  arrivé  au  Obsf.r 
tenue  où  j’avois  tâché  de  l’amener  par  mes  foins.  Il  étoit  de¬ 
venu  un  Puceron  parfait.  Dès  le  premier  de  Juin,  environ 
les  fept  heures  du  loir,  je  vis  avec  un  grand  contentement 
qu’il  étoit  accouché  ;  &  dès-lors  je  crus  devoir  lui  donner  le 
nom  de  Pucerons .  Depuis  ce  jour,  jufqu’au  21  inçlulivement ,  elle 
fit  quatre-vingt-quinze  petits,  tous  bien  vi vans 5  &  la  plupart 
-venus  au  monde  fous  mes  yeux.  Voici  une  Table  où  j’ai  inar- 


■  n 


X  4, 


Tome  I. 


\ 


1 


TABLE  /. 


'N 


■  11  ' 

T  AELE  des  jours  &  heures  auxquels  fo 

qu’enfanta  depuis  le  premier  Juin  juj 
ment ,  celui  qui  depuis  fa  naijfance  avoi 
parfaite  folimde. 

nt  nés  les  Pucerons 
qu'au  '2  r  inclufive - 
’i  été  tenu  dans  une 

î  Joimç  de 
j  Juin. 

Nombre  des  Pu 
eerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Puceron  • 
nés  chaque  matin,  &  le: 
heures  de  leur  naiffanee 

Nomb  e  des  Puceron 
nés  chaque  après-midi ,  N 
:es  heuies  de  leur  nai1 
Once. 

|i  i . 

2  Pacer. 

. O  P. 

A  7  h.  |  .  i  P.  | 

9  .  .  ..  il»  j 

; 

I  2. 

io  Pacer. 

A  5  h.  .  ..  2  P. >v 

6  .  .  .  .  I  P. 

6  \  .  .  .  î  P. 

7  \  ...  .  î  P. 

8  |  ...  î  P. 

8  |  ...  î  P- 

-  -■  | 

| 

A  i2  h.  |  .  î  P.  I 
I  *  ...  I  P.  \ 
6  |  ...  I  P. 

! 

: 

!  3’ 

7  Pacer. 

A  îo  h.  .  .  î  P. 
ii  ...  î  P. 

A  3  h.  .  .  .  î  P.  j 
4  ....  î  P.* 

4  \  •  •  •  î  P-  ï 
6  ....  I  P.  j 
9  ....  î  P.  j 

;  4* 

io  Pacer. 

A  s  h-  .  •  .  3  P.  * 

6  ....  î  P, 

6  l  ...  î  P. 

À  I  2  h.  1  .  .  X  P.  j 

a ...  î  p.  | 
s  ....  I  P.  | 

9  ....  2  P.  *  5 

8  Pacer. 

A  f  h.  ...  4  P.  * 

A  i  h.  ...  i  P.  J 
2  |  ...  I  P.  î 

6  |  .  .  .  I  P.  j 

7  ....  i  P.  | 

6-. 

S  Pacer. 

A  6  h.  ...  3  P.  ’ 

A  i  2  h.  i  .  .  i  P.  | 
2  i  ...  I  P. 

' 

|  7- 

4  Pacer. 

À  f  h.  ...  î  P.  * 

IO  .  .  .  .  î  P. 

A  7  il.  .  .  .  i  P.  - 

TO  ....  I  P.* 

*Jk 


Jours  de 
Juin. 


o 


î  O. 


i  I . 


T  O 

-1.  • 


13. 


I  4. 


15. 


I  6. 


î?- 


1 8. 


I  C 


9. 


20. 


21. 


Nombre  des  Pu 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin ,  &  ies 
heures  de  leur  naidance. 

8  Pucer. 

A  f  h.  \  .  .  2  P.  * 

9  ....  I  P. 

>9  \  .  .  .  1  P. 

10  ....  î  P. 

4  Pucer. 

1 

A  6  h.  I  .  .  1  P.  * 

11....  1  P. 

3  Pucer. 

A  1 0  h.  1 .  .  1  P. 

4  Pucer. 

A  6  h.  ~  .  .  1  P.  1 

7  !  •  -  •  1  P- 

IO  ....  I  P. 

3  Pucer. 

A  6  h.  .  .  .  2  P.  * 

î  Pucer. 

A  1 1  .  .  .  1  P. 

4  Pucer. 

A  6  h.  .  .  .  3  P.  * 

7  1  1  P. 

/  4  *  a  x  • 

S  Pucer. 

A  5  h.  .  .  .  3  P-  * 

8  .  .  .  .  f  P. ’ 

■ 

6  Pucer. 

A  5  lu  ...  3  P.  * 

9  |  ...  1  P. 

IO  \  ...  T  P. 

3  Pucer. 

A  7  h.  .  .  .  1  P. 

2  Pucer. 

A  6  h.  ...  1  P. 
10  ....  1  PP' 

2  Pucer. 

A  s  A.  ...  1  P. 

0  Pucer. 

. 0  P. 

2  Pucer. 

. 0  P.  , 

Nombre  des  Fuceions 
nés  chaque  après  midi,  N7 
les  heures  de  leur  naïf- 

fance. 


A  12 -h. \  . 

2  |  .  . 
Vers  le  foir 


A  1  h.  . 
10  \  . 


A  1  h.  . 


1 

2 


1 

-> 


6  \ 
rk 

M  2. 

'  4 


A  1  2  h.  | 


1 

1  P. 

1 


ï  P. 


__  H3 

P.V 


I  P.  *11 

î 


I 
I 

I  P. 


I 


o  P. 


.  o  P. 


A  IG  h.  .  .  1  P.* 


A  6  h.  . 


1  P.* 


A  3  h.  . 

9.  • 


' 


.  .  1  P.* 


.  .  o  P, 


A  4  h.  i  .  .  1  P. 


o 


fi T 

/ 


h.  i  .  .  2  P.  * 


Somme  Totale  95  Pucerons. 
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üns k. r v.  L  Comme  cette  partie  de  Thrftoire  de  notre  Pucerone  con¬ 
tient  les  faits  les  plus  remarquables  de  fa  vie  ,  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  parier  ici  de  quelques  particularités  qui  y  ont  rap¬ 
port,  8c  qui,  autant  que  feu  puis  juger,  ne  font  pas  indignes 
d’attention  ,  quoique  dans  un  Infecte  qui  offriroitplus.de  varié¬ 
tés  que  n’en  offrent  les  Pucerons,  elles  ne  méritaffent  peut- 
être  pas  qu’on  en  fît  un  récit  ;  mais  dans  une  difette  on  fait 
ufage  de  ce  qu’on  aurait  rejette.  dans  des  teins  d’abondance. 


Pendant  que  ma  Pucerone  accouclioit  pour  la  cinquième 
fois,  tout  fan  corps  était  à-peu-près  parallèle  au  plan  de  po- 
fition:  ainfi  la.  diftance  entre  ce  plan  &  le  deffous  de  fon 
ventre  n’étoit  pas  confidérafale.  Le  petit  Puceron,  dont  mie 
plus  grande  portion  fortoit  de  moment  en  moment ,  eut  bien¬ 
tôt  atteint  du  bout  de  fon  derrière  (  ï  )  la  furface  du  pédicule 
de  la  feuille,  fur  lequel  fe  trouvait  alors  la  nacre ,  tandis  que 
fa  partie  antérieure  ctoit  encore  dans  le  ventre  de  celle-ci.  Il 
lui  reftoit  donc  à  achever  de  fe  dégager  ,  ce  qu’il  n’auroit  pu 
taire  que  difficilement pendant  'que  les  chofes  en  feroient 
demeurées  dans  eet  état.  Mais  la  Pucerone  n’eut  pas  plutôt 
fenti  que  fon  Puceron  avoifc  atteint  le  bas,  qu’elle  s’éleva  bruf- 
quement  fur  fes  dernieres  jambes  le  plus  qu’il  lui  fut  poffible , 
fans  néanmoins  leur  faire  abandonner  le  pédicule.  Par  ce 
moyen  le  Puceron  eut  plus  d’efpaee  qu’il  ne  lui  en  falloit  pour 


fortir  librement»  Mais  fi  la  Pucerone  eût  continué  à  tenir  ainfi 
fon  derrière  élevé ,  comme  il  Pétoit  ,  de  plus  que  de  la  lon¬ 
gueur  du  Puceron ,  celui-ci  n’auroit  nu  atteindre  de  Pextrê- 
mité  de  fon  corps pas  même  de  celle  de  fes  dernieres  jam¬ 
bes,  le  pédicule  ;■  &  il  auroit  rifqué  de  tomber  dès  qu’il  au¬ 
rait  pu  fe  dégager  entièrement,  La  Pucerone'  .remédia  encore' 
à  cet  inconvénient  ,  en  s’ahaiffant  peu-à-petr  à  mefure  que( 
Je  petit  Puceron  fe  dégageoit.  De  cette  maniéré  il  put  s’ac¬ 
crocher  par  fes  dernieres  jambes  au  pédicule,  dès  qu’elles  eu* 


(j)  Les  Pucerons  viennent  au  jour  Le.  denier e  le  premier.  Yoy.  l’introd. 
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rent  commencé  à  le  toucher  :  &'  voilà  peut-être  une  des  râl¬ 
ions  pourquoi  ces  Infectes  viennent  au  jour  le  derrière  le  pre¬ 
mier,  Leurs  premières  jambes  étant  plus  courtes  que  les  der¬ 
nières,  auroient  été  apparemment  moins  propres  à  les  empê¬ 
cher  de  tomber,  s’ils  fufFent  venus  au  monde  comme  les  pe¬ 
tits  des  autres  animaux. 


Observ.  i. 


Dans  quelques  accouchemeiis 
fon  derrière  à  pîulieurs  reprifes , 
première  fois.. 


j’ai  vu  la  Pucerone  élever" 
ne  Payant  pas  allez  élevé  la 


Une  chofe  encore  qui  contribue  beaucoup*  à  affiner  une 
heureufe  fortie  au  Puceron  ,  c’eft  la  courbure  que  fon  corps; 
prend  à  mefure  qu'il  fe  dégage.  Cette  courbure ,  dont  la  con¬ 
cavité  regarde  le  deffous  du  ventre  ,  donne  une  plus  grande, 
facilité  aux  dernieres  jambes  de  fe  cramponner  ;  elle  les  rap¬ 
proche  plutôt ,  de  même  que  la  pointe  de  l’anus  *  qui  peut 
bien  entrer  ici  pour  quelque  chofe ,  étant  alors  enduite  de  la 
liqueur  qui  baignoit  le  Puceron  dans  la  matrice,  elle  les  rap¬ 
proche  ,  dis-je  ,  plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  fur  laquelle, 
fe  trouve  la  mere. 


*-  p)  i 

%.  iv  é 


Quelque  paiîibles  que  paroifTent  les  Pucerons,  ils  ne  font 
pourtant  pas  exempts  d’humeur  dans  certaines  circonftances* 
C’eft  encore  ce  que  ma  Pucerone  m’a  fait  voir.  Lorfque  pour 
enlever  ceux  de  fes  petits  qui  étaient  auprès  d’elle,  je  venois* 
à  la  toucher  le  moins  du  inonde-  du  bout  de  l’épingle  dont 
je  me  fervois  à  cet  effet ,  elle  élevoit  b  inique  meut  en  Pair 
fon  derrière  &  fes  plus  longues  jambes ,  qu’elle  ramenait  en- 
fuite  d’un  mouvement  aufïi  brufque  à  leur  première  fituatiou. 
D’autres  fois  elle  les  écartait  de  les  côtés  fe  plus  qu’elle  pou- 
voit,  comme  pour  atteindre  l’épingle,  &  les  y  ramenoit  en- 
fcite  rudement  en  frappant  la  feuille  de  leur  extrémité.  Elle 
ne  marquoit  pas  moins  de  colere  quelquefois ,  lorfqu’un  de  les 
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Obsekv.  L  petits  venoit  à  la  heurter  pendant  qu’elle  étoit  tranquille.  Elle 
lenibloit  le  frapper  du  bout  de  les  de-rnieres  jambes;  mais  ce 
qui  offroit  un  fpeâacle  plaifant ,  c’eft  qu’elle  fe  fervoit  quel¬ 
quefois  pour  cela  du  Puceron  qu’elle  n’avoit  pas  encore  achevé 
de  mettre  au  jour.  Alors  ce  n’étoit  pas  Amplement  des  coups 
de  pied,  mais,  pour  ainfi  dire ,  des  coups  de  niaffue. 


Les  variétés  que  j’ai  obfervées  dans  le  nombre  de  Pucerons 
venus  au  monde  chaque  jour ,  font  une  autre  particularité  qui 
me  paroît  digne  d’attention.  Cétoit  ordinairement  lorfque  la 
Pucerone  ne  ir  ouvert  pas  un  endroit  propre  à  lui  fournir  une 
nourriture  convenable,  qu’elle  faifoit  le  moins  de  petits.  Elle 
devenait  alors  inquiété ,  elle  tnarcho it  quelquefois  pendant  des 
heures  entières  fans  fe  fixer.  Enfin  ,  avoir- elle  rencontré  un 
endroit  tel  qu’il  le  lui  falloit ,  elle  ne  tardoit  guere  à  y  met¬ 
tre  bas.  Cela  ne  fembleroifc-il  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l’accouchement  étoit  en  quelque  forte  à  fa  difpofition ,  que  quoi¬ 
qu’elle  fût  au  bout  de  fon  terme,  elle  étoit,  pour  ainfi  dire, 
la  maitreffe  de  le  prolonger? 


? 


J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  excrémens  des  Pu¬ 
cerons  font  liquides.  Tels  furent  ceux  que  rendit  notre  Puceron 
jufqu’environ  le  13  Juin,  que  je  remarquai  qu’ils  fe  conge- 
loient  prefqif aufii-tôt  après  être  fortis.  Au  lieu  que  certains 
Faux-Pucerons  (Introd,  IL  1.)  traînent  les  leurs  en  maniéré 
de  longue  queue  ,  notre  Pucerone  portoit  les  liens  amonce¬ 
lés  fur  fon  dos  en  maniéré  de  paquet  (  1  ).  Elle  avoit  corn- 


(1)  La  matière  du  duvet  qifon  voit  fur 
le  corps  de  la  plupart  des  Pucerons,  ne 
feroit-elle  point  la  même  que  celle  qui 
eft  rejettée  par  les  cornes  ?  On  fait  que 
les  fueurs  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  urines  j  il  paroit  donc  afiêz  proba¬ 
ble  que  la  liqueur  qui  fort  par  les  cor¬ 
mes  ,  laquelle  peut  être  regardée  comme. 


analogue  aux  urines  ,  étant  portée  à  la 
fur  fa  ce  de  la  peau  par  des  vaiffeaux 
difpofés  à  deffein ,  s’y  fige ,  comme  noos 
la  voyons  fe  figer  après  être  fortie  des 
cornes.  La  forme  des  pores  dont  la  peau 
eft  comme  criblée  ,  lui  fait  prendre  ap¬ 
paremment  celle  de  longs  poils  ou  de 
duvet. 
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mencé  alors  à  perdre  de  fon  embonpoint ,  &  à  prendre  la 
figure  du  petit  Animal  que  M.  Geoffroy  *  (  1  )  a  conjec¬ 
turé  être  le  mâle  des  Pucerons. 


wryssr  wmx 

Qbsf.jrv.  1. 

*  Mcrri.  de 
T  Acad,  des 
Sci.  1724. 


Enfin  ,  pour  achever  l’hiftoire  de  notre  Pucerone ,  je  n’ai 
plus  qu’à  dire  qu’ayant  été  obligé  de  m’abfenter  d’auprès  d’elle 
pendant  tout  le  2  >  ,  jufqu’au  lendemain  matin  fur  les  cinq  heu¬ 
res  ,  j’eus  le  chagrin  à  mon  retour  de  ne  la  pas  trouver  où  je 
Pavois  îaiffée,  ni  dans  les  environs  ,  où  je  la  cherchai  inutile¬ 
ment.  Comme ,  depuis  qu’elle  avoit  commencé  d’accoucher , 
je  n’avois  pas  cru  qu’il  fût  nécefiaire  de  la  tenir  renfermée 
exactement  ,  elle  en  avoit  fans  doute  profité  pour  aller  finir 
fes  jours  ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  infenfi- 
ble  à  cette  perte.  J’avois  vu  naître  cette  Pucerone  5  je  Pavois 
fuivie  conftamnient  pendant  plus  d’un  mois,  &  je  me  faifois 
un  plaifir  de  continuer  à  l’obier  ver  avec  le  même  foin  juîqu’à. 
fa  mort.  Je  me  propofois  en  cela  plus  que  cette  fatisfadtion  , 
c’étoit  de  favoir  au  jufte  le  nombre  de  Pucerons  dont  elle 


auroit  peut-être  encore  accouché.  Il  y  a  apparence  qu’il  11’au— 
roit  pas  été  confidérable ,  à  en  juger  par  l’extrême  diminu¬ 
tion  de  fa  taille.  Son  ventre  ,  qui ,  lorfqu’elle  if  avoit  fait  en¬ 
core  que  peu  de  petits ,  étoit  arrondi  &  comme  diftendu 
s’étoit  applati,  &  étoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  allez  qu’elle  avoit  mis  au  jour  tous ,  ou  prefque  tous 
les  Pucerons  qu’elle  y  devoit  mettre. 


(î)  C’eft  une  autre  opinion  dont  je 
n’ai  pas  parlé  iorfque  j’ai  indiqué  celle 
des  Naturalises  touchant  la  génération 
des  Pucerons.  Ce  qui  avoit  porté  M. 
Geoffroy  à  regarder  ce  petit  Animal 
comme  le  mâle  des  Pucerons,  c’eft  qu’a- 
près  l’avoir  ecrafé5  il  ne  lui  avoit  trouvé 


ni  œufs  ni  petits.  M.  de  R  eau-mur  a 
très-bien  prouvé,  Tome  III ,  p.  330* 
que  ce  n’ étoit  réellement  qu’une  mere 
Pucerone  qui  s’étoit  délivrée  de  tous  fes 
petits.  L'Obfervation  que  je  viens  cte 
rapporter  en  eft  une  autre  preuve. 
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OBSERVATION  II 

Seconde  &  troifieme  Expérience  fur  les  Pucerons  du  F'pfain ,  pour 
décider  ji  les  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement. 


N 


O  u  s  vivons  dans  un  ilecle  où  en  matière  d’Obfervations , 
fur-tout  lorfqu’elles  ont  pour  objet  des  faits  fingiiliers ,  on  ne 
fait  cas  que  de  celles  qui  font  détaillées jufqu’à  un  certain  point, 
&  qui  ont  été  répétées  plufieurs, fois.  On  ne  veut  pas  feulement 
lavoir  le  réfultat  de  l’Expérience  ou  de  V Ohfervation  ;  on 
veut  encore  lavoir  comment  rObfervateur  s’y  eft  pris  pour 
découvrir  ce  qu’il  rapporte ,  les  différentes  particularités  qui 
fe  font  offertes  fur  Ta  route,  Sc  jufqu’aux  obftacles  qu’il  y  a 
rencontrés.  En  un  mot,  on  veut  être  alluré  qu’il  a  bien  vu  , 
£c  être  en  état  de  revoir  après  lui.  'C’eft  ce  qui  ni  ’a  engagé  à 
donner  à  PObfervatioii  précédente  une  étendue  que  je  n’avois 
pas  d’abord  compté  lui  donner.  J’ai  cru  qu’un  fait  auffi  ex¬ 
traordinaire  que  la  multiplication  des  Pucerons  fans  accouple¬ 
ment  ne  pouvoit  être  trop  bien  prouvé.  Mais ,  comme  je 
viens  de  le  dire  5  il  ne  lùffit  pas  en  Phyfique  de  s’être  affuré 
d’un  fait  par  une  première  vue ,  il  faut  encore  ,  s’il  eft  pof* 
iîble ,  le  rappeller  à  un  fécond  examen  5  &  apporter  à  ce 
fécond  examen  la  même  attention  Sc  les  mêmes  foins  qu’au 
premier,  je  réitérai  donc  l’année  fuivante  ,  conformément  à 
ces  principes ,  l’expérience  .du  Puceron  du  fufain  mis  à  fa 
naiffance  dans  la  folitude ,  &  élevé  jufqu’à  l’âge  de  maturité. 
J’y  fus  encore  engagé  par  un  autre  motif  beaucoup  plus 
püiffant ,  Sc  qu’il  ni5 eft  glorieux  d’avoir  à  rapporter.  Ce  fut 
f  *f;1L  de  l’approbation  *  dont  1’ Académie  Royale  des  Sciences  & 

fil.de  'R  EAU-  -  1 

M.  de  Reaumur  en  particulier,  honorèrent  cette  Expérience, 
&  le  defir  qu’ils  témoignèrent  de  la  voir  réitérée  le  plus  que 
je  le  pourrois.  Dans  cette  vue  j’élevai  en  folitude  deux 
Pucerons  de  la  même  Efpece  que  le  premier  qui  avoit  fi 

bien 


MUR  Car  h  s 
Inf.  T.  VL 
Man.  XI IL 
Mifl.  de  TA. 

■cad.  i  744. 
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bien  répondu  à  mes  fouhaits.  L’un  de  ces  Pucerons  naquit  le 
20  Mai ,  à  dix  heures  du  matin,  l’autre  le  même  jour  ,  fur  les 
cinq  heures  du  foir  ;  &  jufqu’au  i  ;  Juin  in cliifivem eut ,  il  mit 
au  jour  quatre-vingt-dix  petits.  Le  premier  commença 
à  accoucher  le  30  du  même  mois  ,  à  neuf  heures  & 
demie  du  foir  ;  l’autre  ne  commença  à  accoucher  que 
le  premier  Juin  à  quatre  heures  &  demie  du  matin;  &  jufquau 
17  •  inclufivement  ,  il  donna  naiffance  à  quarante-trois  petits 
feulement.  Celui-ci  étoit  moins  gros  en  naiffant ,  Sc  il  refta  tou¬ 
jours  moins  gros  que  l’autre;  il  avoit  peut-être  le  corps  moins 
rempli  de  fœtus  :  auffi  fut -il  moins  fécond.  11  y  a  apparence 
qu’ils  auroient  encore  continué  d’accoucher;  mais  une  fievre 
dont  je  fus  attaqué  me  força  de  celle r  de  les  foigner,  &  je 
foupçonne  qu’ils  périrent  de  faim.  Voici  les  Tables  des  accou- 
chemens  de  ces  deux  Pucerons.  L’étoile  comme  je  l’ai  déjà 
expliqué  (  Obf.  I.  ),  défigne  les  petits  mis  au  jour  dans  un  teins 
où  il  ne  rn’avoit  pas  été  permis  de  continuer  mes  Obfervations  ; 
&  ce  figue  f  indique  ceux  qui  ne  faifoient  que  de  naître ,  ou  qui 
n’étoient  nés  que  depuis  peu  de  momens,  quand  je  reyenois. 
obferver. 


Tome  L 


D 


TABLE  IL 


TABLE  des' jour  s  &  heures  auxquels  font  nés  les  Pucerons 
qu'enfanta  depuis  le  30  Mai  juf  qu'au  1  s  Juin  indu  finement , 
celui  qui  avait  été  renfermé  à  fa  naijjance  le  20  Mai  à  ic 
heures  du  matin . 

Jours  de 
Mai. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pu cer or¬ 
nés  chaque  matin  ,  &  K 
heures  de  leur  naiffmec 

Nombre  des  Pucerons 
jés  chaque  après  -midi 

N.  les  heures  de  leur  naïf 
fan  ce 

30. 

1  Pacer. 

. 0  P. 

A  9.  h.  |  .  i  P. 

31. 

; 

1 1  Pacer, 

À  6'  h.  .  .5  P.  * 

9  .  .  .  .  1  P. 

10  ...  1  P. 

À  2  h.  .  .  1  P. 

4  ....  .  1  P.  | 
j  ....  1  P.  | 

6  ....  1  P.  J 

Jours  de 
juin. 

I. 

7  Pacer. 

À  4  h.  \  .  .  1  P.  * 

6  ...  1  P. 

7  \  .  .  .  î  P. 

9  ....  1  P. 

9  |  ...  1  P. 

Depuis  î  heure  jufq.  j 
fix  abient.  1 

A  6  h.  .  .  2  P.  *  fl 

2. 

7  Pacer. 

:  .  ;|r|I| 

A  5  h.  .  .  .2  P.  *  j 

8.  .  .  .  *  1  P. 
9‘  ...  1  P. 

10.  .  .  1  P. 

Dep.  2.  h.  j.  s  ï-abf.  I 
A  î  |  .  .  .  2' P.  4 

u 

B  Pacer. 

A  5  h.  ...  1  P.  * 

7  T  P 

10. .  .  .  1  p. 
11.  .  .  1  p.  * 

Eut.  2.  &  3.  2  P.  71 S 
Depuis  4.  jufqu’à  j 
9.  abfent.  j 

A  9  .  ...  2  P.  *  j 

4. 

6  Pacer. 

A  6  h.  ...  4  P.  * 

11....  1  P. 

Dep.  4.  jufq.  1 0.  abf  I 

A  10  ...  1  P. '! 

A 

9  Pucer. 

A  6’  li.  .  .  .  3  P.  *■ 

6.  \a  .  .  I  P. 

Dep.  8.  jufq.  4.  abf. 

A  4  h.  ...  5  P.  *| 

6. 

6  Pacer, 

A  5  h.  .  .  3  P.  * . 
9.  f.  .  .  1  P.  * 

A  1  h.  .  .  1  P.  *| 

8  |  ...  1  P.  j 

Jours  de 
Juin. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin,  &  les 
heures  de  leur  naiflance. 

Nombre  des  Puceronr-j 
nés  chaque  après-midi,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fance. 

7* 

7  Pucer. 

A  f  h.  .  .  2  P.* 
Sur  les  6.  .1.  P.  * 
8  .  .  .  1  P.  * 

10.  f.  .  .  îP. 

A  1 2  h.  ~  .  x  P. 

4  4  ...  1  P. 

8. 

-  4  Pucer. 

A  4  h.  |  .  .  1  P.  | 

6  .  .  .  .  î  P. 

> 

• 

•  e 

•  « 

* 

M  M 

• 

9. 

4  Pucer. 

A  s  h . 2  P.  * 

7  ....  1  P. 

8  ...  .A  P.  * 

O  P  ï 

•  ®  <*  ©  «  W  x  •  £ 

J 

10. 

7  Pucer. 

A  7  h.  .  3  P.-* 

- 

A  1  h.  1  *  .  1  P.  | 

3  ....  1  P.  J 
Âpr.  4.  .  .  ï  P.  J 
Jufqu’à  8-  •  abf. 

8  .  .  .  1  P.  * 

ï  ï . 

4  Pucer. 

A  7  h.  »  .  1  P.  * 

9  ...  1  P. 

A  3  li.  .  .  .  ï  P.  j 
Dep.  4.  jufq.  7.  ab£ 
Apr.  7.  .  .  î  P.  *j 

12. 

3  Pucer. 

A  6  h.  .  .  1  P.  * 

11  ...  1  P. 

12  ...  1  P. 

.  ....  0  P. 

13. 

2  Pucer. 

A  9  h.  .  .  .  1  P. 

A  7  h.  .  .  .  1  P.  I 

1 

14. 

3  Pucer. 

A  6  h.  .  .  .  2  P.  * 

Depuis  j.  h.  j ufqu 5 à I 

7.  abfent.  .  .  j 
A  7  h.  .  .  .  1  P.  *  j 

• 

HH 

0  Pucer. 

. O  P. 

0  P  1 

«  «  «  «  «  v/  _L  •  3 

Somme  Totale  90  Pucerons. 


TABLE  LIT. 
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La  fievre  m’ayant  forcé  d’interrompre  ces  Obfervations , 
je  ne  pus  continuer  à  donner  mes  foins  à  notre  Pucerone 
|qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours  5  après  avoir  donné 
inaiffance  à.  . . 6  Pucerons. 


Somme  Totale  49  Pucerons. 
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ôbs^rvJL  Je  devrais  dire  un  mot  maintenant  des  Pucerons  mis  au 
jour  par  ces  deux  Pucerones  &  par  la  première  :  mon  deiïein 
avoit  d’abord  été  de  les  faire  fervir  à  diverfes  épreuves  pro¬ 
pres  à  éclaircir  certaines  queffions  de  l’Hiftoire  de  ces  petits 
Animaux  :  mais  divers  accidens  furvenus  9  &  des  occupations 
d’un  autre  genre  fn’obligerent  de  renvoyer  ces  expériences 
à  un  autre  tems.  Je  me  bornerai  donc  ici  à  rapporter  une  ob- 
fervation  qu’un  de  ces  Pucerons  m’a  donné  occafion  de  faire, 
&  qui  fera  voir  que  ces  Infeftes,  quoiqu’en  apparence  lourds 
&  pefans ,  (  x  )  ,  font  pourtant  dans  certaines  circonftances  auffi 
agiles  &  auffi  vifs  que  les  Infeftes  qui  le  font  le  plus» 

Le  Puceron  dont  je  veux  parler,  avoit  été  mis  en  folitude 
depuis  deux  jours ,  lorfque  je  le  trouvai  qui  achevait  de  chan¬ 
ger  de  peau.  Ayant  ôté  le  vafe  de  verre  qui  le  couvrait  ,  je 
crus  appercevoir  qu’il  avoit  encore  une  de  les  dernieres  jam¬ 
bes  engagée  mais  ayant  regardé  avec  plus  d’attention ,  je  re¬ 
connus  que  la  dépouille  ne  tenoit  qu’à  une  des  petites  cor¬ 
nes  que  ces  Infeftes  ont  près  du  derrière.  A  peine  eus -je 
obfervé  pendant  quelques  momens  ,  que  je  vis  mon  petit 
Puceron  commencer  à  fe  trémouffer  pour  faire  tomber  fa  dé¬ 
pouille.  Ses  mouvemens  paroiffoient  beaucoup  plus  vifs  &  plus 
variés  que  ceux  que  s’ étaient  donnés  en  pareil  cas  les  autres 
Pucerons  que  j’avois  déjà  obfervés.  Tantôt  il  agitoit  à  diverfes 
irreprifes  fa  partie  antérieure  ,  &  lui  faifoit  faire  des  vibrations 
très-promptes:  tantôt  il  l’élevoit  un  peu  &  l’abaiffoit  enfuite. 
On  voyoit  fes  dernieres  jambes  faire  en  même  teins  des  ef¬ 
forts  pour  détacher  la  vieille  peau.  Mais  ce  qui  me  donna  le 
plus  de  plailir,  &  me  furprit  davantage,  ce  fut  de  le  voir 
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(  i  )  cc  Le  nom  de  Pucerons  ,  dit  M. 
de  Reaumür,  n’auroit  dû  êrre  don¬ 
né  ,  ce  femble  ,  qu’à  des  Infectes  vifs , 
fautans  avec  agilité  comme  les  Puces. 
Nos  Pucerons  font  cependant  des  In* 


„  feétes  fort  tranquilles  ,  ils  ne  mar- 
„  client  que  rarement ,  &  leur  dérnar- 
„  che  ,  pour  l'ordinaire ,  eft  lente  & 
pefante.  „  Mcm.  far  les  Irfccl,  Tom0 
HL  p,  28]° 
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pirouetter  avec  une  agilité  d’autant  plus  admirable,  qu’il  étoit 
fur  le  deffous  d’une  feuille,  &  par  conféqu eut  plus  expofé  à 
tomber.  Ses  premières  jambes  paroiffoient  être  le  point  d’ap¬ 
pui  fur  lequel  s’exécutait  le  mouvement  ,  auquel  les  antennes 
répondoient  par  d’autres  prefque  continuels.  Je  le  vis  s’agiter 
ainfi  pendant  tout  le  tems  que  je  pus  l’obferver,  qui  fut  d’en¬ 
viron  trois  quarts  d’heure;  &  cela,  je  ne  craindrai  pas  de  le 
répéter,  avec  toute  l’agilité  &  la  vivacité  poffibles.  Comme  ce 
petit  manege  111e  paroiffoit  très-curieux,  j’eus  recours  pour  le 
mieux  voir  à  une  loupe  plus  forte  que  celle  dont  je  m’étais 
fervi  jufques-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n’avois  pas  encore 
apperçu ,  que  la  trompe  du  petit  Puceron  étoit  piquée  dans  la 
feuille,  &  qu’il  cherchoit  à  l’en  retirer.  C’étoit  fur  cette  trom¬ 
pe  ,  &  non  fur  fes  premières  jambes  qu’il  pirouettait  Enfin , 
il  parvint  à  la  dégager  ;  mais  il  ne  put  de  même  venir  à  bout 
de  fa  dépouille  qu’il  continua  à  porter  attachée  à  fou  derrière» 

OBSERVATION  III 

Autres  Expériences  fur  le  même  fujet ,  faites  fur  des  Pucerons  de 
plu  fleur  s  Efpeces  ;  en  particulier  fur  ceux  dm  Sureau  ,  &  pour 
s'apurer  fi  des  générations  de  Pucerons  élevées  fucceffivement  en 
folitude ,  confier  vent  la  même  propriété  de  procréer  leurs  fient « 
blables  fans  le  fecours  de  l'accouplement » 

Que  la  trompe  des  Pucerons  efi  capable  d'un  alongement  confidérable » 
Qu'il  y  a  de  ces  Info  êtes  qui  changent  de  peau  feulement  trois  fois. 
Que  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour  la  tête  la  première » 

Pendant  que  j’obfervois  les  Pucerons  du  Ftifain,  job  fer- 
vois  auffi  ceux  de  quelques  autres  Efpeces ,  telle  que  celles 
du  Sureau  5  du  Grofeiller  ,  du  Rofier  V  &  du  Chardon  à 
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Peser  v  il.  Bonnetier  que  je  crois  'être-  la  même  ,  du  Prunier  ,  du  jonc  , 
&c.  mais  divers  contretems  ne  me  permirent  pas  de  pouffer 
ces  expériences  allez  loin  5  pour  être  en  état  de  décider  que 
toutes  ces  Efpecés  de  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouple- 
*  ment,  comme  on  ne  peut  guere  en  douter.  Je  ne  laifferai 

pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu’elles  eurent  de  plus 
remarquable/. 

Âpres  avoir  élevé  plufieurs  Pucerons  du  Fufain  dans  une 
parfaite  folitude,  &  m’être  ainfx  convaincu  par  mes  propres 
yeux,  qu’un  Puceron,  à  qui,  depuis  finit ant  de  fa  naiffance, 
tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes  fembîables,  de- 
ven-oit  en  état  d’engendrer ,  je  ne  penfois  pas  avoir  autre 
choie  à  faire  qu’à  étendre  cette  expérience  à  un  plus  grand 
nombre  d’Efpeces  :  mais  un  foupçon  que  me  communiqua  M. 
Tremble  y,  ü  connu  aujourd’hui  par  fa  belle  découverte  des 
Polypes  qu’on  multiplie  de  bouture  ,  m’apprit  que  je  de  vois 
me  préparer  à  en  Eure  d’autres  plus  propres  à  exercer  ma 
patience.  Ce  foupçon  paraîtra  fmguîier  &  formé  gratuitement: 
il  confiftoit  à  fuppofer  qu’un  feul  accouplement  fert  chez 
les  Pucerons  à  plufieurs  générations  corde cutives.  Afin  donc 
d’en  démontrer  la  certitude  ou  la  faufleté ,  il  s’agiffoit  d’abord 
de  tenir  dans  une  parfaite  folitude  un  Puceron ,  depuis  le 
moment  de  fa  naiffance  jufqu’à  ce  qu’il  eût  accouché  d’un 
petit,  qui  feroit  condamné,  comme  fa  mere  l’avoit  été,  à 
vivre  folitaire.  Si  après  être  parvenu  à  l’âge  de  maturité ,  il 
produifoit  des  Pucerons ,  il  falloit  s’affurer  de  la  même  ma¬ 
niéré,  fi,  fans  s’être  accouplés,  iis  feraient  encore  en  état 
d’engendrer  ;  &  continuer  ainfî  ces  expériences  fur  le  plus 
de  générations  qu’il  feroit  poffible.  Telle  fut  la  tâche  que  je 
m’impofai.  Oh  verra  par  la  fuite  de  ces  Obfervations ,  que  je 
ne  m’en  fuis  pas  tenudà. 

Les  Pucerons  du  Sureau  furent  les"  premiers  fur  lefquels  je 

commençai 
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commençai  cette  nouvelle  expérience  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans 
fuccès.  Le  1 2  Juillet,  furies  trois  heures  après-midi  ,  j’en  ren¬ 
fermai  un  qui  venoit  de  naître  fous  mes  yeux.  Le  ao  du 
même  mois,  à  fix  heures  du  matin ,  il  avoit  déjà  fait  trois 
petits  ;  mais  j’attendis  jufqu’au  2  2  vers  midi,  à  renfermer 
un  Puceron  de  la  fécondé  génération  ,  parce  que  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à  être  préfent  à  la  naiffance  d’un  de  ceux 
dont  accoucha  cette  mere  que  j’avois  condamnée  à  vivre  en 
folitude.  J’ufai  toujours  dans  la  fuite  de  la  même  précaution  : 
je  ne  renfermai  que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous  mes 
yeux.  Une  troifieme  génération  commença  le  premier  Août  ; 
ce  fut  ce  jour-là  qu’accoucha  le  Puceron  qui  avoit  été  ren¬ 
fermé  le  22  Juillet.  Le  4  du  mois  d’Août,  environ  une  heure- 
après-midi ,  je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette  troifieme 
génération.  Le  9  du  même  mois ,  à  fix  heures  du  foir  ,  une 
quatrième  génération  due  à  ce  dernier,  avoit  déjà  vu  le  jour: 
il  avoit  donné  naiffance  à  quatre  petits.  Le  même  jour  vers 
minuit ,  tout  commerce  avec  ceux  de  fou  Efpece  fut  interdit 
à  un  Puceron  de  la  quatrième  génération ,  né  à  cette  heure. 
Le  1  8  3  entre  fix  &  fept  heures  du  matin ,  je  trouvai  ce  der¬ 
nier  en  compagnie  de  quatre  petits  qu’il  avoit  mis  au  jour. 
Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron  de  la  cinquième  géné¬ 
ration  :  mais  n’ayant  eu  à  lui  offrir  que  des  tiges  de  Sureau , 
qui,  quoique  jeunes,  s’étoient  trop  endurcies  ,  il  mourut  avant 
que  d’être  parvenu  à  l’âge  où  il  eût  pu  donner  naiffance  à 
une  fixieme  génération. 


Nous  avons  vu  ci-deffus  (Introd.  I.  2.  )  qu’il  y  a  des 
Efpeces  de  Pucerons  dont  la  trompe  eft  fi  déméfurément  lon¬ 
gue  ,  qu’il  leur  en  paffe  un  grand  bout  par-delà  le  derrière. 
Les  trompes  ordinaires  ne  font  pas  à  beaucoup  près  li  lon¬ 
gues  ;  elles  ne  paffent  guère  le  milieu  du  ventre  ;  mais  j’ai 
lieu  de  Soupçonner  qu’elles  peuvent  s’alonger.  M.  de  Reatj- 
mur  *  en  parlant  des  accouchemetis  des  Pucerons  du  Su- 
Tome  I.  E 


O BS  1  LL 


*  Mc  mol- 
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Pus  iil. 

res  fur  les 
Infeéï  Tome 
ÙL  p.  288. 
*  FL  L 

Fig  I.  q.  r. 


reau  ,  a  dit  que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infectes ,  qui  cou¬ 
vre  immédiatement  un  jet  de  cet  arbufte  ,  on  voit  fou  vent 
des  rneres  *  qui  ne  femblènt  occupées  que  du  foin  de  mul¬ 
tiplier  fEfpece ,  &  ne  pas  fonger  à  prendre  de  nourriture. 
M.  de  Reaumur  a  cru  que  leur  trompe  nié  toit  pas  allez 
longue  pour  atteindre  jiifqu’a  l’écorce  :  mais  plufieurs  obier» 
varions  m’ont  convaincu  qu’entre  les  Pucerons  de  cette  fécon¬ 
dé  couche,  il  y  en  a  qui  font  paffer  leur  trompe  entre  les  Pu¬ 
cerons  de  la  couche  inférieure  ,  &  qui  la  font  parvenir  jufqu’à 
l’écorce  dans  laquelle  ils  la  tiennent  piquée.  Il  feroit  en  effet 
bien  remarquable  que  les  meres  Pucerones  ne  piaffent  aucun 
aliment  pendant  des  femaities  entières,  &  même  des  mois 5 
qu’elles  ne  ceffent  d’accoucher;  &  que  les  fœtus  fe  déve- 
loppaffent  néanmoins  au  point  d’acquérir  toute  la  grandeur 
qu’ils  doivent  avoir  pour  venir  au  jour.  Audi  ai- je  vu  conf- 
tamment  les  Pucerones  du  Fufain ,  &  celles  de  quelques  au¬ 
tres  Efpeces  ,  tenir  leur  trompe  fichée  dans  la  plante,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  durcit  leur  fécondité.  J’avois  même 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  lâcher  prife. 


Les  Pucerons,  comme  la.  plupart  de  Infeftes  ,  ne  parvien¬ 
nent  à  leur  parfait  accroiffement  -qu’âpres  avoir  changé  plu¬ 
fieurs  fois  de  peau  (  Introd.  L  4.  ).  On  ne  s'eil  pas  trop 
embarraffé  jufqu’ici  de  faire  les  obfervations  propres  à  appren¬ 
dre  quel  elt  le  nombre  de  celles  dont  ils  fe  défont.  M.  Frich, 
habile  Obfervateur  de  l’Académie  de  Berlin ,  a  avancé  ,  mais 
trop  généralement ,  qu’ils  fe  dépouillent  quatre  fois.  Cela  peut 
être  vrai  de  beaucoup  d’Efpeces;  c’eil  ce  que  j’ai  obfervé  conf- 
tamment  dans  les  Pucerons  du  Fufain  ,  dans  ceux  du  Plantain, 
dans  ceux  du  Grofeiller,  dans  ceux  d’une  très-greffe  Efpece  qui 
vit  fur  le  Chêne,  &  dont  je  parlerai  ailleurs  au  long.  Mais 
j’en  ai  obfervé  qui  ne  fubiffent  que  trois  fois  cette  rude  opé¬ 
ration.  Tels  font,  par  exemple,  ceux  du  Sureau.  Un  Puceron 
de  cette  Efpece ,  qui  avoit  été  renfermé  le  premier  Août  en» 
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vîron  midi  5  s’étoit  dépouillé  pour  la  première  fois  le  4  ,  fur  Obs.  m, 
les  fix  heures  dti\  matin.  Le  7 ,  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  il 
avoit  changé  de  peau  pour  la  fécondé  fois.  Le  9  ,  fur  les  cinq 
heures  du  matin  3  il  s’étoit  dépouillé  pour  la  troilieme.  Et  le 
même  jour ,  environ  les  fix  heures  du  foir ,  il  avoit  accouché  de 
quatre  petits. 


J’ai  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  que  les  Pucerons 
Portent  du  ventre  de  leur  mere  le  derrière  le  premier  (Introd. 

VL  î  ).  Cependant  j’ai  vu  un  petit  qui  fortoit  du  corps  d’un 
Puceron  ailé  du  Rofier  *  la  tête  la  première  8c  le  ventre  PL  1  Fiq. 
tourné  en  haut,  &  qui  ne  laiffa  pas  de  venir  à  bien;  cardés 
qu’il  fut  né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  mere.  Celle-ci  en  fit 
d’autres  fous  mes  yeux ,  qui  vinrent  an  jour  à  la  maniéré  or¬ 
dinaire  :  ainli  le  cas  que  je  viens  de  rapporter ,  peut  être 
regardé  comme  une  exception  (1).  Je  fai  encore  revu  dans 
une  Pucerone  du  Plantain ,  mais  avec  cette  différence  que  le 
petit  dont  cette  derniere  a  accouché  ,  eft  forti  le  ventre  tour¬ 
né  vers  le  bas,  comme  Pont  alors  tous  ces  Infectes. 


(1)  Je  fais  cette  remarque  au  fujet  de' dans  le  fixieme  Volume  de  fes  Mémoi- 
ce  que  M.  de  Reaümur  dit  là-deffus|ies  ,  p.  561. 


E  2/ 
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OBSERVATION  IV. 

Autres  Expériences  fur  les  Pucerons  du  Fufain  ,  poz/r  s'affurer 
que  des  générations  de  Pucerons  ,  élevées  fuccejfivement  en 
folitude  ,  con fervent  la  propriété  de  procréer  leurs  femblables  f  ans 
le  fémurs  de  l'accouplement . 


n’étoit  pas  allez  fans  doute  d’avoir  élevé  en  folitude 
quatre  générations  de  Pucerons,  pour  être  en  droit  de  rejet¬ 
te!  la  conjeéture  dont  j’ai  parlé  dans  l’obfervation  précédente. 
11  n’en  eft  pas  des  Phyilciens  de  nos  jours  comme  de  ceux  de 
l’Antiquité.  Ceux-ci ,  amateurs  du  merveilleux ,  admettaient  les 
faits  les  plus  extraordinaires,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
bien  établir  ;  les  preuves  les  plus  foibles  leur  fuffifoient  ;  mais 
aujourd’hui  i’Obfervateur  de  la  Nature  ne  fe  contente  pas  de 
faire  les  expériences  propres  à  lui  découvrir  la  vérité ,  il  en 
pouffe  l’examen  à  une  telle  certitude  qu’elle  diffipe  jufqu’aix 
moindre  doute.  Il  ne  fouffre  point  que  le  plus  léger  foupçon  * 
le  plus  petit  nuage  en  vienne  affoiblir  l’éclat. 

Loin  donc  de  me  contenter  de  mes  premières  expériences 
fur  la  multiplication  des  Pucerons ,  je  ne  les  regardai  que 
comme  de  (impies  ébauches.  J’eftimai  n’avoir  encore  que  com¬ 
mence  à  éclaircir  ce  fujet  intéreffant  3  &  je  me  préparai  à  le 
reprendre  de  nouveau. 


Entre  les  différentes  Efpeces  de  Pucerons  que  j’avois  à 
choifir,  je  me  déterminai  pour  celle  qui  vit  fur  le  Fufain. 
La  facilité  que  j’avois  trouvée  à  en  élever  en  folitude  ,  &  l’heu¬ 
reux  fuccès  de  cette  tentative  m’avoit  en  quelque  maniéré 
rendu  chers  ces  Pucerons.  > 
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PREMIERE  GENERATION. 


ÜBS.  iV. 

— -*g«— 


Le  6  Mai  1742  ,  fur  les  trois  heures  après-midi,  je  renfermai 
à  fa  naiffance  un  de  ces  Pucerons  mis  au  jour  fous  mes  yeux 
par  une  Pucerone  non-ailée. 


Le  zi  *  9  fur  les  trois  heures  après-midi 3  il  avoit  accouché 
pour  la  première  fois.. 

SE CONDE  GENERA  TI O  K 

Le  22,  je  mis  en  folitude  un  des.  petits  de  la  Pucerone 
de  la  première  génération  :  c’étoit  le  lixieme ,  il  étoit  venu  au 
jour  entre  onze  heures  &  midi.. 


*  Le  Thtrm, 
de  Mr.  de 
îiS  AU  MUR 
placé  dam 
mon  cabinet. y 
je  tenant  aux 
environs  de 
1 2  degrés  , 
au- de  jus  de 
la  Coup  eh. 


Le  4  Juin  ,  **  à  pareille  heure ,  il  avoit  accouche  de  fon 
premier  Puceron. 

T  ROI  SI  E  AIE  G  EN  ER  AT  10  N, 

Le  même  jour  4  Juin ,  je  renfermai  à  fa  naiffance  le  fécond 
Puceron  mis  au  jour  fur  les  deux  heures  après-midi  3  par  celui 
de  la  génération  précédente. 


**  La  li¬ 
queur  dll 
Thermo  - 
métré  ,  de¬ 
puis  c;  à  6 
jours  ,  à  1  % 
degrés  au- 
âejus  de  la 
Coupe/. 


Le  1  s  au  matin  ,  je  vis  avec  furprife  quTl  avoit  déjà  fait 
dix-fept  Pucerons..  Je  dis  avec  furprife  ,  parce  qu'il  ne  paroüfoit 
pas  avoir  encore  acquis  fon  parfait  accroiffement à  en  juger 
par  comparaifon  aux  Pucerones  des  deux  premières  générations. 
Les  petits  qu’il  avoit  mis  au  jour  ,  au  lieu  de  tirer  fur  le  noir, 
tiroient  fur  le  verd,  quoiqu’ils  enflent  eu  cependant  le  teins 
de  fe  rembrunir. 


wle  Ther¬ 
momètre  de¬ 
puis  quel¬ 
ques  joursr 
au-dejjits  de 
j  8».  degrés. 


QUATRIEME  GENERATION. 

Le  même  jour  1 5  du  mois,  entre  une  heure  &  deux,  je  renfer- 


Obs.  IV. 


*  Le  Ther¬ 
momètre  de¬ 
puis  plu - 
fieurs  jours 
de  16  à  i 8 
degrés . 
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mai  un  petit  de  la  quatrième  génération  3  qui  venait  de  naître 
fous  mes  yeux. 

Le  23  au  matin  ,  je  le  trouvai  accouché  de  fon  premier  Pu¬ 
ceron.  Si  la  petitefTe  de  la  Pacer one  de  la  troifieme  généra¬ 
tion  nravoit  furpris  ,  j’eus  lieu  de  l’être  encore  davantage  de 
celle  de  fa  fille.  Elle  ne  fembloit  pas  avoir  atteint  la  moitié 
de  la  groffeur  qu’ont  ordinairement  les  Pocerones  de  cette 
Eipece,  lorfqif elles  commencent  à  engendrer.  De  plus, fa  cou¬ 
leur  étoit  fi  pâle  qu’elle  tiroit  fui*  îe  verd  céladon. 

CI  N  OUI  EM  E  GENERA  TI  O  N 

Entre  fix  &  fept  heures  du  foir  du  même  jour  2  3  juin  ,  je 
renfermai  le  troifieme  Puceron  qui  venoit  de  naitre  de  celui  de 
la  quatrième  génération. 

'Le  4  Juillet ,  fur  les  huit  heures  du  matin  *  ,  il  avoit  don¬ 
ne  naiffance  à  une  nouvelle  génération  ,  il  avoit  Fait  un  petit. 
Sa  taille ,  je  dis  de  la  Pucerone  ,  étoit  à  peu  près  comme 
celle  de  la  Pucerone  de  la  quatrième  génération  prife  au* 
même  terme. 

SI  XI  EM  E  GENERATION 

/ 

Le  même  jour  4  ,  fur  les  cinq  à  fix  heures  du  foir  ,  la  Puce- 
roue  de  la  génération  précédente  ayant  accouché  fous  mes 
yeux  ,  de  fou  fécond  Puceron ,  je  le  mis  fur  le  champ  en  fo- 
îitude  ;  mais  il  n’y  vécut  qu’environ  deux  jours. 

Je  me  difpofois  à  lui  donner  un  fuccefifeur,  lorfque  je  vis 
■que  la  Pucerone  qui  l’avoit  mis  au  monde  avoit  fubi  le  même 
fort.  Elle  avoit  été  fort  inquiété  quelque  teins  avant  fa  mort, 
courant  de  côté  &  d’autre ,  fans  fe  fixer ,  comme  fi  elle  eût 
manqué  de  nourriture..  Cependant  je  lui  avois  fervi  récemment 
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une  petite  branche  de  Fufain,  dont  les  feuilles  étoient  du  plus 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres  Pucerons  qu’elle 
avoît  mis  au  four,  &  qui  étoient  au  nombre  de  deux;  mais 
quoiqu’ils  euffent  auffi  à  leur  difpofition  une  branche  très-pleine 
de  lues ,  ils  n’avoient  pas  laiffé  de  périr. 


OBSERVATION.  V. 

Autres  Expériences  fur  le  meme  fujet  ,  faites  fur  des  Pucerons 

du  Plantain. 

T  fE  s  Pucerons  du  Fufain.  m’ayant  manqué  dans  le  cœur  de 
l’Eté,  lorfque  je  m’y  attendais  le  moins,  je  jettai  les  yeux  fur 
ceux  qui  s’attachent  aux  tiges  de  Plantain  en  fleur  ,  ou  prê¬ 
tes  à  fleurir.  Comme  ces  tiges  font  parfaitement  nues  dans 
toute  leur  longueur ,  elles  donnent  beaucoup  de  facilité  à  ob¬ 
ier  ce  r  nos  petits  Infedes.  C’eft  ordinairement  à  l’endroit  où 
commence  l’épi  qu’ils  s’établiffent ,  quelquefois  dans  l’épi  même. 
Ils  commencent  à  paraître  vers  les  premiers  jours  de  Juillet 
(i).  Si  ils  font  communs  jufques-  vers  la  mi-Septembre.  Leur' 
extérieur  eft  en  tout  fi  femblable  à  celui  des  Pucerons  du 
Fufain  ,  que  je  ferais  fort  porté  à  les  croire  de  la  même 
Efpece ,  &  à  penfer  qu’après  avoir  vécu  pendant  les  mois 
de  Mai  &  de  Juin  fur  le  Fufain,  (  car  ce  n’eft  guère  qu’alors 
qu’on  y  en  voit  J  ils  fe  tranfportent  fur  le  Plantain.  Si  cette 
conjeftiire  eft  vraie  ,  on  auroit  le  dénouement  de  cette^clif- 
ficulté  :  pourquoi  les  dernieres  générations  des  Pucerons  dm 
Fafain  ,  que  j’ai  élevées  en  foiltude ,  font  péries,  bien  qu’elles 
fuflent  fur  des  branches  dont  les  feuilles  étoient  très-fucculen- 
tes.  Ces  feuilles ,  quoiqu’en  apparence  bien  conditionnées  9 
pouvoient  n’être  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.  Afin  de  m’é- 

(î)  J’en  ai  vu  cette  aimée  1744,  dès  les  premiers  jours  de  Juin. 


♦ 


Observ.  V. 


* 


O  'SERV.  v. 


*  LcThcrm . 
à  1  s-  deg. 


**  Le  Ther¬ 
momètre  à 
15=  deg. 
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clair cir  là-deffus  ,  je  me  propofe  de  reprendre  avec  plus  de  foin- 
mes  expériences  fur  ces  Pucerons ,  &  d’effayer  de  les  faire 
paffer  fur  le  Plantain  quand  je  les  verrai  dégoûtés  du  Fufain, 
Cet  effai  réuffiffant  ,  je  pourrai  élever  de  fuite  en  foutu  de  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  générations  de  ces  Infedes 
que  je  ne  fai  fait  encore.  Mais  en  attendant  que  j’aie  tenté 
cette  expérience  ,  &  que  je  me  fois  mis  par-là  en  état 

de  décider,  je  vais  tranferire  ici  le  journal  de  mes  Obfervations 
fur  les  Puceron, s  du  Plantain  ,  comme  s’ils  n’avoient  rien,  de 
commun  avec  ceux  du  Fufain. 

P  REM  1ERE  GENERA  TI  ON. 

Le  ïg  Août  1742  ,  *  fur  les  trois  heures  après-midi, 
je  renfermai  à  ma  maniéré  ordinaire  un  Puceron  du  Plantain, 
dont  la  mere  venoit  d’accoucher  fous  mes  yeux. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau  ,  je  ne  faurois  dire 
dans  quel  teins,  il  le  dépouilla  pour  la  quatrième  le  27,  fur 
les  huit  heures  du  matin,  8c  vers  les  deux  heures,  il  étoit 
devenu  mere. 

Le  5  Septembre,  **  notre  Pucerons  avoit  déjà  fait  cinquante- 
quatre  petits. 

Le  13,  elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une  douzaine , 
fans  avoir  néanmoins  diminué  de  groffeur  d’une  maniéré  fenfi- 
Jble.  Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  c’eft  qu’avant  le  mi¬ 
lieu  du  mois  elle  cefifa  d’accoucher,  quoique  le  Thermomètre 
fe  fut  tenu  jufquesTà  aux  environs  de  15  deg.  Il  eft  vrai  que 
dès  le  20,  il  étoit  defeendu  au-deffous  de  t  2  deg.,  &  que  fur 
la  fin  du  mois, il  11’étoit  qu’à  8-  Aufli  notre  Pucerons  demeu¬ 
ra-t-elle  prefque  toujours  fans  mouvement,  cramponnée  con¬ 
tre  la  tige  de  Plantain  ,  &  fa  trompe  piquée  à  l’ordinaire  dans 
l’écorce.  Elle  vécut  ainfi  jufqu’envfton  le  10  d’ Octobre ,  que 
je  la  trouvai  morte  &  arrêtée  feulement  par  l’extrémité  de 

fes 
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fes  premières  jambes  contre  la  tige.  Je  tentai  de  la  ranimer 
en  la  portant  dans  un  lieu  chaud  ,  mais  ce  fut  inutilement.  Je 
Paurois  fans  doute  confervée  plus  long-tenxs ,  &  peut-être  pen¬ 
dant  tout  1’Hiver ,  fi  j’avois  pu  trouver  dans  les  mois  d’Oc- 
tobre  &  de  Novembre  des  tiges  de  Plantain  conditionnées 
comme  il  convient  qu’elles  le  foient ,  ou  fi  j’avois  connu  quel¬ 
que  autre  plante  propre  à  leur  être  fubftituée,  l’Abfynthe  & 
le  Fufain  que  j’éprouvai  fur  la  fin  de  Septembre ,  lorfque  le 
Plantain  commença  à  me  manquer,  Payant  été  fans  fuccès  (1). 
Après  tout ,  la  durée  de  la  vie  de  notre  Pucermie  ne  paraî¬ 
tra  pas  avoir  été  trop  comte  ,  dès  qu’on  faura  qu’elle  vit  fes 
defcendans  jufqu’à  la  fixieine  génération,  comme  on  pourra  le 
remarquer  par  la  fuite  de  ce  journal. 

S  E  C  O  N  DE  GE  N  E  R  A  T  I  O  K 

» 

Le  27  Août,  fur  les  fix  heures  du  loir,  je  mis  en  folitude 
le  quatrième  Puceron  de  la  Pucerone  de  la  première  généra¬ 
tion  ,  mis  au  jour  fous  mes  yeux  à  la  même  heure. 

Le  f  Septembre  5  environ  fur  les  neuf  heures  du  matin,  il 
avoit  accouché  de  fix  petits. 


Vers  le  iz  du  mois  ,  il  cefla  de  vivre  ,  après  avoir  encore 
donné  naiffance  à  une  trentaine  de  Pucerons. 

TROISIEME  GENERATION. 


Le  i  3  du  même  mois,  le  feptïeme  Puceron  mis  au  jour  par 
la  Pucerone  de  la  génération  précédente  ,  &  renfermé  à  fa 


(1)  Dans  la  peu  fée  que  peut-être  les 
Pucerons  du. Plantain,  après  avoir  abaiv 
donné  la  tige  de  cette  Plante  ,  alîoient 
s’établir  fur  les  racines  ,  j’en  tirai  hors 


de  terre  un  bon  nombre  ,  que  j’examinai 
attentivement,  mais  où  je  ne  découvris 
pas  un  feul  de  ces  Infeêtes. 


Tome  I. 


F 
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J  WM  HL-  Ulg 

Qb.s.  v.  naiffance  ,  le  5  ,  fur  les  onze  heures  du  matin ,  avoit  accouché'1 
de  quatre  petits.  Sa  groffeur  étoit  de  la  moitié  plus  petite  que' 
celle  de  la  Pucerone  de  la  première  génération  mais  fa 
couleur  étoit  aufîi  foncée.. 

Le  lendemain  14,  entre  cinq  &  lix  heures  du  matin,  il  avoit 
fait  trois  petits.  Environ  fur  les  huit  heures  5  il  accoucha  fous  mes- 
y'eux  du  huitième,  que  je  mis  auffi-tôt  en  folitude. 

.(  .  '  -C  t  ’i:  \  .  j.  ,  ’ 

Le  194  il  en  avoit  encore  fait  une-  vingtaine.  Il  mourut, 
eiifuite.  1  ). 

QU  AT  RI  É  M  E  GE  N  E  R  A  T  I  O  N . 


Le  22  3  le  Puceron  renfermé  le  14  fe  dépouilla  pour  la  der¬ 
nière.  fois.  Le  2f  ,  voyant  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  petits, 
quoiqu’il  eut  toute  la  groffeur ,  ou  à  peu  près  ,  des  plus  gros  • 
Pucerons  de  cette  Efpece,  je  jugeai  devoir  l’attribuer  au  manque 
de  chaleur  néceffaire  ,  le  Thermomètre  ne  fe  tenant  dans  ma: 
chambre  depuis  le  23,  qu’aux  environs  de  huit  à  neuf  deg.  J’éfïayaf 
donc  le  26  ,  de  porter  mon  Puceron  dans  une  armoire  pra¬ 
tiquée  derrière  une  cheminée  de  cuifihe ,  confia  température 
étoit  marquée  par  1  8  à  20  deg.  du  même  Thermomètre  je.  l’y 
biffai  une  partie  de  la  matinée  de  ce  jour  &  de  celle  du  fuivant; 
&  le  relie  de  ces  deux  jours  3  en  y  comprenant  la  nuit ,  je 


1 1 

,0  1 .01 


Je  tins  dans  une  chambre  où  le  Thermomètre,  demeurait  etev.e 
d'environ  dix  deg.  Le.  2g-  au  matin  ,  il  avoit  fait  un.  petit. 


Le  30  au*  matin-,  il  en  avoit  mis  au  jour  fîx..  Et  le  premier 
Octobre  5  ce  nombre  avoit  été  augmenté  de  trois,  jùfques-îà  je 


(0  f  à  remarquer  que  ce  Puceron  , 
de  même  que  celui  de  la  fécondé  géné¬ 
ration  élevé  en  folitude.,  fk  tint  toujours 


lavoir,,  à  l’endroit  où  commence  P  épi’, 
à  la  tête  tournée  en  bas  J  ai  eu  plu- 
fleurs  autres  Gccafions.  de  faite  cette,  re- 


à  la  même  place  depuis-  fa  n  ai  dance  juf 
qu'au  jour  qu’il  commença  d’accoucher , 


marque. 
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Pavois  iaiffé  dans  cette  chambre  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
ce  même  jour  premier  Octobre  ,  je  le  rapportai  dans  mon 
cabinet.  Il  n’y  accoucha  point  5  comme  je  l’avois  prévu  :  il  n’y 
vécut  même  que  quelques  jours,  je  préfume  cependant  que  fa 
mort  fut  plutôt  occafionée  par  Le  manque  de  nourriture  que 
par  la  diminution  de  la  chaleur. 

CINQUIEME  G  E  N  E  R  A  T  I  O  N 

Ls  28  de  Septembre  ,  entre  dix  8c  onze  heures  du  matin , 
je  renfermai  à  fa  naiffance  un  petit ,  dont  la  Pucerone  de.  la  gé¬ 
nération  précédente  venoit  d’accoucher  fous  mes  yeux  :  c’étoit 
le  fécond. 

Afin  d’accélerer  fon  accroiffement  ,  &  d’avoir  plutôt  ainfi  la 
fixieme  génération  ,  je  le  portai  dans  l’armoire  qui  me  tenoit 
lieu  de  ferre  chaude.  L’effet  de  la  chaleur  fur  notre  petit  loin 
taire  fat  feniible  :  bientôt  il  furpalfa  fon  frere  aîné  en  grofleur, 
'Mais  ces  heureux  commeiicemens  ne  furent  pas  fuivis  d’une 
fin  qui  y  répondît  dès  le  2:;  Gdobre  ,  il  avoit  celle  de 
vivre.  Apparemment  que  la  chaleur,  en  accélérant  l’accroilfement 
du  petit  Infecte  ,  accéléra  trop  en  même  teins  la  transpiration 
de  la  plante  deftinée  à  lui  fournir  la  nourriture  ;  elle  fécha  : 
les  autres  Pucerons  de  cette  génération  périrent  de  même ,  faute 
d’aliment  -,  dans  le  courant  du  mois. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter  ici  une  expé¬ 
rience  que  je  fis  fur  nos  Pucerons  du  Plantain.  Ce  fut  d’en 
renfermer  enfemble  d’ailés  &  de  non-ailés  provenus  de  la  même 
rnere  ;  fa  voir  >  trois  non-ailés  avec  un  feul  ailé  pris  parmi  ceux 
de  la  fécondé  génération  ;  &  quatre  .non  -  ailés  avec  un  feul 
ailé  pris  parmi  ceux  de  la  troifieme.  Mais  je  ne  vis  point  ceux 
qui  étoient  pourvus  d’ailes  ;  &  qu’on  a  regardés  connue  les 
males  de  FEfpece  ,  en  faire  la  fonction  auprès  des  autres. 

F  2 
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OBSERVATION  VL 


Autres  Expériences  fur  le  meme  fuj et ,  faites  fur  des  Pucerons  dît 
Plantain  &  poujfces  plus  loin  que  les  precedentes . 

V/ Uatre  générations  confécutives  de  Pucerons  du  Sureau, 
ciutf  de  ceux  du  Plantain  ,  &  fix  de  ceux  du  Fnfain  5  élevées 
dans  une  parfaite  folitude  ,  ne  laiffent  guere  lieu  de  douter  que 
la  multiplication  de  ces  Infectes  ne  s’opère  fans  aucun  accou¬ 
plement  préalable.  Jeji’ai  cependant  pas  jugé  en  avoir  fait  allez 
pour  écarter  toute  chicane  à  ce  fujet  :  en  Phyfique  on  ne  fauroit 
être  trop  fcrupuleux.  j’ai  voulu  étendre  mes  expériences  à  une 
plus  longue  fuite  de  générations.  J’ai  même  entrepris  quelque 
chofe  de  plus  :  j/ai  tenu  un  regiftre  des  accouchemens  de  cha¬ 
cune  ,  &  cela  avec  la  même  exactitude  &  les  mêmes  foins  que 
j’avois  apportés  à  ma  première  expérience.  Les  Pucerons  du 
Plantain  ont  encore  fourni  à  ces  nouvelles  épreuves.  Mais  celles-ci 
ont  été  commencées  plutôt  que  celles  dont  il  a  été  queftion 
dans  rObfervation  précédente.  Dès  le  9  de  Juillet  1743  ,  j’ai 
eu  en  folitude  la  première  génération  ,  qui  a  été  fuivie  de  neuf 
autres  dans  l’efpace  d’environ  trois  mois.  La  fécondé  a  été  renfer¬ 
mée  le  1  g  Juillet ,  à  fix  heures  &  demie  du  foir  ;  la  troilieme  , 
le  28  à  midi  ;  la  quatrième  ,  le  6  Août,  à  huit  heures  &  demie 
du  matin  :  la  cinquième ,  le  1  5  ,  à  cinq  heures  &  trois  quarts 

du  matin  ;  la  fixieme  ,  le  2  3  ,  à  onze  heures  un  quart  avant 

midi;  la  feptieme ,  le  31  ,  à  deux  heures  &  demie  du  matin; 
la  huitième  ,  le  11  Septembre  ,  à  neuf  heures  du  foir  ;  la  neu¬ 
vième,  le  22  à  huit  heures  &  demie  du  matin;  la  dixième, 
le  29,  fur  les  fept  heures  du  matin.  J’aurois  été  bien  plus 
loin  ,  comme  je  me  Pétais  propofé  ,  fi  la  mort  prématurée 
du  dernier  Puceron  mis  en  folitude  ne  m’eût  arrêté  ,  ou  s'il 

m’avoit  été  poffible  de  le  remplacer  par  un  autre  de  la  même 
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génération  :  mais  la  Pucerone  qui  Pavoit  mis  au  jour  ,  étoit 
auffi  morte  avant  le  tems.  j’ai  dit  qu’elle  avoit  été  renfermée 
à  fa  naiffance  le  22  Septembre  ,  à  huit  heures  &  demie  du 
matin.  Comme  depuis  quelques  jours  la  chaleur  avoit  confidé- 
rablement  diminué  ,  j’avois  eu  foin  de  la  tenir  dans  l’armoire 
dont  j’ai  déjà  fait  mention  ,  &  ou  elle  étoit  née.  Là  elle  avoit 
joui  pendant  toute  fa  vie  d’une  chaleur  affez  égale  ,  &  telle 
que  celle  des  beaux  jours  d’Eté  :  aufiî  étoit-elle  parvenue  à 
l’âge  de  maturité  environ  deux  jours  plutôt  que  celles  des 
premières  générations.  Le  29  ,  fur  les  feprt  heures  du  matin 
elle  avoit  accouché  d’un  petit.  Elle  fe  portoit  bien  ,  &  elle 
paroiiToit  devoir  donner  naiffance  à  une  nombreufe  poftérité  ;  mais 
une  expérience  que  je  voulus  tenter  ,  fut  en  partie  caufe  de  fa 
mort  Voici  cette  expérience  ,  que  je  rapporte  d’autant  plus 
volontiers ,  qu’elle  me  donne  lieu  de  parler  d’un  fait  nouveau 
qui  concerne  Phiftoire  de  nos  Pucerons  du  Plantain  ,  &  dont 
la  connoiffance  pourra-  être  très-utile  à  ceux  qui  fouhaiteront 
de  répéter  ces  Qbferv.ations  &  de  les  pouffer  plus.  loin. 


Obs.  Vi, 


Ox  a  vu--  ci-deflus  que  le  grand  obftacle  que  j’ai  rencontré , 
lorfque  j’ai  voulu  élever  en  folitude  une  fuite  un  peu  nom- 
breufe  de  générations  de  nos  petits  Infedes ,  a  été  de  trouver 
une  plante  qui  pût  remplacer  celle  fur  laquelle  ils  avoient 
vécu  pendant  un  certain  tems,  mais  dont  ils  s’étoient  enfui  te 
dégoûtés-,  ou  dont  il  ne  m’étoit  plus  poffible  de  les  fournir. 
Cet  obftacle  eft  plus  difficile  à  furmonter  qu’on  ne  l’imagine 
p  ut -être.  13  ne  fuffiroit  pas,  pour  en  venir  à  bout  ,  de 
lavoir  que  telles  ou  telles  Plantes-  ont  les  mêmes  qualités  , 
le  même  goût,  la  même  odeur,  &c.  AL  de  Reaümur  * 
a  obfervé  des  Pucerons  de  l’Abfyntlie  qui  alloient  s’établir 
fur  des  plantes  infipides  ;  ce  qui  lui  fait  dire  avec  raifoii , 
K  qu’il  n’eft  pas  bien  fur  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
w  foient  de  différentes  Efpeces.  ”  Il  faut  recourir  aux 
expériences  ,  &,  les  varier  à  un  certain  point.  Le  hafard  m’a 
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*  Toni.  I. 
de  fes  Man. 
P-  S’¬ 


épargné  cette  peine  :  Je  cherchois  fur  des  Cardons  ,  dans  le 
mois  de  Septembre  de  cette  année  1743  ,  une  Chenille  épineufe 
dont  M.  de  Reaumur  a  parlé  ,  *  &  qu’il  a  nourrie  de  Char» 
dons  à  feuilles  d’Acanthe  ,  lorfque  j’apperçus  des  Pucerons  qui 
me  parurent  fort  fembiables  à  ceux  du  Plantain,  &  qui  fe 
tenoient  fur  le  défions  des  feuilles  de  ces  Cardons.  Cela  me 
-fit  aufli-tôt  naître  la  pe-nfée  que  cette  plante  pourroit  être  du 
goût  de  nos  Pucerons  du  Plantain  :  je  ne  tardai  pas  à  en 
faire  Peiïai  , .mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  mes  fouhaits. 
je  ne-  111e  fuis  pas  rebuté  néanmoins  :  je  fuis  revenu  depuis 
à  la  charge ,  &  cette  fécondé  tentative  à  réuflî.  Dix  à  douze 
Pucerons  de  cette  Efpece ,  pris  parmi  ceux  de  la  huitième  gé¬ 
nération  ,  fe  font  fort  bien  accommodés  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes  ,  &  pluûeurs  y  ont  fait  des  petits  qui 
s’en  font  nourris  de  même. 


Maintenant  pour  revenir  à  notre  Pucerone  de.  la  neuvième 
génération  ,  renfermée  à  fa  naiflance ,  après  qu’elle  eût  donné 
fie  jour  à  la  dixième  ,  je  la  fis  palier  fur  une  feuille  de  Car¬ 
don  ,  afin  cl’y  élever  en  folitude  le  premier  Puceron  dont  elle 
y  accoucheroit.  Je  remarquai  bientôt  que  ce  changement  de 
nourriture  ne  loi  plaifoit  pas  :  elle  ne  faifoit  qu’aller  &  venir 
fur  la  feuille  .,  fans  fe  fixer.  Je  fus  attentif  à  la  finvre  pendant  les 
premières  heures  :  quoique  fes  inquiétudes  continuaffent,  j’efpérai 
qu’elles  cefleroient  peu  hop  eu  ,  comme  je  Pavois  vu  arriver  aux 
autres  Pucerons  de  cette  Efpece  que  j’avois  établis  fur  le  Cardon, 
M’étant  donc  ablenté  pendant  une  partie  de  l’après  -  midi ,  je 
ne  manquai  pas  à  mon  retour  d’àller  vifîter  ma  Pucerone  :  je 
la  trouvai  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  je  Pavois 
laiflee  ,  &  qui  me  fit  bien  regretter  de  l’avoir  perdue  de  vue. 
Elle  étoit  mourante,  &  renverfée  fur  fou  dosâtes  forces  épuifées 
par  une  agitation  prefque  continuelle,  ne  lui  avoient  pas  permis 
de  fe  relever.  Pleur  cillement  il  me  reftoit  dé  cette  Pucerone 
pn  Puceron  qui  devint  l’objet  de  tous  mes  foins  &  de  toutes 
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mes  efpérances  :  mais  ce  petit  Iiifede  qui  m’étoit  fi  précieux 
vécut  à  peine  un  jour.  J'ignore  abfolunient  la  eau  le  de  cette 
prompte  mort  ;  ce  que  j’en  pourrois  dire  ne  feroit  que  pure 
conjecture.  Tout  ce  que  je  «lais  de  certain  3  c’eft  qu’elle  n’a 
point  été  l’effet  de  quelqu’accident  furvenu.  Quoiqu’il  en  feit 
néanmoins  ,  je  crois  avoir  fuffifammenfe:  prouvé  que  la  multi¬ 
plication  des  Pucerons  s’opère  fans  accouplement  (  1  ), 
Mais  fi  malgré  des  expériences  pouffées  auffi  loin  que  celles 
dont  je  rends  compte  aduellenieiit*  on  n’eftimoit  pas  que  j’eiifie- 
encore  démontré  la  fauüeté  du  foupçon  indiqué  dans  l’Obfer- 
vation  III  ;  on  feroit  toujours  forcé- de  convenir  ,  qu’admettre 
avec  moi  que  les  Pucerons- perpétuent  leur  efp.ece  abfolument 
fans  accouplement  ,  ou  admettre  qu’un  accouplement  fert  au 
.moins  à  neuf  générations  confécutives,  ce  feroit  admettre  une  chofe 
également  éloignée  des  réglés  ordinaires  3-  fi  même  la  dernier e  • 


(  1  )  C’eft  la  folutioiT  du  Problème 
Phyfique  propofé  par  le  célébré  M 
Breykïüs  aux  Amateurs  des  Recher¬ 
ches  d’Hiftoire  Naturelle.  On  fait  que  cet 
habile  O  b  fer  valeur  avait  d’abord  penfe 
d’après  fes  propres  Obfervations  &  fur  le 
témoignage  de  M.  CfcSTONl,  que  l'infecte 
connu  fous  le  nom  de  Graine  a  Ecar¬ 
late  de  Pologne en  latin  Coccm  tinc 
terras  Polonicus  ,  &  que  M.  de  Reaü- 
mue  a  rangé  parmi  les  ProgaJlinJhBes , 
a  in  fi  nommés  de  leur  re  Rem  b  lance  avec 
les  GaUinfbcïe s  ,  fie  muîtiplioit  fans  ac¬ 
couplement  Mais  on  fait  auffi  qu’il  eft 
revenu  de  cette  opinion  après  avofi 
fait  des  obffir valions  plus  exades  que 
les  premières.  Cela  lui  a  donné  lieu  de 
prop-ofer  le  Problème  en  queftion  ,  que  , 
je  vais  tr  an  fer  ire  tel  qu’il  fe  trouve,  dans . 
les  AS  es  des  curieux  de  la  Nature  pour  . 
liant] ce  1733  ,  PaS-  2 3  de  l’Appendice  , 


Si  dans  le  Commerce  Littéraire  pour  la-» 
même  année  ,  fécondé  femaine. 

cc  Liccat  ver  à  intérim  hac  occajtone 
,3  dit  M.  BrevniüS-  ,  fiquens  Ratura 
v'MyfUs  ,  nec  injucundum  ,  nec  inutile 
„  difficile  quanwis  Jblutù ■ ,  propotiere 

5.5  P  E  O  B  L  E  M  '  A  P  H  Y  S  I  C  U  AL 

An  indübitatè  démonftrari  poffit  ,  inc? 
,3  rerum  Naturâ  genus  aliquod  Anima-  - 
-,5  lium-  verè  Androgynum  ,  id  eft  .  quod 
,3  fine  arîrainiculo  1  Maris  fui  generis  9  . 
,5  ova  in  &  à  fe  ipfo  rœcundata  pa- 
,3  rei e  ,  adeôque  folum  ex  &  à  fe  ipfo 
,3  genus  fuum  propagare  parfit  ? 

„  .  Gémis  Anima  dam  ejufmodi 

,3  Androgynum  ?  ajoute  M.  Breynîus  , 

3  Icet  à  ma  th  iifque  prirni  Ordinls 
,3  Ratura  Confultis  Jiatü-itur  ,  à  me  mine 
33  tu  mai  ,  quod  cquidmi  Jauni  ,  ita  de* 

.3  monjhatum  fuit ,  ut  non  multa  ,  toque 
,3  haud  lema ti  ppjjïnt  ohjici  dtthia. 
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NeT^T  lie  l’étoit  beaucoup  plus.  Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  je 
dife  ceci  pour  me  difpenfer  de  reprendre  ces  expériences  ,  & 
de  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre  de  générations  :  on 
lé  tromperait  ;  mon  deffein  eft  au  contraire  de  mettre  à  profit 
les  connoiflànces  que  j’ai  acquifes  fur  cette  matière ,  &  d’y  ré¬ 
pandre  plus  de  jour  :  je  ne  défefpere  pas  même  de  parvenir 
au  moins  à  élever  en  folitude  jufqu’à  la  trentième  génération  de  ces 
petits. Infedes.  Et  afin  de  rifquer  moins  d’être  pris  au  dépourvu, 
je  me  propofe  d’en  renfermer  à  la  fois  plulieurs  provenus  de 
la  même  mere  ;  en  forte  que  lorfque  l’un  viendra  à  manquer , 
l’expérience  puifife  être  continuée  fur  l’autre  ,  &  c’eft  ce  que 
fai  déjà  commencé  à  pratiquer. 

i 

Au  refte  ,  avant  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  Tables  qui  fuivent , 
je  ferai  remarquer  trois  choies  :  la  première  ,  que  je  mai  pas 
obfervé  de  différence  bien  fenfîble  ,  eu  égard  à  la  taille  ,  entre 
les  Pucerones  des  dernieres  générations  &  celles  des  généra¬ 
tions  précédentes  :  j’en  excepterai  feulement  celle  de  la  première, 
dont  la  groffeur  a  furpaffé  allez  confidérablement  celle  des 
Pucerones  des  autres  générations  :  auffi  a-t-elle  été  plus  féconde. 
La  fécondé  chofe  que  j’ai  à  obferver  ,  eft  ,  que  les  Pucerons 
ailés  de  chaque  génération  ont  tous  produit,  fans  que  je  les  aie 
jamais  vu  s’accoupler  les  uns  avec  les  autres  ,  ou  avec  les  non- 
ailés.  La  troifieme  ,  que  leur  nombre  a  été  confidérablement 
plus  petit  que  celui  des  Pucerons  non-ailés ,  n’ayant  jamais  vu 
plus  de  quatre  à  cinq  de  ceux-là  dans  la  même  famille. 


TABLE 


TABLE  IV- 


|  TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  depuis  le  1 8 
f  Juillet  juj qu'au  7  Août  inclufivement ,  les  Pucerons  qu'a  en¬ 
fantés  la  Pucerone  de  la  première  Génération  ,  renfermée  le 

9  Juillet  à  une  heure  après-midi .  | 

Jours  de 
Juillet. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Puceron? 
nés  chaque  matin,  &  les 
heures  de  leur  naifiance. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  après-midi ,  & 
les  heures  de  leur  liai  P 
Pan  ce. 

I  1 8- 

4  Pucer. 

à  1 1.  h.  .  .  2  P.  f 

A  g  h.  .  .  1  P.*l 

6  \  ..  .  1  P. 

19. 

»  _ 

3  Pucer. 

A  j  h.  ...  2  Pu 

À  3  h 4  ...  1  P.  f 

20. 

3  Pucer. 

A  6  I  ...  I  P. 
10.  i.  .  .  1  F. 

A  3  h.  4  .  .  1  P.  | 

O  T 

*  I  . 

<i  Pucer. 

A  4  h.  ...  1  F.  j 

5  |  ...  1  P.  * 
1 1  1  ...  1  P.  * 

Â  j  h.  .  1  P.  i 
6.  P  .  .  î  P. 

22. 

.  .. 

1  Pucer. 

. 9  P. 

A  3  h.  •  1  P.  ! 

2  3. 

i 

4  Pucer. 

Â  4  h.  .  .  1  P.  * 
6  \  .  .  .  I  P. 

(0  8.  \  .  .  î  P- 

A  h.  P  .  i.  P.  ! 

'  w 

! 

' 

i  24- 

2  Pucer. 

À  8.  h.  !  .  .  1  P. 

A  4  h.  J.  .  .  1  P.  1 

2v 

3  Pucer. 

A4  h,  .  .  .  1  P. * 
S  \  .  .  .  î  P. 

A  4  li.  .  «  1  P.  1 

2  6”. 

f  Pucer. 

Dep.  7.  h.  jufqu’à 
9  abfent. 

A  9Ü1.  2.  P.  *  1.  P. 

A  midi  .  .1  P.  j 
9.  .  .  .  1  P.  f 

/")  .M? 

~  /  • 

S  Pucer. 

A  6  h.  |.  .  .  1  P. 

9  ....  1  P. 
TO.  \  .  .  .1  P. 

4 

A  f  h.  .  .  1  P.  | 
9  ....  1  P. 

(1)  Celui-ci  eft  venu  au  jour  la  tête  la  première  &  le  ventre  tourné  vers  le  bas.  1 

I 

Tome  1,  G 


Jours  de 
Juiller. 

miwpw.  ^.^wxina^gajaBeBgns 

Nombre  des  Pu 
cerons.  nés  dans 
chaque  jour. 

-••ygangQigBga  »rxtæMX*œ&im  SSBOnnaB 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  rnatin  ,  &  les 
heures  de  leur  naiiTance. 

Nombre  des  Puceiom 
nés  chaque  après  midi,  6 
:es  heures  de  leur  naif- 
frmee. 

28. 

6"  Pucer. 

A  7  h.  .  .  2  P.  * 
8  ....  1  P. 

A  1 2  h.  .  1  P. 

7.  .  1  P. 

9  ...  r  P.* 

29. 

4  Pucer. 

A  4  h.  .  -  2  Pc 

Dep.  s*  jufq.  9.  abf 
A  9  h.  .  .  .  2  P.* 

30. 

Pucer. 

A  4  h.  5  ,  .  r  P. 

7  f.  .  .  1  P. 

A  4  h.  .  .  .  1  P. 

....  ï  I.  . 

9  ...  2  P.*] 

3  1. 

4  Pucer. 

A  4  h.  J.  .  .1  P.* 
7  ...  T  PP 

A  2  h.  |.  .  .1  P.’j 
3  |.  ...  1  P. 

jours  de 

Juillet. 

I. 

■ 

d  Pucer. 

A  6  h.  .  .  1  P.* 

;  1 

,A  2  11.  .  I  P. 

4 .  .  .  .  2  P.* 

f  .  .  1  P. 

Dep.  7.  jufq.  1 0.  abf. 

ro  .  .  .  r.  P.* 

? 

« 

3  Pucer. 

A  4  Ii.  .  1  P.  * 

10.  i  .  .  1  P. 

A  12.  h.  |.  .  1.  P. 

3. 

4  Pucer. 

À  4  h.  |  .  .  2  P.* 

Dep.  3.  L  jufq.  9  abf. 
A  9.  h.  .  .  2  P.* 

4- 

6"  Pucer. 

A  s  li-  $•  *  •  1  P- 

A  s  h-  {-  .2  P.*j 
Abf  jufqu’à  8.  heur.i 
8.2.  P.*  1.  P.  ! 

t-  ; 

2  Pucer. 

0  P 

®  •  •  •  •  w'  JL  * 

Dep.  6. jui.  g.  abi;|S 
A  8  P.  .  .  2.  P.d 

6. 

. -  .  ! 

4  Pucer. 

A  5  h.  s.  1  II  *  1  P. 

6  \.  .  .  T  P. 

A  9.  h.  .  1.  P.  | 

A  9 .  b.  .  .  1 .  P  *  \ 

_  in 

7-  | 

1  Pucer. 

0  P 

•  •  •  «  •  vw/  JL.  • 

U' 9*  Vers  les  9  h.  ni.  La  Pue.  meurt,  fans  avoir  accouché  dep.  îe  7. 

i'SBaxmatPsm.  ««M^irrwniiMiiiiiii  w  1  r  &3BSME?*7Ersz~  EagyrraPM ns— aag 

h  o  m  m  e  T  Q  talé  8  i  Pucerons. 

!  wMÜiiwiiMiiiiifniii  MiMifiîIrÉwnTwnïïrîiïiir ■3t.t*.rb'là>LV.-i.,  •  " 


TABLE  V. 


1  TABLE  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  ,  depuis  le  2 8 ; 
Juillet  juf qu'au  9  Août  inclujïvement ,  les  Pucerons  qu'a  en  A 
fautes  la  Pucerone  de  la  fécondé  Génération  ,  renfermée  le\ 
1  8  Juillet  à  ftx  heures  &  demie  du  foir.  -  | 

Jj  - 

I  Jour?  de 
Juillet. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Puceron; 
.nis  chaque  matin,  &  les 
heures  de  leur  naiflance. 

N  0  m  b  1  e  cl  es  P  u  ce  r  on  s  | 
nés  chaque  après-midi ,  N  | 
tes  heures  de  leur  nail  i 
lance.  ji 

• 

00 

ca 

7  Pucer. 

A  3  h.  .  .  3  PP 

12.  .  .  *  1  P. 

A  2.  h.  .  1.  P.  ; 
Depuis  5.I1.  |.jufqu’à.| 
7,  |.  abfent.  j 

7  f.  r.  PA  1.  P.  ■ 

1  A  (A 

|  29. 

» 

2  Pacer. 

.  .  .  0  P. 

Dep.  A  jufq.  9*  abf.  ; 
A  9  h.  .  .  1.  P."  | 

IQ.  T.  .  .  I  P.  ! 

*r  !i 

» 

:]  30. 

! 

i 

4  Pacer. 

A  7  \  h.  .  1  P. 

A  1  h.  .  .  1.  P.  | 

3.  ...  I.  P.  ; 

4.  5.  .  .  T  P. 

! 

3  i  • 

1 

4  Pucer. 

A  9  h.  1  P. 

11.  .  .  1  P. 

1 1 .  .  1  P. 

A  3  h.  .  .  1  P.  | 

1 

i - - - - - - 

1  Jours  de 

1  Août. 

I. 

1 

3  Pacer. 

.  .  ...  0  P . 

A  12.  h.  P  1.  P.  | 
2.  .  .  i  P.  | 

Depuis  7.  jufqu’à  j 
1 0.  abfent. 

10.  .  .  .  ï.  P.*j 

r> 

■£<  . 

I 

4  Pucer. 

A  6.  h.  1.  P.*  1  P. 

A  6'  h.  .  .  ï  PA  J 
1  ï  .  .  .  .  ï  .  P,  ! 

1 

3- 

3  Pacer. 

Dep.  4.  h.  |.  jufqiPà; 

7.  abfent. 

A  7.  h.  .  .  2  PP 

A  2.  h.  P  .  1.  P.  j 

H 

•  i 

Jours  de 
Août. 

Nombre  des  Pu 
erons  nés  dam 
haque  iour. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif-i 
fan  ce.  1 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  après-midi  , 

&  les  heures  de  leur 
naifïance.  - 

e 

! 

2  Pacer. 

A  4.  h.  f.  .  1 .  P.  * 
12.  .  .  I.  P. 

0  P 

«  •  •  •  V/  •  JL  •  J 

0 

3  Pucer, 

A  5.  h.  5.  1.  P.* 
6.  ...  1.  P. 

. O.  P. 

6 , 

0  Pacer. 

O  P 

•  •  •  •  ^  •  JL  • 

....  O.  P.  i 

M 

/  • 

0  Pacer. 

. O.  P. 

8. 

2  Pucer. 

K 

A  9.  h.  .  1.  P. 

A  6.  h.  i.  .  1.  P.  I 

9- 

4  Pucer. 

A  5.  h.  ,  2.  P.  * 

Dep.  5  h.^.jufq.  8-.abf*  I 

A  8.  h.  .  .  1.  PT  J 
10.  .  .  .  1.  Pt 

Un  accident  fait  périr 
la  Pucerone 


S  omme  Totale  38  Pucerons, 


TABLE  VL 


TABLE  des •  jours  &  heures  auxquels  font  nés ,  depuis  le  6 
Août  juf qu'au  io  indu  finement  ,  Ar  Pucerons  qu'a  enfantés 
la  T uc trône  de  la  troijîe  ne  Génération ,  renfermée  le  2  8  Juille  t 
à  midi. 


I  Jours  de 

1  Août. 

Nombre  des  Pu 
cerons  nés  dam 
chaque  jour. 

_ _ ^  _ _ m _ 

Nombre  des  Pucerons 
tés  chaque  matin  ,  & 

les  heures  de  leur  naif- 
ance. 

Nombre  des  Puceron 
nés  chaque  après-midi  . 
&  les  heures  de  leur 
naîflance. 

! 

!  6'. 

6  Pucer. 

A  f .  h.  3 .  P.  * 

8-  ■  ■  i-  P- 

A  f.  h.  1.  P. 
Depuis  6  heures 
jufqiPà  9Labfent. 

9.  .  .  1.  PA 

7' 

2  Pucer. 

À  6.  II.  .  .  1.  P. 

A  9.  Il  .  .  1.  PA 

8. 

3  Pucer. 

A  8.  h.  i-  PA 

9.  J.  .  .  1.  P. 

A  6.  h.  .  1.  P. 

9- 

1  Pucer. 

A.  7.  h,  .  .  i.P. 

0  P 

•  •  •  •  •  ®  -5..  • 

ï  0. 

1  Pucer. 

\  ii.  h.  1 .  P. 

O  P 

•  •  •  •  •  V-'  •  X  • 

1  1 . 

|  La  Pucerone  meurt.  ! 

a 

S  0  M  M  E 

Totale  13  Pucerons., 

TABLE  VIL 


T  AELE  des  jours  &J  heures  auxquels  J  ont  nés  ,  depuis  le 
14  Août  juf qu'au  23  inclujivement ,  les  Pucerons  qu'a  enfantés 
la  Pucerone  de  la  quatrième  Génération  ,  renfermée  le  6  du 
meme  mois  à  huit  heures  &  demie  du  matin . 


la  r?*v  *. TrwjjFsywçsa  £2®s®3raaH»  sr^naara^  •  •■'",w’#,',w  r-mr-n r'irr ^gy^p.çy.srgm 

Jours  de 
Août. 

Nombre  des  pu 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

1  Nombre  des  Pucerons 
(nés  chaque  matin  ,  &  les 
(heures  de  leur  naifTance 

Nombre  des  Puceron 
ses  chaque  après-midi  . 
&  les  heures  de  leur  nai.f 
fan  ce 

1  1 4- 

2  Pacer. 

A  1  2 .  h.  .  .  .  1  P.  '1 

' 

A  1  h.  .  .  1  PP 

1 

jj  M. 

5  Pacer. 

A  s  h.  .  .  1  i‘. 

5  l . 1  P. 

’  9. 1-  •  •  1  P- 

12  ...  I  P. 

/ 

A  4  l  ...  1  P. 

I  6". 

5  Pacer. 

• 

A  ^  1î.  .  i  P. 

8.  |.  .  .  1  P. 

1 0.  i.  .  .  I  P. 

10.  |.  .  .  I  P. 

A  1  j  p 

f 

!  T7- 

f1 

=1 

| 

<S  Pacer. 

A  5  h.  |.  .  .  2  P.* 

8 . 1  P. 

1 0.  I.  .  .  1  P. 

A  1  ii.  .  1  P.* 

6  i  .  .  .  I  P. 

• 

OO 

2  Pacer. 

.  ....  0  P. 

A  3  h  5.  .  .  1  P  A 
8|....  1  P. 

|  19. 

j  Pacer. 

A  5  h.  *.  .  .  2  P* 

7.  1.  P.  *.  1  P. 

A  4  h.  f.  .  1  P. 

i 

É  2  0. 

1 

? 

3  Pacer. 

A  4  h.  \.  .  1  P. 

6  i  .  .  .  1  P.* 

Lr 

é  .  .  I  P. 

.  .  ...  0  P. 

* 

21.- 

I 

3  Pacer. 

À  6  II.  ...  2  P. 
12....  I  P* 

. 0  P. 

| 

ri  0  ^ 

f^jj  ^  W  « 

3  Pacer. 

À  5.  h.  |  .  1  P / 

7  .  .  1  P 

1 

A  2.  h,  |.  .  1.  P. 

,  23- 

Kl 

|u  K'-<flPJETAi/|-^y .vafrat.  ^4i*rà«W2r»Yî/jtt,ta^ 

2  Pacer. 

■  Zï'3*9£ikP3E£Z  !U1?C5Æ’iC-,ï?Sff  *ï>VG5tfPtC.  tSÊÊBtB BCfl 

A  5  h.  .  1  P. 

1 1  .  .  1  P. 

P?fl*-1grTg,igirftiMWT-ii  TttVyT'gi'  rV  ■  33B  ttÊBÊÊKÊÊUÈi  f*T  TIT 

A  5  h.  la  Pacer, 
celle  de  vivre. 

sa^ÊBsrwcaEfî'.^'V.  rc*  1*3*343333*3271  Br^.w.,g.-asTKaa 

S  o  m  me  Totale  36"  Pucerons. 


Agr^-y  à.*  ‘ 


x 


TABLE  VIII. 


-w*  g.-k’gsgtaugfl.^* 


R8fflP|BBMR!lS> 


I 


T  A  B  L  E  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  les  P  tu 
cerons  qu'a  enfantés  depuis  le  2  3  Août  jufqiïau  1  Septembre 
inclujivement ,  la  Pucerone  de  la  cinquième  Génération ,  ren¬ 
fermée  le  1  s  Août  à  cinq  heures  trois  quarts  du  matin . 


3?r SW  @ 


Jours  de 
Août. 

Nombre  des  Pu 
,cerons  nés  dans 
;haque  jour. 

Nombre  des  Pucerons 

nés  chaque  matin  .  &  les 
* 

heures  de  leur  naifiance. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  après-midi  , 
&  les  heures  de  leur  naif- 

fonce. 

23* 

7  Pucer. 

A  7.  h.  .  .  2.  VP 

II.  .  I .  P. 

A  12.  h.  f.  1.  P. 

4.  v  .  1 .  P. 

Dep.,1).  h.  j.  7.  abf. 
7.  .  .  *  1.  VP 
9.  .  .  .  1.  PA 

2  A 
*  ~r  • 

1  Pacer. 

A  s .  h.  i.  P.71* 

0  P 

•  •  e  »  X  * 

2  0 

6  Pucer. 

A.  5,  h.  .  2.  P.* 
g.  .  .  .  1.  P. 

T  ^  T  "P  "A 

-1  •  •  a  a  •  X  • 

A  s  »  P*  $  *•  P**  P- 

2  6". 

3  Pacer. 

A  5.  h.  3.  PA 

•  .  *  0»  P. 

27. 

4  Pacer. 

A  9.  h..  .  ï.  PA 

A  2.  h.  .  .  i.  P.* 
T  ...  1*  PA 
9  .  .  .  i.  PA 

• 

00 

et 

1 

4  Pucer. 

A  5.  h.  \.  .  2.  PO 
TO.  ...  I.  P.* 

A  2.  h.  .  1.  P  P 

29. 

2  Pucer. 

À  r  1.  h.  1  P.  *  1  P. 

....  .  0.  P. 

30. 

7  Pacer, 

A  5.  .  4.  VP 

6  .  .  ï.  P 

A  4.  h.  \  .  i.  VP 
9 .  .  5  .  r .  P. 

3  1  • 

3  Pucer. 

A  7.  h,  5.  1.  P. 

A  5.  |.  .  .  1.  P» 

10,  .  L  .  1.  PA' 

Jours  de 
Sept. 

I.  i 

1  Pücer. 

A  5.  h.  .  1.  P.  | 
La  Pucerone  meurt. 

(  1  )• 

.■“s  u 

«  0  «  ®  «  >»'  «  X  « 

S  0  M  M  E 

Totale  38  Pucerons.. 

U)  L'ayant  ouverte  ,  j’en  ai  fait  ior tir  quatre  fœtus  bien  formés,  Ëlieavoii 
beaucoup  diminué  de  groffeur. 


lii 


TABLE  IX. 


M^esBVSBasm)  Tsp&twm  .wæ^.^sw  isy.m&iv.- 


T7  /I  i>  L  E  des  jours  &  heures  auxquels  font  nés  les  Pu¬ 
cerons  qE enfanta  depuis  le  3 1  Août  juf qu'au  9  Septembre 
inclufivemcut  5  la  Pticerone  de  la fix terne  Génération ,  renfermée  à 
fa  naijfance  le  23  Septembre  ,  à  onze  heures  un  Quart  avant  midi . 


Jours  de 
Août. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Puceron/ 

nés  chaque  matin  ,  &  Se 

*  ' 

heures  de  leur  naiflance. 

Nombre  de*  Pucerons 
nés  chaque  après-midi  . 
8c  les  heures  de  leur  naif- 
tance. 

31. 

5  Pucer. 

0  P 

«  1  e  •  »  l  W  e  JL  ® 

/ 

.. 

A  1.  h.  \  \  1 .  P.* 

2.  f.  .  .  1.  P. 

5.  .  ..î.P. 

6.  .  .  .  1.  PA 

10.  f.  .  î.  P. 

Jours  de 
Sept. 

I, 

| 

7  Pucer. 

A  f  .h-  §.  i.PAi.P. 

6.  .  I.  P. 

à  ï .  h.  .  .  î  .  P.  * 
Depuis  f.  h.  jufqu’à 
7.  abf. 

7  .  .  î.P.* 

9.  .  .  .  î.P.* 

9.  |.  .  .  î.P. 

1 

t 

2. 

5  Pucer. 

A  7.  h.  .  .  ï.P. 

7.  |.  .  .  ï  .  P. 

A  1.  f.  .  .  1.  P.* 

3t...  î.  P. 

9 .  ,  .  .  1 .  pt* 

3. 

5  Pucer. 

À  *).  h.  i.  2.  P.  *  t 

8-  5.  •  •  1.  P. 

I  I .  .  Î.P. 

Jy 

A  3.  h.  .  1.  PA 

4* 

3  Pucer. 

A  6".  h.  .  .  .1 .  P. 

7  •  â*  *  ï  •  P- 

À.  3.  il.  J.  .  1.  P. 

i 

!  U 

e. 

g 

S  Pucer. 

A  6.  h.  .  1 .  P. 

X  2 .  .  .  ï .  P . 

A  3.  h.  ..  .  1.  P. 

A  4.  h.  .  î.P. 

8-  \  .  .  î.P. 

■ 

j  6. 

3  Pucer. 

Â  5 .  h.  L  .  1 .  P.  f 

1  6.  .  î.P. 

A  3.  h  .  1.  P. 

jours 


Jours  de 
Sept. 

Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pucerons* 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
fan  ce. 

Nombre  des  Pucerons- 
nés  chaque  après-midi  , , 
de  les  heures  de  leur 
naiffance.  j 

i  7- 

0  Pucer. 

.  .  .  .  O.  P. 

1 

O 

• 

• 

00 

• 

1  Pucer. 

& 

2  Fœt. 

À  6.  i.  I.  F.  (l) 

?.  .  I.  P. 

7.  .1.  F.  (2) 

,  i 

O  P  ; 

1 

1  Fœt. 

As.  h.  i.  1.  F.  (3) 

O  P 

•  «  ••  •  W*Xa  j 

r  3. 


B5FW*Ha6'S2SaEaE2>SQ  ;j.  t  ær.  ^asgjMEflKsa  rx^SSf^eaSSaaESæSÎS^lHEîS;  ESSKBHaE :S9B(BaB  ^  jw  i^rac.aa.-3B«i. 

Somme  Totale  34  Pucerons  &  3  Fœtus, 


(  ï  )  Toutes  les  parties  de  ce  Fœtus  étoient  reconnoiffables.  La  Pucerone 
a  employé  plus  d’une  heure  à  s’en  délivrer.  Il  eft  tombé  à  .terre  auffi-tôi 
après  / 

(  2  )  A  9  heures  du  foir  ,  il  tenoit  encore  au  derrière  de  la  Pucerone. 

(  ;  )  Le  10  ,  à  9  heures  du  loir  ,1a  Pucerone  portoit  encore  attaché  à  foi; 
derrière  le  Fœtus  dont  elle  étoit  accouchée  le  9, 

Ces  deux  derniers  fe  font  collés  à  la  tige  de  Plantain  ,  &  s’y  font  enfuite 
defféchés.  J’attribue  le  dépériffement  de  ces  deux  Fœtus  à  la  diminution  de 
la  chaleur.  Voyez  la  Table  des  Variations  du  Therm . 


_  I 


<sn 

Jp 

yftt) 


Tome  L 


TABLE  X . 


f  TA  B  LE  des  jours  ef  heures  auxquels  font  nés  ,  depuis  le  1 1 1 
|  Septembre  juf qu'au  21  inclufivement  ,  les  Pucerons  qu'a  J 
enfantés  la  Pucerone  de  la  feptieme  Génération ,  renfermée  le  J 
j  3  1  à  deux  heures  &1  demie  après-midi. 

|  Jours  de 

1  Sept- 

g  _ 

Nombre  dey  Pu 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 

< 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  ,  & 
les  heures  de  leur  naif- 
ance. 

Nombre  des  Pucerons 
nés  chaque  après-midi  . 

&  les  heures  de  leur 
n a  fiance. 

{a  .  —  —  —  —  — ...  — — — — — 

ï? 

T  T 

pi  JL  à  « 

|  . . . . 

i  Pacer. 

. O  P. 

À  9.  h.  .  .  x  P.  'L 

1 

i 

I  12. 

f  Pacer. 

A  6.  h.  1.  PD.  i  P. 
Dep.  8-  h-  jufqu’à 

1 .  abfent. 

A  1.  f.  1.  P.*  1  P. 
j.  .  .  1  P. 

1  1 3- 

2  Pacer. 

A  s  |-  1  P-  *•  x  P- 

.  ....  O  P.  | 

x  4 . 

— — -, — — — — - — 

3  Pacer. 

Depuis  9  heures 
jufqu’à  3.  ab¬ 

fent. 

A  3.  h.  |.  .  2  PG 

4.  f.  .  .  1  P- 

! 

iT- 

3  Pacer. 

A  f.  h.  h  1.  PD 
Depuis  8-  h.  juf- 
qu’à  1 1.  abfent. 

11.  ...  2  PD 

....  O  P.  \ 

i 

1  «5. 

4  Pacer. 

0  P 

»  a  a  ft  • 

S 

A  1.  h.  1  P.  | 

3.  1.  P.  *.  1  P.  j 

Depuis  5 .  h.  jufqu’à 

!  8.  abfent,  ■  ! 

8.  .  .  .  .  x  PD; 
- — — ■  - \ 

i  7. 

1  Pacer. 

A  8.  h.  ...  x  P. 

......  0  P.  \ 

£ 

!  1 8- 

:  '  -  - '  - “ - ——————— 

0  Pacer. 

. 0  F. 

.  O  P.  j 

19. 

2  Pucer. 

A  6.  h.  .  .  Ï  PD 

A  9.  h.  .  .  X  P.  ; 

20. 

2  Pucer. 

k  6.  h.  .  .  2  PG 

O  P  Fi 

•  0  »  •  •  W  JL  •  M 

ï 

j 

jours  de 
Sept. 


•Nombre  des  Pu¬ 
cerons  nés  dans 
chaque  jour. 


Nombre  des  Pucerons  Nombre  des  Pucerons 


nés  chaque  matin  ,  &  les 
heures  de  leur  liai  {Tan  ce. 


nés  chaque  après-midi 
&  les  heures  de  leur  naif 
fan  ce. 

ggagasa  vr*-- 1»  •  ■  ~  j  «-*-  [  r 


21. 


25. 


7  Pucer. 


A  5  li. 

6' 


i 

a* 

i 

4* 


10.  J. 


I  2. 


I  P.* 
î  P. 

I  P. 

I  P. 

I 
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S  o  m  m  e  T  o  t  a  l  e  8  Pucerons  &  i  Fœtus. 


(  i  )  Cette  Pucerone  a  été  tenue  dans  l’Armoire  depuis  le  20  do  mois  jufqu’au 
■23  ,  &  depuis  le  25  juïqu’au  27. 
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OBSERVATION  VIL 

.  * 

Obfervations  qui  démontrent  qu'il  y.  a  une  Efpece  de  Pucerons  en- 
qui  la  diJHncèion  en  males  &  femelles  a  Heu  ,  &*  qui  f  accou¬ 
plent. 

Que  les  Pucerons  de  cette  Efpece  ,  au  lieu  de  petits  "vivant ,  mettent : 
quelquefois  au  jour  des  Fœtus  ,  uurc  quelles  précautions, 

JL  Outes  les  ab fer vatrons  précédentes  ont  en  pour  principal 
objet  de  prouver  qu’il  n’y  a  réellement  aucun  accouplement 
parmi  les  Pucerons  ,  qu’ils  font  des  •  efpeces  d’Hermaphrodites 
du  genre  le  plus  fingulier  ;  des  Hermaphrodites  -  qui  fe  fuffi- 
fent  à  eux-mêmes  :  &  c’eft ,  je  crois  ,  ce  qui  paroîtra  démon-  - 
tré  à-  ceux  qui  liront  ces  Obfervations.  Je  me  perfuade  donc 
que  plufiaurs  de  mes  Lecteurs  font  portés  à  conclure  que  ce 
privilège  eft  commun  à  toute  la  nation  des  Pucerons  :  mais 
rien  de  plus  dangereux  en  Phyfique  que  ces  conduirons-  trop 
générales.  Voici  -des  Obfervations  qui  prouvent  qu’il  y  -  a 
du  moins  une  Efpece  de  Pucerons  en  qui  l’accouplement  a 
lieu,  comme  il  a  lieu  parmi  les  Mouches,  les  Papillons-,  & 
tant  d’autres  efpeces  d’Infedes  &  d’ Animaux, 


A  parler  généralement  ,  les  Pucerons  font  de  bien  petits 
Infedes ,  &  auxquels  on  -  n’auroit'  peut-être  jamais  pris  garde  », 
s’ils  fe  multipliaient  -  moins.  L’Efpece  (  i  )  que  je  veux  faire 


(  ,i  )  Gette  Efpece  ne  doit  pas  être1 
confondue  avec  celle  dont  parle  M.  de 
JIeaumur,  Tome  îîî  ,  p.  334.  L?  fuiv. 
de  Je  s  Mémoires .  Je  crois  qu’elle  en 
différé  principalement  en  ce  que  ff 


cette  dermere,  -  Au  moins  n’ai- je  point 
vu  de  Pucerons  de  cette  forte  qui  en 
portaient  une  d’une  longueur  auffi  de» 
mefurée.  (  Voy.  Plptrod-.  I.  2.  )  Un  an» 
tre  endroit  encore  par  où  il  me  par  oit 


trompe  eft  moins  longue  que  celle  de|que  la  mienne  diffère  de  celle  de  AI. 


m»****™ 

Ors. 
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Obs.  Vit.  comioître  eft  extrêmement  remarquable  par  la  grcfFeur  de  fa 
taille  :  c’eft  en  quelque  forte  PJEléphant  des  Pucerons.  J’en 
ai  vu  de  cette  Efpece  dont  le  ventre  étoit  auffi  gros  que 
celui  d’une  mouche  ordinaire  ,  fi  même  il  ne  l’étoit  davan¬ 
tage.  Ils  vivent  fur  le  Chêne  ;  ils  s’attachent  fur-tout  aux 
branches  qui  ont  commencé  à  noircir.  C’eft  au  moins  fur 
de  telles  branches  qu’il  m’eft  arrivé  d’en  voir  plus  ordinaire¬ 
ment  de  raffemblés.  J’en  ai  pourtant  trouvé  ,  mais  en  moindre 
quantité,  fur  de  jeunes  branches,  &  même  fur  les  pédicules 
des  feuilles.  L’Automne  eft  le  tems  de  l’année  où  ils  font 
plus  communs  ,  &  principalement  les  mois  d’Octobre  &  de 
Novembre.  Peu  de  teins  avant  d’avoir  atteint  l’âge  où  ils  de-» 
viennent  habiles  à  la  génération  ,  leur  couleur  eft  un  brun-foncé, 
terne  fur  le  dos ,  mais  un  peu  iuifant  fous  le  ventre.  Les 
jambes  ,  les  antennes  &  la  trompe  font  d’un  rouge-maron  : 

■*  Intr-o,  1 3.  près  du  derrière  ,  au  lieu  de  cornes  ,  *  ils  n’ont  que  deux 
petits  tubercules  arrondis.  La  longueur  de  leur  trompe  eft 
environ  les  deux  tiers  de  celle  de  leur  corps.  11  y  en  a  parmi 
eux  d’ailés  &  de  non-ailés  ,3  comme  parmi  toutes  les  Efpeces 
de  ces  Infectes:  mais  ceux-là  font  toujours  moins  nombreux. 
Leurs  ailes  qu’ils  portent  perpendiculaires  au  plan  de  pofition , 
reffemblent  à  celles  des  Mouches  Papillomcées  (  1  )  ;  elles  n’ont 
qu’une  d emi-tr anfp ar en c e .  Elles  font  mi-parti  blanches  &  noires. 
Ils  ne  m’ont  pas  paru  en  faire  grand  ufage  :  feulement  je  les 
ai  vus  s’en  fervir  à  s’élancer  d’une  branche  à  une  autre,  lorf- 
que  j’agitois  celle  fur  laquelle  ils  étoient.  Enfin  ,  pour  ache¬ 
ver  de  rapporter  ce  que  l’extérieur  de  nos  gros  Pucerons 
du  Chêne  offre  de  plus  remarquable  à  la  première  vue  3 


de  B  EAU  mus.  ,  défi  qu’elle  fe  tient  fur' 
l’extérieur  des  tiges  ,  &  non  fous  l’é 
corce.  Pour  les  diftinguer  par  le  carac 
tere  le  plus  frappant  ,  je  nommerai  la 
mienne  5  la  greffe  Efpece  de  Pucerons 
du  Chêne  à  trompe  courte . 


(  1  )  On  nomme  Moucher  PapVlona « 
cees  celles  dont  les  ailes  n’ont  qu’une 
demi-tranfparence  ,  &  tiennent  beaucoup 
de  celles  des  Papillons.  Voy  MémoU 
ns  pour  fervir  à  F Kijîoire  des  Infeâîes  9 

Tom.  IV ,  p.  137. 
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j’ajouterai  qu’ils  ont  une  odeur  allez  forte  ,  mais  que  je.  ne 
faurois  définir  ni  comparer.  Voici  maintenant  quelques  obfer- 
vations  fur  ce  fujet ,  que  j’ai  faites  avec  le  fecours  des  verres. 

J’ai  fouvent  confîdéré  les  plus  gros  à  la  loupe.  Les  efpeces 
de  tubercules  ,  ou  rebords  circulaires  qui  ont  femblé  à  JVI. 
de  Reatjmur  capables  des  fondions  effentielïes  qui  font  pro¬ 
pres  aux  cornes ,  *  ne  m’y  ont  point  paru  percés  ;  auffi  n’ai- 
je  jamais  obfervé  ces  Pucerons  rejetter  par-là  de  cette  liqueur 
que  j’ai  dit  (  Voy.  l’Introd.  )  être  leurs  excrém-ens";  ils  la  re¬ 
jettent,  par  l’anus  ,  &  .  de  la  même  manière  que  le  faifoit  le 
Puceron  du  Fufain  dont  j’ai  donné  l’hiftoire  ,  Obf.  L  ,  je  veux 
dire  en  élevant  leur  deniere  en  l’air  ,  &  en  agitant  leurs  der¬ 
nières  jambes. 

J’ai  voulu  m’affurer  fi  l’ouverture  deftinée  à  laiffer  fortir 
les  petits  étoit  différente  de  Tamis  ;  &  c’eft  ce  que  j’ai  obfervé  5. 
lorfque  j’ai  examiné  à  la  loupe  le  bout  de  la  partie  poftérieure 
d’une  niere.  J’ai  vu  au  défions  de  l’anus  une  ouverture  façon¬ 
née  en  entonnoir  ,  plus  évafée  à  l’entrée  qu’ en-dedans.,  &  par 
laquelle  j’ai  fait  fortir  plufieurs  fœtus. 

J’ai  encore  obfervé  fur  les  côtés  de  ces  gros  Pucerons  fix 
efpeces  de  petits  tubercules  très-applatis  ,  diftribués  comme  des 
ftigmafes ,  &  qu’on  pourrait  foupçonner  avec  raifon  fervir 
mx  mêmes  uiages. 

Je  n’ai  pas  négligé  la  trompe  ;  en  la  preffant  près  de  fa 
fcafe ,  j’ai  vu  fe  détacher  de  deffus  la  face  fupérieure  une  efpece 
d’aiguillon  d’un  maron- clair.  Cette  obier vation  qui  fe  rapporte 
à  celle  que  M.  de  Reaumur  **  a  faite  fur  la  trompe  des  gros 
Pucerons  qui  fe  logent  dans  les  crevaiïes  &  fous  l’écorce  des 
Chênes ,  femble  nous  indiquer  dans  Tune  &  dans  l’autre  Ta 
même  ifructure.  Une  autre  fois ,  après  avoir  enlevé  affez  brut 


^  ttfmiwxsæi 

O® s.  VIL 


*  Introd.  L 

l‘&  p.  28 U 
duTom .  III 
des  Menu 
pour  rnijï, 
des  Iiifl 


**  Torn. 
des  Me  m.  fur 
les  Injl  p . 
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ObUvTT"  quement  de  deffits  une  branche  un  de  nos  gros  Pucerons  qui 
y  avdît  piqué  fa  trompe.  Je  «remarquai  un  filet  brun  extrême¬ 
ment  délié  qui  allait  bien  par-là  le  bout  de  l'étui. 

J’oubliqis  une  remarque  par  rappport  à  cette  trompe.  J’ai 
dit  plus  haut  qu’elle  allait  environ  jufqu’aux  deux -tiers  du 
ventre  dans  les  Pucerons  parvenus  à  Page  de  maturité  :  dans 
ceux  qui  ne  font  que  de  naître  ,  ou  qui  font  encore  fort 
jeunes,  elle  atteint  l’extrémité  du  corps. 

Quoique  raffemblés  fur  des  branches  prefque  nues ,  Sc  à  la 
hauteur  des  yeux  ,  il  n’eft  pas  auffi  aifé  qu’on  l’imagine  peut- 
être  ,  de  féparer  ceux  de  nos  Pucerons  qu’on  veut  oblerver. 
Il  faut  pour  cela  écarter  une  armée  de  groffes  Fourmis  qui 
les  environnent  de  toutes  parts ,  &  qui  envoient  au  vifage  des 
gouttes  d’une  eau  mordicante ,  qui  y  fait  la  même  impreffion 
qu’y  feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s’arrête  quelque 
teins  à  confidérer  des  branches  de  Chêne  ainfi  couvertes  de  nos 
gros  Pucerons  &  de  Fourmis  ,  on  verra  un  fpeftacie  allez  di- 
vertilTant.  On  ôbfervera  de  ces  Pucerons  qui  fembleront  vou¬ 
loir  défendre  l’approche  de  leur  derrière  à  celles-ci.  On  les  verra 
fe  balancer  alternativement  à  droite  &  à  gauche  avec  viteffe  9 
.appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes  ;  élever  enfuite 
leur  derrière  fort  haut ,  &  ruer  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Fourmis.  On  en  ôbfervera  auffi  avec  plaifir  fe  balancer  de 
la  même  maniéré  pour  retirer  leur  trompe  de  dedans  l’écorce. 

Dans  la  vue  de  m’inftrüire  avec  quelque  foin  de  l’hiftoire 
.de  ces  Pucerons  ,  j’en  renfermai  au  commencement  ^Oc¬ 
tobre  1740,  comme  j’avois  fait  celui  du  Fufain  ,  quatre  à  cinq 
des  plus  gros,  avec  un  autre  de  la  même  Efpece  ,  niais  beaucoup 
plus  petit  &  ailé.  Un  matin  étant  venu  obferver,  comme,  à  mon 
-  ordinaire  ,  quelle  fut  ma  furpriie  de  voir  le  petit  Puceron  pofé 
fur  une  des  meres  dans  l’attitude  d’ununâle  accouplé  avec  fa 

femelle 
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femelle  !  J’ôtai  promptement  le  poudrier  qui  les  couvroit  & 
m’empêchoit  de  faire  ufage  de  la  loupe  ;  &  m’étant  appro¬ 
ché,  j’obfervai  avec  toute  l’attention  que  demandait  un  phé¬ 
nomène  fi  nouveau.  Les  deux  Pucerons  paroiffoient  bien  être 
accouplés  :  le  derrière  de  celui  qui  fembloit  faire  la  fou  dion 
de  mâle  étoit  courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle  ,  8c  Peu- 
droit  où  devoir  être  la  partie  deftinée  à  la  féconder  ,  appli¬ 
qué  contre  l’ouverture  préparée  pour  la  recevoir.  Ils  ne  fe 
donnoient  prefqu’aucun  mouvement  ;  leurs  têtes  étoient  tour¬ 
nées  vers  le  bas  de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  fe 
tenoit  cramponnée.  Je  fis  mon  poffible  pour  découvrir  fi  leur 
union  étoit  auffi  intime  qu’elle  le  paroifioit  :  mais  ayant  donné 
un  peu  de  mouvement  à  la  branche ,  le  petit  Puceron  com¬ 
mença  à  changer  de  fituation  :  il  fe  trouva  bientôt  fur  une 
même  ligne  avec  la  Pucerone  ,  dont  il  fe  fépara  enfin  en¬ 
tièrement 

Une  obfervation  fi  peu  attendue  me  rendit  fort  attentif  à 
épier  le  moment  où  le  petit  Puceron  s’accoupleroit  de  nou¬ 
veau  :  &  c’eft  ce  que  j’eus  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fois  le 
même  jour  &  le  fuivant.  Voici  comme  tout  fe  paiïoit.  Lorf- 
qu’en  fe  promenant  le  long  de  la  branche  il  venoit  à  rencon¬ 
trer  une  Pucerone  tranquille  ,  il  ne  s’amufoit  point  à  tourner 
autour  d’elle  pour  la  prendre  par  l’endroit  le  plus  favorable  , 
il  livroit  affaut  fur-le-çhamp  ,  il  grimpoit  deffus ,  de  quelque 
côté  qu’elle  fe  préfentât  5  fut-ce  de  celui  de  la  tête  3  comme 
je  le  fuppofe  ici.  11  avançoit  enfuite  en  marchant  jufqu’envi- 
ron  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  faifoit  un  demi- 
tour  ;  fa  tête  qui  auparavant  regardoit  le  derrière  de  la  femelle, 
fe  trouvoit  alors  regarder  du  côté  oppofé.  Mais  ce  n’étoit 
pas  aiTez  :  on  voyait  bien  clairement  que  fes  defirs  n’étoient 
pas  remplie ,  qu’il  fouhaitoit  d’amener  fon  derrière  vers  celui 
de  la  Pucerone  ,  duquel  il  étoit  encore  éloigné,  il  tâchait 
donc  de  l’en  approcher  en  reculant  peu-à-peu.  Parvenu  enfin 
'Tome.  L  I 
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OBS.lor  tout  auprès ,  il  courboit  l’extrémité  de  fon  corps  ,  il  s’efforçoit 
de  lui  faire  toucher  l’anus  de  la  feme  le,  il  l’y  appliquoit. 

Pendant  tous  ces  mouvement  auxquels  il  faloit  un  tems , 
la  Pucerone  ne  reftoit  pas  couftamment  immobile  :  tantôt  elle 
agitoit  fes  antennes  ,  tantôt  fes  jambes  ;  quelquefois  elle  élevoit 
fou  derrière,  comme  fi  elle  eut  voulu  rejetter  de  la  liqueur  , 
ou  faire  lâcher  prife  au  Puceron  ;  enfin  elle  fe  mettoit  à  mar¬ 
cher  :  mais  ,  foit  légéreté,  foit  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  à  fon  aife , 
il  l’abandonnoit  ordinairement  après  qu’elle  avoit  fait  quelques 
pas  pour  fe  mettre  à  l’abri  de  fes  entreprifes. 

Il  n’étoit  pas  toujours  également  bien  reçu.  Souvent  il  lui 
arrivoit  de  s’adrefler  à  des  Pucerones  féveres  à  qui  fes  car  elles 
ne  plaifoient  pas ,  &  qui  le  repoufioient  à  grands  coups  de 
pieds.  Alors  il  prenait  fon  parti  :  ou  il  n’infiftoit  que  peu  5  ou 
il  paflbit  outre  fans  s’arrêter. 

Je  ne  fais  comment  on  auroit  jugé  à  ma  place  de  tout  ce 
petit  manege.  Pour  moi  je  conclus  que  j’avois  vu  au  moins 
les  préludes  de  l’accouplement,  je  ne  doutai  point  que  le 
Puceron  ailé  ne  fut  un  mâle  :  tout  fembloit  l’indiquer  ,  mais 
fur-tout  fa  petitefle  &  fon  agilité ,  jointe  à  l’inquiétude  qui  lui 
paroiffoit  naturelle.  De  tels  caractères  ne  pouvoient  guere  être 
des  fignes  équivoques. 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  décifif ,  &  qui  me 
fatisfit  pleinement ,  le  petit  Puceron  dont  je  viens  de  parler 
étant  mort ,  je  fus  à  la  quête  pour  m’en  procurer  un  autre. 
J’eus  le  bonheur  de  trouver  une  branche  de  Chêne  ,  où  avec 
un  allez  bon  nombre  de  nos  grofles  Pucerones  étoit  un  de 
ces  petits  Pucerons  ,  tel  que  je  le  pouvais  fouhaiter,  je  veux 
dire  ,  qui  n’avoit  pas  encore  pris  des  ailes  ,  niais  qui  ne  pa» 
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roifïbit  pas  devoir  beaucoup  tarder  à  en  prendre,  J’ajuftai  la  JCbs  vuiT 
branche  à  ma  maniéré ,  &  je  la  couvris  d’un  13  C>:  Ci'  i-i  I  X  'w  i  o  ^ 

J  X  T?  •  -ç  7"  t-  -a 

rttj.  aL\, 

Depuis  le  24  Qdobre  ,  que  le  petit  Puceron  avoit  pris 
des  ailes  jufqu’à  la  fin  du  mois  ,  je  ne  vis  rien  de  décififi 
Enfin  le  fécond  de  Novembre,  fur  les  onze  heures  du  matin, 
je  fus  fatisfait  :  j’obfervai  le  petit  Puceron  pofé  fur  une  femelle 
dans  l’attitude  que  j’ai  décrite  ;  je  l’examinai  à  la  loupe  avec 
une  grande  attention  &  dans  le  jour  le  plus  favorable  ;  & 
je  reconnus  ,  à  n’en  pouvoir  plus  douter ,  qu’il  y  avoit  un 
accouplement  dans  les  formes..  On  n’appercevoit  aucun  inter» 
valle  entre  le  bout  du  derrière  de  l’un  &  le  bout  du  derrière 
de  l’autre  ;  ils  étoient  bien  joints.  Ce  que  je  defirois 
particulièrement  de  faifir ,  c’étoit  le  moment  où  fe  feroit  la 
réparation  ,  afin  de  découvrir  la  partie  du  mâle  ;  ce  qui  arriva 
environ  un  quart-d’heure  après,  je  vis  très-diftindement  à  l'ex¬ 
trémité  du  .ventre  du  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu  , 
longuet  &  recourbé  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  que  je  ne  pus 
prendre  que  pour  le  principal  organe  de  la  génération. 

Je  réitérai  le  lendemain  matin  i’obfervation.  J’obfervai  très- 
nettement  que  les  levres  de  l’ouverture  deftinée  à  recevoir  la 
partie  du  mâle  étoient  pendant  l’accouplement  écartées 
fenfiblement  l’une  de  l’autre  ,  &  qu’entre  deux  éto it  inférée 
celle-ci,  dont  on  ne  découvroit  que  la  racine.  Mais  ce  que  je 
vis  de  plus  cette  fois  ,  furent  deux  efpeces  d’appendices  de 
couleur  brune  ,  dont  étoit  garni  le  derrière  du  petit  Puceron  , 

&  que  je  reconnus  pour  être  des  crochets  analogues  à  ceux 
du  derrière  des  Papillons  mâles.  Le  principal  organe  de  la 
génération  étoit  placé  au  milieu. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent ,  je  ne  vis  point  d’ac¬ 
couplement,  Comme  il  faifoit  très-froid  ,  &  que  je  tenois  mes 
Pucerons  dans  une  chambre  où  il  n’y  avoit  point  de  feu  s  je 
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crus  que  û  je  les  portois  dans  un  poêle ,  je  rendrois  au  male 
là  premiers  ardeur  ,  &  que  les  femelles  parvenues  à  l’âge  de 
maturité  feroient  peut-être  des  petits.  Ce  fut  donc  ce  que 
j’exécutai  le  même  jour  :  &  dans  ce  jour-là  même  je  vis  quatre 
à  cinq  accouplement  ,  mais  qui  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

Il  ne  111e  reftoit  plus  que  fept  femelles  ,  toutes  fans  ailes , 
parmi  lefqu elles  il  n’y  en  avoit  qu’une  qui  parût  être  à  matu¬ 
rité  ,  &  les  autres  ,  quoique  groffes  &  très-groffes  pour  ce 
genre  d’Infeétes  ,  ne  l’étoient  pas  à  beaucoup  près  autant 
qu’elle.  C’étoit  à  cette  Pucerone  que  le  petit  mâle  en  vouloit 
plus  volontiers,  je  remarquai  que  dans  l’efpace  d’environ  trois 
heures,  il  lui  livra  quatorze  allants  ,  dont  à  la  vérité  il  n’y  en 
eut  que  trois  qui  paruffent  fulvis  d’un  véritable  accouplement  (  1  ). 
J’obfervai  avec  plaifir  que  pour  y  exciter  fans  doute  la 
Pucerone ,  il  lui  frottoit  à  diverfes  reprifes  le  deflous  du  corps 
du  bout  de  fes  plus  longues  jambes.  Il  attaqua  encore  d’autres 
Pucerones  cinq  à  fix  fois  dans  le  même  efpace  de  teins.  On 
auroit  dit  qu’il  ne  pouvoit  cefler  d’être  en  aétion  ;  que  fes 
forces  renaiffoient  à  chaque  inftant.  Quelle  différence  de  ce 
mâle  fi  vif,  fi  ardent  ,  d’avec  ces  mâles  fi  froids  ,  fi  indiffé¬ 
rais  qui  ont  été  donnés  à  la  mere  Abeille  *  !  Mais  que  ce 
contrafte  paroît  admirable  ,  dès  qu’on  réfléchit  fur  cette  con¬ 
duite  de  la  Nature  !  Elle  a  voulu  qu’il  n’y  eût  chez  les  Abeilles 
qu’une  feule  femelle  pour  un  grand  nombre  de  mâles  ;  fi 
tous  enflent  été  auffi  ardens  que  celui  des  groffes  Pucerones 
du  Chêne  ,  la  mere  Abeille  en  auroit  été  incommodée  ,  & 
l’ordre  merveilleux  que  nous  voyons  régner  parmi  ces  Mou¬ 
ches  ,  en  auroit  été  altéré.  Mais  dès  qu’il  lui  a  plu  d’établir 
qu’il  y  auroit  au  contraire  chez  nos  Pucerons  plus  de  femelles 
que  de  mâles ,  il  falloit  qu’un  feul  de  ceux-ci  fût  en  état  de 

(  1'  Je  prends  ici  pour  un  véritable  une  réparation  brufque,  mais,  pour  ainfi 
accouplement  celui  qui  duroit  un  cer-  dire  ,  ménagée  par  degrés, 
tain  tems  :  &  qui  ne  finiffoit  pas  pai 
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fatisfaire  un  certain  nombre  de  celles-là  ,  &  que  le  defir  de  Obs- 

perpétuer  l’Efpece  fût  en  lui  un  defir  très-agiffant.  Elle  a  donc 
donné  à  la  reine  Abeille  cette  même  ardeur  ,  &  aux  femelles 
de  nos  Pucerons  une  indifférence  fouvent  peu  éloignée  de  celle 
des  Faux-Bourdons  (1). 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  certains  mouvemens  extraordi¬ 
naires  &  comme  convulfifs  que  fe  donnait  quelquefois  mon 
petit  Puceron.  Il  ne  prenait  guère  de  repos  que  la  nuit.  Pen¬ 
dant  le  jour  il  étoit  prefque  continuellement  en  action.  Sou¬ 
vent  il  ne  faifoit  que  monter  &  defcendre  le  long  de  la 
branche  fans  jamais  fe  fixer.  Lorfqu’il  étoit  parvenu  au  haut  5 
ou  fur  les  bords  d’une  feuille  ,  il  fembloit  fe  trémouffer  & 
piétiner  comme  quelqu’un  qui  fouffre  :  il  étaloit  les  ailes ,  il 
tâchoit  de  faire  palier  par -de  Gu  s  une  de  fes  dernieres  jambes; 
il  fe  donnoit  des  contorfions  de  tout  le  corps.  Tantôt  il  fe 
jettoit  fur  un  côté  ,  tantôt  fur  l’autre  :  d’autres  fois  il  s’élevoit 
fur  fes  plus  longues  jambes ,  le  plus  qu’il  lui  étoit  poffible ,  & 
un  moment  après  il  fe  rabaiffoit  jufqu’à  toucher  la  tige  de  fou 
ventre.  Il  fe  renverfoit  en  arriéré  5  &  s’élançoit  enfuite  en  avant 
Quelquefois  il  s’alfeyoit ,  pour  ainfî  dire  ,  fur  fou  derrière,  en 
cramponnant  fortement  fes  premières  jambes  dans  l’écorce  ,  de 
façon  que  fon  corps  étoit  prefque  perpendiculaire  fur  le  bout 
de  la  branche.  A  cette  attitude  bizarre  en  fuccédoit  bientôt 
une  autre  :  on  le  voyait  étendre  fes  dernieres  jambes  &  les 
traîner  à-peu-près  connue  font  les  chiens  ;  tout  cela  fans  qu’on 
pût  deviner  la  caufe  d’une  agitation  fi  extraordinaire»  Cepen¬ 
dant  à  le  voir  dans  un  état  en  apparence  fi  violent ,  on  aurait 
été  porté  à  penfer  qu’il  alloit  mourir  :  mais  on  fe  défabufoit 
lorfqu’on  l’obfervoit  s’accoupler  piufieurs  fois  après  ces  dp  e  ces 
de  convulfions ,  .  paroître  tel  qu’auparavant. 

U  n  jour  ,  c’étoit  le  9  de  Novembre  ,  je  le  vis  élever 
{  î  )  Les  Mâles  des  Abeilles, 
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Qbs.  vil-  fon  derrière  comme  pour  rejetter  de  la  liqueur  :  mais  je  fus 
bien  furpris ,  lorfqu’au  lieu  de  cela  il  fit  for  tir  la  partie  deftinée 
à  féconder  les  femelles  ;  ce  qu’il  réitéra  par  deux  fois. 

Enfin,  tout  le  matin  du  î  x  ,  8c  une  partie  de  l’après- 
midi ,  il  fut  fort  tranquille  contre  fa  coutume.  Il  relia  fixé  fur 
la  tige  jufques  fur  les  quatre  heures  qu’il  tomba  mort.  Je  le 
pris  pour  l'examiner  au  microfcope ,  mais  je  n’y  découvris  rien 
de  plus  ,  eu  égard  à  l’organe  de  la  génération  ,  que  ce  que 
jai  rapporté,  je  perdis  encore  ce  jour-là  deux  Pucerones. 

Après  m’être  convaincu  de  la  maniéré  la  plus  décifive  ,  que 
la  diftindion  ordinaire  de  fexes  a  lieu  chez  nos  gros  Puce¬ 
rons  ,  &  m’être  alluré  par  plufieurs  obfervations  de  la  réalité 
de  l’accouplement ,  il  ne  me  refloit  qu’à  me  convaincre  auffi 
de  fa  nécellité.  J’attendois  ,  pour  cet  effet  ,  avec  la  derniere 
impatience  que  quelqu’une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J’aurois 
mis  aufli-tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  ,  je  l’y  aurois 
élevé.  Mais  la  chofe  tourna  autrement  :  je  ne  pus  faire  l’expé¬ 
rience  que  j’avois  tant  fouhaitée  ;  &  en  échange  je  fis  une  ob- 
fervation  finguliere  3  à  laquelle  je  ne  m’étois  point  attendu.  Au 
lieu  de  Pucerons  vivans  ,  mes  Pucerones  ne  mirent  au  jour 
que  des  Fœtus  ,  qui  relfembloient  fi  parfaitement  à  des  œufs 
de  figure  ordinaire  ,  qu’il  étoit  difficile  de  ne  s’y  pas  mé¬ 
prendre.  Tout  y  étoit  parfaitement  uni.  Le  microfcope  même 
n’y  découvroit  pas  la  moindre  inégalité.  Leur  couleur  étoit 
rougeâtre  ;  leur  grofleur  moindre  que  celle  des  Pucerons  de 
cette  Ëfpece  pris  à  leur  naiffance.  Ils  étoient  collés  à  la  branche 
&  arrangés  la  plupart  les  uns  à  coté  des  autres  ,  comme  le  font 
les  œufs  de  quantité  d’Infedes.  je  comptai  ,  le  1 2  ,  une 
quinzaine  de  ces  Fœtus  ,  à  la  produdion  defquels  la  greffe 
Pucerone  n’avo it  eu  aucune  part  5  quoiqu’elle  fût  celle  dont 
j’avois  lieu  d’attendre  le  plutôt  des  petits. 
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II  me  tarcloit  de  faifir  le  moment  où  mie  de  mes  Pucerones 
accoucher  oit  d’un  Fœtus.  J’y  parvins  enfin.  Quand  j’arrivai  ,  le 
Fœtus  étoit  déjà  plus  d’à  moitié  forti.  Sa  direction  étoit  félon 
la  longueur  de  la  branche  ,  contre  laquelle  il  étoit  appliqué  par 
toute  la  portion  de  ion  corps  qui  paroiffoit  à  découvert.  Une 
liqueur  vifqueufe  ,  dont  il  etoit  enduit ,  le  retenoit  attaché  à 
l’écorce,  je  m’armai  auffi  tôt  d’une  loupe  ,  &  m’étant  placé  dans 
la  pofition  la  plus  avantageule  ,  je  me  préparai  à  fuivre  cet 
accouchement  jufqu’à  la  fin. 


O k s.  Vii. 


La  Pucerone  fe  tenoit  dans  une  immobilité  parfaite  ;  fa  tête 
regard  oit  vers  le  bas  de  la  branche  5  fes  antennes  &  fa  trompe 
étoient  couchées  ,  les  premières  fur  le  dos  3  la  fécondé  fur  la 
poitrine  ;  &  le  bout  de  fon  derrière  étoit  appliqué  contre  l’écorce. 
Cette  dernier e  particularité  me  paroît  extrêmement  digne  d’être 
remarquée.  Elle  peut  fervir  à  prouver  que  les  Infectes  fa  vent 
varier  leurs  procédés  fuivant  les  circonitances.  J’ai  dit  dans  ma 
première  Obfervation  fur  les  Pucerons  du  Fufain ,  en  racontant 
ce  qui  fe  paffoit  pendant  l’accouchement  5  que  la  mere  avoit 
foin  de  tenir  fou  derrière  élevé  au  defliis  du  plan  de  pofition  , 
afin  que  le  petit  n aillant  pût  avoir  fuffifamment  d’efpace  pour 
s’avancer  au-dehors  ,  &  fe  cramponner  enfuite  avec  fes  plus 
longues  jambes  à' la  tige.  Notre  Pucerone  du  Chêne  n’avoit 
garde  de  s’v  prendre  ainfi  ,  ne  mettant  au  jour  qu’un  Fœtus. 
Quoiqu’enduit  d’une  efpece  de  glu  ,  il  n’auroit  pu  être  collé 
à  la  branche  dans  toute  fa  longueur ,  &  il  convenoit  apparem¬ 
ment  qu’il  le  fût  5  fans  quoi  il  aurait  été  expofé  à  être  em¬ 
porté  par  le  moindre  accident.  Elle  avoit  donc  grand  foin  de 
ne  pas  éloigner  de  la  tige  le  bout  de  fon  derrière  ,  elle  l’y 
tenoit  confiai!] ment  appliqué.  Les  levres  de  l’ouverture  par  la¬ 
quelle  fortoit  le  Fœtus ,  paroiffoient  fort  écartées  Tune  de  l’au¬ 
tre.  On  voyoit  très-diftinélement  fur  les  côtés  de  celui-ci  la 
membrane  qui  leur  perrnettoit  de  fe  prêter  à  fon  paffage.  Toutes 
deux  n’étoient  pas  préciférnent  de  1a.  même  longueur  :  la 
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Obs-  VU.  fupérieure  recouvroit  tant  foit  peu  plus  le  Fœtus  que  l’infe¬ 
rieure.  J’étois  très-attentif  à  obferver  fi  le  derrière  de  la  Puce- 
rone  ne  fe  donnoit  point  de  mouvement  ;  ce  qui  me  fembloit 
néceffaire  pour  la  for  de  de  l’embryon  :  mais  quelque  attention 
que  j’apportaffe  5  tout  me  paroiffoit  dans  le  plus  parfait  repos. 
Je  ne  doutois  pas  néanmoins  qu’il  n’y  eut  des  mouvemens 
dans  l’intérieur  ,  &  j’étois  fort,  difpofé  à  foupçonner  que  la 
membrane  qui  avoit  permis  aux  levres  de  s’écarter  ,  fe  con¬ 
tractait  &  fe  dilato.it  intérieurement  ,  à-peu-près  comme  le 
fphinder  qui  eit  à  l’entrée  du  col  de  la  matrice  dans  les  femelles 
des  grands  animaux  ;  contradions  &  dilatations ,  qui  ,  bien  que 
je  ne  les  apperçuffe  pas,  pouvoient  opérer  fur  le  Fœtus  ,  le 
chaffer  infenfiblenient  hors  du  ventre  de  la  mere.  Je  dis  in- 
fenfiblement  ,  parce  qu’il  s’avançoit  au-dehors  avec  tant  de 
lenteur  ,  qu’on  ne  pouvoit  s’appercevoir  de  quelque  change¬ 
ment  qu’au  bout  de  pluiieurs  minutes.  À  rnefure  qu’une  plus 
grande  portion  de  fou  corps  fortoit,  les  levres  de  l’ouverture 
tendoient  mutuellement  à  le  rapprocher  ,  &  on  voyoit  moins 
de  la  membrane  ou  fphinder.  Cependant  comme  leur  longueur 
îi’étoit  pas  parfaitement  égale  ;  que  la  portion  du  Fœtus  re¬ 
couverte  par  l’inférieure ,  était  tant  foit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupérieure  ,  c’étoit  une  fuite  néceffaire  que 
celle-là  vint  fe  réunir  à  l’autre  ,  avant  que  celle-ci  eût  aban¬ 
donné  entièrement  le  bout  du  Fœtus.  C’eft  auffi  ce  qui  arriva; 
la  lèvre  fupérieure  continua  même  d’être  adhérente  à  l’embryon , 
plus  d’un  demi-quart-d’heure  après  que  l’inférieure  s’en  fût  ré¬ 
parée  ;  elle  fembloit  ne  pouvoir  s’en  détacher» 

Indépendamment  des  contractions  &  des  dilatations  alter¬ 
natives  du  fphinder  placé  à  l’ouverture  du  vagin  ,  la  Pucerone 
avoit,  ce  me  femble  ,  un  moyen  plus  prompt  &  plus  efficace 
de  fe  délivrer  :  le  Fœtus  for  tant  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe  qui  le  colle  auffi-tôt  à  la  branche  fur  laquelle  fe  trouve 
la  mere ,  elle  paroit  n’avoir  autre  chofe  à  faire  qu’à  fe  pouffer 

en 
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en  avant ,  fans  avoir  a  craindre  que  le  Fœtus  la  fui' ve.  Ce  ne  ors  vil 
fut  cependant  pas  précifément  ce  moyen  auquel  notre  Pccerone 
eut  recours  ,  il  auroit  pu  n’être  pas  allez  favorable  au  Fœtus , 
fur  -  tout  clans  ces  premiers  moniens  où  la  liqueur  vifqueufe 
n’avoit  fans  doute  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténacité  con¬ 
venable.  Elle  préféra  de  n’ufer  de  fes  forces ,  pour  ainfi  dire , 

■qu’à- demi.  Elle  fe  contenta  fur  la  fin  de  faccouchement  de 
remuer  fon  derrière  à  plufieurs  reprifes ,  mais  foiblement',  Sc 
encore  pouffa-t-elle  les  ménagemens  au  point  de  ne  les  pas 
faire  fuccéder  trop  promptement  ;  elle  mettoit  entre  chacune 
un  petit  intervalle., 

Je  ne  ceffois  de  l’obferver  avec  une  bonne  loupe  ,  quoiqu’il 
y  eût  déjà  près  de  demi-heure  que  j’avois  les  yeux  attachés 
fur  elle  ,  &  que  j’en  fuffe  même  fatigué.  Enfin  le  moment  de 
f  entière  délivrance  arriva  :  je  remarquai  alors  une  fort  petite 
goutte  de  la  liqueur  vifqueufe  qui  abandonna  le  bout  du  der¬ 
rière  de  la  mere  pour  fe  retirer  fur  le  Fœtus. 

Il  eft  fi  important  pour  le  Fœtus  que  la  mere  n’éloigne 
pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de  poütion  ,  ou  ne  l’en 
éloigne  pas  -brufquement ,  qu’une  de  nies-  Puceron  es  n’ayant  pas 
eu  ces  ménagemens,  le  Fœtus  fe  détacha  en  partie  de  la  tige, 
contre  laquelle  il  ne  refta  collé  que  par  un  bout.  J’en  vis  une 
autre  quelque-' teins  après  qui  apparemment  par  le  même  dé¬ 
faut  de  précaution,  portait  fon  Fœtus  attaché  à  fon  derrière. 

A  rpccâfion  de  la  liqueur  qui  enduit  le  Fœtus  à  fa  fortie  , 
il  me  vint  une  penfée  qui  me  paroit  n’être  pas  deftituée  de 
fondement ,  c’-'eft  qu’elle  efi  -peut-être  la  même  que  celle  que 
«ces  Infectes  rejettent  par  l’anus.  (  Voy.  l’Introd.  )  Deux  qualités 
leur  font  communes ,  la  vifcofité  &  la  tranfparence  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu’elles  ne  fe  reffemBieilt  encore  par  le  goût.  Il  peut 
Tome  L  K 
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Oes.  VII.  y  avoir  un  canal  de  communication  de  rinteltin  dans  la  ma¬ 
trice  ,  par  lequel  cette  liqueur  paffe. 


Le  14  Novembre,  je  perdis  une  de  mes  Pucerones  qui 
mourut  en  accouchant  d’un  Fœtus.  L’ayant  preflee  entre  mes 
doigts  ,  j’en  fis  fortir  trois  Fœtus  femblables  à  ceux  que  j’avois 
vu  naître  les  jours  précédens.  Je  fis  alors  une  remarque  ;  c’eft 
que  la  membrane  dont  ils  font  enveloppés  ,  qu’on'  peut  re¬ 
garder  comme  analogue  à  celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans 
l’état  de  Chryfalide  ,  eit  douée  d’une  élafticïté  très-fenfible.  En 
preffant  un  de  ces  Fœtus  avec  le  bout  de  la  tige  d’une  épingle, 
je  voyois  fa  peau  céder ,  &  fe  relever  auilî-tôt  que  je  ceffois 
de  la  preffer.  je  fentis  crever  avec  force  ceux  fur  lefquels 
j’appuyai  trop. 


Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  ce  journal  ;  il  n’auroit  rien 
qui  pût  mériter  d’être  rapporté  :  j’ajouterai  feulement  qu’ayant 
été  obligé  le  1  f  du  mois  ,  de  rapporter  mes  Pucerones  dans 
mon  cabinet ,  je  les  y  laiffai  huit  jours  ,  pendant  lefquels  elles 
refterent  comme  collées  à  la  brandie  ,  engourdies  fans  doute 
par  le  froid.  Elles  étoient  alors  réduites  au  nombre  de  trois  9 
entre  lefquelles  je  compte  la  plus  greffe.  Le  23,  je  les  repor¬ 
tai  dans  le  poêle  pour  éprouver  l’effet  que  la  chaleur  produi¬ 
rait  fur  elles.  Celle  qui  refto.it  avec  la  groffe  ,  car  il  en  man- 
quoit  encore  une ,  commença  bientôt  à  fe  mettre  en  mouve¬ 
ment  ;  l’autre  ne  fit  qu’agiter  faiblement  fes  antennes  ,  &  au 
bout  d’environ  deux  heures ,  elle  fe  laiffa  tomber  à  terre.  J’avois 
remarqué  les  jours  précédens  qu’il  lui  étoit  venu  au  bout  du 
derrière  une  efpece  de  iiioififfure  de  couleur  blanche  ,  que 
j’obfervai  encore  mieux  après  fa  mort  à  l’aide  de  la  loupe. 


\ 
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OBSERVATION  VIII. 

Obferv citions  fur  les  Fœtus  que  les  greffes  Fucerones^du  Chêne 

mettent  au  jour. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l’hiftoire  de  nos  Pucerons 
du  Chêne  renfermés  dans  une  même  habitation  ,  j’ai  renvoyé 
à  parler  de  quelques  Obfervations  faites  dans  le  même  teins  far 
d’autres  Pucerons  de  cette  Efpece  ,  que  je  décrirai  dans  celle- 
ci  &  dans  les  fuivantes. 

La  première  de  ces  Obfervations  regarde  les  Fœtus  :  j’en 
trouvai  le  3  i  Qdobre  5  une  quantité  allez  confidérable  fur  deux 
branches  coupées  à  deux  différais  Chênes.  J’en  comptai  fur 
l’une  plus  d’une  foixantaine  ,  &  fur  l’autre  une  quinzaine.  Ils 
étoient  arrangés  à-peu-près  comme  le  font  les  œufs  de  beaucoup 
de  Papillons  3  leur  plus  grand  diamètre  parallèle  à  la  longueur 
de  la  branche  ,  à  laquelle  quelques-uns  étoient  cependant  plus 
ou  moins  obliques.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  des 
Fœtus  venus  au  jour  fous  mes  yeux  ,  c’eft-à-dire  ,  rougeâtre. 

Ils  fe  reffembloknt  encore  ,  eu  égard  à  leur  groffeur.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  de  la  branche  ,  qui  en  étoit  la  mieux 
fournie  ,  fornioient  deux  amas  inégaux  ,  peu  éloignés  l’un  de 
l’autre  ;  le  refte  étoit  difperfé  çà  &  là  à  quelque  diftance  :  ceux 
de  l’autre  branche  ne  compofoient  qu’un  feul  amas.  Ils  étoient 
tous  bien  enduits  d’une  humeur  vifqueufe  allez  tenace  pour 
arrêter  les  Pucerons  qui  venoient  à  paffer  deffos. 
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OBSERVATION  IX. 

Autres  Obfervations  fur  les  Fœtus  que  les  greffes  Pucerones  du 

Chêne  mettent-  au  jour. 


Qiie  ces  Fœtus  font  de  vérita  bles  œufs . 

J’Ai  prouvé  ci- de  Tus  (Obf.  VIL)  que  l’enveloppe  des  Fœtus 
eft  douée  dune  élafticité  très-fenfible  ;  c’eft  une  Qbfervation 
que  j’eus  depuis  occafton  de  répéter  fur  quelques  Fœtus  que 
j’avois  forcés  ?  comme  les  premiers  ,  de  venir  au  jour  :  mais 
je  remarquai  cette  fois  une  particularité  à  laquelle  je  n’avois 
pas  encore  fait  attention  ;  c’eft  que  la  matière  que  renferme 
leur  intérieur  a  beaucoup  de  rapport  avec  le.  Corps  graïfeux. 
(i)  des  Chenilles,. 

\ 

Je  voulus  enfiiite  éprouver  fi  la  membrane  ou 'enveloppe  de 
ceux  qui  avoient  été  dépofés  déjà  depuis  un  certain  teins  3 
feroit  autant  toupie  8c  élaftiqtie  , .  que  j’avois  trouvé  celle  des- 
.Fœtus  for.tis  par  la  preffion  ;  mais  elle  me  parut  plus  ferme  , 
&  la  liqueur  qu’elle  renfermoit  étoit  femblàblè  à  celle  qu’on 
voit  fortir  des  Pucerons  de  cette  Efpece  lôrfqu’on  les  écrafe  ; 
je  veux  .  dire  3  allez  claire  &  d’un  veyd-fonçé. . 


Mais  que  devons-nous  penfer  des  Fœtus  dont  accouchent 
quelquefois  nos  .greffes  Pucerones  du.  Chêne  ?  Je  n’ai  à.,  offrir, 
là  délias  que  des  conjectures  0  mais  qui  paroîtront  vraifem- 
fejpbîes» 


(  i  )  Ce  Corps  graijftttos  dans  les  Che- 
nîHes  ,  eft  cette  matière  jaunâtre  feni 


que  les  autres  pairies  laÏÏTent  entfelles* 
Ùoyt  Menu  pour  Jcrvir  à.VRijl .  dsi  ; 


b  lubie  à  ,1a  graille  qui  o 


v.W  » 


YUidcS 


Inf.  Tom.  L  p,  145. 
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J'ai  d’abord  penfé  qu’il  falloit  regarder  ces  Fœtus  comme  O  es.  IX. 
des  Pucerons  avortés.  La  difproportion  de  taille  qui  s’obferve 
entr’eux  &  les  Pucerons  qui  naiiTent  à  terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  Il  étoit  naturel  de  foupçonner  que 
le  froid  n’avoit  pas  permis  à  ces  Fœtus  d’acquérir  la  groffeuix 
propre  aux  petits  naiffans  ,  &  qu’ils  auraient  acquife  dans 
une  faifon  plus  favorable. 

Cependant  conüdérant  la  forme  extérieure  de  ces  Fœtus  3 
St  les  précautions  avec  lefqtielles  ils  font'  dépofés ,  je  formai 
une  autre  conjecture ,  très-finguliere  à  la  vérité ,  mais  qui 
nie  plut  auffi-tôt.  J’imaginai  qu’ils  étoient  comme  des  efpeces 
de  coques- ,  dans  chacune  defqueilès  un  Puceron  demeuroit 
renfermé  jufqu’au  retour  du  Printems ,  ou ,  pour  parier  fans 
figure  ,  je  les  foupçonnai  de  véritables  œufs,  je  me  flattai  de 
voir  mon  foupçon  le  vérifier.  Dans  cette  vue  je  confervai  très--' 
foigneufement  les  branches  far  lefquelles  quelques-uns  de  ce  s* 

Fœtus  avoient  été  dépofés-;  &  en  particulier  celle  où  fe 
trouvoient  ceux  des  Pucerones  que  j’avois  tenues  renfermées* 
avec  un  mâle.  Mais  aucun  ne  s’anima..  Ils  noircirent  tous &> 
fe  delfécherent. 


Je  n’abandonnai  pas  pour  cela  mon  idée.  Je  comparai  nos' 
œufs  de  Pucerons  à  ceux  d’où  fortent  certaines  faufîes  Che-  - 
niiles  (i)  lefquels  ont  befoio  de  fe  nourrir  ',  de  s’imbibet  , 
pour  ainfi  dire ,  de  la  ■  vapeur  infenfible  que  la  •  plante  ,  fur* 
laquelle  ils  ont  été  dépofés ,  tranfpire.  Je  ne  manquai"  donc 
pas  de  chercher  de  ces  œufs  ou  Fœtus  l’Hiver  fuivant  & 
dans  le  commencement  du  Printems  de  1741  ;  mais  toutes' 


(1)  Les  fauîîes  Chenilles  du  Grofeillev 
&:  du  Saule.  Voy.  le  Tarn  V.  des  Mcrn. 
de  M  de  Reaumur  fur  Tes  Inf  On 
appelle  Faujje  Chenille  tout  Infede'  qui 
ïdfemble ,  à  une  Chenille  par  la 


du  cor-ps niais  qui  a  plus  de  jambes  s 
ou  qui  les  a  autrement  conformées  que 
la  Chenille  ,  &  qui  au  lieu  de  fe  chan¬ 
ger  en  Papillon  ,  fe  change  coHftammenfc 
forme  en  Mou  che -à  quatre  ail  esc 
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<  u.  mes  recherches  furent  inutiles  ;  elles  m’apprirent  feulement  que 

nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte  abandonnent 
les  branches  de  cet  arbre,  lorfqu’elles  ont  commencé  à  le  dé¬ 
pouiller  de  leurs  feuilles ,  ou  que  le  froid  eft  devenu  plus  pi¬ 
quant.  Ils  favent  fans  doute  trouver  des  retraites  fous  l’écorce 
&  dans  des  crevalTes ,  où  ils  paffent  la  rude  faifon. 


m 


OBSERVATION  X. 


Obfervations  qui  prouvent  que  les  gros  Pucerons  du  Chêne ,  après 
avoir  pris  des  ailes  ,  font  encore  fvjceptibks  de  quelque  ac - 
croisement, 

(y’Esx  une  réglé  eftimée  générale  pour  tous  les  Infeéles 
qui  fe  transforment,  qu’ils  ne  croüTent  plus  après  avoir  fubi 
leur  derniere  métamorphofe.  On  ne  connoît  encore  que  les 
■Grenouilles  qui  fafïent  une  exception  à  cette  réglé.  Après  avoir 
quitté  l’enveloppe  qui  les  faifoit  paraître  des  Têtards  ,  elles 
continuent  à  groffir.  Je  ne  fai  11  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ne  forment  point  une  fécondé  exception  :  voici  ce  qui  me 
porte  à  le  conjecturer. 


Cherchant  un  jour  du  mois  d’Ûdobre  1740  ,  fur  un 
Chêne  ,  un  de  ces  petits  Pucerons  ailés  de  PEfpece  dont  il  s’agit , 
&  que  j’ai  démontré  être  des  mâles,  (  Obf.  VIL)  j’en  attra¬ 
pai  un  à-peu  près  tel,  quant  à  la  groffeur  9  que  je  le  fouirai- 
tois,  mais  dont  le  ventre  étoit  pourtant  plus  gros  à  propor¬ 
tion  que  ne  l’étoit  celui  d’un  autre  petit  Puceron  ailé  que 
j’avois  vu  s’accoupler  peu  de  jours  auparavant  Celui-ci  dif- 
féroit  encore  de  l’autre  par  fa  couleur  qui  étoit  noire.  Celle 
du  Puceron  dont  je  parie  droit  fur  le  rougeâtre.  Ces  diffé¬ 
rences  affez  frappantes  nie  faifoient  extrêmement  fouhaiter 


OBSER  RATIONS  S  ÜR  LESE  U  CE  R  ORS. 


79 


d’élever  ce  dernier  :  ruais  il  lui  arriva  un  accident  qu’il  eft 
inutile  que  je  rapporte  ,  &  qui  fut  caufe  que  je  ne  pus  le  con- 
ferver.  Pour  comble  d’infortune,  un  autre  qui  avoit  tous  les 
caractères  propres  aux  Pucerons  mâles  ,  &  que  j’avois  renfermé 
peu  de  jours  auparavant  avec  fix  femelles ,  eut  le  fort  du  pre¬ 
mier.  Je  mis  pourtant  ees  deux  pertes  à  profit  :  je  leur  pref- 
fai  le  ventre  à  l’un  &  à  l’autre  :  de  celui  que  je  foupçonnôis 
être  femelle,  fortit  une  liqueur  verte,  dans  laquelle  nageoit  un 
grand  nombre  de  petits  corps  d’une  couleur  plus  foncée ,  que 
je  ne  pus  prendre  que  pour  des  Fœtus  ou  des  œufs  ;  &  du 
derrière  de  celui  que  je  favois  être  un  mâle  ,  fortit  une  partie 
blanchâtre  ,  façonnée  comme  celle  que  j’ai  décrite  dans  l’Ob- 
fervation  VIL 

Un  autre  Puceron  du  Chêne  ,  de  l’Efpece  des  précédens  £ 
après  avoir  pris  des  ailes  ,  étoit  affez  effilé  &  vif  ;  je  le 
croyois  un  mâle  :  mais  au  bout  de  quelques  jours  je  le  vis  telle¬ 
ment  groffir,  qu’il  vint  enfin  à  égaler  les  greffes  femelles  non- 
ailées  ,  &  je  l’obfervai  enfuite  accoucher. 

On  me  dira  peut-être  qu’il  en  eft  de  cette  augmentation 
degroffeur,  comme  de  celle  qui  arrive  aux  femelles  des  grands 
animaux  lorfqu’elles  portent  ;  qu’elle  doit  être  attribuée  aux 
Fœtus  ,  qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d’accroiffement , 
diftendent  de  plus  en  plus  les  membranes  de  la  matrice.  Et 
j’avouerai  qu’il  fe  peut  que  ce  foit  là  la  caufe  unique  de  cet 
accroiflement  de  volume. 


O  B  S. 
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OBSERVATION  XL 
les  Fourmis  fe  faififfent  quelquefois  des  Pucerons ; 

Jl  eft  bien  avéré  que  les  Fourmis  ne  fe  tiennent  auprès  des 
Pucerons  que  pour  recueillir  la  liqueur  miellée  qu’ils  rejettent  5 
&  qu’ainii  ce  n’eft  point  à  eux-mêmes  qu’elles  en  veulent  ; 
comme  '  l’ont  prétendu  Leüvenhoek  &  Hartsoeker.  Vivos 
àc^Mïfcd  ver°  h°s  Pédicules  dit  AL  Frisch  *  ,  nunqmm  Ledunt  nec 
Berol.  an.  cmferunt.  Voici  néanmoins  une  petite  Obfervation  qui  femble 
diredement  contraire  à  ce  qu’avance  ce  célébré  Obfervateur. 

'Ayant  apperçu,  au  milieu  d’une  troupe  de  nos  gros  Pu¬ 
cerons  du  Chêne  ,  un  de  ceux  que  j’ai  prouvé  être  des  mâles  , 
je  fouhaitai  l’emporter  dans  mon  cabinet.  Pour  cet  effet  ,  com¬ 
me  il  nie  parut  avoir  fa  trompe  fichée  dans  la  branche  ,  je 
.  commençai  par  le  toucher  légèrement  du  bout  du  doigt  à 
deux  ou  trois  reprifes:  je  le  déterminai  ainfi  à  fe  mettre  en 
mouvement  &  à  changer  de  place,  mais  au  moment  que favan- 
çois  la  main  pour  le  prendre,  une  de  ces  greffes  Fourmis, 
dont  ces  Pucerons  font  toujours  environnés  ,  le  faifit  avec 
les  dents  ,  &  fe  jetta  auffi-tôt  à  terre,  je  me  baiffai  prompte¬ 
ment  ,  mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le  Puceron, 
je  '  foupçonne  volontiers  que  la  Fourmi  ne  fe  feroit  pas  jettée 
fur  celui-ci  ,  fi  ma  préfence  ne  l’eût  échauffée  ,  &  pour  ainfi 
dire,  tirée  de  fon  naturel 

,Au  refie. ,  ce  petit  Puceron  -m’offrit  une  particularité  qui 
pourroit  faire  douter  fi  les  deux  Ëfpeces  de  gros  Pucerons  que 
rie  Chêne  nourrit,  ne  font  pas  les  mêmes.  11  portoit  fes  ailes 
exactement  parallèles  au  plan  de  pofition  :  or  AI.  de  Reaumur 
sTom,  in  a  .remarqué,  *  que  ce  port  eft  celui  des  ailes  des  gros  Puce¬ 
rons 
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tons  qu’il  a  découverts  dans  des  crevaffes  de  cet  arbre.  Mais  Obs.  XiL 

un  feul  exemple  ne  conclut  pas  :  d’ailleurs  aucun  des  Puce-  Ç-  at 

A  A  es  Mem. 

rons ,  de  l’Efpece  que  j’ai  obfervée  ,  n’avoit  une  trompe  à  beau- 

coup  près  aufli  longue  que  l’eft  celle  des  Pucerons  de  M.  de 

Reaumur. 


OBSERVATION  XII 


Ohfervation  fur  des  Pucerons  de  la  grojje  Ejpece  qui  vit  fur 
le  Chêne ,  &  dont  la  peau  s'enlevoit  après  leur  mort  ,  en  y 
appliquant  le  doigt ,  quoique  légèrement . 

Pa  rmi  les  Pucerones  renfermées  enfemble  dans  la  même 
habitation ,  il  m’eft  arrivé  plus  d’une  fois  d’en  voir  de  fixées 
contre  la  branche ,  comme  fi  elles  euffent  été  pleines  de  vie  : 
mais  quand  je  venois  à  les  toucher  du  bout  du  doigt,  quel¬ 
que  légèrement  que  ce  fût  ,  la  portion  de  la  peau  ,  fur  la¬ 
quelle  mon  doigt  avoit  été  appliqué  ,  étoit  emportée  fur- le- 
champ  ;  l’intérieur  étoit  mis  par-là  à  découvert  II  s’élevoit 
au-deffus  de  la  plaie  une  liqueur  prefque  noire,  dont  tout  le 
corps  étoit  rempli. 


Tome  I. 


L 
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OBSERVATION  X  J  I  I. 

Que  tEfpece  de  gros  Pucerons  ,  qui  j'ai  démontré  l accouple- 
ment  i  fe  multiplie  cependant  fans  ce  fecours. 

Dé  montrer  qu’il  y  a  une  efpece  de  Pucerons  où  fe 
trouvent'  des  mâles  &  des  femelles  qui  s’accouplent ,  c’eft  don¬ 
ner  lieu  à  cette  queftion ,  fi  cette  pfpece  n’eft  pas  aflùjettie  à 
la  Loi  générale  ,  qui  veut  que  la  génération  fe  faffe  par  le 
concours  des  deux  fexes ,  &  feulement  par  ce  concours.  Il  eft 
vrai  que  dès  qu’on  s'eft  affùré ,  par  des  expériences  de  la  na¬ 
ture  de  celles  que  j’ai  rapportées  ,  que  plufîeurs  Efpeces  de 
Pucerons  fe  fuffifent  à  elles-mêmes,  il  eft  naturel  d’en  tirer 
cette  conféquence ,  qu’il  en  eft  de  même  de  toutes.  Cependant 
comme  nous  ne  connoiflons  que  très-imparfaitement  l’ordre 
■qu’il  a  plu  à  L’auteur  de  la  Nature  de  fe  prefcrire  dans  les 
fyftêmes  particuliers  qui  coinpofent  le  fyftême  général  du 
Monde ,  nous  devons  nous  défier  de  ce  qu’indique  le  raifon- 
nement ,  &  confulter  l’expérience  autant  que  nous  le  pouvons. 
L’analogie  &  l’induction ,  quoiqu’elles  conduifent  affez  fouvent 
au  vrai  ,  trompent  quelquefois  :  c’eft  de  quoi  l’Hiftoire  natu¬ 
relle  ne  nous  fournit  que  trop  de  preuves.  Conformément  à 
ces  principes  j’ai  tâché  d’élever  en  folitude  ,  depuis  leur  nail- 
fance  ,  de  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte  ; 
d’ailleurs  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  j’avois  communiqué  mes  pre¬ 
mières  Observations  fur  ces  Pucerons,  ayant  jugé  cette  expé¬ 
rience  néceflaire  ,  c'en  étoit  allez  pour  m’obliger  à  la  tenter* 
je  vais  en  donner  les  principaux  details. 
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JOURNAL  D’OBSERVATIONS 

Sur  les  gros  Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte ,  élevés  dans 

une  parfaite  folitude. 

Le  30  Août  1742,  à  neuf  heures  du  matin,  j’ai  mis  en 

folitude  à  fa  naiffance  un  Puceron  de  cette  Efpece,  venu  au 

jour  fous  mes  yeux. 

Le  2  Septembre ,  fur  les  trois  heures  après-midi ,  il  s’eft 
dépouillé  pour  la  première  fois. 

Le  )  ,  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  il  avoit  fubi  un  fécond 
changement  de  peau.  Ses  jambes  étoient  encore  jaunes  5  de 
même  que  fes  antennes,  mais  fon  corps  avoit  prefque  achevé 
de  fe  rembrunir. 

Le  8  5  fur  les  onze  heures  du  foir,  il  avoit  rejette  une 

troifieme  dépouille.  Ses  jambes  confervoient  encore  une 

teinte  de  jaune. 

Le  i  2  ,  entre  fept  &  huit  du  foir,  il  s’eft  dépouillé  pour  la 
quatrième  &  derniere  fois. 

Le  i  6g  il  eft  mort.  Il  avoit  acquis  toute  la  groffeur  qu’ont 
les  Pucerons  de  cette  forte  ,  parvenus  à  l’âge  de  maturité, 
j’en  ai  fait  fortir  des  Fœtus  dont  les  yeux  étoient  très- 
diftinéts. 

Le  18,  à  une  heure  après-midi ,  j’ai  renfermé  à  fa  naiffance 
un  autre  Puceron  de  cette  Efpece  ,  pour  remplacer  celui  qui 

L  % 


84  OBSERVATIONS  SUR  LES  PUCERONS . 


Os  s.  Xi  IL  étoit  mort  le  1 6.  Et  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  nouveau  l’expérience  par  la  mort  de  ce 
fécond  Puceron ,  j’en  ai  mis  encore  deux  autres  en  folitude , 
Pun  le  19  ?  l’autre  le  20  ,  mais  ce  dernier  n’a  pas  vécu  a 
non  plus  qu’un  troifieme  renfermé  de  même  à  fa  n alliance 
le  24. 


r  1  - 

JOURNAL 

JOURNAL  j 

de  la  vie. 

de  la  vie 

du  Puceron 

du  Puceron 

Né  le  1  g  Septembre  ,  A  une 

Né  e  ïç  Septembre  ,  à  onze 

heure  après-midi  ,  £$?  élève  en 

heures  du  matin  ,  &  élevé  en 

fo  itude. 

Solitude.  S 

Septembre 

j 

2  G. 

'  S 

A  fept  heures 

Il  s’étoit  dépouillé 

H 

du  matin. 

pour  là  première  fois. 
Ses  jambes  ,  fes  anten¬ 
nes  &  fa  trompe  étoient 
encore  jaunes.. 

i 

; 

27. 

/  ;■ 

Sur  les  huit 

»  c  d  »  »  • 

Il  s’étoit  dépouillé  | 

heures  du  matin. 

pour  la  première  fois.  1 
Comme  il  s’étoit  rem- J 

bruni  5  8c  que  la  veille,  | 
à  dix  heures  du  foir ,  1 

il  n’avoit  point  encore  1 
mué,  il  faut  qu’il  l’ait  j 

Octobre  : 

fait  pendant  la  nuit,  j 

4» 

S  Env.  7.  heures 

•  •  9  ®  ^  «» 

Il  s’eft  dépouillé  pour! 

Mu  foir, 

. 

T- 

Env.  7  heures 

la  fécondé  fois.  s 

g 

Il  s’étoit  dépouillé 

| 

du  matin. 

pour  la  fécondé  fois.  Il 

S 

l 

eit  remarquable  qu’il 
l'ait  fait  un  jour  plus 

! 

|i  Itard  que  l’autre  Puceron. 

Octobre 

i  i. 

• 

A  deux  heures 

.  4» 

Tl  avoit  commencé 

cinquante  -  huit. 

à  fe  dépouiller  pour  la 

minutes. 

troilieme  fois. 

A  trois  heures 
trente-huit  min. 

f  . 

e  0  0  ®  »•■©  •  »  ©  © 

Il  étoit  entièrement 
hors  de  fa  dépouille. 

|  A  neuf  heures. 

; 

Ses  jambes ,  fes  an¬ 
tennes  &  fa  trompe 
conier  voient  encore 
une  teinte  de  jaune ,  & 
il  n7 avoit  pas  encore 
commencé  à  faire  ufage 
de  cette  derniere  ; 
mais  quelques  mo-  î 
mens  après,  il  Ta  piquée  I 
dans  fécorce.  j 

I  2, 

1  Entre  trois  & 
quatre  heures 

après-midi. 

Il  s’efl  dépouillé  pour 
la  troiüeme  fois. 

1  23. 

Il  s’eft  dépouillé  pour 
la  quatrième  fois. 

Sur  les  trois 
heur,  après-midi. 

•  •  •  ••  «  f  •  •  -  «  ® 

24. 

1 

Sur  les  trois 
heur,  après-midi. 

Il  s’eft  dépouillé  pour 
la  quatrième  fois. 

Novembre 

S- 

Voyant  qu'il  n’avoit 
point  encore  commen¬ 
cé  d’accoucher,  &  Pat- 

/ 


Novembre 

S- 

! 

•  »  a  •  a  9  «  ® 

tribuant  à  la  diminution  1 
de  la  chaleur  ,  je  l’ai; 
porté  dans  cette  ar- 
m  0 i  r e  d  0  n t  la  t e mp  ér a- 
ture  eft  à  l’ordinaire  de  1 
quinze  à  vingt  deg.  du  ï 
Thermomètre  de  M.  de  J 
Reaumur. 

8- 

- 

matin. 

O  9-9  9-  ®  4-'  ©  9  O  ® 

Il  avoit  mis  au  jour 
on  Fœtus,  que  j’ai  trou¬ 
vé  couché  parallèle-! 
ment  à  la  longueur  de! 
la  branche ,  &  fur  le- 

% 

quel  toutes  les  parties 
extérieures  du  Puceron! 
fe  voyaient  en  relief.  J’ai  J 
remarqué  que  quoique! 

le  Puceron  n’eût  encore  1 
accouché  que  cle  cej 
Fœtus  ,  il  avoit  cepeh-j 

i 

\ 

dant  diminué  de  urof-l 

leur  feniiblement.  1 

ï  i. 

I 

matin. 

«««49  O  «0  0-0 

Il  avoit  ceffé  de  vivre,  j 

i 

24. 

gi 

’  fi 

ma  tin. 

je  l’ai  trouvé  prefque 

y 

mort  3  ou  pour  parler 

plus  jufte  ,  engourdi  par 

11 

1 

| 

le  froid  de  la  nuit,  qui 

|  s 

avoir  fait  defcendre  le 

Novembre 

2  zj.. 

matin. 


3?» 

matin. 


Thermomettre  à  4  deg. 
au  deflus  de  la  Congel. 
Je  Pai  donc  porté  dans 
un  poêle  pour  le  rani¬ 
mer  :  mais  la  chaleur  n’a 
pas  produit  fur  lui  beau- 
[coup  d’effet.  Je  Pai  vu 
feulement  un  peu  agi¬ 
ter  fes  antennes  &  fes 
jambes ,  fans  néanmoins 
changer  de  place. 

Il  étoit  mort. 


/ 
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OBSERVATION  XIV. 

Autre  Expérience  fur  le  meme  fujet. 

Conjectures  fur  tuf  âge  de  P  accouplement. 

Oü  OÏQ.ÏJE  rExpérience  précédente  ne  laiffât  guere  lieu  de 
do oter  que  l’accouplement  n’eft  pas  plus  néceffaire  pour  la 
multiplication  de  l’elpece ,  aux  gros  Pucerons  du  Chêne ,  qu’il 
ne  l’eft  à  ceux  du  Fufain  ,  du  Plantain  &  du  Sureau  ;  cepen¬ 
dant  ,  comme  de  ceux  que  pavois  élevés  en  folitude  ,  Pim 
n’avoit  point  produit,  &  l’autre  n’a  voit  mis  au  jour  qu’un 
feul  Fœtus ,  je  me  fuis  cm  obligé  d’en  venir  à  une  faconde 
épreuve  qui  a  eu  le  fuccès  déliré.  Un  Puceron  de  cette  Efpece 
rai  s  au  jour  fous  mes  yeux  par  une  Pucerone  ailée  ,  le  6 
Juillet  1743  ,  entre  fix  &  fepfc  heures  du  matin,  &  renfer¬ 
mé  fur  Je-champ  ,  avoit  accouché  de  deux  petits  bien  vivans 
le  9  du  même  mois ,  à  dix  heures  du  foir.  j’aurois  donné  ici 
une  Table  ou  un  Regiftre  des  accoucheniens  de  ce  Puceron, 
s’il  ne  s’étoit  évadé  le  13,  après  avoir  encore  donné  naif- 
fance  à  trois  petits.  J’ai  fait  mon  poffible  pour  élever  suffi  en 
folitude  deux  de  ces  petits  :  mais  quelques  foins  que  j’aie 
pris  je  n’ai  pu  en  venir  à  bout.  Ils  n’ont  fait  que  courir ,  & 
font  enfuite  tombés  morts  d’epuifement.  Cette  remarque  doit 
empêcher  de  fe  rebuter  ceux  qui  fouhaiieront  de  faire  cette 
"expérience.  Un  des  meilleurs  moyens  d’en  affiner  la  réuffite, 
eft  de  couvrir  le  poudrier  ,  (  Obf.  I.  )  de  façon  que  la  lu¬ 
mière  ne  paille  avoir  accès  dans  l’intérieur. 

Il  eft  donc  à  préfent  bien  conftaté  que  ces  gros  Pucerons 
du  Chêne  que  j’ai  vus  s’accoupler  en  Automne ,  peuvent  néan¬ 
moins  fe  perpétuer  fans  avoir  de  commerce  avec  aucun  indi- 
Tome  /.  M 
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*  Tom. 
VL  des  Mé¬ 
moires  fur 
ï  Hijloire  des 

M  P-  5  59- 


vidu.  de  leur  efpece.  Cela  étant ,  quel  fera  l’ufage  de  l’accou- 
plement  ?  Pourquoi  ces  Pucerons  feront-ils  diftingués  entr’eux 
de  fexe?  Ici „  j’avouerai  d’abord  mon  ignorance,  n’ayant  là-def- 
fus  qu’une  conjedure  à  propofer  :  c’eft  que  l’accouplement  fert 
peut-être  à  vivifier  les  œufs  que  ces  Pucerons  pondent  avant 
l’Hiver,  (i)  A  cette  conjedure  on  préférera  fi  l’on  veut  celle 
de  M.  de  Reaumur  * ,  ct  que  l’union  du  mâle  avec  la  femelle 
pourvoit  n’avoir  d’autre  ufage  que  celui  de  donner  aux 
„  meres  la  facilité  de  fe  délivrer  des  Fœtus  qui  ne  font  pas 
à  terme  ,  afin  de  fe  conferver  elles-mêmes  pour  une  p'ofté- 
33  rité  qu’elles  feroient  naître  dans  des  tems  plus  heureux 
Si  cependant  le  refped  que  j’ai  pour  cet  illuftre  Obfervateur 
me  permettoit  de  dire  mon  fentiment  fur  cette  conjedure } 
j’avouerois  qu’elle  ne  me  paroit  pas  allez  fondée.  J’ai  fait ,  à  la 
vérité  ,  une  expérience  qui  femble  la  confirmer ,  je  veux  par¬ 
ler  de  celle  de  ces  deux  Pucerons  du  Chêne,  élevés  en  foli- 
tude,  dont  l’un  n’a  point  accouché,  &  l’antre  n’a  acouché  que 
d’un  Fœtus.  Mais  manquerons-nous  de  raifons  naturelles  pour 
expliquer  ce  fait  ?  Le  froid ,  la  conftitution  aduelie  de  Fin» 
fede ,  la  qualité  de  fa  nourriture,  celle  de  Pair,  &c.  ont  pu 
concourir  à  fa  produdion.  D’ailleurs  puifqu’il  s’agit  d’oppofer 
expérience  à  expérience ,  pourquoi  cette  groffe  Pucerone  ren¬ 
fermée  avec  d’autres  plus  jeunes  &  un  m  ale  très-ardent,  (  Üb£ 
VIL)  ne  mit- elle  au  jour  ni  Pucerons  ni  Fœtus,  tandis  que 
celles-ci  pondirent  plufieurs  œufs ,  quoiqu’elles  n’euiïent  pas 
joui  à  beaucoup  près  auffi  fouvent  de  la  compagnie  du  mâle? 
Mais  je  le  répété  ,  ceci  eft  pour  moi  un  myftere. 


/ 


(  i  )  On  trouvera  cette  conjecture  dé 
veloppée  dans  l’article  30 6  de  mes  Con~ 
fédérations  fur  les  corps  organifes  ,  pu 
bUées  à  Atnfterdam  en  1762  ;  &  Chap. 
V'UL  de  la  Partie  V j î I .  de  ma  Contem¬ 
plation.  de  la  Pâture  ,  publiée  au  (R  à 


Amfterdam  en  1764.  Voyez  encore  fur 
la  Multiplication  fans  accouplement 
l’Art,  7, 46  des  Confiderations  ,  &  le 
Jliap  111.  de  la  Part.  IX*  de  la  Cou» 
templation.  (  Note  ajoutée  par  l'Aut.  â 
cette  nouvelle  Edition .  ) 
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N  e  me  livrerois-je  point  trop  encore  aux  conjectures ,  fi  ~ôbs~K  i T 
j’infinuois  qu’il  en  eft  peut-être  des  Gallinfeïïes  comme  de  nos 
Pucerons,  eu  égard  à  la  façon  de  fe  multiplier?  On  fait  que 
ces  petits  Infedes  dont  les  efpeces  font  très  -  nombreufes  & 
pullulent  prodigieufement,  ont  été  nommés  Gallinf elles  par  M. 
de  Reaumur  à  caufe  de  la  grande  relfemblance  qu’ils  ont  »  Voyez 
avec  les  Galles  des  Plantes;  reffemblance  qui  les  a  fait  pren-  T°m-iv.dts 
dre  pour  de  telles  produdions  par  de  grands  Naturaliftes  (i).  u^infè^îef 
On  fait  encore  que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature  Mcm,  pran. 
ont  été  partagés  fur  la  maniéré  dont  s’opère  chez  eux  la  fécon¬ 
dation,  les  uns  (2)  ayant  penfé  qu’ils  s’accouplent  dans  l’en¬ 
fance;  les  autres  (3)  les  ayant  regardé  comme  des  hermaphro¬ 
dites  de  l’efpece  la  plus  particulière ,  &  tels  que  je  crois  avoir 
prouvé,  que  le  font  les  Pucerons.  Enfin,  on  fait  que  M.  de 
Reaumur  a  démontré  incontedablentent ,  qu’il  y  a  parmi  ces 
fortes  d’Infedes  des  mâles  &  des  femelles,  8c  qu’il  les  a  obfer- 
vés  s’unir  de  l’union  la  plus  intime.  Tout  cela  étant  fuppoie 
connu,  je  demande  fi  après  des  expériences  femblables  à  celles 
qui  ont  fait  le  fujet  des  Obfervations  précédentes ,  on  ne  jugera 
point  que  la  découverte  que  M.  de  Reaumur  a  faite  des  mâles 
des  Gallinfedes ,  n’eft  pas  une  preuve  décifive  que  ce  genre 
de  petits  animaux  ait  befoin  du  concours  des  deux  fexes  pour 
fe  multiplier.  Au  moins  trouvera-t-on  qu’il  feroit  à  fouhaiter 
qu’on  parvînt  à  en  élever  en  folitude  depuis  le  moment  de 
leur  naiffance.  C’eft  une  expérience  que  je  ne  négligerai  pas 
de  tenter,  &  à  laquelle  j’invite  les  curieux. 


(  .1  )  M.  le  Comte  de  Marfigli. 

(  2  )  MM.  de  la  Hire  &  Sedileau, 
(  3  )  M.  Cefîoni. 
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Que  parmi  les  males  des  gros  Pucerons  du  Chêne ,  il  y  en  a  $  ai¬ 
lés  &  de  non-ailés . 

Ü’  i  l  y  ait  quelques  Efpeces  d’Infedes  dont  les  femelles 
font  toujours  dépourvues  d’ailes,  tandis  que  les  mâles  en  ont, 
ce  n’eft  plus  aujourd’hui  une  chofe  nouvelle  pour  les  Natura¬ 
lises.  Diverfes  fortes  de  Papillons,  les  Fourmis,  les  Vers  lui- 
fans,  les  Gallinfectes ,  nos  Pucerons,  &c.  offrent  des  exemples 
de  cette  Angularité.  Mais  il  doit  paroître  nouveau  qu’il  y  ait 
chez  ces  derniers  des  mâles ,  qui ,  comme  à  l’ordinaire ,  font 
ailés ,  &  d’autres  qui  font  dépourvus  d’ailes.  Ce  font  les  gros 
Pucerons  du  Chêne  à  trompe  courte  9  auxquels  je  fuis  rede¬ 
vable  de  cette  découverte.. 

Je  cherchais  au  commencement  d’Odobre  1742,  de  ces 
gros  Pucerons,  lorfque  je  découvris  une  branche  de  Chêne  qui 
en  étoit  affez  bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y  étoient  attrou¬ 
pés  j’en  remarquai  deux ,  l’un  fort  gros.  &  en  âge  d’engen¬ 
drer,  l’autre  au  contraire  fort  petit,  &  qui  fe  tenoit  cram¬ 
ponné  au  derrière  du  premier ,  précifément  dans  l’attitude 
d’un  mâle  accouplé  avec  fa  femelle.  Tous  deux  étoient  abio- 
lument  dépourvus  d’ailes  &  fort  tranquilles.  Je  les  obfervai 
attentivement,  je  crus  bien  remarquer  à  l’extrémité  du  corps 
du  plus  petit  quelque  chofe  qui  avoit  Pair  de  l’organe  de  la 
génération,  &  qui  paroifloit  inféré  dans  le  derrière  de  la  femelle. 
Extrêmement  impatient  d’avoir  ces  deux  Pucerons  à  111a  difpo- 
lîtion ,  &  de  pouvoir  les  obferver  plus  à  mon  aife,  je  vou¬ 
lus  tâcher  de  les  renfermer  dans  une  boite  :  mais  n’ayant  qu’une 
main  de  libre ,  &  étant  obligé  de  tenir  de  l’autre  la  branche 
affujettie  à  la  hauteur  de  mes  yeux,  je  les  manquai:  aux  mou- 
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vemens  que  j  excitai ,  la  Pucerone  le  mit  a  marcher ,  empor-  qbs.  xv. 
tant  avec  elle  le  petit  Puceron  toujours  cramponné  à  fon  der¬ 
rière,  mais  qui  s’en  détacha  peu  de  m  qui  en  s  après. 

Une  Obfervation  suffi  imprévue  ne  pouvoit  manquer  de  me 
rendre  fort  attentif  à  examiner  les  autres  Pucerons  placés  dans 
le  voifînage.  Je  les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin  5,  mais 
je  ne  parvins  point  à  revoir  ce  que  je  fcuhaitois. 

Sur  cela  ,  me  rappellent  que  la  couleur  du  petit  Puceron 
fans  ailes  que  je  venois  de  forprendre  accouplé étoit  un  peu 
différente  de  celle  qu’ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cette 
efpece ;  je  veux  dire,  qu’au  lieu  de  tirer  fur  le  brun,  la  Hernie, 
tiroit  fur  le  verd  ,  je  cherchai  G  je  n’en  trouverois  point  de 
cette  couleur  &  de  même  taille,  j’eus  le  bonheur  d’en  attra¬ 
per  un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une  boite  avec, 
quelques  Puceron  es  de  fon  efpece  &  un  petit  mâle  ailé.  Rendu; 
enfuite  dans  mon  cabinet,  je  les  établis  à.  ma  maniéré.. 

y 

Je  n’ofois  me  promettre  que  cette  tentative  me  procureroifc 
la  confirmation  du  fait  Régulier  que  j’avois  vu.  Audi  fus-je  agréa¬ 
blement  furpxis  lo.rfque  le  lendemain  8  du  mois ,  environ  fur  les 
deux  heures,  je  faifis  mon  petit  Puceron  non-ailé  dans  la  même 
pofture  que  celui  dont  j’ai  parlé  il  n’y  a  qu’un  moment,  je 
ne  pus  alors  que  me  favoir  bon  gré  de  la  tentative.  Mais  ce. 
n’étoit  pas  affez,  il  falloir  s’affurer  par  quelque  choie  de  plus 
pohtif  de  la  réalité  de  l’accouplement,  j’enlevai  donc  fur  le 
champ-  le  poudrier  qui  recouvrait  la  petite  branche  fur  laquelle 
étoient  mes  Pucerons ,  &  j’obfervai  attentivement  les  deux  qui 
paroiffoient  accouplés.  11  ne  me  femfala  pas  qu’ils  le  fuflent 
effeétivemènt ,  peut-être  Pauroient-ils  paru  à  un  autre  moins 
difficile  à  contenter  que  je  ne  le  fuis.. 

J’ai  beaucoup  milité  dans  ma  première  Obfervation  touchant; 
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ces  Pucerons,  fur  l’ardeur  que  témoignoit  le  petit  mâle  aile 
pour  s’unir  aux  femelles  de  fon  efpece  renfermées  avec  lui* 
Celle  de  notre  petit  mâle  non  ailé  la  furpaffoit  encore.  La 
Pucerone  qu’il  attaquoit  le  plus  volontiers  étoit  une  des  plus 
groffes.  C’étoit  auffi  une  des  plus  tranquilles.  Elle  avoit  perdu 
fa  trompe ,  je  ne  fais  par  quel  accident.  Souvent  il  revenoit 
à  la  charge  trois  à  quatre  fois  de  fuite ,  &  ordinairement  il 
ne  paffoit  guère  auprès  d’elle  qu’il  ne  l’agaçât.  On  le  voyoit 
grimper  deffus ,  marcher  le  long  de  fon  dos  ,  tantôt  en  avant , 
tantôt  à'  reculons ,  jufqu’à-ce  qu’il  fut  parvenu  à  appliquer  le 
bout  de  fon  derrière  contre  celui  de  la  femelle.  Pour  lors , 
n’ayant  plus  rien  à  defîrer,  il  demeuroit  tranquille,  fes  anten¬ 
nes  couchées  en  arriéré ,  fon  ventre  courbé  contre  celui  de  la 
Pucerone ,  &  l’extrémité  de  fes  premières  jambes  cramponnée 
fur  le  dos  de  celle-ci.  Et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  les 
mêmes  mouvemens  que  j’ai  vu  fe  donner  en  pareille  circons¬ 
tance  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  efpece,  je  les  ai  vus 
fe  donner  à  celui  dont  j’écris  l’hiftoire. 


Il  étoit  fi  occupé  de  fes  amours  qu’il  paroiiloit  négliger 
de  prendre  de  la  nourriture.  Rarement  fe  fixait-il  contre  la 
branche  pour  en  pomper  le  fuc.  Je  ne  fâche  pas  même  l’avoir 
jamais  vu  faire  ufage  de  fa  trompe.  Je  crois  pourtant  qu’il  ne 
reftoit  pas  abfolument  fans  manger,  mais  que  les  heures  de 
fes  repas  étaient  dans  la  nuit. 

J’ai  dit  que  j’avois  renfermé  avec  notre  petit  Puceron  fans 
ailes  un  autre  petit  Puceron  ailé.  Quoique  celui-ci  eût  tous  les 
carafteres  propres  aux  mâles ,  il  s’en  falloit  bien  néanmoins 
qu’il  témoignât  autant  d’ardeur  pour  la  propagation  de  l’efpece. 
je  ne  l’obfervai  jamais  aller  agacer  cette  greffe  Pucerone  pour 
laquelle  l’autre  montrait  tant  d’empreffement.  Il  étoit  pourtant 
a\uffi  vif  que  les  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  forte  ont  cou¬ 
tume  d’être.  Il  s’étoit  dépouillé  pour  la  derniers  fois  le  7  du 
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mors ,  8c  vers  le  milieu  de  ce  même  mois ,  je  le  trouvai  mort. 
La  grofle  Pucerone  l’étoit  déjà  depuis  quelques  jours.  Je  ne 
parle  pas  des  autres  femelles  ,  parce  que  je  les  avais  fait  paffer 
fur  une  autre  branche. 

Le  20,  ohfervant  que  mon  petit  Puceron  non-ailé  paroiffoit 
fe  porter  mal ,  qu’il  avoit  perdu  toute  fou  agilité ,  8c  qu’il 
ne  fe  tenait  plus  fur  la  branche ,  je  me  déterminai  à  le  pren¬ 
dre  entre  mes  doigts ,  pour  m’affurer  par  l’iiifpedion  s’il  avoit 
les  parties  propres  aux  mâles.  Je  lui  preffai  donc  l’extrémité  du 
corps,  8c  j’en  vis  fortir  auffi-tôt  une  partie  blanchâtre,  lon¬ 
guette,  recourbée  en  arc  de  cercle  du  côté  du  dos,  &  qui 
fe  terminoit  en  pointe.  En  un 'mot,  une  partie  précifément 
telle  que  j’ai  décrite  ,  (  Qbferv.  Y1I.  )  *.  Ce  que  celle  dont  je 
parie  me  fit  voir  de  plus  ,  c’eit  que  pendant  que  je  la  forçois 
à  fe  tenir  hors  du  corps ,  fa  pointe  s’alongeoit  &  fe  raccour¬ 
ci  [Toit  ,  fe  dilatoit  8c  le  contractait  comme  le  fait  la  tête  des 
Vers  de  la  viande. 

Du  refte  ce  petit  Puceron  ne  montroit  aucune  apparence 
de  fourreaux  d’ailes,  8c  fa  groffeur  étoit  moindre  que  celle  du 
Puceron  ailé.  Lorfque  ces  deux  Pucerons  venoient  à  fe  ren¬ 
contrer ,  ils  fembloient  s’agacer  de  leurs  antennes  &  de  leurs 
premières  jambes. 


ÜBS.  XV. 
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OBSERVATION  XVI. 

De  la  faqon  dont  les  gros  Fucerons  du  Chêne  Je  dépouillent. 

La  façon  dont  les  gros  Pucerons  du  Chêne  fe  dépouillent,  &  ce 
qui  précédé  &  fuit  cette  opération,  méritent  d’être  détaillés. 

Quelques  heures  avant  la  mue ,  le  Puceron ,  qui  jufqnes-là 
avoit  eu  fa  trompe  piquée  dans  l’écorce ,  l’en  retire.  De  teins 
à  autre  on  le  voit  agiter  fon  corps  de  même  que  fes  plus  lon¬ 
gues  jambes  ;  puis  il  cramponne  l’extrémité  de  celles-ci  dans 
l’écorce,  en  les  étendant  par-de-là  fon  derrière  autant  qu’il 
lui  eft  poffible  :  les  antennes  fe  recourbent  en .  avant ,  la  peau 
s’ouvre  fur  le  dos ,  la  nouvelle  paroît  :  d’inftant  en  mitant 
une  portion  pins  confidérable  du  Puceron  fe  montre  à  décou¬ 
vert.  Mais  les  jambes ,  les  antennes  ni  la  trompe  ne  fe  diitin- 
guent  encore  qu’ïmparfaitement  :  elles  font  ramenées  fur  la  poi¬ 
trine  à  la  maniéré  des  Nymphes,  A  inefure  que  l’infecte  fe 
dégage ,  il  s’élève  fur  fa  partie  poftérieùre  ,  en  faifant  d'écrire 
à  l’antérieure  un  arc  de  cercle  ;  enfin ,  lorfqif  environ  les  deux 
tiers  du  corps  ont  paru  hors  de  la  dépouille,  toutes  les  parties 
extérieures,  d’abord  les  antennes,  puis  les  premières  jambes, 
&c.  commencent  à  fe  mettre  en  jeu.  Le  deffous  du  ventre ,  au¬ 
paravant  élevé  obliquement  au  deffos  du  plan  de  pofition ,  s’en 
rapproche  peu-à-peu ,  &  lui  devient  parallèle.  Les  premières 
jambes  s’y  cramponnent ,  &  le  refte  du  corps  achevé  de  fe 
dégager.  La  partie  poftérieùre ,  &  l’extrémité  des  plus  longues 
jambes  font  les  demieres  qui  fe  mettent  en  liberté.  L’opération 
entière  s’aclieve  quelquefois  en  un  quart  -  d’heure  ;  d’autres 
fois  dans  un  tems  moins  chaud,  en  demi -heure  feulement. 

'  Le  Puceron  fe  inet  enfuite  à  marcher ,  laiffant  fa  dépouille  cram¬ 
ponnée  à  la  tige.  11  fe  rembrunit  infenfiblement ,  &  au  bout  de 
quelques  heures  il  commence  à  faire  ufage  de  fa  trompe.  Voyez 

là-defius 
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là-deflus  les  journeaux  de  PObfervation.  XIII.  je  ne  dois  pas 
au  relie  négliger  de  remarquer  qu’il  par  ou  moins  gros,  mais 
plus  long  à  fa  fortie  de  la  vieille  peau,  qu’il  ne  le  paroiiToit  avant 
&  qu'il  ne  le  paroîi  enfuite* 


J’observai  un  jour  un  de  ces  Pucerons,  qui  s’élevoît  prefque 
droit  fur  fa  dépouille  dont  il  àchevoit  de  fe  tirer  ,  à-peu-près 
comme  M.  de  Reaumur  *  fa  expliqué  des  Confins. 


- “”'2  •‘-4'^-VSr"  ' 


BSE  R  V  A  T  I  O 


X  V  ï  L 


Que  les  gros  Pucerons  du  Chêne  if  abandonnent  pas  les  branches 

dont  h  s  feuilles  font  féchées . 


djfervatlons  fur  des  cet  fs  de  ces  Pucerons  ,  depofés  en  grand 

nombre  fur  de  telles  branches . 


OÏen  quedesAeuilles  des  branches  fur  lefquelles  nos  Pucerons 
du  Chêne  fe  font  établis ,  viennent  à  fécher  ,  ils  ne  les  aban¬ 
donnent  pas  néanmoins  d’abord  pour  fe  retirer  ailleurs.  J’ai 
eu  dans  mon  cabinet  ,  au  mois  de  Novembre  ,  une  branche 
dans  cet  état,  &  qui  étoit  bien  peuplée  de  ces  Pucerons,  il  y 
en  avoit  de  tout  ave  &  des  deux  féxes  :  mais  les  mâles  n’é- 

c-j  y 

toiert  qu’en  très-petit  nombre  ,  comme  à  l’ordinaire.  Ce  que 
cette  branche  oftroit  de  dîus  remarquable  ,  étoit  un  amas  de 
Fœtus  ou  d’œufs  ,  qui  occupait  environ  un  pouce  &  demi  de 
fa  longueur  ,  à  la  vérité  d’un  côté  feulement.  Ils  avaient  été 
dépofés  ii  près  les  uns  des  autres  qu’on  ne  pouvoit  voir  l’é¬ 
corce.  Il  y  avoit  même  certains  endroits  où  ils  étoient  empilés 
les  uns  fur  autres.  Ils  étoient  rouges  &  plus  petits  que  ne  le 
font  les  Pucerons  à  leur  n alliance.  Le  diamètre  de  la  branche 
étoit  de  trois  à  quatre  lignes.  Des  dérangement  fur  venus  ne 


*  Ton*.  IV. 
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RL  m’ont  pas  permis  de  favoir  ce  que  devinrent  ces  œufs  5  &  s’ils 
donnèrent  des  Pucerons  au  Printems  fuivant. 
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hnr  des  Pucerones  du  Chêne  de  iF.fpece  des  précédentes  , 
*  fans  nourriture  dans  une  boîte . 


/  Üelques  Pucerones  de  l’Efpece  dont  il  s’agit ,  biffe  es  dans 
une  boîte  fans  nourriture  , -  depuis  le  2  3  Septembre  jufqu’en- 
viron  le  4  Qétobre ,  y  ont  fait  des  petits  bien  vivans.  D’autres 
prit  es  quelques  jours  plus  tard  5  &  renfermées  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  ont  pondu  des  œufs. 


&F8 


OBSERVATIO 


X  I  X. 


Expériences  qui  prouvent  inconteftciblement  que  les  gros  Pucerons 
du  Chêne  font  à  la  fois  vivipares  &  ovipares. 


|  E  me  préparois  à  Eure  de  nouvelles  expériences  pour  vérifier 
ma  conjecture  (  Obf  IX.  )  fur  les  œufs  des  gros  Pucerons  du 
Chêne,  lorfque  je  reçus  une  Lettre  de  M.  Trembley,  datée  de 
la  Haye  le  23  Août  1743,  qui  111’apprenoit  que  M.  Lyon  et 
l’avoit  déjà  confirmée.  En  voici  l’extrait.  “  M.  Lyonet  a  fait 
une  découverte  qui  vous  in  ter  elle  fur  ces  gros  Pucerons  du 
Chêne  que  vous  avez  beaucoup  obfervés ,  &  parmi  lefquels 
vous  avez  vu  des  mâles  en  Automne.  Nous  nous  prome¬ 
nions  enfemble  le  mois  d’ Avril  dernier ,  dans  le  bois  de 
(  î  ),  8c  M,  Lyonet  qui  voit  tout,  découvrit  fur 


55 

53 

33 

33 

33 


(  î  )  Campagne  dans  les  Dunes  de 
Hollande,  appartenant  à  M.  le  Comte 


de  Bentink  ,  chez  qui  M.  Trimeley 
demeure. 
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,3  fur  l’écorce  d’un  Chêne ,  de  petits  corps  oblongs  8c  brunâtres ,  Qbs.  XIX. 
„  qu’il  jugea  d’abord  être  des  œufs.  Il  les  porta  dans  fou  ca- 
„  fainet,  d’où  en  effet  il  a  vu-fortir  des  Pucerons. 


„  Ces  Pucerons  fe  font  fort  multipliés  fur  un  Chêne  d’ici , 
p  fur  lequel  il  y  avoit  des  œufs.  M.  Lyonet  les  vifite  de  tems  1 
„  en  tems.  Ils  ne  font  point  d’œufs  à  préfent  ,  mais  des 
35  petits  3  de  M.  Lyonet  ne  défefpere  pas  de  les  voir  pondre 
„  cet  Automne,  après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l’Eté  ”. 

Je  ne  pouvois  affurément  fouhaiter  de  meilleure  confirmation 
de  ma  conjecture  que  celle  qu’on  vient  de  voir.  Le  talent 
d’obferver  que  poffede  M.  Lyonet  ,  &  dont  les  Mémoires  de 
AL  de  Reaumur  ,  T  oui.  VI  ,  &  la  Théologie  des  Infedes  de 
Lessers  (  r  )  nous  fourniffent  d’excellentes  preuves  ,  ne  laiife 
aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  Auffi 
ai-je  été  trés-flatté  de  la  découverte.  Cependant  convaincu  qu’on 
ne  fauroit  trop  s’affurer  des  faits  extraordinaires  ;  &  intéreffé 
d’ailleurs  d’une  maniéré  particulière  dans  l’obfervation  de  M. 
Lv  onet  ,  je  n’ai  rien  négligé  pour  revoir  après  lui. 

Dans  ce  deflein ,  le  x  z  Novembre  ,  je  plaçai  dans  cette 
armoire,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois,  une  petite 
branche  de  Chêne ,  fur  laquelle  étoit  un  amas  d’œufs  de  nos 
gros  Pucerons  ,  d’environ  un  demi-pouce  de  longueur  fur  deux 
à  trois  lignes  de  largeur.  Parmi  ces  œufs  il  y  en  avoit  quatre 
dépofés  depuis  une  femaine  feulement. 


Le  même  jour  ,  je  renfermai  dans  la  même  armoire  douze  Pu- 
cerones  de  l’efpece  enqueftion,  efpérant  que  la  chaleur  du  lieu, 
dit  être  à  l’ordinaire  de  dix-huit  à  vingt  degrés  du 


que  j’ai 


(i))  M.  Lyonet  l’a  enrichie  cl’ un  grand  nombre  de 
tiens  libres  8c  intéreiîantes. 


Notes  pleines  d’Obferva- 

N  % 
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Pas,  xtx.  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  3  les  excîteroit  à  pondre. 

Le  23  ,  les  œufs  s’étaient  defiechés  ,  &  toutes,  les  Pucerones 
étoient  mortes  fans  avoir  produit ,  excepté  une  feule  qui  avoit 
accouché  d’un  Fœtus  aiïez  gros ,  mais  •  où  Ton  ne  diftinguoit 
aucune  partie.. 

Je  répétai  ce  même  jour  l’expérience  fur  une  vingtaine 
d’œufs  pondus  dans  ma  chambre  depuis  peu  de  teins  ;  &  j’en 
mis  autant  dans  mon  gonfle t  avec  les  précautions  convenables. 

■  Mais  après  avoir  perfévéré  pendant  un  mois  ,  je  vis  que  les 
œufs ,  loin  d’avoir  produit ,  n’av  oient  fait  que  fe  defleclier. 

Le  29  ,  je  fus  chercher  fur  les  Chênes ,  de  ces  œufs  fin- 
guliers  5-  pour  tenter  de  nouvelles  expériences,  j’en  trouvai 
trois  amas  fur  trois  branches  différentes  ,  chacun  defquels 
occupoit  en  longueur  une  étendue  d’environ  un  pouce  &  demi 
à  deux  pouces  3  fur  trois  à  quatre  lignes  en  largeur.  Je  vis 
encore  un  Puceron  qui  fe  tenon  appliqué  contre  une  de  cev 
branches  ,  mais  il  étoit  fort  petit. 


Ayant  examiné  les  œufs  à  la  loupe  ,  j’y  remarquai  des 
taches  noires  &  blanches  en  lapon  de  marbrure.  Tous  étoient 
au  relie  bien  enduits  de  cette  humeur  vifqueuiè  qui  les  colle 
à  l’écorce.. 


Le  30,  je  fis  entrer  dans  une  petite  bouteille  un  morceau 
d’une  de  ces  branches  couvertes  d’œufs.  Je  portai  cette  petite 
bouteille  dans  mon  gouffet  pendant  plus  d’un  mois ,  ayant  foin 
de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  :  mais  ayant  remarqué  que 
les  œufs  s’étoient  tous  applatis  ,  je  ne  pouffai  pas  plus  loin 
l’expérience. 

J’avois  renfermé  les  deux  autres  branches ,  ainfi  qu’une  trot- 
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lienie  très-chàrgée  d’œufs ,  dans  des  poudriers  que  j’avois  laides 
dans  mon  cabinet  à  la  campagne  :  ce  mois  de  Mai  dernier  , 
j’ai  eu  enfin  la  fatisfadion  d’obier  ver  de  petits  Pucerons  qui 
étoient  éclos  de  ces  oeufs.  Ils  étoient  mors  faute  de  nourriture  1 
mais  on  ne  laiffoit  pas  de  les  reconnoître  ,  &  examinés  à  la 
loupe  ,  on  leur  voyoit  toutes  les  parties  propres  à  ces  Infedes. 
Je  ferai  feulement  remarquer  qu’ils  étoient  plus  petits  fenil- 
bleuie nt  que  ne  le  font  les  Pucerons  de  cette  Efpece  qui 
fortent  du  ventre  de  leur  mere  ,  vivans  ,  &  que  leur  nombre: 
était  Cüiifidérablement  inférieur  à  celui  des  œufs., 


O  ils  X  !  X. 


Nous  avons  donc  dans  nos  Pucerons  un  genre  d’infectes  5, 
qui  la  propriété  de  fe  multiplier  fans  accouplement  ,  joint 
encore  celle  d’être  à  la  fois  vivipare  &  ovipare Comme  le  grand 
&  le  petit  ne  changent  rien  à  la  nature  des  chofes,  cette  der- 
niere  merveille  n’eft  pas  moins  admirable  que  celle  qu’offrir  oit 
une  Efpece  de  chat  ou  d’autre  Quadrupède,  qui  tantôt  ferait 
des  petits  vivans  ,  &  tantôt  pondroit.  des  œufs  d’où  fortiroient 
de  pareils  petits.  Redi  a  propofé  une  queftion  qui  eft  précifé- 
ment  l’inverfe  de  celle  qui  vient  d’être  décidée  ,  &  que  M.  de 
Reaumür  a  difeutée  allez  au  long.  *  C’eft  de  lavoir  ,  C£  il  quel- 


35 


ques-unes  des  Efpeces  de  Mouches  qui  pondent  des  œufs 

JL  X  JL  X 


33 

33 

33 

33 


„  ne  peuvent  pas  en  certaines  circomtances  3  mettre  au  jour 
des.,  petits  vivans  ?  M.  de  Reaumür  convient,  que  la  choie- 
n’elt  pas  absolument  impoffible  ,  mais  que  pour  que  cela' 
arrivât,  il  faudrait  que  bien  des  circonftances  ,  chacune  très- 
fineuliere  ,  fe  trouvai! ent  réunies  Pour  moi  5  après  la  dé- 
couverte  des  Pucerons  à  la  fois  vivipares  &  ovipares  ,  je  ne’ 
ferai  nullement  furpris  fi  j’apprends  qu’on  a  obfervé  une  Efpece 


de  Mouche  ovipare,  qui  tantôt  pond  comm 
œufs  ,  &  qui  tantôt  accouche  de  petits  vivans.  Je  me  feus 
même  un  grand  penchant  à  prédire  qu’on  en  découvrira  de 
telles. 


a 


des. 


*  Tom,  IV. 
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C’est  un  fentiment  affez  généralement  reçu  des  Phyficiens  y 
que  les  petits  des  Animaux  vivipares  font  d'abord  renfermés  dans 
des  œufs:  la  découverte  à  laquelle  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ont  donné  lieu ,  ne  le  confirme-t-elle  pas  ? 

Une  autre  particularité  fur  laquelle  cette  découverte  répand 
beaucoup  de  jour  ,  c’eft  la  maniéré  dont  les  Pucerons  fe  con- 
fervent  pendant  l’Hiver.  On  a  cm  qu’ils  fe  retiroient  fous  l’é¬ 
corce  &  dans  les  crevalfes  des  arbres  :  ne  fe  conferveroient-ils 
pas  plutôt  dans  les  œufs  que  les  femelles  pondent  en  Automne. 
(  Obi.  IX.  ) 

Ces  œufs  ,  pour*  être  rendus  féconds  ,  ont-ils  befoin  de 
l’aâion  du  mâle  (  Obf.  XIV.)?  C’eft  encore  une  queftion  im¬ 
portante  qu’il  relie  à  éclaircir.  On  y  parviendra  fans  doute  5 
en  élevant  en  folitude  une  fuite  de  générations  des  gros  Pu» 
cerons  du  Chêne ,  &  en  mettant  à  part  les  œufs  pondus  par 
les  femelles  des  dernieres  générations. 

On  pourrait  encore  demander ,  fi  les  Pucerons  qui  viennent 
d'œufs ,  font  en  tout  femblables  à  ceux  que  les  meres  mettent 
au  jour  vivans  ?  fi  ,  par  exemple ,  ils  le  dépouillent  autant  de 
fois  ?  s’ils  parviennent  à  la  même  groffeur  &  dans  le  même 
tems  ?  s’il  y  en  a  qui  prennent  des  ailes,  &  d’autres  qui  en 
demeurent  dépourvus ,  &c. 
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OBSERVATION  XX. 


Oue  les  Pucerons  pourvoient  fournir  de  belles  couleurs. 
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’Observateur  de  la  Nature  doit  fe  propofer  deux 
buts  dans  fes  recherches  ;  le  premier ,  de  perfedionner  fes  fen- 
timens  d’amour  &  de  refpect  pour  la  Divinité,  par  une  con- 
noiffance  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  ojuvrages  ;  le  fé¬ 
cond  ,  de  contribuer  au  bien  de  la  Société  par  des  découvertes 
util  es.  L’illuftre  M.  de  Reaumur  ,  à  qui  l’Hiftôire  Naturelle  & 
celle  des  Arts  font  fi  redevables  ,  a  travaillé  c  on  (laminent  & 
travaille  encore  dans  ces  deux  vues  :  &  11  celles  qu’il  nous  pro¬ 
pose  en  grand  nombre  ,  ne  nous  ont  pas  encore  valu  tout  ce 
que  nous  avions  lieu  d’en  attendre  ,  c’eft  que  le  nombre  des 
Phyficiens  tels  que  lui  eft  très-petit.  Elevé,  pour  ainfi  dire,  à 
fou  école,  je  cherche  auffi  à  rendre  les  Infectes  utiles,  &  j’ai  à 
propofer  en  ce  genre  fur  les  Pucerons ,  une  idée  qui  me  paroît 
mériter  extrêmement  d’être  fume.  Il  s’agit  d’éprouver  11  plufieurs 
ne  donneroient  pas  de  belles  couleurs  &  des  couleurs  durables. 
Ceux  que  j’ai  écrafés  nie  portent  à  le  croire.  On  dit  que  les 
Peintres  manquent  de  beau  verd;  ne  le  trouveroient-ils  point 
dans  les  Pucerons?  La  facilité  avec  laquelle  ces  Infeftes  fe' mul¬ 
tiplient,  &  le  nombre  prodigieux  de  leurs  Efpeces  ,  femblent 
au  moins  nous  y  indiquer  quelque  utilité  confidérable. 


Au  refte  ,  l’idée  de  faire  fervir  les  Pucerons  aux  teintures , 
ne  m’eft  pas  particulière.  Le  P.  Plumier  ,  Botanifte  célébré , 
y  avoit  déjà  penfé  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  réponfe 
à  M.  Frédéric  Richter  ,  D odeur -Médecin  ,  fur  la  Coche¬ 
nille  ,  inférée  dans  l’Article  CLX.  des  Mémoires  de  Trévoux  pour 
l’année  1703  ,  mois  de  Septembre,  pag.  î6$z  &  3.  En  voici 
l’extrait 
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cc  II  cft  certain  que  la  connoiffance  de  plufieurs  beaux 
fecrets  de  divers  Arts  &  cie  diverfes  Sciences  ,  ne  nous  eft 
venue  que  par  quelque  accident,  tel  que  celui  de  l’Araignée 
qui,  tombant  écrafée  dans  un  verre  plein  d’eau,  la  teignit  en 
bleu.  Il  y  a  quelques  années  qu’herborifant  dans  la  prairie  de 
notre  Couvent  à  Grenoble,  j’arrachai  une  plante  de  Tanaifie 
commune.  Tanacetum  vulgare  C.  B .  Fin .  i  32.  L’ayant  arra¬ 
chée,  j’apperçus  mes  mains  &  mes  doitgs  tout  enfanglantés  ; 
j’en  fus  furpris ,  fur-tout  n’ayant  reçu  aucune  piquure  ;  &  je 
„  le  fus  encore  davantage  ,  lorfqu’ayant  vifité  la  plante  ,  j’apperçus 
le  dos  des  feuilles  entièrement  couvert  d’un  nombre  infini  de 
petits  Infectes  rouges  connue  du  fang  ,  &  tous  remplis  d’un 
foc  rouge  de  même.  Ils  étaient  il  tendres ,  que  je  les  écrafois 
très-facilement ,  pour  peu  que  je  les  preflaffe  avec  les  doigts. 
J’en  écrafai  plufieurs  fur  la  même  feuille  de  papier  où  je 
„  deffinai  la  plante  de  Tanaifie.  La  couleur  en  eft  encore  fort 
belle  G 
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OBSERVATION  X  X  I. 


Sur  un  moyen  très-commode  &  très-pur  d’élever  des  Pucerons  en 
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jLj  E  Supplément  que  AL  de  Reaumur  a  donné  à  PHiftoire  des 
Pucerons  ,  dans  le  Tome  fhdeme  de  fes  Mémoires  ,  a  déjà 
fourni  une  idée  des  différens  moyens  qui  peuvent  être  employés 
avec  fuccès  pour  élever  des  Pucerons  en  folitude.  Il  y  en  a  un  au¬ 
tre  auquel  j’ai  eu  recours  depuis  ,  qui  me  paroît  encore  &  plus 
commode  &  plus  fur.  Ce  moyen  eft  celui-ci.  Je  prends  un 
poudrier  *  ,  que  je  remplis  à  moitié  d’eau.  J’applique  fur  fon 
ouverture  un  difque  de  carton  percé  dans  fon  milieu  d  un 
trou  ***  proportionné  au  diamètre  de  la  branche  qui  doit 

fournir 
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fournir  la  nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  enfuite  cette 
branche  d'un  autre  poudrier,  de  façon  que  l’ouverture  s’applique 
•le  plus  exactement  qu’il  eft  poffible  fur  le  carton  *  :  mais 
pour  qu’il  ne  relie  abfolument  aucun  vuide,  je  garnis  tout  le 
tour  de  fable  fec.  Cela  fait  ,  je  n’ai  point  à  craindre  qu’aucun 
Puceron  ,  ou  qu’aucun  autre  Infecte ,  fi  petit  qu’il  foit  ,  paille 
s’introduire  dans  la  folitude.  Mais  ce  qui  fait  à  mon  fens ,  le  prin¬ 
cipal  mérite  de  cet  expédient ,  c’eft  que  s’il  prend  fantaifie  au 
Puceron  de  quitter  la  branche  fur  laquelle  il  s’étoit  fixé,  il  peut 
enfuite  la  regagner,  après  quelques  tours  de  promenades  fur 
le  carton  autour  du  poudrier.  On  ne  rifqne  point  ainfi  de  le 
perdre  ,  comme  il  arrive  quelquefois  en  faifant  ufage  des  .autres 
moyens  qu’indique  M.  de  Reaumür.  Enfin  il  faut  ici  moins 
d’appareil ,  comme  je  l’ai  déjà  infinué.  Pour  mieux  diitinguer 
le  petit  animal  ,  on  peut  employer  des  cartons  d’une  couleur 
très-différente  de  la  Tienne, 
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E  R  y  A  T  I  O  N 


SUR  QUELQUES  ESPECES 


D’  EAU  DOUCE, 


Qui ,  coupés  par  morceaux ,  deviennent  autant  d’ Animaux 

complets. 


SECONDE  PARTIE- 


P  » 


OBSERVATIONS 


SUR  OUELOUES  ESPECES 

'V* 


D’EAU  DOUCE, 


Qui ,  coupes  par  morceaux  ,  deviennent  autant  $  Animaux  complets ; 

==  = ==  i— Wÿ 

INTRODUCTION. 

Hifioire  abrégée  de  la  nouvelle  Découverte . 

L  ’Histoire  Naturelle  fi  féconde  en  faits  finguliers  9  n’avoit 
rien  offert  encore  de  plus  extraordinaire  que  cette  propriété 
commune  à  divers  Infedes  qu’on  a  coupés  par  morceaux  ,  de 
devenir  autant  d’Animaux  complets  ,  &  capables  de  toutes  les 
fondions  de  l’Infede  entier.!  M.  Trembley  ,  mon  parent ,  qui 
fait  aftuellement  fa  réfidence  à  la  Haye  en  Hollande  3  &  dont 
Tome  L 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


US 

tnt r o o .  l'habileté  dans  l’art  d’obferver  eft  au-deflus  de  mes  éloges,  eft, 

comme  on  fait ,  le  premier  Auteur  de  cette  découverte.  Ce  fut 
fur  la  fin  de  janvier  1741  ,  qu’il  me  l’annonça  en  ces  termes. 
w  Je  ne  fais  prefque  fi  je  dois  appeller  Plante  ou  Animal  l’objet 
3,  qui  m’occupe  le  plus  à  préfent.  Je  l’étudie  depuis  le  mois  de 
33  Juin  :  il  111’a  fourni  des  caraderes  affez  marqués  de  Plante  & 
,3  d’Animal.  C’eft  un  petit  Être  aquatique.  Dès  qu’on  le  voit 
3,  pour  la  première  fois ,  011  s’écrie  que  c’eft  une  petite  Plante. 
33  Mais  fi  c’eft:  une  Plante  ,  elle  eft  fenfitive  &  ambulante  ;  & 
33  fi  c’eft  un  Animal,  il  peut  venir  de  bouture  •connue  plaideurs 
33  Plantes.  J’en  ai  coupé  en  trois  parties  :  il  eft  revenu  à  cha- 

A 

33  cune  ce  qui  lui  manquoit  pour  être  telle  que  cet  Etre  avant 
33  d’être  partagé  ;  chacune  a  marché  ,  &  fait  jufqu’ici  tous  les 
33  mouvemens  que  j’ai  vu  faire  à  P  Animal  complet  ”» 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  24  Mars  ,  M.  Trembley 

A 

en  m’envoyant  un  defini  de  fon  petit  Etre  aquatique  ,  m’enfei- 
gnoit  comment  je  devois  rn’y  prendre  pour  m’en  procurer. 


Il  n’en  fallait  pas  tant  pour  piquer  beaucoup  ma  curiofité  : 
impatient  de  la  fatisfaire  ,  je  me  mis  donc  en  campagne  ,  mais 
fans  fuccès.  Au  défaut  de  la  pro du  dion  extraordinaire  qui  fai- 
foit  l’objet  de  mes  recherches ,  j’attrapai  une  forte  de  Ver  long 
fort  agile  &  fans  jambes  ,  fur  lequel  il  me  vint  en  penfée  de 
tenter  ce  genre  d’épreuve.  Je  crus  que  fi  la  tentative  que  je 
méditois  ,  réuflîffoit  fur  ce  Ver  ,  bien  reconnu  pour  Animal,, 
j’aurois  démontré  qu’il  y  a  réellement  des  Animaux  qui  peuvent 
être  multipliés ,  pour  ainfi  dire  ,  de  bouture ,  ce  qui  confirmè¬ 
rent  la  belle  découverte ,  encore  naiffante  ,  de  M.  Trembley. 
L’expérience  réuffit  effectivement  :  mon  Ver  partagé  en  deux 
me  donna  bientôt  autant  d’Animaux  complets.  Je  ne  manquai 
pas  de  les  fuivre  tous  les  jours  bien  régulièrement,  avec  tout  . 
le  foin  &  toute  l’attention  qu’ils  méritaient.  J’eus  le  plaifir  de 
'voir  en  quelque  façon  3  fe  former  fous  mes  yeux  la  tête  & 


1 


7 

> 


* 
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la  queue ,  je  vis  les  vifceres  fe  prolonger  dans  l’un  &  l’autre 
Ver,  &  ces  nouveaux  organes  s’acquitter  de  leurs  fondions,  “  ~ 

de  la  même  maniéré  que  les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après 
cela  que  l’Etre  aquatique  de  M.  Trembley,  malgré  fa  reffem- 
Jblarice  av(  c  une  Plante ,  ne  fût  bien  un  Animal.  En  effet,  il 
m’avoit  écrit  depuis  affez  peu  de  te  ms ,  que  c’en  étoit  vérita¬ 
blement  un,  auquel  M.  de  Rkaumur  avoit  donné  le  nom  de 
Polype . 

1 

Mon  deffein  n’eft  pas  de  donner  ici  un  précis  des  décou¬ 
vertes  de  M.  Trembley  :  c’eft  ce  qui  a  été  parfaitement  exé¬ 
cuté  par  M.  de  Reaumur  ,  dans  la  belle  préface  qu’il  u  mife 
à  la  tête  du  ^  fixieme  volume  de  fes  mémoires  fur  les  Infedes. 

Je  nie  bornerai  donc  au  récit  de  mes  propres  obfervations ,  & 
je  commencerai  par  la  delcriptioii  du  Ver  qui  en  a  fait  le  prin¬ 
cipal  objet.  Quelque  fmiple  que  paroiffe  fa  ftrudure  au  pre¬ 
mier  coup -d’œil,  dès  qu’on  vient  à  l’examiner  de  plus  près, 
on  y  découvre  des  parties  auffi  propres  à  s’attirer  l’attention , 
que  celles  des  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits. 

^5?--  ■  ===£S^===»L—.r= 

OBSERVATION  L 

Description  de  h  première  Efpece  de  Fers  qui  a  fait  le  fujet  de 

ces  obfervations . 

L  E  Ver  *  dont  il  eft  queftion,  eft  d’un  brun  rougeâtre ,  plus  *  pu 
foncé  dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  extrémités.  L’ex-  fj1, 
trêmité  poftérieure  tire  pour  l’ordinaire  fur  le  jaunâtre.  La  lon¬ 
gueur  de  ce  Ver  elt  d’environ  quinze  à  feize  lignes ,  quelque¬ 
fois  elle  va  à  plus  de  deux  pouces.  Il  eft  gros  comme  une 
chanterelle  de  violon,  ou  même  plus.  Son  cotPs  formé 
d’une  fuite  d’anneaux  membraneux,  qui  vont  toujours  en  dimff 
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O  BS.  i. 


*  PI.  I.  Fig. 
V.  c.  c.  c. 

&c. 


*  -PZ.  /.  Fig 
V  a .  a . 


*  %• 
m  /i. 


*  iVo.  n. 
h, 

*  Fig.  VUl 
l 


*  Fig.  X.  n. 
Fig.  XIV. 

F 

*  /. 


nuant  à  méfure  qu’ils  approchent  des  extrémités.  Ces  anneaux 
font  garnis  chacun  dans  leur  partie  inférieure  de  quatre  à  fix 
efpeces  à1  épines  *  blanchâtres ,  qui  fixppléent  au  défaut  de  jam¬ 
bes.  Outre  ces  épines,  l’extérieur  de  ce  Ver  offre  encore  quel¬ 
que  choie  d’affez  remarquable,  &  qu’on  obferve  avec  plaifir  au 
microbe  ope  :  ce  font  les  Alufcles  qui  fervent  au  mouvement  des 
anneaux ,  &  qui  forment  une  infinité  de  lignes  circulaires ,  ou 
de  plis  parallèles  les  uns  aux  autres,  dont  l’éclat  de  la  peau 
augmente  beaucoup  le  relief. 

La  tête  n’a  point,  comme  celle  des  grands  Animaux,  de 
figure  confiante.  L’Infeéte  Monge ,  la  raccourcit ,  la  dilate  & 
la  contracte  à  fon  gré.  Quelquefois  elle  montre  de  chaque 
côté  deux  petites  élévations  *  qu’on  diroit  devoir  être  la  place 
de  deux  yeux  :  ce  qui  eft  au-delà  fe  termine  en  pointe  pour 
donner  plus  de  facilité  au  Ver  de  percer  le  limon  dans  lequel 
il  fe  tient  ordinairement.  A  l’endroit  où  la  tête  a  le  plus  de 
diamètre ,  entre  les  deux  élévations  dont  je  viens  de  parler , 
eft  placée  la  Bouche  ,  h  Lorfque  l’Infeéte  l’ouvre ,  l’ouverture 
qui  fe  diftingue  nettement,  paroît  circulaire,  &  garnie  tout 
autour  d’un  mufcle  affez  épais  *.  C’eft  en  partie  ce  mufcle 
qui ,  en  s’appliquant  exaétement  par  toute  fa  circonférence  far 
un  plan  uni  &  perpendiculaire  à  l’horizon ,  permet  à  l’Infede 
de  s’y  promener  d’un  endroit  à  l’autre.  Plus  d’une  fois  il  m’eft 
arrivé  de  voir  s’élever  au-defiùs  de  la  bouche  comme  une 
efpece  de  veille  *  qui  étoit  alternativement  poulfée  au  dehors 
&  retirée  en  dedans.  Vue  de  côté,  elle  avoit  quelque  air  d’un 
mamelon.  *  Seroit-ce  là  la  langue  de  notre  Infede,  ou  du 
moins  une  partie  équivalente  ?  Je  le  croirois  volontiers. 

A  l’autre  extrémité  du  corps  eft  une  ouverture  oblongue 
dont  le  grand  diamètre  eft  parallèle  à  la  longueur  de -l’Ani¬ 
mal  )  &  qui  donne  paffage  aux  excrémens  *. 


Mais 
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iZi 


Mais  rien  n’attire  plus  l’attention,  dans  cette  Efpece  de  Ver,  Qbs.  ï 


cru  devoir  regarder  comme  une  chaîne  de  cœurs,  8c  qui  dans  L'*ejp^cjrtf 
les  Chenilles,  ainfi  que  dans  quantité  d’autres  Infedes,  eft  f.fé.ac 


étendu  en  ligne  droite  tout  du  long  du  dos ,  eft  ici  plus  ou 
moins  replié  dans  différentes  portions  de  fon  étendue.  Sou¬ 
vent  ce  n’eft  d’un  bout  à  l’autre  que  plis  &  replis.  Dans  ces 
routes  tortueufes  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fang»  D’inf- 
tant  en  mitant  on  voit  une  goutte  de  cette  liqueur  qui  part 
de  l’extrémité  de  la  queue ,  enfile  tous  ces  zigzags ,  8c  va  fe 
perdre  enfin  dans  le  cerveau.  On  la  fuit  aifément  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  cours,  par  les  mouvemens  alternatifs  de 
contraction  &  de  dilatation  qui  s’excitent  fucceffivement  d’anneau 
en  anneau:  il  femble  que  chaque  portion  de  l’Artere  comprife 
dans  la  longueur  d’un  de  ces  anneaux ,  foit  elle-même  un  véri¬ 
table  cœur  (i),  qui  pouffe  à  celui  qui  le  fuit,  la  goutte  de 
liqueur  qu’il  a  reçue  de  celui  qui  le  précédé.  On  ne  peut  fe 
laffer  d’admirer  le  fpedacle  qu’offrent  ces  mouvemens  conti¬ 
nuels  de  Syjlole  8c  de  I)  la  fiole  ;  mais  pour  en  bien  jouir  il 
faut  fixer  les  regards  fur  le  milieu  du  corps.  C’eft  -  là  que 


(  ï  )  C’a  été ,  en  effet ,  îa  penfée  de 
Malpighi,  comme  je  l’ai  déjà  infirmé, 
'&  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Dif- 
fertation  fur  le  Ver  à  foie.  Cependant , 
quoique  cette  multiplicité  de  cœurs  ait 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  qu’une 
iimple  artere  tendue  tout  du  long  du 
corps  ,  je  pencherais  néanmoins  plus 
volontiers  à  croire  qu’il  n’y  a  dans  nos 
Vers ,  non  plus  que  dans  les  Chenilles , 
qu’un  feul  vaiffeau  deftiné  à  pouffer  la 
liqueur  analogue  au  fang.  Mais  comme 
ces  Vers  font  à  proportion  beaucoup 
plus  longs  que  les  Chenilles  qui  le  font 
le  plus  ,  &  que  le  fang  aurait  eu  par 
conféquent  plus  de  peine  à  y  circuler , 

Tome  L 


à  mefure  qu’il  fe  ferait  éloigné  du  prin¬ 
cipe  de  fon  mouvement  ,  fi  la  grande 
artere  eût  été  faite  précifément  fur  le 
même  modèle  que  celles  des  Chenilles  5 
j’imagine  que  la  Nature  à  placé  â  cha¬ 
que  jonction  d’anneaux  ,  une  efpece  de 
valvule,  qui,  par  la  maniéré  dont  elle 
joue ,  aide  à  chaffer  le  fang  avec  plus 
de  force.  Je  penfe  qu’il  en  eft  à-peu- 
prés  ici  comme  des  infertions  tendineu- 
fes  des  mufcles  droits  de  l’Abdomen  , 
ou  des  valvules  du  Canal  Thorachique. 
Cette  ftruéture  ,  quoique  plus  fimple 
que  ne  l’a  voulu  Malpighi  ,  n’en  eft 
pas ,  ce  me  femble  ,  moins  admirable. 

a 
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l’ Artere  a  le  plus  de  diamètre  (i).  Tout,  s’y  paffe  beaucoup 
plus  viliblement  que  vers  les  deux  extrémités.  Du  coté  de  la 
tête ,  fur  une  longueur  d'environ  une  ligne ,  l’Ârtere  ne  paroit 
prefque  plus  que  comme  un  fil  ,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  , 
8c  qui  diminue  continuellement  jufques  près  de  la  bouche  où 
elle  celle  abfôlunient  d’être  vifible.  Mais  ce  qu’on  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer,  c’eft  la  rapidité  avec  laquelle  le  cours 
du  fang  s’accélère  à  cet  endroit.  Il  femble  être  comme  dardé 
dans  le  cerveau.  Du  coté  de  la  queue ,  dans  une  étendue  de 
plulïeurs  lignes  ,  il  ne  paroit  plus,  que  ce  foit  le  même  jeu. 
Ces  contractions  &  ces  dilatations  alternatives ,  fi  aifées  à  obier- 
ver  dans  le  milieu  du  corps,  fe  confondent  ici,  de- maniéré 
à  ne  pouvoir  être  diftinguées.  On  ne  voit  à  la  place  que  des 
efpeces  d’ondulations ,  ou  comme  des  couches  de  nuages  qui 
fe  fuccedent  les  unes,  aux  autres  avec  beaucoup  de  régula¬ 
rité.;  (2), 


A  la  jonéïion  des  anneaux ,  on  remarque  de  petits  vaille  aux 
à  plufieurs  branches ,  *  qui  paroiiTent  être  des  productions 
de  la  grande  Artere.  Cependant  comme  je  n’ai  pu  leur  décou¬ 
vrir  de,  fyftole  &  de  diaftoJe,  011  pourrait  foupçonner  avec 

(O  Ce  diamètre  eft  d’environ  on  quart  rieau.  (  Nôt.  ajout,  par  TAut.  à  cette 
ou  un  cinquième  de  la  largeur  de  l’an-  nouv.  Edit .  ) 


(  2  >  Les  anneaux  étant  beaucoup  plus 
ferrés  les  uns  près  des  autres  vers  la 
partie  postérieure  du  corps ,  les  mouve- 
naens  de  fyftole  ,  &  de  diceftole  ,  qui  fe 
font  dans  chaque  portion  de  Fartere 
comprife  dans  Sa  longueur  d’un  de  ces 
anneaux  ,  ne  fauroient  être  apperqus 
diftin  été  ment  ,  &  de- là  provientTans  doute 
cette  apparence  de  couches  de  nuages 
qui  vont  de  la  queue  vers  la  tête. 
J’ajouterai  ici  que  les  bords  de  la  grande 


artere  ,  confide'rée  dans  îe'miïïeu  du  corps 
de  l’infeéte  ,  fe  montrent  fous  l’afpedtde 
deux  lignes  brunes  bien  terminées  ;  &  qu’à 
chaque  fyftole  ;  on  voit  diftinétement  les 
deux  lignes  brunes  aller  à  la  rencontre' 
l’une  de  l’autre ,  fe  rapprocher  ainfi  de 
plus  en  plus  &  fe  toucher  prefque  ;  l’ef» 
pace  compris  entre  les  deux  lignes  ou 
les  deux  bords  de  Fartere  eft  fort  tranf- 
parent.  (  Addit .  faite  par  FAut.  a.  cette 
Nouv.  Edit .  )  , 
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vraifemblance  que  ce  font  des  ramifications  de  veines ,  qui 
rapportent  le  fang  au  principal  tronc  des,  veines  couché  appa¬ 
remment  le  long  du  ventre. 

Tout  du  long,  &  immédiatement  au-d effoüs  de  la  maîtreffe 
Ârtere  eft  étendu  le  canal  des  Lut  en  in  s ,  *  moins  vifible  par 
lui-même  que  par  les  matières  terreufes  dont  il  eft  ordinaire¬ 
ment  rempli.  Il  eft  pourvu ,  comme  le  font  les  inteftins  des 
grands  Animaux,  des  differens  ordres  de  fibres  mufculeufes , 
qui,  par  Pélafticité  (1)  dont  elles  font  douées,  chaftént  peu 
à  peu  vers  P  anus  le  rendu  des  alimens.  Si  011  ne  les  découvre 
pas  à  l’œil ,  on  en  juge  au  moins  par  leur  effet.  On  obferve 
diftindenient  comment  les  excrémens  font  pouffes  de  place  en 
place  jufq.'cfà  Pouverture  préparée  pour  les  biffer  for-tir  :  la 
tranfpare-nce  de  la  peau  le  permet.  Quelquefois  néanmoins-,  à 
Poccafian  des  divers  mouvemens  que  fe  donne  Plniéde-,  on  les 
voit  rétrograder:  d'autres  fois  ils  femblent  couler,  être  entrai- 
nés  rapidement  vers  Panus.  Dans  certains  momens  où  PAni- 
inal  fe  vuide  ,  011  pourra  obferver  vers  Pextrémité  de  la  queue 
comme  un  mouvement  de  fourmillement  extraordinaire  ,  à  peu 
*  près  comme  fi  Peau.,  qui  environne  immédiatement  le  Ver , 
profitait  de  Pouverture  que  lui  offre  Panas ,  pour  fe  gliffer  dans 
l’intérieur.  Et  ce  qu’on  jugera  rendre  la  comparaifon  d'autant 
plus  jufte ,  c’eft  qu’on  remarquera  alors  que  les  excrémens 
qui  s’avânçoient  à  la  fuite  des  premiers  rejettes ,  feront  forcés 
de  rétrograder  dans  les  inteftins ,  fans  pouvoir  pendant  quel¬ 
ques  minutes  reprendre  leur  cours. 


Un  autre  fpectacle  affez  intéreffant  qu’offre  quelquefois  Pin- 


(  1  }  Je  ne  connoiiTois  pas  alors  {'ir¬ 
ritabilité  qui  a  joué  depuis  un  fi  grand 
roie  en  Phyfiologie  ,  &  j’attribuois  à 
V Elajiicitc  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
point,  On  fait,  aujourd’hui  que  le  mou-. 


veulent  Pcrijîaltique  ou  vermiculaire  des 
inteftins  dépend  de  l’irritabilité  exquife 
tant  iis  font  doues ,  &  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  l’élailicité.  (  Note  ajout » 
par  V Aut.  à  cette  nouv.  Edit .  ) 

a  a 
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Obs~  il”  teneur  de  cette  Efpece  d’Infeéte,  eft;  celui  de*  bulles  d’air  ran¬ 
gées  à  la  file  dans  l’eftomac  &  les  inteftins.  Mais  au  lieu  que 
les  Poiiïons  ont  à  leur  commandement  Pair  qu’ils  ont  renfermé 
dans  une  vefiie ,  &  s’en  fervent  pour  s’élever,  ou  s’enfoncer 
notre  Ver  en  eft  au  contraire  maîtrifé  :  dès  qu’il  lui  eft  arrivé, 
d’en  avaler  une  certaine  quantité  5  il  ne  lui  eft  plus  poffible  3 
malgré  les  efforts  qu’il  ne  celle  de  faire ,  de  gagner  le  fond 
de  Peau  ;  il  faut  qu’il  relie  à  la  furface  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
achevé  de  le  rendre.  J’ai  vu  de  ces  bulles  alternativement 
c!iaffées  vers  l’anus  ?  &  repouffées  vers  la  tète,  pendant  plu» 
fleurs  minutes. 

Telles  font,  en  gros,  les  principales  particularités  que -les 
yeux  nuds  ou  armés  d’un  microfcope  découvrent  dans  la  finie- 
ture  de  cet  Infecte.  Cette  ftrudure ,  une  fois  connue  jufqu’à 
un  certain  point,  on  en  admirera  davantage  la  merveille  de  la 
reproduction  de  tant  d’organes. 


OBSERVATION  IL 

Sur  un.  Ver  r partage  transversalement  en  deux  parties  par  ïe 

milieu  du  corps . 

J’Ai  dit  que  j’avoîs  partagé  un  pareil  Ver  en  deux  parties, 
je  fis  cette  opération  le  3  de  Juin  1741.  Immédiatement  après 
je  mis  les  deux>  moitiés  dans  une  efpece  de  taffe  de  verre  ,  cle 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce  ou  environ, 
de  profondeur,  je  ne  les  perdis,  prefque  pas  de  vue  :  je  remar¬ 
quai  que  la  première  moitié  ,  celle  où  tenoit  la  tête  ,  fe  mouvoit 
comme  à  l’ordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bien  autrement 
remarquable  ,  c’ell  que  l’autre  moitié  qui  n’avoit  point  de  tête  ? 
fe  mouvoit  prefque  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une.  Elle  alloit 
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en  avant  en  s’appuyant  fur  l’extrémité  antérieure  de  fon  corps  ; 
elle  avançait  même  avec  allez  de  vîtefTe.  On  voyoit  que  ce 
n’étoit  point  un  mouvement  fans  direction  ,  un  mouvement  pro¬ 
duit  par  une  caufe  telle  que  celle  qui  fait  mouvoir  la  queue 
d’un  Lézard  après  qu’elle  a  été  féparée  du  tronc  ,  mais  un 
mouvement  très-volontaire.  On  l’obfervoit  fe  détourner  à  h  - 
rencontre  de  quelque  obftacle  ,  s’arrêter  ,  puis  fe  remettre  à 
ramper.  Lorfque  les  deux  moitiés  venoient  à  fe  rencontrer 
c’étoit  comme  G  elles  n’euffent  jamais  formé-  un  même  Infede  : 
elles  ne  parodiaient  ni  fe  chercher,  ni  fe  fuir.  Chacune  tiroit 
de  fon  côté  ;  ou  fi  elles  allaient  de  compagnie  vers  le  même 
endroit  ,  la  première  dévançoit  ordinairement  la  fécondé.  Mais 
celle-ci  ne  montroit  jamais  mieux  une  forte  de  volonté,  que: 
lorfque  je  l’expofois  au  foleil  ;  elle  hâtoit  alors  confidérable- 
nient  fa  marche. 

Deux  jours  s’étant  écoulés ,  je  crus  devoir  mettre  clans  la  • 
taffe  un  peu  de  terre  &  de  lentille  aquatique.  La  première  moitié 
ne  tarda  pas  à  s’y  enfoncer  :  mais  la  fécondé  fe  contenta  de 
fe  cacher  entre  menues  racines- de  la  lentille.  Dans  ce  tems-là 
j’obfervai  au  bout  antérieur  de  cette  moitié  ,  une  efpece  de 
petit  renflement, une  forte  de  bourlet  analogue  à  celui  qui  vient 
à  une  branche  d’arbre  dont  on  a  enlevé  circulairement  une 
portion  d’écorce  :  je  ne  le  diftinguai  pas  fi  bien  à  l’extrémité 
poitérieure  de  l’autre  moitié.  Ce  bourlet  fembloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper  3  elle  ne  paroiffoit  plus  craindre 
autant  le  frottement 

Le  lendemain  j’apperçus  à  la  coupe  de  chaque  moitié  un 
petit  accroiffement  reconnoifiahie  par  la  différence  de  la  cou¬ 
leur  ,  qui  étoit  là  beaucoup  plus  claire  que  dans  le  refte  du 
corps.  Les  jours  fuivans  tout  devint  plus  fenfible.  Enfin  au  bout 
d’environ  une  feniai ne  ,  chaque  moitié  fut  un  Ver  complet  La 
tête  qui  avoit  pouffé  à  la  fécondé.,  étoit  précifément  telle  , 


O  BS.  IL 


Ï'ZS 


OBSERVATIONS  SUR  LES 


VERS . 


quant  à  la  forme  ,  que  celle  de  la  première  ,  &  capable  des 
.mêmes  fondions;  &  la  nouvelle  queue  de  celle-ci,  en  tout: 
iemblable  à  celle  de  la  fécondé  moitié  ;  le  cœur  ,  l’eftomac ,  les 
inteftins  &c.  s’étoient  prolongés  dans  l’une  &  dans  l’autre  ;  de 
.nouveaux  anneaux  avoient  pouffé  à  la  fuite  des  anciens.  En  un 
mot  ,  tout  ce  que  le  premier  Ver  faifoit  avant  que  d’avoir 
été  partagé  ,  nos  deux  Vers  qui  en  étoient  provenus  ,  le 
faifoient  pareillement;  même  agilité,  mêmes  inclinations..,  même 
■façon  de  vivre  ,  de  fe  nourrir. 

J’avois  foin  de  mefurer  de  tenus  à 'autre  leur  accroiffement  5 
.avec  autant  de  précilion  qu’il  m’étoit  poffible.  Au  teins  de 
l’opération  ils  avoient  chacun  environ  un  pouce;  le  22-  du  mois 
ils  en  avoient  près  de  deux. 


Je  continuois  à  les  fuivre ,  &  je  111e  promefctois  bien  de 
pouffer  l’expérience  auffi  loin  qu’il  fe  pourroit  :  mais  ils  trou¬ 
vèrent  au  bout  de  quelques  jours  ,  à  mon  grand  étonnement  ^ 
le  moyen  de  m’échapper  (  x  ). 


(  1  )  j’ai  eu  lieu  depuis  de  foup  con¬ 
fier  qu’ayant  quitté  le  fond  de  Peau  .  & 
s’étant  mis  à  ramper  le  long  des  parois 
de  la  talle  ,  en  dehors  ,  ils  s’y  étoient 
detTéchés  ,  comme  je  l’ai  vu  arriver  plus 
d’une  fois,  il  croît  contre  les  parois  in-., 
térieures  du  vafe  une  efpece  de  moufle 
aquatique  qui  donne  plus  de  facilité  à 
rinfedie  pour  y  ramper.  Afin  de  préve¬ 
nir  cet  inconvénient  il  eft  bon  de 
changer  quelquefois  de  vafe. 
je  m’étois  hâté  d’envoyer  à  Mr.  de  .Reau- 
mue  ,  les  détails  de  cette  ^expérience. 
J’étois  bien  fur  qu’ils  ne  lui  feroient  pas  in- 
différent.  On  aimera  ,  fans  doute  ,  a 
trouver  ici  la  réponfe  de  cet  illuftrt 
Raturai .Elle  fera  un  bon  fupplément  , 


à  PHifloire  très-abrégés  que  j’ai  donnée 
(  Obf.  î.  )  fde  la  découverte  des  Animaux 
qu’on  multiplie  en  les  coupant  par  mor¬ 
ceaux. 

A  Paris  ce  7e.  E  Août  174  x. 

Je  vous  remercie ,  Moniteur ,  de  ce 
que  vous  avez  de'ja  vérifié  une  pré¬ 
diction  que  j’avois  faite  à  l’Académie-» 
&  qu’on  pouvoit  lui  faire  fans  fe 
donner  pour  prophète.  Partout  j’ai 
trouvé  des  Faits  .qui  prouvent  que 
1’Âute.ur  de  la  Nature  a  multiplié  fes 
Productions  les  plus  finguîieres  ,  qu’il 
ne  s’eft  pas  borné  à  nous  donner  des 
exemples  uniques  de  quelques  unes. 
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„  Dès  qu’on  s’eft  convaincu  qu’il  eft 


„  très-réel ,  qu’un  Polype  coupé  en  deux  , 
3,  devient  deux  Polypes  ,  on  a  dû  con¬ 
clure  que  cette  étrange  prérogative 


>3 


53  avoit  été  accordée  à  d’autres  Animaux  , 
5,  &  peut-être  à  beaucoup  d’autres.  Je 
53  foupqonne  que  ces  Orties  de  mer  qui 
55  reffemblent  aux  Polypes  par  leurs 
5>  cornes  &  par  la  lenteur  de  leur  mar- 
35  che  ,  peuvent  l’avoir.  Je  me  rappelle 
53  des  obfervations  qui  paroiïïent  prou- 
55  ver  que  des  Etoiles  de  mer  l’ont  auffi. 
53  Enfiro",  vos  obfervations  très-curieufes , 
5,  faites  avec  toute  l’intelligence  &  i’at- 
55  tention  qu’on  peut  defirer  ,  prouvent 
,5  inconteftablement.  qu’il  y  a  une  Efpece 
35  d’Infeétes  d’un  genre  très- différent  de 
55  celui  des  Polypes  ,  qui  peut  être  mul- 
53  tipliée  par  la  voie  la  plus  fûre  pour 
55-  détruire  les  individus  des  autres 


Efpeces,  J’ai  lu  vos  obfervations  en 
entier  à  l’Académie  ,  &  elles  lui  ont 
fait  un  extrême  plaifrn  II  en  fera  fait 
une  mention  convenable  dans  PHif- 
toire  de  cette  année.  ....  Quand' 
vous  ne  me  l’euffiez  pas  promis  par 
votre  lettre ,  je  m’en  ferois  bien  doute , 
que  vous  vous  étiez  propofé  de  ne  pas 
épargner  les  Infectes  de  différens 
Genres  qui  peuvent  paroître  mériter 
d’être  coupés.  Le  fuccès  de  vos  ex¬ 
périences  fur  un  Ver  long  ,  invite  à 
faire  des  épreuves  fur  tous  les  Infec¬ 
tes  de  forme  vermiculaire  qui  n’ont 
point  de  métamorphofes  à  fubir ,  &. 
je  m’attens  à  apprendre  de  vous-  bien 
des  Faits  fmguliers  de  quelques-uns 
des  petits  Animaux  de  ces  fortes  de 
Genres  cc.  (  Note  ajout,  par  lAuL.  , 
cette  nouv.  Edit,) 
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OBSERVATION  III. 

Sur  des  Fers  partagés  en  deux  ,  trois ,  quatre ,  huit ,  dix ,  quatorze , 

„&  vingt-Jix  parties. 

T  j  E  fuccès  de  l’Expérience  dont  je  viens  de  donner  un  précis 5 
&  l’extrême  envie  que  j’avois  de  pouffer  plus  loin  ces  re¬ 
cherches  ,  ne  me  laifferent  pas  long-tems  tranquille.  Je  cherchai 
bientôt  à  me  procurer  d’autres  Vers  pareils  au  premier,  &  j’eus 
le  bonheur  d’y  réuflir. 

Je  commençai  d’abord  par  répéter  ma  première  Expérience! 
Le  fuccès  ne  fe  démentit  point.  Un  de  ces  vers  partagé  (  x  ) 
tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps,  me  donna  en  peu 
de  jours  deux  Vers  complets. 

J’essayai  enfuite  de  pouffer  la  divifion  plus  loin  ,  &  de 
partager  de  ces  Infeéres  en  trois ,  en  quatre  ,  en  huit  ,  en 
dix,  en  quatorze  portions;  &  toutes ,  ou  preique  toutes  re- 
produiürent  tête  &  queue. 

Enfin  j’ai  été  jufqu’a  couper  un  même  Ver  en  vingt- fix  por¬ 
tions  ,  dont  la  plupart  ont  repris,  &  dont  plulieurs  font  deve¬ 
nues  des  animaux  complets. 

i 

(  i  )  Ils  font  trop  effilés  pour  pouvoir  être  partagés  longitudinalement 
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OBSERVATION  I  V. 


Remarques  generales  fur  ce  qui  a  rapport  à  la  reproduction  & 
à  Paccroiffemcnt  des  extrémités  de  ces  Fers . 


Variétés  qu'on  y  obferve . 


(9  7  E  s  t  ordinairement  deux  à  trois  jours  après  l’opération, 
en  Eté  ,  mais  feulement  au  bout  d’environ  dix  à  douze  en 
Hiver  ,  que  j’ai  vu  des  moitiés  de  mes  Vers  commencer  à  fe 
completter.  Dans  de  plus  petites  portions  ,  dans  des  douzièmes , 
des  quinzièmes ,  des  vingt-quatriemes  ,  la  reproduction  11e  fe  fait 
pas  à  beaucoup  près  fi  promptement,  connue  011  le  verra  ailleurs» 
La  tête  eft  à  l’ordinaire  celle  qui  fe  développe  la  première. 
Elle  s’alonge  continuellement  pendant  une  femaine  &  plus , 
jufqn’à  ce  qu’elle  ait  atteint  la  longueur  d’environ  mie  ligne  (i), 
ou  une  ligne  &  demie  *  :  alors  elle  celle  de  croître.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  la  queue  :  après  avoir  bien-tôt  furpaffé  la  tê¬ 
te  en  longueur  ,  elle  ne  difeontinue  point  de  s’étendre.  Ce  font 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ;  enforte  que  j’ignore 
encore  jufqu’où  cela  peut  précifément  aller.  Il  nie  fuffira  de 
remarquer  pour  le  préfent ,  que  des  portions  de  ces  Vers  qui 
immédiatement  -après ,  l’opération  n’avoient ,  guere  que  deux  à 


*  Fig.  I  II 
&c,  a.  b. 


(  i)  Je  ne  veux  pas  dire  par-là  ,  que 
la  tête  proprement  ainfi  nommée  ,  c’eft- 
à-dire  ,  cette  partie  qui  comprend  le 
cerveau  ,  la  bouche  ,  &c.  ait  la  longueur 
d’une  ligne  à  une  ligne  &  demie  ;  il 
s’en  faut  de  beaucoup.  Mais  je  donne 
ici  le  nom  de  tête  ,  non- feulement  à* 
■cette  partie  à  qui  on  ne  fauroit  le 
refufer  ,  mais  encore  à  un  affemblage 

Tome  L 


d’an  peaux  (  Fig  L  II  &c.  a.  b.  )  qui 
pouffent  conftammenc  à  la  fuite  ,  &  qui 
pris  enfemble  font  une  longueur  d’en¬ 
viron  une  ligne.  Ce  fera  là ,  fi  l’on  veut  » 
la  partie  antérieure  de  Plnfede.  Pour 
abréger  j’ai  cru  pouvoir  négliger  cette 
diftindion  ,  &  qu’il  me  fuffifoit  d'en 
avenir. 


R 
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übs,  iv.  trois  lignes  ,  fe  font  trouvées  en  moins  de  fix  mois  avoir  en¬ 
viron  deux  pouces.  Mais  ce  qu’on  jugera  apparemment  plus 
remarquable  ,  c’efi  que  de  femblables  portions ,  aient  tait  ,  en 
teins  égal  5  autant  de  progrès  que  d’autres  quatre  à  cinq  fois 
auiîi  longues.  J’ai  comparé  ,  par  exemple,  les  différentes  crues 
de  la  première  moitié  d’un  Ver  de  cette  Efpece  ,  long  d’en¬ 
viron  deux  pouces  &  partagé  le  1 8  Juillet  ,  avec  celles  de 
quelques-unes  des  portions  d’un  autre  Ver  de  la  même  Efpece 
Sc  également  long  ,  coupé  le  même  jour  en  huit  parties  ,  & 
j’ai  été  furpris  de  trouver  de  part  &  d’autre  à  peu  près  les 
mêmes  quantités  d’accroiffement. 

Mais  fi  au  lieu  de  faire  cette  comparaifon  entre  les  portions 
de  différens  Vers,  on  la  fait  entre  celles  du  meme  Ver,  on 
remarquera  des  variétés  auxquelles  on  ne  s’étoit  pas  attendu. 

On  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis  douze  à  quinze 

% 

lignes  de  longueur ,  tandis  que  d’autres  en  auront  à  peine  quatre 
à  cinq. 

J’ai  fait  mon  poffible  pour  trouver  au  milieu  de  ces  variétés 
quelque  point  fixe ,  quelque  réglé  qui  ne  fût  pas  démentie 
par  l’expérience  :  &  en  général  il  m’a  paru  que  ce  font  les 
portions  les  plus  voiiines  de  la  queue  ,  qui  dans  le  même  teins 
font  le  moins  de  progrès.  On  doit  fur-tout  mettre  de  ce  nombre 
la  derniere.  A  l’égard  de  celle  qui  garde  la  tête  ,  quoiqu’elle 
foit  foiivent  la  portion  qui,  en  teins  égal,  reproduit  une  plus 
longue  queue  ,  cela  n’eft  pourtant  pas  fi  confiant  qu’on  puiffe 
le  regarder  comme  principe.  Mes  obfervations  m’en  ont  fourni 
plus  d’une  preuve.  Ce  n’eft  pas  une  réglé  que  toutes  les  por¬ 
tions  intermédiaires  qui  ont  repris  une  tète ,  parviennent  auffi  à 
reprendre  une  queue  :  j’ai  encore  des  exemples  du  contraire. 
Ce  qu’il  y  a  feulement  de  certain  ,  c’eft  que  l’état  du  Ver  ,  le 
nombre  des  divifions ,  &  diverfesx autres  circonftances  paroiffent 
influer  extrêmement  fur  toutes  ces  irrégularités. 
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OBSERVATION  V. 

Que  la  reprodvÆon  de  ces  Vers  de  bouture  ,  peut  aller  comme 

celle  des  Plantes  à  l'infini. 

U  Ne  branche  de  Saule,  de  Peuplier,  &c.  coupée  &  plantée 
en  terre ,  y  prend  racine  &  devient  bientôt  un  arbre  ,  dont  la 
moindre  branche  peut ,  à  fon  tour  en  donner  un  autre  ,  &ainfi 
à  Pinfim.  Il  en  eft  de  même  de  nos  Vers  :  fi  Ton  partage 
ceux  qui  doivent  leur  origine  à  la  fedtion  ,  ils  fe  reproduiront 
comme  à  l’ordinaire,  j’ai  eu  des  quinzièmes  ,  des  vingt-qua¬ 
trièmes  ,  des  vingt-üxiemes  ,  à  qui  rien  ne  manquait ,  &  qui 
étaient  provenus  de  moitiés  ,  de  quarts.  On  peut  juger  par-là, 
à  quel  point  il  eft  poffible  de  multiplier  ainii  ces  fortes  d’ïn- 
fetles.  Pour  nous  en  faire  une  idée  ,  fuppofons  qu’on  en  ait 
partagé  un  long  de  deux  pouces  ,  feulement  en  huit  parties. 
Chacune  de  ces  parties  pourra  aifément  au  bout  de  l’année 
être  partagée  elle-même  en  autant  de  portions.  On  aura  donc 
au  bout  de  deux  ans ,  foixante-quatre  Vers  pareils  au  premier. 
A  la  fin  de  la  troifieme  année  cinq-cent-douze.  A  la  fin  de  la 
quatrième  ,  quatre-mille  qu a tr e-vingt-feiz e .  A  la  cinquième  , 
trente-deux  mille  fept-cent  foixante-huit. 

Nous  avons  mis  les  chofes  allez  bas  :  que  feroit-ce  fi  au 
lieu  de  fuppofer  un  Ver  partagé  feulement  en  huit ,  nous  le 
fuppoilons  partagé  en  douze  ,  qui  n’eft  pourtant  qu’un  nombre 
médiocre  ?  Au  bout  de  cinq  ans  on  en  auroit  deux  cent  qua¬ 
rante-huit  mille  huit-cent  trente-deux  ,  fur  la  fin  de  la  fixiéme 
année  ,  deux  millions  neuf-cent  quatre-vingt-cinq  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-quatre ,  &c. 
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OBSERVATION  VI. 


Sur  des  Fers  trouvés  mutilés.  Comment  il  leur  arrive  de  fe 

partager. 

(y  E  t  t  e  merveilieufe  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir 
été  mis  en  pièces  5  n’a-t-elle  été  accordée  à  ces  Infedes  que 
pour  fatisfaire  notre  curioflté ,  &  ne  s’opere-t-elle  pas  aufiï  de 

foi-même  dans  les  ruifleaux  où  ils  naifTent ,  loin  de  la  vue  des 

curieux  ,  &  pour  la  confervation  de  cette  Efpece  finguliere 
d’Animaux  ?  C’eft-là  un  fait  aiiffi  certain  .qu’il  eft  remarquable  : 
j’ai  trouvé  de  nos  Vers  ,  dont  les  uns  n’avoient  point  encore 
de  tête ,  &  dont  d’autres  avoient  commencé  à  en  reprendre 
une  :  mais  il  y  a  plus  ,  j’en  ai  tiré  de  l’eau  dans  le  même 

état  que-  ceux  à  qui  on  a  coupé  la  tête  8c  la  queue  5  ou  qui 

ont- été  partagés  en  plus  de  deux  parties  :  tous  ces  vers  ont 
çnfüite  achevé  de  fe  completter  fous  mes  yeux.  Seroit-ce  là 
la  maniéré  naturelle  dont  ces  Vers  confervent  leur  efpece  ? 
Ou  ceux  que  j’ai  trouvés  partagés ,  P  a  voient-ils  été  par  quelque 
canfe  accidentelle  ?  je  n’avois  pas  efpéré  que  mes  obfervations 
nie  fournir  oient  de  quoi  m’éclaircir  là-deffus  :  mais  des  Vers, 
de  cette  Efpece  que  je  confervois  entiers ,  s’étant  partagés  comme 
d’eux-mêmes  dans  mes  tafifcs  ,  m’ont  appris  que  c’eft  Peuvent 
par  accident  que  cela  leur  arrive.  Cet  accident  provient  ordi¬ 
nairement  de  ce  qu’ils  fe  font  enfoncés  trou  avant  clans  la 
terre,  ou  de  ce  que  la  terre  dans  laquelle  iis  fe  font  "enfoncés  5 
réfifte  trop,  il  conxenoit  donc  que  ces  Infedes ,  dont  le  corps 
eft  caftant ,  &  qui  font  deftinés  a  vivre  dans  la  boue,  puflent 
fe  reproduire  de  la  maniéré  que  je  l’ai  démontré.  Une  autre 
raifon  encore  a  pu  l’exiger:  ces  Vers  font  apparemment  fujets 
à  être  mangés  5  Toit  en  tout ,  (bit  en  partie .  par  d’autres  ani¬ 
maux  3  à  la  nourriture  defquels  ils  ont  été  deftinés.  Enfin  j’ajoute- 
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rai  qu’ils  font  attaqués  quelquefois  d’une  maladie  aiïez  fingu- 
liere,  dont  je  parierai  ailleurs  plus  au  long,  qui  leur  empor¬ 
te  fouvent  une  partie  du  corps ,  qu’ils  ne  manquent  pas  de 
recouvrer  enfuite ,  comme  la  recouvrent  ceux  à  qui  011  l’a 


coupée  (O* 

(i)  Dans  uns  lettre  du  30  Novem¬ 
bre  174.1  ,  Mr.  de  ReaumüR  nie  difoit 
fa  pentee  fur  la  caufe  finale  des  admi¬ 
rables  reproductions  dont  il  efl  queftion 
dans  cet  ouvrage,  cc  Si  nous  voulions 
,  deviner  les  fins  de  la  Nature  ,  m’écri- 
„  voit-il  ,  nous  pourrions  foupconner 
„  que  les  Animaux  qui  doivent  fervir 
,,  de  pâture  abondante  à  d’autres  ,  mais. 
,,  qui  ne  font  ordinairement  mangés 
,,  qu’en  partie,  ont  dans  la  partie  ref- 
,,  tante  de  quoi  reproduire  la  partie  qui 
,,  a  été  mangée.  Des  vers  rouges  qui 
doivent  vous  être  connus  3  qui  tien- 
s,  nent  leur  partie  antérieure  enfoncée 
3,  dans  la  vafe  couverte  d’eau  ,  &  dont 
5,  la  partie  poftérieure  fait  des  ofcillations 
continuelles  dans  l’eau  ,  ces  Vers  , 
„  dis-je  ,  qui  fe  trouvent  dans  l’eau  en 
5,  fi  grande  quantité  ,  qu’ils  la  font  pa 


,,  roitre  rouge  ,  ont  leur  partie  pofté- 
„  rietire  bien  plus  expofée  que  l’autre 
,,  à  être  coupée  par  des  Animaux  vo- 
,,  races  ;  auffi  cette  partie  poftérieure 
,,  fe  reproduit-elle  avec  une  très  grande 
facilité  ,  &  la  reproduction  de  leur 
„  partie  extérieure  eft  exccffivement 
,,  lente.  J’ai  eu ,  comme  vous ,  le  plai* 
,,  fir  de  tirer  de  l’eau  &  de  la  boue 
„  foit  de  ces  Vers  rouges  ,  foit  de  vos 
,,  Vers  grifâtres  qui  étoient  dans  le  cas 
,,  de  ceux  qui  réparent  des  parties  qu’ils 
,  ont  perdues.  Les  Animaux  dont  le 
,,  corps  eft  trop  caftant  avoient  encore 
,  b e foin  que  cette  fource  de  reproduc- 
, ,  tion  leur  fût  accordée  ,  comme  elle 
,,  l’a  été'  aux  Ecrevifles  par  rapport  à 
,,  leurs  jambes.  46  (  Jtfote  ajoutée  par 
V Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 


a* 


<?û 
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*  La  Stat. 
des  Veget.  de 
M.  Haies  ; 
de  la  trad. 
de  M.  de 
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OBSERVATION  VIL. 

Que  la  portion  du  Fer  comprife  entre  les  deux  ferions  ne  s'étend 

point, 

O  N  fait  par  une  expérience  curieufe  que  les  os  des  ani¬ 
maux  ,  lorfqu’ils  fe  font  offifiés  jufqu’à  un  certain  point ,  ne 
croiflent  plus  que  dans  leurs  extrémités;  le  corps  de  l’os  n’eft 
plus  fufceptible  d’extenfion.  Plufieurs  obfe-rvations  m’ont  con¬ 
vaincu  qu’il  en  eft  ainli  chez  nos  Vers:  le  Tronçon ,  la  por¬ 
tion  que  la  feftion  a  donnée  ?  ne  prend  aucun  accroiflement 
Il  n’y  a  que  les  parties  qui  répondent  aux  extrémités  5  qui 
en  foient  fufceptibles  (  1  ). 


(  î  )  Tci  il  fe  préfente  une  queftion 
qui  m’a  été  faite  :  quand  la  queue  re¬ 
naît  &  acquiert  un  pouce  de  longueur , 
comment  fe  fait  cet  accroiflement?  A  la 
feftion  il  fe  forme  un  petit  bourlet  qui 
devient  bien-tôt  un  anneau:  mais  où  fe 
forme  l’anus  ?  Cet  anneau  refte-t-il  tou¬ 
jours  l’anneau  de  l’extrémité  ,  de  forte 
que  le  nouvel  anneau  qui  naît  après 
celui-là  ,  fe  forme  entre  le  dernier  an 
neau  de  la  fection  ,  &  l’anneau  qui  a 
précédé  immédiatement  celui  dont  il 
s’agit  dans  fa  naiffance  ;  ou  bien  le  nou¬ 
vel  anneau  fe  forme- t-ii  en  dehors  de 
l’anneau  dernier  formé  ?  On  préfume 
fans  doute  que  la  chofe  fe  pafle  de  la 
première  de  ces  deux  maniérés  ,  &  cela 
eft  vrai.  De-là  il  naît  une  autre  quef¬ 
tion  :  lorfque  l’Animal  ,  fans  avoir  été 
coupé  ,  croît  par  l’addition  de  nouveaux 
anneaux  ,  où  fe  placent  ces  nouveaux 
anneaux  ?  Eft- ce  indiftin&ement  par-tout 


ou  dans  quelque  partie  finguliere  P  on 
Ton  augmentation  fe  fait-elle  par  l’ad¬ 
dition  de  nouveaux  anneaux ,  ou  feule¬ 
ment  par  l’expanfion  des  anciens  ?  Pour 
décider  cette  queftion  ,  il  faudroit  avoir 
élevé  un  de  ces  Vers  depuis  fa  naïf, 
fance  jtifqu’à  fon  parfait  accroiflement , 
&  avoir  compté  le  nombre  de  ces  an¬ 
neaux  dans  ces  deux  âges  ;  mais  c’eft 
une  expérience  qu’il  ne  m’a.  pas  en¬ 
core  été  permis  de  faire.  Je  ne  ferois 
pourtant  pas  éloigné  de  penfer  que  î’ac- 
croiiTement  dans  le  Ver  entier  ,  fe  fait 
&  par  l’addition',  ou  plus  exactement, 
par  le  développement  de  nouveaux  an¬ 
neaux  ,  &  par  Pextenfion  des  anciens. 
On  peut  fe  repréfenter  le  corps  de  ces 
Vers  fous  limage  d’un  reflort  à  boudin. 
Les  anneaux  d’abord  extrêmement  ferrés 
les  uns  près  des  autres,  s’éloignent  peu- 
à-peu  ,  &  augmentent  ainfi  les  dimen- 
fions  de  l’Infeéte  ;  bien  entendu  que  ce 
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Jaî  remarqué  aufïï  qu’il  faut  à  ces  parties  un  tems  confi-  ~Qes,  Vil- 
derable ,  pour  acquérir  la  couleur  du  tronçon.  J’ai  des  huitiè¬ 
mes  &  des  dixièmes  de  Vers  coupés  depuis  plus  de  deux  ans , 
dans  lefquels  celui  -  ci  eft  encore  très  -  reconnoiffable  par  fa 
couleur. 

♦ 

font  ceux  de  îa  partie  poftérieure  qui  formément  à  ce  que  j’ai  remarqué  eu 
font  le  plus  fufceptibles  d’extenfion  ,  &  deffus,  Obferv .  IV, 
qui  le  demeurent  plus  long-tems  ,  con- 
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OBSERVATION  VIII. 

Quelles  différences  rêfultent  du  plus  ou  du  moins  ds  chaleur  pour 
la  reproduction  &  lacer  oiffement  des  portions  de  ces  Fers, 
Expériences  à  ce  fujet . 

L  A  chaleur  &  le  froid  qui  influent  d’une  maniéré  fi  marquée 
fur  la  vie  &  l’accroiffement  des  corps  organifés ,  n’ont  fans 
doute  pas  moins  d’influence  far  nos  Vers  ,  &  en  particulier 
fur  leur  reproduction,  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de  le  foupçon- 
ner ,  il  falloit  faire  là-deffus  des  expériences,  qui  en  démontrant 
la  vérité  de  ce  foupçon ,  appriiïent  en  même  teins  quelles 
font  les  différences  qui  rêfultent  de  ces  deux  états  oppofés. 


Ce -fut  pour  y  parvenir,  &  auffi  pour  effayer  de  pouffer  la 
divifion  plus  loin  que  je  n’avois  encore  fait,  que  je  partageai 
fur  la  fin  de  Janvier  1742,  deux  de  mes  Vers,  l’un  en  vingt 
quatre  ,  &  l’autre  en  vingt  -  fix  parties  ;  celui-là  étoit  provenu 
de  la  première  portion  d’un  pareil  Ver  coupé  en  quatre  ,  en 
Juillet  1741,  celui-ci  étoit  venu  d’une  des  intermédiaires  : 
chacun  avoit  environ  deux  pouces  de  longueur. 


*  Le  Ther¬ 
momètre  de 
Jf.de  Rr.AU- 
MUR  ,  place 
dans  ma 
chambre  ,Je 
tenant  ordi¬ 
nairement 
aux  envi¬ 
rons  de  *  4 
de  g.  audef- 
Jus  de  la  C0/2- 
gélation. 


Apres  la  mi-Mars  feulement,  *  les  portions  Buvantes  de  la 
première  divifion  en  vingt  -  quatre  ,  a  voient  commencé  à  fe 
completter ,  favoir ,  la  fixieme  ,  la  huitième  ,  la  neuvième ,  la 
onzième  ,  la  treizième  &  la  feizieme. 

Le  3  Avril ,  la  huitième  ,  la  neuvième ,  la  onzième  &  la 
feizieme,  avoient  repris  une  tête  d’environ  une  demi» ligne, 
&  bien  formée  ,  mais  la  queue  étoit  plus  courte. 

Le  ii  ,  la  quatrième,  la  cinquième ,  la  feptieme,  ia  neu- 
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v-ieme ,  la  dixième ,  la  onzième  ,  la  quatorzième ,  &  la  fei-  ôbs.  VIïï 
zieme  étoient  encore  pleines  de  vie;  mais  avant  le  27 ,  toutes  — 
avoient  péri. 

1 

À  Pégard  des  portions  du  Ver  partagé  en  vingt-foc ,  envi¬ 
ron  la  mi -Mars  5  celles  qui  fuivent ,  lavoir ,  la  fécondé,  la 
troifieme  ,  la  quatrième,  la  iîxieme  ,  la  huitième,  la  dixième ,  ' 
la  feixieme  &  la  dix-feptieme ,  avoient  commencé  à  reprendre 
ce  qui  leur  nianquoit  pour  être  des  animaux  parfaits. 

Le  g  Avril ,  quelques-unes  ,  comme  la  quatrième  ,  la  hui¬ 
tième  &  la  dix-feptieme  avoient  pris  une  tête  de  la  longueur 
d’environ  une  demi-ligne. 

Le  1 7  ,  la  huitième  &  la  dix-feptieme  étoient  les  feules  qui 
donnaient  encore  des  lignes  de  vie.  Elles  ne  parodiaient  pas 
cependant  avoir  pris  de  nourriture  ;  la  tranfparence  de  leur 
intérieur  Pindiquoit. 


Après  avoir  donné  le  réfultat  des  deux  expériences  précé¬ 
dentes,  faites  dans  des  mois  d’Hiver ,  je  vais  maintenant  don¬ 
ner  celui  d’une  troifieme  faite  en  Eté,  fur  l’autre  portion  inter¬ 
médiaire  de  ce  Ver  coupé  en  quatre,  &  partagée  elle-même 
en  vingt-fix  ,  le  3  de  juillet. 


Le  î  3  V,  la  troifieme ,  la  quatrième ,  la  cinquième ,  la 
iîxieme,  la  neuvième,  la  dixième,  la  onzième  &  la  deuxième 
avoient  achevé  de  reproduire  mie  tête  &  une  queue;  mais  le 
26  feulement,  la  feptieme ,  la  vingtième  &  la  vingt-deuxieme 
approchoient  de  l’état  d’animaux  parfaits. 

Ce  jour -là  quelques-unes,  favoir  la  troilieme,  la  quatrième, 
&  la  cinquième  avoient  poulie  une  queue  d’une  ligne  à  une 
ligne  &  demie. 

Tome  S 


*  Le  Ther¬ 
momètre  de 
M  de  R  eau- 
mur  placé 
dans  une 
chambre  ,fe 
tenant  ordi¬ 
nairement 
aux  envi¬ 
rons  de  1 
deg.  au-dcT 
J  us  de  la 
Congélation, 
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La  fécondé,  la  quinzième,  îa  feizieme  &  la  dix -huitième 
paroiffbient  dès  le  1 6  avoir  achevé,  ou  prefque  achevé  de  fe 
complet  ter. 

Les  autres  périrent  fans  s’être  complettées ,  &  la  plupart 
avant  le  15. 

Nous  voyons  donc  par  ces  expériences ,  combien  l’Eté  eft 
plus  favorable  que  FHiver  à  la  multiplication  de  nos  Infectes 
par  'bouture,  comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  11  eft 
vrai  néanmoins ,  que  beaucoup  d’autres  circonftances  peuvent 
influer  ici ,  auxquelles  nous  ne  faifons  pas  attention.  11  peut 
arriver,  par  exemple,  qu’on  faflfe  la  fedion  en  des  endroits  du 
corps  de  l’animal,  plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver  fur 
lequel  on  tente  P  expérience ,  peut  être  plus  ou  moins  en  état 
de  la  fupporcer,  qu’un  autre  qui  lui  reflemble  d’ailleurs  en 
tout  pour  l’extérieur..  Enfin,  le  mouvement  continuel  du  Ver 
ne  permettant  pas  de  faire  les  portions  auflï  égales  qu’on  les 
voudroit,  cette  inégalité  peut  encore  devenir  une  fource  de 
variétés  8c  de  bifarreries  apparentes. 

Quoiqu’il  en  fait,  voici  encore  fur  ce  fujet  une  expérience 
que  j’ai  cru  devoir  rapporter. 

J’ai  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps ,  deux 
Vers  de  1  Efpece  des  précédons ,  longs  chacun  d’environ  un 
pouce  trois  quarts;  le  premier  le  1 8  juillet,  le  fécond  le  24 
Janvier. 

Celui -la  au  bout  d’environ  fix  Jours,  a  repris  tête  & 
queue,  &  cette  queue  (1)  avoit  déjà  le  26  Août  dix  lignes* 

(  1  )  Je  fais  ici  ,  par  rapport  à  la  plus  haut  ,  Qbf.  IV  ,  par  rapport  à  1» 
queue,  la  même  remarque  que  j’ai  faite  vête. 
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Celui  -  ci  avoit  achevé  de  fe  complefcter  le  1 2  Février ,  Qcs.  IX. 
mais  le  10  juin  feulement ,  la  queue  avoit  atteint  la  longueur 
de  dix  lignes. 


Outre  les  effets  mentionnés  ci-deflus,  le  froid  m’a  para 
en  produire  un  autre  fur  les  boutures  de  nos  Vers  ,  qui  cil 
allez  remarquable  ;  c’eft  de  les  conferv.er  en  vie  pendant  un 
tenus  plus  long ,  que  ne  le  fait  le  degré  de  chaleur  propre 
à  l’Eté.  Sans  doute  que  la  tranfpiration ,  étant  moins  abon¬ 
dante  en  Hiver,  elle  n’exige  pas  une  aufiî  grande  réparation 
qu’exigeroit  celle  d’une  Faifon  plus  chaude.  .Les  curieufes  ex¬ 
périences  de  M.  de  Reaumur  *  fur  les  moyens  de  prolon¬ 
ger  &  d’abréger  la  durée  de  la  vie  des  Infedes ,  nous  en 
fourmffent  plus  d’une  preuve  ,  &  d’un  genre  bien  fmgulier. 


*  Mcm . 
pour  Vtiift. 
des  infeèîcs 
Tom.  IL 
Mcm  prem. 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  I  X. 


Qlfervations  &  Expériences  fur  la  façon  dont  ces  Fers  croiffent. 


T  '  ,  • 

JLaE  favant  M.  Halés  *  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer,  *  Stat.  des 
a  fait  fur  les  plantes  une  expérience  qui  a  été  trouvée  belle , 

&  qui  l’eft  en  effet  ;  c’.eft  d’avoir  méfuré  avec  beaucoup  de 
précifion  ,  les  accroiffemens  journaliers  de  quelques-unes  pen¬ 
dant  un  certain  efpace  de  tems.  (  1  )  Curieux  de  conn offre  • 
les  loix  fuivant  lefquelles  s’opèrent  ceux  de  nos  Infedes  qui 
viennent  de  bouture  ,  j’ai  tenté  fur  eux  l’expérience  que  je 
viens  d’indiquer,  j’ai  dreffé  une  Table  de  l’accroiffement  des 
portions  de  quatre  Vers  (2)  à-peu-près  égaux  &  fembiables , 


(  r  )  Avant  que  d’avoir  lu  M.  Hales  , 
j’avois  fait  une  femblabie  expérience  fui 


des  oignons  de  fleurs  :  mais  ce  n’efi 
pas  ici  le  lieu  de  la  détailler. 


Ci  )  Longs  de  dix-huit  à  vingt  lignes  ou  plus. 


S  2 
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partagés  dans  le  même  mois,  Pmi  en  deux,  l’autre  en  quatre , 
le  troifieme  en  huit ,  &  le  quatrième  en  dix  parties.  Je  n’ai 
rien  négligé  pour  que  les  mefures  aduelles  ,  fuiïent  les  plus 
jnftes  qu’il  feroit  poffible ,  mais  fans  prétendre  néanmoins  à 
une  prédfion  mathématique  qu’on  ne  fauroit  fe  promettre  ici 
J’ai  cm  que  ce  feroit  affez ,  fi  je  donnois  des  à-peu-près  ,  & 
M.  de  Reaumur  l’a  penfé  comme  moi.  (i)  Ces  Vers  font 
fi  vifs,  fs  s’alongent  &  fe  raccourciffent  avec  tant  de  promp¬ 
titude ,  ils  replient  leur  corps  de  tant  de  façons  différentes, 
enfin  ils  font  fi  délicats ,  qu’on  fent  aifément  qu’il  n’eft  pas 
auffi  facile  de  les  méfurer  qu’on  le  fouhaiteroit ,  &  qu’il  l’eft 
de  mefurer  une  Plante.  Les  moyens  &  les  précautions  dont 
j’ai  fait  ufage  font  fort  fimples;  l’efientiel  fe  réduit  à  prendre 
avec  un  compas  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  &  à  la  rap¬ 
porter  fur  un  pié  divifé  exactement  en  pouces  Sc  en  lignes. 
Je  dis  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  autrement,  fon  plus 
grand  alongement:  c’eft  le  terme  qui  m'a  paru  le  moins  fujet 
à  erreur;  celui  de  la  plus  grande  contradion  l’étant  beaucoup 
plus.  Enfin  on  aura  foin  de  faire  jeûner  l’Infede  3  un  jour  ou 
deux  avant  que  de  le  mefurer  :  il  ne  manque  pas  de  fe  vui- 
der  pendant  cet  intervalle,  &  l’on  en  diftingue  mieux  ainfi  ce 
qui  faifoit  partie  du  corps  de  l’Infede  coupé. 

Voici  maintenant  comme  un  échantillon  de  ce  que  j’ai 
commence  de  faire  en  ce  genre. 

Nota.  Dans  la  Table  qui  fuit ,  ainfi  que  dans  la  III  Sc  la 
IV,  on  a  fait  tous  les  mois  de  30  jours,  pour  faciliter  l’ad¬ 
dition. 

(  1  )  Voici  ce  que  m’en  écrîvoit  cct|»î  comme  vous  m’en  ayez  averti  ,  elfes 
illuftre  Académicien  le  8  d’Aout  1742. 
u  Quoique  vos  tables  fur  les  progrès  de 
,9  i’accroiffement  des  parties  différentes 
,,  des  Vers  coupés  ,  ne  puiffent  pas 
33  avoir  un  certain  degré  d’exadtitude  , 


ment  toujours  des  a-peu-pres  qui 
,,  font  tout  ce  qu’on  doit  fouhaiter 
,,  en  pareils  cas  4‘.  v  Noie  ajoutée  par 
!  Auteur  à  cette  no  uvelle  Edition,  ) 
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\tABLE  de  baccroiffement  des  portions  de  quatre  Vers  à-peu  A 
près  égaux  éS  femblables  ,  partagés  dans  le  meme  mois  , 
b  un  en  deux  ,  l  autre  en  quatre  ,  le  trôifieme  en  huit  3  &  le 
j  quatrième  en  dix  parties .  | 

j  Intervalle 

EN  DEUX 

Longueur 

f  de 

A,  R 

des 

parties 

teins. 

i.  2. 

reproduites. 

S  mois. 

jours. 

XVIII.  Juillet  1741 

pouc. 

lign.  | 

Jour  de  l'Opération, 

6. 

XXIV.  Juillet. 

1 

Tête  de  B.  .  .  .  .  . 

r 

â’ 

Queue  de  A.  .  .  .  ►  . 

I  ! 

2*  î 

S  • 

XXIX.  Juillet.  j 

1  1. 

Tête  de  B.  .  ..  .  »  ,  ..  . 

I.  1 

Queue  de  A» 

îQ. 

7- 

Y,  Août . 

J 

1 8. 

Tête  de  B.  (  elle  a  ceffé  de  croître  ). 

1. 

Queue  de  A.  ......  .. 

1 

8. 

XIII.  Août. 

Y 

26. 

Queue  de  A,  .  f .  .  .  .  r  .  j 

t 

8.  s 

1 

T3. 

XXVI.  Août. 

! . 

1  lm 

9- 

Queue  de  À,  .  .  .  .  . 

I  0. 

25. 

XX.  Septembre . 

Queue  de  A.  .....  . 

r. 

2. 

ÎO. 

XXX.  Octobre. 

j  3- 

14. 

Queue  de  A.  .  . 

1. 

2» 

0  r 

1  • 

XX.  Novembre . 

1  4’ 

5* 

Queue  de  A.  j 

1. 

2  e 

1 4.  m. 

f.  jours  de  teins  écoulé  depuis  l'opération» 

f 

.  ...  . . 

-  j  .  ... 

I 

|  Intervalle 

E  N  D  E  U  X. 

Longueur 

1  de 

A.  B. 

des  parties 

teins. 

I.  2, 

reproduites. 

1  mois. 

jours. 

;  .  '"-*■■  » 

pouc. 

lign. 

!  4- 

?• 

X.  Décembre . 

20. 

De  même. 

X- 

I  T. 

XX.  Janvier  1742. 

|l 

6-. 

6 . 

Queue  de  A.  ..... 
iVota.  La  partie  B.  avoit  crû  à  pro¬ 
portion  3  &  étoit  égale  à  A. 

1. 

4. 

' 

X, 

29- 

XX.  Mars. 

Queue  de  A.  .  . . 

ï. 

4* 

I. 

8. 

XXVII.  Jw2/. 

J’ai  trouvé  A.  partagé  en  deux. 

5 

1 8- 

XV.  Mal 

|  J  0. 

I. 

Il  s’étoit  détaché  de  l’extrémité  pos¬ 
térieure  de  B.  une  portion  d’environ 
deux  lignes  3  quoiqu’il  n’y  eût  que  peu 

j 

de  terre  dans  la  taffe.  Voy.  Qbf.  X. 

1 

N°.  III. 

v  « 

] 

1  ° 
£3 

1 

ï  jour 

de  teins  écoulé  depuis  l’operation. 

J 

!  A,  Jk  * 

&-.<5C5SÎ*3aEts  ;  f 

il 

Ï 

x  xx- VT 

v&  oC  «Ap  *  «A*?  vV» 

8 
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EN  QUATRE. 

Intervalle 

C.  D.  E.  F. 

,  de 

I .  2 .  '  0 •  4° 

tems. 

_ 

XVIII.  Juillet. 

Jour  de  l’Opération. 

mois. 

jours. 

8  * 

XXVI.  Juillet.. 

Tetes  de  D.  E.  F.  .  .  . 

i 

1 

Queue  de  C.  »  .  .  .  . 

Queues  de  D.  E.  ... 

Nota.  En  prenant  F.  il  s’en  eft  dé¬ 
taché  de  l’extrémité  poftérieure  une 
portion  (  f  )  longue  d’environ  deux 
lignes.- 

9- 

IV.  Août. 

17. 

Têtes  de  D. .  E.  F.  „  .  . 

Queue  de  C.  ...... 

Queues  de  D.  E. 

Nota.  F.  commence  à  reprendre  une 

! 

queue  3  &  f.  à  reprendre  une  tête. 

■ 

9- 

XIII.  Août. 

26. 

Queue  de  C. 

Queues  de  D.  E. 

Queue  de  F.  ..... 

"I3- 

XXVI.  Août. 

1. 

! 

i 

1 

9. 

Queue  de  C.  .  . 

Queues  de  D.  E. 

Queue  de  F . 

Longueur 
des  parties 
reproduites. 


pouc. 


i.  m 


9  jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération. 


lign. 


i. 

4> 

3. 


7» 

4« 

1. 

9» 

7. 

4. 


jC*  H 


Intervalle 

de 

tems. 

EN  QUATRE. 

C.  D.  E.  F. 

Longueur 
des  parties 
reproduites.  \ 

mois,  j 

ours. 

1.  z.  3«  4- 

aouc. 

lign. 

i. 

9- 

35- 

XX.  Septembre . 

Queue  de  C.  ...... 

Queues  de  D.  &  E. 

1 0. 

1 0.  1 

i. 

I  0. 

Queue  de  F . 

XXX.  Octobre.- 

1. 

5  *  S 

1  3* 

14. 

Queues  de  C.  D.  &  E. 

1. 

2. 

1 

2  1. 

Queue  de  F.  .  «  .  »  •  •  • 

XX.  Novembre . 

1 1. 

1  4' 

5- 

20. 

Queues  de  C.  D.  8c  E.  .  .  .  . 

Queue  de  F. . 

X.  Décembre . 

r- 

1. 

3- 

I 

De  même.  ........ 

I 

i. 

I  î. 

XX.  Janvier.  1742. 

1 

|  6. 

6. 

Queues  de  G.  D.  &  E. 

1. 

v 

7. 

Queue  de  F.  .  .  .  . 

XXVII.  Janvier: 

1. 

1 

? 

2. 

I  e' 

J’ai  partagé  C.  en  24  parties  8c  um 
des  intermédiaires  (  Supp.  D.  )  en  2,6 

ï 

» 

! 

I. 

22. 

Voyez  Obf.  VIII. 

XX.  Mars. 

8. 

3* 

5- 

I  2. 

E.  <&  F.  n’avcient  pas  pris  d’accroii 
jfement  bien  fênfible. 
ï  XXX.  Juin . 

ii. 

*7- 

Queue  de  E. . 

1. 

6.  \ 

! 

Queue  de  F.  ..... 

1. 

3-  S 

|  1 1 .  ni 

..17  jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération.  | 
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rems. 

C.  D.  E.  F. 

' 
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pouc. 
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|  ii. 

ï?- 

1 

3. 

III.  Juillet. 

]’ai  partagé  E.  en  2  6  portions.  Voy. 

Obf.  VIII. 

T7- 

XX.  Juillet. 

! 

I  2. 

7- 

F.  n’avoit  pas  fait  des  progrès  bien 

| 

fenfibles. 

1 

21. 

X.  Août. 

1 

De  même. 

3- 

XIIL  Août . 

1 

1  1  3- 

ï. 

Il  s’étoit  détaché  de  l’extrémité  pof- 
téneure  de  F  5  une  portion  d’environ 
quatre  lignes  ,  qui  le  14  avoit  ceffé 
de  vivre.  Je  n’ai  rien  remarqué  dans 

! 

la  taffe  qui  pût  avoir  caufé  cet  ac- 

! 

cident. 

8. 

24. 

IV.  Mai  1743. 

2  X. 

F.  en  entier.  .  .  .  .  .  .  .j 

2. 

3. 

|  2  X .  111. 

25  jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération.  | 
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1  Intervalle 
de 
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E  N  H  U  1  T. 

G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  O. 

1.  2.  3,  4.  G  <=•  7-  8- 
XV III.  Juillet,  r  7  4 1 . 
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mois. 

jours. 

8. 

Jour  de  l’Opération. 

XXVI.  Juillet. 

pouc. 

lign. 

Têtes  de  H.  I.  K.  L.  N.  0.  . 

I 

â* 

Queue  de  G.  .  . 

I 

* 

a* 

Not.  Il  avoit  péri  une  des  portions 

intermédiaires.  (  fupp.  M.  ) 

V 

XXXI.  Juillet. 

13» 

Têtes  de  H.  I.  K.  L.  N,  Q.  . 

ï.  J 

Queues  de  G.  &  de  trois  des  portions 
intermédiaires.  (  fupp.  I.  K.  L.  ) 

2.  ï 

Nota,  Une  portion  intermédiaire  5 

1 

la  plus  greffe  &  la  plus  courte  des 
huit  3  (  fupp.  H.  )  n’avoit  point  re¬ 
pris  de  queue  ,  quoiqu’elle  eût  repris 

1 

1 

| 

une  tête. 

| 

6. 

VI.  Août . 

| 

19. 

Les  Tètes  ont  ceffé  de  croître. 

à 

Queue  de  G.  «  .  .  .  '  . 

3.  S 

Queues  de  I.  K.  L . 

4“  1 

Queue  de  N. 

1,  1 

i 

Nota.  H.  n’avoit  point  encore  re~ 

1 

; 

! 

pris  de  queue. 

J  j  /  1  /  1  •  1  ^  /  .  • 

ï 

i  9  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération.  jg 
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7* 
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! 
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4*  i 

Queues  de  I.  K.  L.  . 

i 

i 

Queue  de  N.  . 

ï-I  ! 

H.  &  O.  n’avoient  pas  encore  fait 

i 

de  progrès  fenfibles. 

1 

I 

14. 

XXVII.  Août. 

« 

i . 

!  10. 

Queue  de  G.  .  ,  . 

^  s 

6.  j 

Queues  de  1.  K.  L. 

8 .  ! 

i 

Queue  de  N.  .  .  .  .  .  .  . 

0  t  5 

W  e  - 8  ) 

2 

H.,  avoit  péri. 

G.  étoit  à-peu-près  connue  le  13. 

! 

L  ■ 

3. 

XXX.  Août. 

! 

I. 

13. 

Une  des  portions  I.  R,  L,  (fupp. 

! 

1 

L.  )  avoit  péri. 

1 

21. 

XX.  Septembre . 

j 

Queue  de  G.  ...... 

1 0.  j 

Queues  de  I.  &  K.  . 

i. 

Queue  de  N.  .  .  .  .  .  .  .j 

7-  1 

0.  en  entier.  ....... 

4. 

20. 

X.  Octobre . 

24* 

Queue  de  G.  • 

x. 

Queues  de  L  &  K..  .  .  .  .  • 

1.  i 

T.  1 

Queue  de  N.  ......  • 

8.  ! 

1 

0.  en  entier.  ....... 

î-|. 

2  m. 

24  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération. 

intervalle 

E  N  HUI  T. 

de 

tems. 

G.  H.  I.  K.  L.  M.  N.  0. 

x 0  2.  3®  4*  T*  7*  8» 

mois 

jours. 

2. 

24. 

20. 

XXX.  Otfoère. 

I  3- 

14. 

Queue  de  G.  ...... 

Queues  de  L  &  K. . 

Queue  de  N . 

0.  en  entier.  ....... 

| 

21. 

XX.  Novembre. 

4- 

5* 

Queues  de  G.  I.  &  K.  .  .  i 
Queue  de  N.  .  »  .  . 

0.  en  entier.  ....... 

I 

20. 

X.  Décembre . 

! 

De  même.  ........ 

1  t* 

1  r . 

XX.  Janvier.  1742. 

I  6- 
> 

1 

F 

6. 

Queues  de  G.  1.  &  K.  .  .  .  . 

Queue  de  N.  ......  . 

Q.  en  entier.  ....... 

|  î. 

29. 

XX.  Mars . 

|  8. 

5  • 

De  même.  ........ 

3  • 

T  ^ 

XXX.  Juin. 

|  U. 

17. 

Queue  de  G.  I.  K.  .... 
Queue  de  N . 

0.  en  entier.  ........ 

1 

20. 

XX.  Juillet. 

? 

!  12. 

■ 

7' 

G.  s’étoit  defféché  contre  les  parois 0 
en  voulant  fortir  de  la  taffe. 

\ 

Queues  de  L  K.  ..... 
Queue  de  N.  .  .  .  .  .  .  . 

0.  en  entier . . 

Longueur 
des  partie, 
reproduites 

p o uc.  I  gll. 


i. 

i. 


i. 

i. 


i. 

ie 


i. 

i. 


î. 

î. 


2. 
20 
I  O 

7- 

6. 

î. 

8. 


7» 

3- 

8. 


9* 

3- 

ic. 


9- 

3- 

î  o. 


î  ?.  rn. 


'*7 

/ 


jours  de  tenis  écoulé  depuis  l'opération. 


l<~n  *-<  |tr 


Intervalle 

de 

te  ms. 

mois. 

jours. 

1  2. 

7- 

2 1 . 

1  2. 

28. 

8. 

27- 

E  Ai  H  U  I  T ; 
G.  H.  I.  K.  L.  M.  N. 
i.  a»  3-  A  $•  ^  7* 


X.  Août. 

I.  K.  N.  de  même. 

O.  en  entier.  .  I  I 

IV.  Mai.  174 3 » 

Queues  de  L  &  K, 

Queue  de  N.  .....  . 

O.  en  entier.  ...... 

La  diminution  de  I.  K.  N.  eü;  re- 
marquable. 


Longueur 
des  parties 
reproduites. 


pouc. 


lign. 


1. 

i. 

1, 

1. 


3. 

2. 

3. 


21  m.|  2  s  jours  de  teins  écoule  depuis  ropératlon 
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E  N  D  I  X. 

Intervalle 

de 

tems. 

P.  Q.  R.  S.  T.  V.  W.  X.  Y.  Z 
ï.  2.  3.  4-  S-  6-  7-  8-  9-  10 

XXIII.  Juillet.  1741. 

.  Longueur 
des  parties 
reproduites. 

mois. 

jours. 

jour  de  l’Opération. 

pouc. 

lign.  ; 

8. 

XXXI.  Juillet. 

Têtes  de  Q.  R.  S.  T.  V.  W.  X. 
Y.  Z.  . . .  • 

t 

V 

Queues  de  P.  Q.  R.  S.  T.  V.  "W. 

I 

X.  Y . .  .  .  • 

Z‘ 

6". 

VI.  Août. 

14. 

Têtes  de  Q.  R.  S’.  T.  V.  W.  X, 

\ 

Y.  Z.  ........  . 

I.  ’ 

Queue  de  P.  ......  « 

Queues  de  trois  portions  intermé- 

2. 

diaires  3  (  fupp.  Q.  R.  S.  )  .  .  . 

3. 

Queues  de  trois  'autres  portions  in» 

termédiaires  ,  (  fupp.  T.  V.  W.  ) 
lX  avoit  fervi  à  une  expérience ,  & 
Y.  qui  étoit  des  plus  courtes ,  n’avoit 
point  encore  repris  de  queue  ?  quoi¬ 
qu’elle  eût  repris  une  tête. 

1 

1 1 

i4  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération. 


s 


-«SriSfcrTÙ.SMri 


intervalle 

EN  DI  X. 

Longueur  | 

de 

P.  Q.  R.  S.  T.  V.  YV.  X.  Y.  Z. 

des  parties 

tems. 

reproduites. 

mois. 

jours. 

1.  3.  3.  4-  î-  <?•  7-  8-  9-  10. 

pouc. 

lign. 

2. 

19. 

20. 

XXX.  OSofev. 

3- 

9- 

Queue  de  P. 

I. 

1. 

Queues  de  Q.  R.  S.  T.  V.  ...  . 

ï. 

5- 

! 

Queue  de  Y.  ......  . 

î. 

I  . 

Z.  en  entier.  ....... 

10. 

21. 

XX.  Novembre. 

4. 

Queue  de  P.  ....... 

I. 

2. 

Queues  de  Q.  R,  S.  T.  V.  .  .  . 

I. 

7- 

Queue  de  Y.  ...... 

I. 

2. 

Z.  en  entier.  ....... 

I . 

1. 

20. 

X.  Décembre . 

I 

De  même. 

!  1. 

î  ï. 

XX.  Janvier.  1742. 

6. 

î. 

De  même. 

î. 

-  ^9. 

XX.  Mars . 

8. 

De  même. 

3- 

1  2. 

î 

XXX.  Juin. 

1 1. 

12. 

P.  Q.  R.  S.  T.  V.  n’avoîent  pas  fait 

de  progrès  bien  fenfibles. 

Queue  de  Y . 

I. 

4- 

Z.  en  entier . . 

I. 

4. 

1. 

I.  Juillet . 

P.  s’eft  defféché  contre  les  parois  , 

en  voulant  fortir  de  la  tafle. 

19. 

XX.  Juillet. 

1  1 21  ' 

• 

Comme  le  30  juin. 

1 

1 1 2  m. 

|  2  jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération. 

_  f 

fEttaa8££.«e3c-3.  jsfc*  a 

^&*'mlsaScis  r;Æ  -20...-  -iSj 

Intervalle 


Inter 

c 

valle 

e 

tems. 

mois. 

1  2. 

jours. 

2. 

2  î. 

7- 

23. 

20. 

I  6. 

I. 


E  N 

I) 

/  X 

Longueur 

0 

p.  a 

R. 

S.  T. 

V. 

\x. 

X. 

Y. 

Z. 

des  parties 
reprodu‘fes. 

1.  2. 

3. 

4.  5. 

6. 

'7- 

8. 

9- 

1  o. 

poac. 

ligu. 

?a 


4. 


X.  Août . 

De  même. 

Avril  1743. 

J’ai  trouvé  au  commencement  de  ce 
mois  ÇX  R,  S.  T.  V.  confirmés  par 
la  maladie  dont  il  eft  parlé  Obferv. 
VI.  II  n'en  reftoit  qu’une  portion 
longue  de  deux  lignes  qui  n’a  vécu 
que  jufqu’au  27. 

IV.  Mai. 

Z.  en  entier . . 


2. 


21  m.j  20  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération. 
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4X.  #  '* 

&  * 

#■  * 


1. 
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V 


DBS.  IX. 


Haies. 

Stat.  des 
Régit.  pag . 
28  ï  &fuiv. 
de  la  trad. 
de  M.  de 
Muffon. 


i?4  OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS 1 

Remarques. 

Sur  la  première  Table. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  infinué  ci-deffus 
touchant  les  difficultés  qu’il  y  a  à  fe  procurer  des  melures  pan- 
fable  ment  exades  de  l’accroiffement  des  Vers  de  cette  Efpece. 
On  fe  rappellera  que  je  n’ai  prétendu  donner  que  des  à-peu- 
près.  Mais  quel  que  foit  le  degré  de  jufteffe  de  cette 
table  ,  il  me  par  oit  qu’elle  établit  au  moins  ces  trois  propo¬ 
rtions. 

La  première,  que  Paccroiffiement  de  ces  Vers  fuit  à-peu- 
près  les  mêmes  loix  que  celui  des  végétaux ,  conformément 
à  ce  que  M.  Halés  a  obfervé  far  les  farmens  de  vigne.  * 

La  fécondé ,  qu’il  n’y  a  pas  de  différence  confidérabîe , 
entre  les  progrès  que  font  dans  le  même  tems  des  moitiés. 
&  des  quarts  ,  &  ceux  des  huitièmes  &  des  dixièmes. 
[  Obf.  IV.  ] 

La  troifieme ,  que  la  derniere  portion  eft  celle  de  toutes 
qui ,  en  tems  égal ,  prend  le  moins  d’accroiffement ,  &  après 
elle,  celles  qui  la  précédent  immédiatement  [  Obf  IV.  ] 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


*5? 
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OBSERVATION  X. 

Expériences  pour  s'activer  ji  la  reproduction  des  parties  coupées 

eft  inépuifable  dans  le  même  Individu. 

A  Vaut  la  découverte  des  Infeétes  qui  peuvent  être  multi¬ 
pliés  de  bouture  ,  les  Phyficiens  connoilToient  la  reproduction 
des  pattes  des  Ecre vides  :  ils  bavaient  que  lorfqu’on  les  a  cou¬ 
pées  un  certain  nombre  de  fois  au  même  individu ,  il  celle 
enfin  d’en  repouffer  de  nouvelles.  Réfléchiffant  fur  le  rapport 
qu’il  y  a  entre  la  reproduction  de  ces  pattes ,  &  celle  des 
parties  qui  ont  été  coupées  à  nos  Vers,  j’ai  été  conduit  à 
rechercher ,  il  en  coupant  la  partie  nouvellement  produite , 
l’ancien  tronçon  auroit  de  nouvelles  reffources ,  pour  repro¬ 
duire  encore  ce  qui  lui  manquerait ,  Sc  fi  cette  provifion 
pourroit  s’epuifer ,  ou  étoit  inépuifable. 


Jhvi  donc  recoupé  confécutivement  à  un  même  V er  (  i  ) 
la  tête  Sc  la  queue-,  à  mefure  que  ces  parties  ont  achevé  de 
le  refaire.  Dans  l’efpace  d’environ  deux  mois  d’Eté ,  pendant 
lefquels  il  a  toujours  été  tenu  dans  l’eau  pure,  il  s’eft  coni- 
pletté  jufqu’à  huit  fois  ,  Sc  il  avoit  commencé  à  le  faire  pour 
la  neuvième  lorfqu’il  a  ceiïe  de  vivre. 

Cette  expérience  méritolt  extrêmement  d’être  variée.  Audi 
l’ai* je  fait  de  toutes  les  façons  dont  j’ai  pu  m’avifer.  J’ai  recoupé 
au  même  Ver  (s)  feulement  la  tête  ;  à  un  autre  feuler 


(i)  Ce  Ver  étoit  la  première  moitié' 
de  la  fécondé  portion  d’un  autre  partage 
en  trois  ,  en  Juillet  17 4i  ,  laquelle  por¬ 


tion  s’étoit  partagée  d’elîe-même  par  le 
milieu  ,  en  Janvier  de  l’année  fuivante* 


(s)  Ce  Ver  étoit  la  fécondé  moitié  d’un  autre  partagé  dans  le  mois  de  Juillet 


V  Z 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS . 

\ 

Ofis.-  X.  ment  la  queue  (i);  à  un  troifieme  (  2  )  Tune  &  l’autre  de  ces 
parties  ,  mais  en  laiffant  entre  chaque  opération  l’intervalle  de 
tems  néceiTaîre  pour  que  l’Infede  ait  pu  prendre  de  nouvelles 
nourritures  ;  enfin  j’ai  recoupé  avec  la  même  précaution  à  un 
quatrième  (  3  )  feulement  la  tête  ,  &  à  un  cinquième  (  4  ) 
la.  queue. 

Un  coup  d’œil  jette,  fur  la  Table  ci-jointe ,  fuppléera  à  ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  expériences,  je  répondrai  feule¬ 
ment  à  une  queftion  qui  pourroit  m’être  faite  là-deffus  :  c’eft 
fi  je  n’ai  point  été  trop  impatient  de  recouper  les  parties  nou¬ 
vellement  reproduites  ;  il  je  leur  ai  toujours  laiffé  le  tems 
fuffifant  pour  achever  de  fe  refaire  ?  11  y  aurait  quelque  rai- 
fon  d’en  douter.  Afin  donc  de  lever  ce  doute  ,  je  dirai  que 
je-  ne  m’en  fuis  point  fié  à  la  firnple  vue ,  mais  que  j’ai  appelle 
chaque  fois  le  microfcope  à  mon  fecours.  Et  fi  cela  ne  fut- 
fifoifc  pas ,  j’ajouterois  que  j’ai  vu  des  portions  de  ces  Vers  5 
dont  la  tête  longue  au  plus  de  demi-ligne,  s’acquittoit  déjà 
de  fes  fonctions  les  plus  effentielles ,  en  donnant  entrée  aux 
aliaiens.  ,  8c  que  j’en  ai  vu  d’autres  dont  la  queue  n’avoit 
guère  qu’un  tiens  de  ligne ,  &  dont  on  obfervoifc  fort  bien 
l’anus  s’ouvrir  pour  laîffer  fortir  les  excrémeiis.  Il  ne  paroif- 


ï7ai  ,  des  accroiffemens  de  laquelle  j’ai  donné  une  efpece  d’échelle.  Tab.  L 
Obf.  IX. 


(  1  )  Ce  Ver  avoit  été  pris  dans  un1 
ruiffeau  le  2ç  Mai  1743.  Il  avoit  perdu 
fa  queue  ,  ou  partie  poftérieure  ,  &  il 


commenqoit  à  en  reprendre  une  nou¬ 
velle  ,  dont  la  longueur  étoit  déjà  de 
deux  tiers  de  ligne. 

mencer  à  pouffer  ,  mais  la  tête  avoit 
déjà  environ  trois  quarts  de  ligne. 


(  2  )  Ce  Ver  avoit  été  tiré  mutilé  du 
fond  d’un  ruiffeau  ,  le  19  Octobre  1741 
La  queue  ne  faîfoit  encore  que  com 

(  m  II  avoit  été  trouvé  dans  le  même  ruiffeau  que  les  précédons  ,  &  au  more 
de  Mai  1 743. 


(  4  )  Il  avoit  été  pris  dans  le  même  en  droit  que  le  précédent  en  juin  de  la 
même  année. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS . 

foit  -pas  encore,  il  eft  vrai,  fous  la  forme  d’une  fente  oblon- 
gue ,  [  Obf.  I.  ]  ainfi  qu’il  auroit  paru  dans  la  fuite ,  on  ne 
voyoit  qu’une  espece  d’échancrure  mais  toujours  l’effentiel 
s’y  remarquoit  il. 

« 

Au  refte  je  ne  dois .  pas  oublier  de  faire  obferver  que  j’ai 
toujours  fait  en  forte  de  ne  point  toucher  au  tronçon ,  de  ne 
couper  précifément  que  la  partie  nouvellement  produite.  La 
différence  fenfible  de  couleur  de  celle  -  ci  ftavec  celui-là ,  met 
en  état  de  les  diftinguer.  [  Obf.  VIL  ] 

Remarques. 

Sur  la  fécondé  Table . 

Des  Tables  dans  le  goût  de  celle-ci  fourniroient  bien  des: 
remarques  curieufes ,  &  propres  à  éclaircir  la  matière  qui  fait 
le  fujet  de  ces  Obfervations  ;  mais  comme  ce  que  je  donne 
actuellement  dans  ce  genre  n’eft  qu’un  premier  eifai ,  je  croi- 
rois  manquer  à  la  bonne  méthode ,  fi  je  tirois  des  conféquen- 
ces  d’expériences ,  qui  n’ont  pas  été  pouffées  affez  loin ,  ni 
affez  fouve-nt  réitérées.  On  ne  regardera  donc  les  remarques 
fui  vantes ,  que  comme  de  Amples  réflexions ,  ou  comme  des 
que  fiions  que  ,  je  fomnets  à  un  plus  mûr  examen, 

PREMIERE  QUESTION, 

La  fource  de  reproduélion  des  extrémités  eft-elle  inépuifa-. 
ble  dans  le  même  individu  ?  Il  n’y  a  pas  lieu  de  le  croire, 
puifque  je  n’ai  point  eu  de  Ver  qui  fe  foit  completté  plus 
de  douze  fois.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  pu  pouffer  affez  les 
expériences  fur  ceux  des  N°.  IV.  &  V  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu’ils  n’auroient  pu  fournir  encore  à  plufîeurs  opéra¬ 
tions,  ayant  fenfiblement  diminué  de  groffeur ,  &  de  loiv 


* 


Oes.  X. 

*  PL  I, 
Fie;,  XHI.p « 
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gueur  dès  la  fin  de  l’Automne.  Il  eft  très-probable  que  la 
propriété  que  ces  Infeétes  ont  de  repouifèr  une  nouvelle  tête 
&  une  nouvelle  queue,  à  la*  place  de  celles  que  la  feétiod  leur 
a  fait  perdre,  eft  proportionnée  au  nombre,  &  à  la  nature 
des  accidens  auxquels  ils  font  expofés  pendant  le  cours  de 
leur  vie.  C -eft  -  là  une  idée  qui  s  offre  naturellement  à  Pefprit 
dès  qu’on  réfléchit  fur  la  fageife  qui  brille  dans  tous  les  ouvra¬ 
ges  de  la  Nature ,  &  en  particulier ,  dans  les  moyens  qu’elle 
met  en  œuvre  pour  la  confervation  des  Efpeces. 

t 

SECONDE  QU  ES  T  I  O  K 

Les  Vers  auxquels  on  a  donné  de  la  nourriture,  fe  conté 
plettent-ils  un  plus  grand  nombre  de  fois  que  ceux  que  l’on 
a  tenus  dans  l’eau  pure  7  On  pourrait  le  foupçonner  ;  cepen¬ 
dant  à  en  juger  par  la  Table  qui  fait  le  fujet  de  ces  réfle¬ 
xions,  il  ne  parait  pas  qu’il  y  ait  de  différence.  Nous  y  voyons 
par  exemple  ,  que  le  Ver  N°.  I,  auquel  on  a  donné  de  la 
terre ,  s’eft  completté  huit  fois  dans  l’efpace  d’environ  qua¬ 
torze  mois  ,  &  que  celui  du  N°.  II ,  qui  a  été  tenu  dans 
l’eau  pure,  l’a  fait  autant  de  fois  dans  l’efpace  de  deux  mois 
d’Eté.  Peut-être  que  chez  l’un  &  l’autre  la  fource  de  repro¬ 
duction  étoit  épuifée  ,  ou  pour  m’exprimer  à  la  maniéré  des 
Phyficiens  modernes ,  que  tous  les  germes  mis  en  provifion 
par  la  Nature  ,  avoient  achevé  de  fe  développer.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  me  paraît  extrêmement  remarquable  que  le  Ver, 
que  j’ai  toujours  laide  dans  l’eau  pure  ,  fe  foit  completté  jut 
qu’à  huit  fois.  Cela  indique  une  grande  énergie  dans  le  prin¬ 
cipe  vital  de  ces  Infeftes.  Car  fi  l’on  prend  la  longueur  de 
chaque  tête  ,  &  de  chaque  queue  revenues  au  Ver  dont  je 
viens  de  parler  5  la  homme  qui  en  proviendra ,  furpaffera  de 
demi-ligne  celle  du  tronçon  lui-même  après  la  première  opé¬ 
ration. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


TROISIEME  QUESTION. 

La  reproduction  des  extrémités  fe  fait-elle  plus  promptement 
dans  les  Vers  auxquels  on  a  donné  de  la  nourriture ,  que 
chez  ceux  qu’on  a  laides  dans  l’eau  pure  ;  ou  ce  qui  revient 
au  même  9  les  premiers  font-ils  en  tenis  égal  plus  de  progrès  ?. 
Les  expériences  dont  il  s’agit  ici,  n’ayant  pas  toutes  été  faites 
dans  la  même  faifon  à  une  égale  température  r  [  Obf.  VIII.  ] 
je  ne  faurois  rien  dire  de  pofitif  fur  cette  queftiom  Si  cepen¬ 
dant  on  fe  borne  à  comparer  les  accroiffemens  du  Ver  NV 
V.  avec  ceux  du  Ver  du  N°.  VL ,  on  jugera  l’affirmative  plus 
probable.  Il  eft  d’ailleurs  bien  naturel  que  de  deux  Vers, 
celui  qui  aura  été  le  mieux  nourri  faite  en  tenis  égal  plus 
de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la  différence  de  Paccroif- 
fement,  la  température  étant  fuppofée  la  même  ?  C’eft ,  comme 
on  voit,  ce  qu’il  s’agit  de  déterminer» 

A  cette  occafion  je  ferai  obferver ,  qu’outre  le  degré  de 
chaleur  ,  &  les  autres  fources  de  variétés  que  j’ai  indiquées' 
dans  PObfervation  VIII ,  la  qualité  de  la  terre  dont  l’infecte 
fe  nourrit,  &  la  quantité  en  la  quelle  elle  lui  eft  livrée,  in¬ 
fluent  beaucoup  fur  fon  accroiffement.  je  m’en  fuis  convaincu 
par  pluüeurs  expériences  faites  fur  différens  Vers ,  &  en  par¬ 
ticulier  fur  les  portions  I  K.  de  la  Table  I.  [Obf.  IX.]  On 
y  a  pu  remarquer  que  ces  portions,  qui  le  30  Juin  1742,. 
avoient  un  pouce  neuf  lignes ,  n’en  avoient  qu’un  trois  lignes  s 
le  4  Mai  de  l’année  fuivante.  Comme  elles  ne  s’étoient  point 
divifées,  ainfi  qu’il  arrive  allez  fouvent  à  ces  Vers  [Obf.  VL 
IX.  Tab.  I.  X.  Tab.  II.  N°.  III.  IV.  &  V.  ]  je  foupçonnai  que 
ce  décroiffement  provenoit  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas  en 
affez  de  terre ,  ou  qu’elles  11’en  avoient  pas  eu  d’affez  bien 
conditionnée ,  celle  que  je  leur  avois  donnée  étant  un  peu 
fablonneufe.  Pour  m’éclaircir  là-deffus ,  je  couvris  entièrement 
vers  la  111  i- Août ,  le  fond  de  la  taffe ,  d’une  boue  prife  au  fond 
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d'un  rnîiTeau  ,  laquelle  j’avois  eu  auparavant  la  précaution 
de  faire  fécber  pour  tuer  les  petits  Vers  qu'elle  pouvoit  con¬ 
tenir  (  i  ).  Dans  l’efpace  d’environ  une  femaine ,  ces  portions 
qui  5  huit  jours  auparavant  n’avoient  pas  plus  de  feize  à  dix- 
lept  lignes  de  longueur,  en  avoient  acquis  vingt-quatre.  Elles 
avoient  auffi  groffi  à  proportion.  Il  n’eft  guere  douteux  que  ces 
Vers  ne  fâchent  choifir  entre  les  particules  terreufes  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  lues  ou  des  lues  plus  gras,  &  que  ce 
choix  ne  fe  fafié  mieux  fur  une  plus  grande  quantité  de  terre 
que  fur  une  quantité  moindre.  Mais  comme  je  l’ai  déjà  infinué , 
[  Qbf.  VI.  ]  en  augmentant  la  quantité  de  la  terre,  on  aug¬ 
mente  la  réfiftance  que  les  Vers  ont  à  la  percer  ,  &  de-là  il 
arrive  qu'ils  fe  rompent ,  ce  qui  eft  un  fâcheux  inconvénient. 
Je  ne  manquai  pas  de  l’éprouver  fur  les  portions  dont  il  s’agit, 
chacune  d’elles  s’étant  partagée  en  deux  autres  peu  de  jours 
après.  On  peut  juger  par-là,  à  quel  point  ces  Vers  doivent 
fe  divifer  dans  les  ruiifeaux,  &  multiplier  ainfi  leur  Efpece  par 
une  voie  qu’on  n’auroit  crue  propre  qu’à  les  faire  périr. 

QUATRIEME  QUESTION. 

La  tête  &  la  queue  croilfent-elles  également  dans  le  même 
Individu  ?  J’ai  déjà  touché  à  cette  quefeion  au  commencement 
de  l’Obfervation  IV. ,  lorfque  j’ai  dit  que  la  tête  eft  à  l'ordinaire 
celle  qui  fe  développe  la  première.  Les  opérations  que  j’ai  fait 
fuhir  au  Ver  du  N°.  IL  de  cette  Table,  me  parodient  achever 
d’établir  cette  propofition ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  que 
la  tête  eft  celle  qui  en  teins  égal  prend  le  plus  d’accroifte- 
ment.  On  n’a  pour  s’en  convaincre ,  qu’à  jetter  un  coup 
d’œil  fur  la  fuite  de  ces  opérations  :  on  y  verra  que  lorfque 
cette  derniere  avoit  déjà  acquis  une  demie  ou  trois  quarts  de 

ligne 

(î)  Cette  précaution  eft  néceflaire  nés  ,  en  mettent  au  jour  d’autres  de  leur 
pour  s’affurer  fi  les  Vers,  qu’on  a  cou-iefpeœ. 
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ligne  de  longueur ,  la  queue  n’en  avoit  encore  qu’un  quart  ■ 

ou  un  tiers.  La  circulation  du  fang  fe  faifant  de  la  queue 
vers  la  tête ,  [  Obf.  I.  ]  celle-ci  recevroit-elle  plutôt ,  en  plus 
grande  abondance  8c  mieux  conditionnés ,  les  lues  deftinés  à 
fournir  à  fon  développement  ?  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  foup- 
çon  ;  il  paroît  bien  conforme  à  la  fagefle  de  la  Nature,  que 
l’organe  par  lequel  le  corps  reçoit  la  nourriture,  foit  le  pre¬ 
mier  à  fe  former. 

CINQUIEME  O  U  E  S  T  I  O  N 

La  quantité  de  l’accroiflement ,  toutes  cliofes  d’ailleurs  à- 
peu  -  près  égales,  eft  -  elle  conftamment  la  même  dans  les 
extrémités  après  chaque  opération  ?  Je  crois  pouvoir  décider 
négativement  ,  &  établir  qu’elle  diminue.  En  effet ,  fi  Von 
compare  ,  par  exemple  ,  les  accroiffeniens  des  Vers  N°.  IL  & 

III.  après  les  premières  opérations ,  avec  ceux  de  ces  mêmes 
Vers  après  les  dernieres  opérations ,  on  y  remarquera  des 
différences  très-fenfibles.  Les  forces  de  l’animal  s’épuifent  peu 
à  peu,  &  cet  épuifement  qu’annonce  encore  la  diminution  du 
tronc,  n’a  rien  que  de  fort  naturel 

SIXIEME  Q  U  E  S  T  I  O  AV 

Les  extrémités  repouffent  -  elles  conftamment  dans  la  ligne 
de  duection  du  corps,  &  jamais  de  côté  connue  les  branches 
des  arbres  ?  C  eft  -  la  une  Loi  a  laquelle  je  n’ai  point  encore 
vu  d’exception ,  de  quelque  maniéré  que  la  faction  ait  été 
faite  ,  foit  perpendiculairement  au  tronc ,  foit  obliquement. 

SEPTIEME  QUESTION 

xms  nouveaux  organes  que  le  tronc  pouffe  après  chaque 
operation ,  font  -  ils  toujours  également  parfaits  ?  C’eft  encore 
Tome  I  '  x 
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là  une  vérité  que  toutes  mes  obfervations  m’ont  paru  établir. 
Je  n’ai  jamais  remarqué  que  ,  pour  avoir  coupé  piufieurs  fois 
de  fuite  à  un  même  Ver  la  tête  ou  la  queue,  celles  qui 
repouffoient  enfuite  en  fulFent  moins  bien  conformées.  Je  ne 
voudrois  cependant  pas  en  conclure  qu’il  n’arrive  jamais  ici 
d:s  dérangemens  qui  affectent  forganifation  de  ces  parties  : 
tout  ce  qui  eft  compofé  ou  machine  y  eft  elfeiitiellement 
fujet 

=! — .  j  j1  •  ...  - 

OBSERVATION  XL 

Expériences  fur  taccroiffement  des  queues  coupées  au  Fer  du 

N°.  1.  de  la  Table  IL 

PJür  connoitre  dans  quelle  proportion  les  queues  coupées 
au  Ver  du  N°.  I.  de  la  Table  précédente  croîtroient ,  je  les 
ai  mefurées  de  teins  à  autre ,  connue  on  le  voit  dans  la  Table 
qui  luit 
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TABLE  III. 


TA  B  L  E  de  V aecroijjement  des  Otieues  coupées 

Numéro  L  de  la  Taille  IL 

au  Ter  du  ' 

i 

» 

A  B.  C.  D.  E.  F.  G. 

Intervalle 

Longueur  ; 

de 

i.  2.  3-  4-  G  G  7- 

des  p 

arties  j 

teins. 

XXIV.  Août  1743. 

reproduites,  j 

mois. 

jours. 

A.  ayant  tenté  dans  le  mois  de 

pouc. 

î  •  ig 

Iign.  i 

juillet  de  for  tir  hors  du  vafe  où  je 

la  tenois  renfermée  ,  elle  étoit  de- 

j 

nieurée  collée  contre  les  parois  ; 

1 

elle  pouvait  avoir  alors  environ.  . 

I. 

! 

B.  .  .  .  ....... 

3- 

C.  .  .  . . .  .  . 

8.  j 

D . 

6.  ! 

E,  Elle  avoit  celfé  de  vivre  le  1 2 

juill  et. 

T. 

22. 

XV.  OBobre. 

Idem  ,  ou  à-peu-près. 

- 

7' 

2  6 . 

VIII.  Juin  1743. 

i 

i 

!  9- 

i  8- 

B.  avoit  difparu. 

: 

C 

^  •••••««  1$  «  «  • 

î . 

D.  avoit  difparu. 

— 

F.  avoit  péri  par  le  même  accident 

qu’Â  ,  &  cela  avant  la  fin  de 

l’Hiver. 

j 

G.  n’avoit  pas  fait  de  progrès  fen- 

| 

i 

fibles. 

J 

1  9-  m. 

Mta&aaa— «i bbm 

i  8  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération.  j] 

X  2 


!  Intervalle 

E  N  SEPT, 

! 

tems. 

A.  B.  C.  D.  E.  F.  G. 

mois. 

9- 

jours. 

i  8- 

1.  2.  3-  4-  G  <5.  7. 

1. 

i 

1. 

IX.  Juillet. 

C.  Idem. 

G  "  "  "  ” 

î. 

17. 

XXV.  Août. 

I  2. 

6". 

C  "  ^ 

G . .  .  . 

J 

!  \  . . .  .. 

|  Longueur 
des  parties 
reproduites. 


pouc. 


lign. 


•!  i 


i. 

7Ï- 


12  ni . |  6"  jours  de  tems  écoulé  depuis  l'opération. 
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i— . —  = ^  ObS.  XI l 

OBSERVATION  XII. 

Oue  la  tète  la  partie  antérieure  de  ces  Z7" ers ,  non  plus  que 
la  panie  pojlérieure  ,  ne  deviennent  jamais  des  Fers  parfaits. 

JE  n’ai  point  encore  fatisfait  à  une  queftion  qui  naît  natu¬ 
rellement  des  obfervations  que  je  viens  de  communiquer  : 
elle  confifte  à  lavoir  fi  la  tête  &  la  queue ,  qu’on  recoupe 
oOnfécutivement  au  même  Ver  ,  à  ni el'ure  qu’elles  ont  achevé 
de  fe  refaire ,  deviennent  elles-mêmes  des  touts  parfaits  ?  Je 
répons  que  c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  arriver.  L’une  & 
l’autre  ont  ordinairement  ceflfé  de  vivre  V 4  heures  après  l’opé¬ 
ration  ,  quelquefois  plus  tard  ,  d’autres  fois  plutôt  ,  fui  vaut 
qu’elles  avoient  été  coupées  plus  ou  moins  longues.  Mais 
eft-ce  ici  une  réglé  générale  qui  n’admette  aucune  excep¬ 
tion  ?  J^avois  d’abord  conjeduré  qu’il  falloit  pour  que  ces 
parties  puffent  végéter  par  elles-mêmes  ,  &  devenir  des  Vers 
parfaits,  qu’elles  euffent  déjà  acquis  un  certain  degré  de  con¬ 
fidence  ;  mais  je  me  fuis  convaincu  de  la  fauffeté  de  cette 
conjecture  en  coupant  la  tête  à  des  Vers  auxquels  elle  ne 
paroiffoit  point  l’avoir  encore  été.  Quoique  je  lui  eu  (le  laiffé 
une  bonne  ligne  de  longueur,  elle  ne  parvint  pas  néanmoins 
à  fe  reproduire.  Je  paffe  fous  fiience  quantité  d’autres  ten¬ 
tatives  que  j’ai  faites  fur  la  queue,  &  dont'  le  fuccès  a  été  • 
le  même.  Je  fuis  maintenant  fi  perfuadé  que  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  parties  ne  fauroient  devenir  des  animaux  par¬ 
faits  ,  que  je  le  regarde  comme  un  principe  dans  cette  matière; 
d’où  je  crois  pouvoir  tirer  cette  conféquence ,  que  la  fource 
de  reproduction  ne  réfide  pas  dans  tout  le  corps  de  ces  Vers, 
mais  que  il  l’on  fait  la  feftion  à  une  diftance  de  l’une  ou 
de  l’autre  extrémité  ,  qui  foit  moindre  qu’une  ligne  &  demie, 
la  partie  coupée  périra  fans  fe  reproduire.  L’état  de  la 
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Xül.  grande  artere  dans  ces  deux  endroits  (  Obf.  L  )  ,  contribue- 
roit-il  en  quelque  chofe  à  la  production  de  cet  effet  fin- 
gulier  ?  On  pourroit  le  foupçonner  avec  d’autant  plus  de 
vraifemblance ,  que  j’ai  vu  des  portions ,  dont  la  longueur 
n’étoit  guère  que  de  demie  à  deux  tiers  de  ligne  ,  mais  qui 
avoient  été  prifes  entre  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler,  fe  prolonger  de  part  8c  d’autre,  &  devenir  enfin  des 
Vers  à  qui  rien  ne  manquoit. 

OBSERVATION  XIII. 

Nouvelles  Expériences  pour  connaître  les  Loix  fuivant  lesquelles 

ces  Fers  croisent. 

JL  ’Qrdre  &  les  proportions  qui  s’obfervent  dans  la  repro« 
dudion  de  nos  Infectes  de  bouture ,  font  à  mon  avis  ,  ce 
qui  doit  le  plus  exciter  l’attention  des  Phyficiens.  Ce  font-la 
des  connoiffances  dont  futilité  n’eft  nullement  bornée  à  ce 
genre  de  /petits  Animaux ,  mais  qui  peuvent  répandre  beau¬ 
coup  de  jour  fur  plufieurs  points  de  Pliyfique  très-lmp  Gitans 
&  très-peu  éclaircis  encore  ;  par  exemple  ,  fur  la  génération 
&  l’accroiffeiment  des  corps  organifés.  Aufli  a-ce  été  un  des 
principaux  objets  que  j’ai  eu  en  vue  dans  plufieurs  de  me‘s 
obfervations.  C’eft  en  particulier  ce  motif  qui  m’a  engagé  à 
dreffer  une  Table  (  Obf.  IX.  )  des  accroiffemens  progreffifs 
des  portions  de  quatre  Vers  à-peu-près  égaux  &  fembiabies, 
partagés  dans  le  même  mois ,  fuivant  différentes  dinienfions , 
&  à  en  dreffer  une  autre  (  Obf.  X.  )  de  la  reproduction  des 
parties  recoupées  confécutivement  à  différens  individus,  tenus 
les  uns  dans  Peau  pure ,  &  les  autres  dans  de  l’eau  où  il  y 
avoit  de  la  terre.  Dans  la  même  vue  je  donnerai  ici  une 
quatrième'  Table  qui  contiendra  l’échelle  d’extenfion  de  trois 
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¥ers  de  PEfpece  de  ceux  dont  je  viens  de  parler  3  coupés 
le  premier  en  trois  ,  le  fécond  en  fix  3  le  troifieme  en  douze 
parties.  Je  promets  d’en  dreffer  d’autres  par  la  fuite ,  qui 
feront  plus  étendues  que  celles-ci ,  &  d’en  former  comme 
une  efp'ece  de  Recueil  ou  de  corps.  Quoiqu’il  ne  foit  pas 
pdflible  d’atteindre  fur  ce  fujet  à  une  exactitude  parfaite  3 
par  les  raifons  auxquelles  j’ai  touché  (  Obf.  IX.  )  ,  011  ne 
doit  pas  néanmoins  fe  difp enfer  de  ce  travail  3  puifque  d’ail¬ 
leurs  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  précifion  mathématique , 
mais  feulement  phyfique. 
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TABLE  IV. 


TABLE  de  hiccroiffement  des  portions  de  trois  T\rs  p  .rtageA 
en  différons  terns ,  lun  en  trois 3  le  fécond  en  Jix  ,  &  L  troifieme 
en  douze  parties . 

E  N  TROIS. 

Intervalle 

A.  B,  C. 

Longueur 

de 

des  parties 

I  teins. 

1 .  2.  3  * 

reproduites. 

XIV.  Juillet.  1741. 

mois. 

jours. 

Jour  de  rCJperation. 

pouc. 

lign. 

2. 

XVL  Juillet. 

La  Tete  &  la  Queue  commencent 

à  pouffer  dans  chaque  portion. 

; 

3. 

XIX.  Juillet. 

Têtes  de  B.  C.  , 

! 

1 

! 

Queues  de  A.  B. 

1 

a* 

i* 

XX.  Juillet. 

A.  périt  par  accident. 

4* 

XXIV.  Juillet. 

10. 

Têtes  de  B.  C.  * 

I. 

Queue  de  B.  ...... 

ï 

1 1. 

IV.  Août. 

21. 

La  Tête  a  ceffé  de  croître. 

Queue  de  B . 

3-  ; 

Ces  portions  avoient  été  taillées  dans 

IPeau  pure  jufqiPà  ce  jour. 

r 

9- 

XIII.  Aoîit. 

1 

i. 

Queue  de  B . .  .  . 

4*  1 

!  r .  ni. 

de  tems  écoulé  depuis  l'opération.  f 

f 

FJ 

Intervalle 
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Intervalle  . 
de 

i 

te  ms. 

EN  TROIS. 

A.  B.  C. 

Longueur 
des  parties 
reproduites.  ■ 

mois. 

i. 

jours. 

î,  2.  3. 

pouc. 

lign. 

13.  1 

XXVI.  Août. 

6. 

i. 

1  3. 

Queue  de  B. 

0  »  * 

*>•  ; 

X.  Septembre, 

Queue  de  B.  ... 

«  «r  • 

8. 

C.  en  entier.  .... 

9  ©  '* 

ï. 

I  0. 

XX.  Septembre , 

2. 

8. 

Queue  de  B. 

C  ®  • 

î  . 

, 

C.  en  entier . 

<R  0  ® 

î. 

' 

3- 

20. 

X.  Octobre . 

2. 

28. 

Idem  on  à-peu-près. 

20. 

XXX.  Octobre, 

3- 

1  8- 

Queue  de  B. 

«r  <9  • 

î. 

C.  en  entier.  ... 

«  0 

0 

î. 

2. 

21. 

XX.  Novembre. 

6. 

4- 

9. 

B.  Ideni.^  ..... 

ô  *  a 

î. 

2. 

20. 

C.  en  entier.  .... 

X.  Décembre . 

e  ©  « 

1. 

8- 

Idem. 

4.  m. 

|  2$  jours  de  tems  écoulé  depuis 

l’opération. 

I 


Intervalle 

de 

tems. 


moi*. 


jours. 


2. 


4- 


6. 


E  N  S  I  X. 

D.  E.  F.  G,  H. 

i .  2 .  3  •  4-  S  - 

* 

XVI.  Août.  1743. 

Jour  de  ^Opération, 

XVIII.  Août . 

Il  s’étoit  formé  un  bourîet  très-fen- 
fible  à  la  partie  poftérieure  de  D. 

XXII.  Août 

Le  b  ourlet  de  D.  a  voit  difpara ,  & 
cette  portion  avoit  commencé  à  re¬ 
prendre  une  queue  ,  qui  avoit  ceci 
de  remarquable  ,  ’ qu’elle  étoit  auffi 
grofle  ,  ou  à-peu-près  9  que  le  corps  5 
au  lieu  que  cette  part,  eft  toujours 
plus  effilée.  On  n’y  découvroit  point 
encore  d’anus-  au  microfcope. 

Tête  de  E.  ......  . 

Têtes  de  F.  G.  H.  L  .  „ 

Queue,  de  E.  ...... 

Queues  de  F.  G. 

Celle  de  H.  conimençoit  feulement 
à  pouffer. 


Longueur 
des  parties 
reproduites 


pouc. 


6  jours  de  teins  écoule  depuis  l’opération 
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EN  SI  X.  ! 

Longueur  1 

de 

des  parties  i 

teins. 

D.  E.  F.  G.  H.  L 

reproduites,  j 

mois. 

jours. 

X,  2.  3.  4.  f.  6. 

30UC. 

lign.  j 

6. 

2. 

XXIV.  Août. 

8. 

Têtes  de  E.  G.  II.  L 

n  i 

3*  i 

Tête  de  F.  ......  . 

ï 

a*  ; 

Queues  de  D.  E. 

0  j 

y 

I 

Queues  de  F.  Go  .  . 

X  ! 

'ry* 

1 

Celle  de  H.  n’avoit  pas  fait  de  pro- 

| 

' 

grès  fenfibles. 

1 

| 

L 

XXIX.  Août. 

! 

13. 

Tètes  de  E.  F.  G.  H.  L  * 

I. 

i 

Queue  de  D.  ......  * 

1 

■Queue  de  E.  . . 

2  - 

Queue  de  F.  ....... 

I  i 

x  3  *  J 

Queue  de  G.  . • 

î  -1- 

y  1 

Queue  de  H.  ...... 

I  il 

S  I 

S 

/Toutes  ces  portions  avaient  com- 

: 

mencé  à  prendre  de  la  nourriture. 

i 

T  0. 

VIII.  Septembre . 

j 

' 

23. 

La  tête  a  ceiïe  de  croître. 

; 

Queue  de  D*  »  .  .  .  .  -  . 

1 

L  j 

Queue  de  F.  . 

3.  ! 

Queue  de  G.  ........ 

2.  S 

Queue  de  H.  .  .  .  .  .  . 

I  i 

ï.  | 

E.  ayant  voulu  fortir  hors  de  la 

1  ! 

g 

taffe  ,  s’étoit  defleché  contre  les  parois 

1  ! 

23  jours  de  teins  écoulé  depuis  Popération. 


j  .lit.. 

rvalie 

EN  SI  X. 

1  c 

le 

i 

tel 

ns. 

D.  E.  F.  G.  H.  I. 

s 

i  >is 

jours. 

ï .  2 .  3  «  4  .  »  L 

23. 

ji 

| 

17. 

XXV.  Septembre, 

S  r* 

1 0. 

Queue  de  I).  ...... 

1 

Queue  de  F.  ......  . 

1 

Queue  de  Q.  ....  . 

Queue  de  H . 

2Ç. 

XX,  Octobre» 

i  2* 

5. 

I  dénis 

J. 

I  ï. 

XXX»  Novembre, 

Idem, 

S 

IO. 

X,  Décembre . 

1  ? 

B  3  * 

2  6, 

Idem. 

Longueur 
des  parties 
reproduites. 


pouc. 


3  m.  |  6  jours  de  teins  écoule  depuis  l’opération. 
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Intervalle 

de 

te  ms. 

mois. 

jours. 

1. 

2. 

I. 

ï 

rf> 

■**4  % 

6. 

2. 

8. 

! 

! 

SS® 


E  iV  ü  0  U  Z  E. 

L.  M.  N.  O.  P.  Q,  R-  S.  T.  V.  X. 
2.  3»  4»  5-  6.  7.  3.  9»  IO.ÏÎJ2. 
VIII.  Août.  1743. 
jour  de  l’Opération. 

IX.  Août. 

A  cinq  heures  du  matin,  K.  meurt. 

XL  Août. 

Sur  les  fîx  heures  du  matin  5  X.  avoit 
celle  de  vivre. 

XII.  Août. 

Toutes  les  portions  ont  commencé 
de  reprendre. 

XIV.  Août . 

Têtes  de  L.  M.  N.  O.  P.  (X  R. 
Queues  de  L.  M.  N.  O.  P.  R. 

S.  avoit  fait  un  peu  moins  de 
progrès. 

T.  V.  avoient  encore  moins  pouffé. 

xvi.  Août.  : 

Têtes  de  L .  M.  . . 

Têtes  de  N.'  O.  P.  Q,  R.  S.  .  . 

Fêtes  de  T.  V.  ..... 
Queues  de  L.  M. 

Queues  de  N.  O.  Q  R. 

Queue  de  P.  . . 

Queue  de  S.  ..... 


Longueur 
des  parties 
reproduites. 


p  G  UC. 


lieu. 


I  à 

;  à 


1 

5' 

3 

4’ 

3 

1 

VT  « 

ï 

3 


8  jours  de  te, ns  écoulé  depuis  l’opération. 
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E  N  D  0  U  Z  E. 

Longueur 

de 

K.  L.  M.  N.  0.  P.  Q,  R-  S.  T.  V.  X. 

les  parties 

teins. 

reproduites. 

mois. 

jours. 

I.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10. 1 1-.I2. 

pouc. 

lign. 

8. 

La  queue  de  T.  V.  avoit  encore 

fait  fi  peu  de  progrès  5  qu’elle  n’étoit 

prefque  pas  fenfible  à  la  vue  finiple. 

i 

3- 

XIX.  Août. 

1 

il. 

Têtes  de  L.  M.  N.  0.  P.  Q.  R.  S. 

I. 

1 

Têtes  de  T.  V. 

a 

3  ' 

Queues  de  L.  M . 

2. 

Queue  de  N.  ...... 

Queues  de  0.  Q  R. 

1  f 

J 

Queue  de  P.  ...... 

P 

Î.  li 

Queue  de  T. . 

1  \  1 

4  a  ^  « 

La  Queue  de  V.  n’avoit  prefque  fait 

T  O 

1 

aucun  progrès. 

Toutes  ces  portions  avoîent  ,com- 

mencé  à  prendre  de  la  nourriture. 

XXIV.  Août. 

\ 

I  6. 

Têtes  de  L.  M.  N.  O.  P.-Q,  R. 

i 

S.  T.  .  .  ....... 

I. 

,  Queue  de  L.  ...... 

3  b 

'  Queue  de  M.  ....... 

3  î- 

Queues  de  N.  0.  P.  Q.  R.  .  .  . 

3. 

Queue  de  S.  ...... 

1  b 

Queue  de  T.  ....... 

1. 

! 

|V.  n’avoit  fait  aucun  progrès. 

i 

i  6  jours  de  teins  écoulé  depuis  l’opération. 

— - - - — 1 — '  '  ~ 

Intervalle 

EN  DOUZE, 

Longueur  j 

de 

K.  L.  M.  N.  0,  P.  Q,  R.  S.  T.  V.  X. 

des  parties 

teins. 

reproduites. 

mois. 

jours. 

1.  2,  3-  4-  7 •  8-  9 •  10.  1 1. 1  2. 

püUC.  1 

lign.  j 

J  6. 

I  0. 

HI.  Septembre . 

2,6. 

La  Tête  a  ceffé  de  croître. 

Queue  de  L.  ...... 

f  5‘ 

Queues  de  Mo  Q 

5. 

du  eues  de  N.  R.  »  . 

4- 

Queues  de  Qo  P.  .  .  .  .  .  . 

Queues  de  S.  T*  »  .  .  .  .  . 

s.  j 

Celle  de  V.  commençoit  feulement 

à  fe  montrer. 

| 

T  7- 

XX.  Septembre . 

I  î.  - 

13. 

Queue  de  L.  .  .  »  .  ,  . 

! 

Queues  de  M.  . 

5. 

I 

Queues  de  N.  R,  ,  0  . .  . 

4  b 

i 

Queue  de  0. 

6 . 

Queue  de  P.  ......  . 

8- 

Queues  de  S.  T. 

2  *■ 

V.  n’ avoit  pas  crû  fenfiblement. 

1 

i 

T. 

XX.  G  Sobre . 

J 

2. 

13. 

Idem. 

Je  n’ai  pu  retrouver  îa  fécondé  portion. 

[  I. 

î  I. 

XXX.  Novembre. 

Idem0 

1 

I  0. 

X.  Décembre . 

4- 

4- 

Idem. 

4  tn. 

4  jours  ce  tems  écoulé  depuis  l’op  r  •  10  e. 
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Remarques. 

Sur  ta  quatrième  Table . 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cette  Table*' 

La  première  ,  quelle  confirme  ainfi  que  la  troifieme  ,  les 
trois  conféquences  ou  proportions  que  j’ai  déduites  de  la 
première. 

La  fécondé ,  que  ces  V ers  femblent  ceffer  de  croître  à 
l’approche  de  l’Hiver.  Ils  fe  raccourciffent  alors ,  d’environ 
deux  à  trois  lignes  ;  en  forte  que  pour  avoir  la  jufte  me- 
fure  de  leur  accroilfement ,  il  faut  les  mettre  dans  l’eau  tiede  ; 
ils  s’y  alongent  comme  ils  feroient  en  Eté. 


OBSERVATION  XIV. 

Chie  ces  Fers  femblent  conferver  ,  après  avoir  été  mutilés  ,  les 
memes  mouvemens  &  les  memes  inclinations  qu* auparavant. 

D  Axs  le  compte  que  j’ai  rendu  (  Obf.  IL),  de  ma  pre« 
miere  expérience  fur  ces  Vers ,  je  me  fuis  arrêté  quelque 
teins  à  décrire  les  mouvemens  de  chaque  moitié  pendant  les 
premiers  jours  après  l’opération.  J’ai  fait  remarquer  que  la 
fécondé ,  celle  qui  n’avoit  point  de  tête,  alloit  .en  avant  à» 
peu-près  comme  fi  elle  en  avoit  eu  une  ,  qu’elle  fembloit 
chercher  à  fe  cacher,  qu’elle  favoit  fe  détourner  à  la  rem 
contre  de  quelque  obltacle  ,  &c.  Tout  cela  ,  quoique  fort 
remarquable ,  ne  l’eft  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  j’ai 
obfervé  fur  de  femblables  Vers  ,  peu  de  teins  après  leur 
avoir  coupé  la  tête,  je  les  ai  vus  ,  à  mon  grand  étcmie- 

ment , 
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ment  ,  s’enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fervant  de  leur  bout 
antérieur  comme  d’une  tête  ,  pour  s’y  frayer  un  chemin, 
j’ai  vu  le  Ver  N°.  IL  de  la  Tab.  IL  ramper  le  long  des 
parois  du  vafe  de  verre,  où  je  le  tenois  renfermé,  &  faire 
effort  pour  en  for  tir  ,  quoiqu’il  n’eût  ni  tête  ni  queue.  Oùri- 
fide  donc  le  principe  de  vie  dans  de  tels  Vers ,  fi  après 
leur  avoir  coupé  la  tête ,  ils  montrent  encore  les  mêmes 

4L 

mouvemens  ;  que  dis-je ,  les  mêmes  inclinations  ?  Mais  com¬ 
bien  d’autres  difficultés  s’offrent  tout-à-coup  à  Lefprit  fur  ce 
fujet  !  Ces  Vers  ne  font  ils  que  de  pures  machines,  ou  fo  nt- 
ce  des  compofés  dont  une'  ame  faffe  mouvoir  les  refforts  ? 
Et  s'ils  ont  en  eux  un  tel  principe ,  quelle  eft  fa  nature  ? 
Comment  fe  trouve-t-il  dans  chaque  portion  ?  Admettra-t-on 
qu’il  y  a  autant  d’ames  dans  chaque  individu ,  qu’il  y  a  de 
portions  de  ce  même  individu  qui  peuvent  elles-mêmes  deve¬ 
nir  des  Vers  complets  ?  Croira-t-on  avec  Malpighi  ,  *  que 
ces  fortes  d’infeffes  ne  font ,  d’un  bout  à  l’autre ,  que  cœur 
&  que  cerveau  ?  Tout  cela  peut  être  ;  mais  au  fond  en  fouî¬ 
mes  nous  plus  avancés  ?  u  A  quelque  point  que  nos  décou- 
33  vertes  fe  multiplient  en  Phyfîque  ,  (  remarque  judicieufe- 
nient  AL  de  Reaumur  ,  *  )  nous  ne  devons  pas  nous  promet- 
tre  d'en  devenir  plus  éclairés  par  rapport  à  des  vérités 
,3  d’un  autre  ordre  ,  par  rapport  à  celles  qui  ont  pour  ob- 
33  jet  des  êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  matière.  ,5  Ne  rou¬ 
gi  fions  donc  point  d’avouer  ici  notre  ignorance  :  apprenons 
à  admirer  &  à  nous  taire.  (  1  ). 


(  ï  )  On  peut  néanmoins  former  fur 
ce  fujet  obfcur  des  conjectures  raifon 
nables  ou  qui  repofent  fur  de?  principes 
que  la  faine  Philofophie  avoue.  JY 
tâché  d’en  donner  de  telles  .  Chap  XXIV 
de  l'Effai  Analytique  fur  les  facultés  de 
I Ame.  Et  Chap  III  ,  du  Tome  II, 
des  Confd.  fur  les  corps  oryan .  Mais  . 


quand  je  compofois  ce  Traité  d'Infecr 
tologie  je  n’étois  point  encore  famiîia- 
!  ife  avec  les  matières  de  Ifiyckologie  : 
elles  me  repoufTbient  même  ,  &  j’étois 
bien  éloigné  de  fuupco  ner  que  je  m’y 
enfoncerais  un  jour.  (  Note  ajoutée  par 
!  Auteur  à  cette  nouvel é  Edition.  ) 


Tome  I. 


Z 


Ors  XN 


*  Différé. 
Epift.  de 
Bomb.  in 
fine. 


*Mérn.  pour 
ÏEïfi.  des 
In  fi  Tom. 
VI  Préf  p. 

67. 


ÜBS.  XV- 
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OBSERVATION  XV. 


One  la  circulation  du  fang  fe  fait  toujours  très-regulieremeni 
clam  ces  Fers  ,  foit  qu'ils  demeurent  entiers ,  joit  qu'on  les 
.  coupe  par  morceaux . 

JlL  eft  affurément  fingulier  que  la  circulation  du  fang,  dont 
la  régularité  paraît  ü  effentielle  à  la  vie  de  tout  animal  3 
fouffre  cependant  dans  certains  Infectes  des  altérations  confia 
dérables.  Telles  font  celles  que  le  célébré  Malpighi  *  a 
obfervées  dans  le  Ver  à  foie.  Mais  je  ne  fais  s’il  ne  paroi» 
tra  point  auffi  remarquable  que  ceux  dont  je  parle  ne  m’aient 
jamais  fait  voir  la  moindre  de  ces  variations ,  en  quelque 
tenus  &  en  quelque  état  que  je  les  aie  obfervés.  C’eft  conf- 
temment  de  la  queue  vers  la  tête  que  j’ai  vu  circuler  la  li¬ 
queur  analogue  au  fang ,  &  cela  jufques  dans  des  portions 
qui  avoient  à  peine  demi-ligne,  ou  qui,,  pour  mieux  dire, 
n’étoient  que  des  atomes,  j’étois  ainii  en  état  de  diltinguer 
le  bout  antérieur  du  pofterieur,  &  de  m’afïurer ,  autant  qu’il 
étoit  poffible?  que  c’eft  toujours  à  celui-là  que  la  tête  reparaît, 
je  n’ai  point  obfervé  non  plus  que  la  circulation  du  fang 
augmentât  ou  diminuât  de  vîteffe  par  la  feétion.  On  fait  ce» 
pendant  que  c’eft  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  bief- 
fures  bien  moins  conftdérables  que  celle-ci. 

Au  refte ,  je  ne  mets  point  au  rang  des  variations  propre¬ 
ment  dites  dans  le  cours  du  fang ,  un  raleiitiffement  très- 
fenftble  que  j’ai  fouvent  remarqué  dans  les  Vers  affolons  par 
un  long  jeune  :  il  ira  rien  que  de  fort  naturel 
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OBSERVATION  XVI. 

€b/r  ces  Vers  ont  le  toucher  extrêmement  délicat.  Qu'ils  fembknt 
meme  ni  être  pas  entièrement  privés  de  Puf  âge  de  la  vue. 

T  /  Es  Naturaîiftes  ont  fort  célébré  l’extrême  délicateffe  du 
toucher  de  l’Araignée  :  celle  de  nos  Vers  n’eft  peut-être  pas 
moindre.  Si  on  en  approche  le  bout  d’un  brin  de  bois,  on 
les  verra  frétiller  comme  des  Anguilles,  prefqu’ avant  que  d’en 
avoir  été  atteints  ,  ils  fe  cachent  au  moindre  mouvement  qui 
s’excite  autour  d’eux.  Mais  j’ai  fait  d’autres  expériences  qui 
m’ont  laide  incertain  fi  ce  n’eft  point  plutôt  à  la  vue  qu’à 
la  finefie  du  tad5  que  je  dois  attribuer  ce  qu’elles  m’ont  fait 
voir.  J’ai  obfervé  que  dès  que  les  premiers  rayons  du  foleü 
venoient  à  donner  fur  les  vafes  pleins  d’eau ,  où  je  tenois 
ces  Infe des  ,  leurs  mouvemeiis  paroiffoient  devenir  plus  vifs. 

J’ai  cru  voir  la  même  choie  lorfqu’après  les  avoir  mis  dans 
l’ombre  ,  je  faifois  tomber  fur  eux ,  au  moyen  d’un  miroir , 
la  lumière  du  foleil ,  ou  que  je  venois  les  obferver  à  la 
chandelle. 

Si  la  moindre  plaie  nous  caufe  de  fi  vives  douleurs , 
quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que  refientent  ces  Vers 
lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux  !  Cependant  à  en  juger 
par  ce  qui  fuit  cette  terrible  opération  ,  on  pencheroit  plus 
volontiers  à  la  croire  moins  douleur  eufe  ,  moins  cruelle 
pour  eux  qu’on  ne  l’imagine  d’abord. 

% 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  une  petite  Anguille  J ortie  vivante  Aune  portion  d'un  de  ces 

V ers . 

M  Aïs  comment  s’opère  la  génération  dans  ces  Verso  font- 
ils  vivipares  on  ovipares  ?  Voici,  à  ce  lu  jet ,  une  obfervation 
finguliere.  Connue  je  partageois  un  de  ces  In  le  de  s  en  huit 
parties  ,  je  vis  fortir  d’une  des  portions  voifines  de  la  tete 
un  peu  de  matière  terreufe ,  au  milieu  de  laquelle  j’apperçus 
remuer  comme  un  filet  blanchâtre,  je  ne.  doutai  point  d’a¬ 
bord  que  ce  ne  fût  quelque  vaille  au ,  ou  quelque  autre  par¬ 
tie  analogue  du  corps  de  l’animal ,  qui  n’en  étant  pas  entiè¬ 
rement  féparée ,  en  tiroir  encore  le  principe  de  Ion  mou¬ 
vement  Mais  m’étant  armé  d’une  bonne  loupe ,  quelle  fut 
,111a  furprife  de  voir  ce  prétendu  vaiffeau  fe  changer  en  un 
petit  Ver  tout  feinblable  pour  îa  figure  à  celui  dans  lequel 
il  étoit  auparavant  renfermé  !  Je  penfai  auffi-tôt  à  l’élever ,  & 
je  ne  défefpérai  pas  d’y  réuffir.  Pour  cet  effet  je  le  mis  à 
part  dans  un  petit  vafe  plein  d’eau,  à  laquelle  je  crus  devoir 
joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas  long -teins  à 
reconnaître  ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  je  l"'y  vis  s’en¬ 
foncer  ,  que  je  Pavois  fervi  fuivant  fon  goût.  De  teins 
en  teins  néanmoins  il  reflortoit  pour  nager  de  coté  &  d’au¬ 
tre  dans  le  vafe.  On  ne  pouvait  s’empêcher  alors  d’admirer 
la  vivacité  de  tous  fes  mouveiiiens  :  on  croyoit  voir  une  de 
ces  petites  Anguilles  que  le  microfcope  fait  découvrir  dans  le 
vinaigre.  A  l’aide  de  cet  inftrument ,  je  remarquai  que  les  anneaux 
#étoient  plus  marqués  qu’ils  ne  le  font  dans  les  grands  Vers 
de  ce  genre.  J’aurois  pu  aifément  les  compter ,  il  ce  petit 
animal  eût  été  moins  vif.  J’obfervai  encore  à  l’extrémité  de 
fa  queue  comme  une  efpece  de  petite  houpe  de  poils  blan- 
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châtres  extrêmement  courts ,  &  qui  me  parurent  avoir  quel-  Qbs.  'xvTl 
que  reffemblance  avec  des  nageoires.  C’étoit  en  effet  au 
moyen  des  coups  réitérés  de  fa  partie  poflérieure  contre  le 
liquide ,  &  de  coups  réitérés  avec  une  extrême  promptitude 
&  en  fens  oppofés ,  qu’il  nage  oit..  Un  autre  mouvement  lui 
étoit  particulier  :  il  courboit  fon  corps  en  maniéré  de  cer¬ 
ceau  ,  &  il  le  redrelfoit  enfuite  tout  à  coup.  Ce  mouvement 
brufque  ,  analogue  à  celui  des  Fers  fauteurs  qu’on  trouve  dans 
les  pois  ,  le  portoit  quelquefois  à  plufieurs  lignes  ,  mais  fans 
pourtant  lui  faire  abandonner  le  fond  du  vafe. 

Je  le  fuivis  ainfi  pendant  plus  d’un  mois  &  demi ,  au 
bout  duquel  un  accident,  que  je  n’avois  pas  prévu,  nie  l’en¬ 
leva  à  mon  grand  regret.  Mais  enfin  ce  que  j’avois  fouhaite 
principalement  de  favoir ,  je  m’en  étois  inftruit  au  moins  en 
partie;  je  veux  dire,  fi  ce  Ver  que  j’avois  forcé  de  venir 
au  jour ,  par  une  opération  qu’on  peut  comparer  à  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne  ,  non  -  feulement  continu eroit  de  vivre  ,  mais 
parviendroit  encore  à  acquérir  plus  de  longueur.  Et  c’eft  en 
effet  ce  que  j’ai  vu  arriver.  Ce  Ver,  qui  à  fa  naiffance  n’a- 
voit  guere  plus  d’une  ligne  ,  ou  une  ligne  &  demie ,  en  avoit 
déjà  au  moins  deux ,  lorfque  j’eus  le  malheur  de  le  perdre. 

Cette  obfervation  à  laquelle  j’étois  fi  peu  préparé,  me  por¬ 
ta  à  examiner  avec  une  nouvelle  attention  l’intérieur  de  ces 
Vers.  Aidé  d’une  bonne  loupe,  je  crus  bien  diftinguer  dans  celui 
des  plus  grands ,  de  part  &  d’autre  de  la  grande  artere  ,  de 
petits  Vers  pareils  à  celui  dont  j’ai  parlé  ci-deffus:  il  me 
fembloit  les  voir  s’agiter  •  en  différens  fens  ,  s’étendre ,  fe 
replier.  Mais  ayant  appellé  le  microfcope  à  mon  fecours,  je 
commençai  à  douter  que  ce  que  je  voyois  fut  réellement  ce 
qu’il  fembloit  être.  Il  me  parut  que  c’étoit  plutôt  des  bran¬ 
ches  de  ces  vaiffeaux  dont  j’ai  parlé  (  Obf.  I.  ) ,  Sc  qu’on 
diroit  être  des  productions  de  la  principale  artere  V  Ce-  *  El  L  Fij., 
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O bs  XVII,  pendant  ayant  répété  l’Obfervation  un  grand  nombre  de  fois, 
v'  d>  d ,  d.  &  les  mêm.es  apparences  de  petits  Vers  vivans  s’étant  fait 
voir  de  nouveau,  je  fuis  refté  dans  le  doute. 


Il  ne  m’a  pas  été  àuffi  aife  de  fufpendre  mon  jugement 
par  rapport  au  petit  Ver  en  queflion:  je  n’ai  pu  m’empê¬ 
cher  de  le  regarder  comme  une  preuve  que  PEfpece  ,  dont 
je  donne  ici  les  obfervations ,  eft  vivipare,  (x)  En  effet  quelle 


(i)  J’ai  déjà  donné  (  Obf.  IL  )  Textrair 
d’une  lettre  que  M.  de  Reaümcr  m’a  voit 
fait  l’honneur  de  m’écrire  le  7  d’Aoûr 
174.1  ,  fur  la  découverte  des  Animaux 
qu’on  mul.iplie  de  bouture  :  j’en  tranf- 
crirai  ici  une  autre  qui  fera  comme  un 
fécond  fupplérnent  à  l’hiftoire  que  j’ai 
efquiffée  de  cette  fameufe  découverte  , 
Obf.  ï  ,  &  qui  fervira  en  même  tenu-' 
de  confirmation  à  mes  Expériences. 

A  Paris  ce  30  N&vembre  1741. 

9,  La  plus  étrange  , 'Moniteur  ,  &  la  plir 
9,  embarraffante  nouveauté  qui  fe  fo  t 
„  jamais  offerte  à  ceux  qui  étudient  la 
,5  Nature  ,  eft  affurément  la  reproduc 
,,  lion  des  Animaux  par  boutures.  Mais 
9,  dès  qu’il  a  été  prouvé  qu’il  y  en  avoir 
5,  uns  Efpece  qui  pouvoir  être  muîti- 
9  9  pliée  par  une  voie  fi  extraordinaire, 
33  on  a  dû  croire  que  cette  Efpece  n’étoit 
9,  pas  la  feule  à  laquelle  une  fi  étonnante 
3,  propriété  eût  été  accordée.  Audi  n’hé- 
3îfitaiqe  point  à  prédire  à  l’Académie 
3,  qu’on  la  découvrirait  bientôt  à  d’autres 
3,  Efpeces  ,  &  je  lui  en  indiquai  quelques- 
unes  que  je  founconnois  l’avoir  Mais 
3,  vous  avez  été  le  premier  qui  m’ayez 
w  mis  en  état  de  lui  juftifier  ma  pré- 


,,  didion  ;  qui  à  préfent ,  peut  être  vé® 
,3  rifiée  par  plus  de  quinze  différentes 
,,  Efpeces  d’Infedès.  Je  m’étois  bien 
,,  attendu  que  vous  ne  vous  en  tien- 
,,  driez  pas  à  vos  premières  expériences 
,9  fur  un  Ver  aquatique  coupé  en  deux- 
,,  Vous  m’aviez  promis  les  nouvelles 
,3  obfervations  que  vous  fourniroien'e 
,,  d’autres  Vers  de  la  même  Efpece,  & 
,  vous  l’avez  fait  par  votre  Lettre  du 
,,  3  de  ce  mois.  Si  je  n’a  vois  pas  eu 
„  allez  de  preuves  de  votre  attention  à 
>,  obferver ,  &  de  l’exaditude  &  de  la 
,,  jufteffe  de  vos  obfervations  ,  j’en  au- 
,,  rois  trouvé  dans  les  réfultats  que  vous 
m’avez  communiqués  ,  qui  font  d’au- 
„  tant  plus  décififs  ,  que  je  me  fuis 
,3  beaucoup  diverti  pendant  les  vacances 
,,  à  couper  des  Vers  que  je  juge  être 
,,  de  même  Efpece  que  les  vôtres.  J’ai 
,,  eu  une  très-grande  facilité  à  avoir 
,,  de  ces  Vers  :  un  feul  trou  qui  fe  trou- 
,,  voit  à  la  décharge  d’un  étang  m’en 
,,  fourniffoit  autant  que  j’en  voulois.  J’ai 
,,  vu  avec  bien  du  contentement  ,  que 
mes  remarques  étoient  d’accord  avec  les 
,,  vôtres.  11  m’a  paru  fïngulier  ,  comme  à 
,  vous  ,  que  l’accroiffement  ne  fe  fit  pas 
,,  toujours  plus  vite,  proportionnellement 
;.,3  à  la  grandeur  des  parties  que  la  fedion 
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conféquence  plus  naturelle  que  celle-là  ?  M5obje3:era-t-on  que  Qbs 
ce  Ver  pouvoir  avoir  été  avalé  par  celui  auquel  je  conjeéture 
qu’on  doit  en  attribuer  la  nailTance  ?  Mais  dans  une.  telle 
fuppofition ,  comment  concevoir  qu’il  ait  pu  réfifter  à  Tac- 


avoit  données.  Des  moitiés  d’un  Ver 
n’ont  pa«  crû  plus  vite  que  des  quarts 

93 


,,  que  vous  ne  l’êtes  :  ce  filet  paroit  très” 

,  bien  prouver  que  ces  Vers  font  vivi- 
„  pares.  Vous  me  promettez  de  jolies 
v  choies  que  le  microfcope  vous  a  fait 
,  voir  par  rapport  à  ces  filets  qu  périls 
dans  l’intérieur  du  Ver  ;  je  les  lirai 
U  avec  grand  pîaifir.  quand  vos  occupa» 
tions  vous  auront  'permis  de  me  les 
écrire, 

, ,  Il  me  femble  que  vos  Vers  croiffent 

plus  vite  que  les  miens;  il  a  fallu  auit 

L  quarts  &  aux  fixiernes  parties  environ 

• 

,,  cinq  femaines  avant  que  d’avoir  acquis 
,,  la  longueur  de  celui  dont  ils  a  voient 
,,  été  une  poitTôn.  Vous  pourriez  me 
,,  tirer  du  doute  qui  peut  me  refter  ,  il 
,  votre  Jffpece  de  Ver  eft  réellement 
>•  celle  fijr  laquelle  j’afi  beaucoup  opère  -, 
en  m’envoyant  un  de  vos  Vers  dans 
une  petite  bouteille  avec  de  l’eau  & 
de  la  vafe  ?  &c.  çC 

Je  m’empreffai  à  fatisfaire  aux  defirs 
de  M.  de  R  s  au  mur  ,  en  lui  faifant 
parvenir  par  la  Polie  un  de  mes  Vers  , 
&  voici  ce  qu’il  m’écrivit  à  ce  fujet  en 
date  du  2S  Février  1742, 

î,  Je  commence  ,  Mon  fieux  ,  par  vous 
„  faire  des  remercimens  du  Ver  on 
,,  plutôt  des  deux  Vers  que  vous  m'avez 
,î  envoyés,  car  au  moyen  de  la  divifion 
,,  il  en  eft  devenu  deux.  Je  n’ai  que  de 
,  ,  très- bonnes  nouvelles  à  vous  appren- 
-,  dre  de  leur  fanté.  Us  font  du  même 
,  genre  que  ceux  dont  j’ai  trouvé  une 


d’un  aune  Ver.  Ces  dernieres  parties 
,,  m’ont  pourtant  paru  croître  plus  vite 
,,  que  des  huitièmes  ou  des  dixièmes 
3,  parties.  Mais  il  peut  y  avoir  dans  tout 
,,  cela  des  variétés  ,  comme  vous  le  re 
„  marquez  très-bien  ,  qui  dépendent  foi 
,,  de  l’état  du  Ver  qui  a  été  coupe'  ,  foit 
3,  de  diverfes  autres  circonftances.  Ce 
3,  qui  m’a  paru  le  plus  confiant  ,  c’eft 
3,  que  la  partie  poftérieure  fe  reproduit 
,3  plus  lentement  que  les  autres  ,  &  fur- 
3,  tout  que  les  premières  des  antérieures 
3,  j’ai  eu  des  dix-feptiemes  parties  de 
3,  ces  Vers  ,  &  des  vingtième^  parties, 

33  d’un  autre,  mais  quelques-unes  feule 
,5  ment  ,  qui  ont  réuffi  ,  &  la  reproduc 
33  tron  de  ces  très-petites  parties  a  été 
3,  plus  lente  que  celle  de  parties  plus 
3,  grandes  :  il  en  a  péri  plnfieurs  ,  pen 
,,  dant  que  je  n’ai  guere  vu  périr  de  hui- 
3,  tieme  ou  de  quatrième  partie.  J’ai  fait 
3,  deffiner  un  Ver  en  grand  ,  avec  la 
5,  famille  de  ftx  Vers  venus  de  celui-ci 
3,  divifé  en  fix  ,  &  cela  dans  le  te  ms 
3,  où  l’ancienne  portion  eft  aifée  à  dif 
3,  tinguer  de  celles  qui  ont  été  nouvelle 
,,  ment  produites. 

, y  Les  bonheurs  n’arrivent  guere  qu’à 
,,  ceux  qui  favent  fe  les  procurer.  Le 
3,  filer  qui  fe  montra  au  bout  d’une  des 
3,  fe  étions  d’un  Ver  ,  eut  été  en  pure 
5,  perte  pour  quelqu’un  moins  attentif  & 

«3  moins  capable  de  tirer  parti  de  toui[,,  fi  grande  quantité  àREAüMUR  ,  pen 
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Obs.  XVII. 


tion  de  l’eftomac  ?  Et  fi  Ton  dit  qu'il  a  voit  été  engendré 
dans  l’intérieur  du  grand ,  de  la  même  maniéré  que  le  font 
tant  d’Efpeces  d’infectes  dans  le  corps  de  divers  animaux,  je 
demanderai  auffi-tôt  comment  il  a  pu  vivre  pendant  un  mois  & 
demi  hors  de  fou  lieu  naturel  ?  Connu  eut  il  n’a  point  paru  fe 
reffentir  de  ce  changement  d’état  ?  En  un  mot  je  requerrai 
qu’on  m’explique ,  fuivant  cette  idée ,  tout  ce  que  j’ai  rap¬ 
porté  de  ce  Ver  dans  cette  Observation.  (  i  ) 


33 
?» 
33 
93 
33 
33 
33 
33 
9  3 
33 


dant  les  vacances  ;  mais  je  les  regarde 
comme  une  autre  Efpece  de  ce  Genre. 
Leur  inclination  les  porte  à  fe  tenir 
plus  fouvent  que  les  autres  ,  en  partie 
hors  de  terre  ;  leur  couleur  eft  plus 
jaunâtre  ,  &c.  En  un  mot  ,  je  les 
regarde  comme  une  Efpece  à  ajouter  à 
celles  que  je  connoifîbis  ,  qui  ont  la 
propriété  étrange  de  pouvoir  être  mul¬ 
tipliés  par  boutures.  Les  miens  ne  fe  caf- 


,,  fent  pas  auffi  volontiers  en  deux  que  les 
,,  vôtres  ;  j’en  ai  pourtant  fouvent  trouvé 
„  de  ceux  que  je  tirois  de  la  boue ,  qui 
,,  venoient  d’une  dîvifion  ,  &  auxquels 
51  la  partie  qui  avoit  été  emportée  com- 
^mençoità  revenir.  Je  ne  m’accoutume 
,,  point  à  cette  merveille  quelque  fouvent 
-,  que  je  la  revoye  ,  &c.  „  (  Note  ajoutée 
par  I Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 


(l)  J’ai  dît  Art.  2$o  des  Conjidcra - 
lions  fur  les  corps  organifès  ,  les  raifons 
qui  m’ont  porté  depuis  à  Gloire  que  je 
m’étois  trompé  fur  l’origine  de  la  petite 
Anguille  dont  il  s’agit  dans  cette  Obfer- 


vat'un  ,  &  fur  l’origine  de  celles  des  Ob« 
fervations  XVIII.  8c  XXL  Je  renvoie  le 
Leéteur  à  cet  Article.  (  Note  ajoutée  par 
T  Auteur  à  cette  nouvelle  Edition,  ) 
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Sur  d'autres  petites  Anguilles  mifes  au  jour  par  des  portions  de 

ces  V ers . 


JL  E  s  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d’heureux  hafards ,  ne  font 
pas  de  ceux  qu’on  peut  fe  promettre  de  revoir  Couvent  :  ils 
t  dépendent  la  plupart  du  concours  d’un  trop  grand  nombre 
de  circonftances  ;  tel  eft  celui  que  je  viens  de  raconter, .  On 
ne  fera  donc  point  furpris  fi  je  dis ,  que  quoique  j’aie  par¬ 
tagé  depuis ,  beaucoup  de  ces  Vers ,  &  de  ceux  même  dans 
l’intérieur  defquels  j’avois  cru  appercevoir  d’autres  petits  Vers 
vivans ,  je  ne  fuis  point  encore  parvenu  néanmoins  à  faire 
fortir  un  feul  de  ces  derniers  d’aucune  des  portions  de  ceux- 
là.  Mais  j’ai  eu  des  vingt-fixiemes  qui  ont  accouché  de  fem- 
blables  Vers ,  douze  à  treize  jours  après  avoir  été  féparés 
du  tout  dont  ils  faifoient  auparavant  partie.  Les  portions  en 
queftion  étoiént  la  douzième  &  la  dix-neuvieme  du  Ver  dont 
nous  avons  parlé  5  (  Obf.  VIII.  )  lequel  avoit  été  partagé  le 
3  de  Juillet.  De  ces  deux  portions,  la  douzième  avoit,  lors 
de  cet  accouchement,  achevé  de  fe  completter.  Son  eftomac 
&  fes  inteftins  étoient  pleins  de  matières  terreufes.  filais  la 
dix-neuvieme  n’avoit  encore  ni  tête  ni  queue  ,  elle  ne  faifoit 
que  commencer  à  fe  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoit  mis 
au  jour  quatre  petits ,  8c  l’autre  feulement  un.  (  i  )  Je  me 


(î)  Confultez  la  Note  de  l’Obferva 
tion  XVII. 

On  a  vu  clans  îa  longue  Note  que  j’ai 
placée  dans  cette  Obfervation  XVII ,  que 
M.  de  Reaumur  avoit  d’abord  jugé 
comme  moi  ,  que  ces  petites  Anguilles 
que  j’avois  vues  fortir  vivantes  des  Vers 


que  je  coupoîs  par  morceaux  ,  prouvoient 
que  ces  Vers  étoient  vivipares.  Mais  dans 
une  Lettre  poftérieure  datée  du  g  d’Aout 
1742  ,  il  me  témoignoit  des  doutes  fur 
ce  qu’il  avoit  cru  auparavant  certain. 
„  Ces  petits  Vers,  me  difoit-i!  ,  qui  font 
,,  fortis  des  fe  étions  faites  à  d’autres, 
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Oss.^XvTiL  flattois  de  les  élever  :  mais  ils  ne  vécurent  que  quelques  jours. 

Peut-être  qu’en  les  faifant  paffer  dans  un  autre  vafe ,  pour 
les  mettre  à  part  3  je  ne  m’y  étois  pas  pris  affez  délicate¬ 
ment. 
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font- ils  réellement  leurs  enrans  ?  Les 
avez-  vous  vu  parvenir  à  la  grandeur 
des  meres  ?  Ce  que  vous  m’avez  mar¬ 
qué  des  poils  que  vous  avez  apperqv 
de  chaque  côté  m’en  fait  douter  , 
(  confuitez  l’Obf.  XXI  )  &  je  fuis  cl  f 
pofé  à  foupçonner  que  ces  poils  font 
des  jambes ,  6c  que  ces  petits  Infeétes 
font  des  Mille-pieds.  11  y  a  une  forte 
de  Millepieds  aquatiques  à  qui  on  ne 
voit  point  de  jambes  quand  on  ne  le- 
regarde  pas  dans  des  pofitions  favora¬ 
bles  -,  &  ces  jambes  ,  quand  on  les  voit 
pour  la  première  fois ,  ne  parodient 


,,  que  des  poils  Ce  font  des  infectes  qui 
,,  étant  coupés  fe  reproduifent  très-aifé- 
,,  ment  &  dont  j’ai  fui vi  les  reproductions 
,,  admirables  tant  des  jambes  que  des 
,,  parties  inférieures  ,5 . 

Malgré  ce  que  dit  M.  de  ReaumUR  , 
j’avouerai  que  j’ai  peine  à  croire  que  ces 
petites  Anguilles,  dont  il  s’agit  dans  mon 
ouvrage  ,  foient  de  vrais  Mille-pieds  : 
leurs  poils  font  trop  longs  6c  trop  fins 
pour  me  paroître  propres  à  s’acquitter  des 
fon étions  de  jambes.  (  Note  ajoutée  pa$‘ 
6 Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 
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OBSERVATION  XIX. 

QiCon  peut  foupqonner  que  ces  Vers  fe  multiplient  par  rejetions , 

à  la  maniéré  des  Polypes . 


C  Es  fameux  Polypes  dans  lefquels  M.  Tremble  y  a  décou¬ 
vert  tant  de  merveilles ,  en  offrent  une  qui  étoit  comme  de¬ 
puis  long  -  teins  *  ,  mais  qu’on  n’avoit  pas  fume  jufqu’ici 
comme  elle  méritoit  de  i’ètre  :  c’eft  la  façon  extrêmement 
iinguliere  dont  ces  Infeétes  mettent  leurs  petits  au  jour.  Un 
Polype  pouffe  hors  de  fon  corps  un  jeune  Polype ,  connue 
une  tige  d’arbre  pouffe  une  branche  ,  comme  une  branche 
pouffe  un  rameau.  Je  fais  encore  incertain  s’il  n’a  pas  été 
accordé  à  nos  Vers  de  fe  multiplier  d’une  façon  fi  étrange. 
Voici  ce  qui  m’a  porté  à  le  foupçomier. 


*  Lerrcnhoch 
lavoic  re¬ 
marquée  dès 
1703  ,  de 

même  qu’un 
Anonyme 
Anglois.  V. 
les  Tranf. 
PhlL  pour 
cette  année . 


v 


Je  venois  de  préfenter  au  microfcope  ,  le  ro  de  Juillet,' 
la  cinquième  portion  du  Ver  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans 
P  Observation  précédente  &  dans  la  huitième  5  lorfque  j’apper- 
çus  à  l’origine  de  la  partie  antérieure  nouvellement  produite , 
ou  fi  l’on  veut  à  la  bafe  de  la  tête  ,  préeifément  dans  la  li¬ 
gne  du  milieu  du  dos ,  une  eipece  de  mamelon  ou  de  tuber¬ 
cule  charnu  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  &  qui  formait  avec  le 
corps  un  angle  à-peu-près  droit.  Ce  mamelon  étoit  parfaite¬ 
ment  immobile,  &  le  microfcope  ne  faifoit  rien  découvrir  ni 
fur  fon  extérieur  ,  ni  dans  fon  intérieur  ,  qui  parût  organifé. 


Instruit  par  cette  Obfervation  de  ce  que  je  devois  faire  * 
je  ne  manquai  pas  d’examiner  de  fuite  chaque  portion.  Cinq 
nfi offrirent  la  même  particularité,  lavoir  la  quatrième,  la  fi- 

A  a  % 


\ 


bas.  XIX. 
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xieine  ,  la  feptieme ,  la  neuvième  &  la  vingtième  ;  toute  la 
différence  que  je  remarquai  fut  que  ce  mamelon,  ou  tuber¬ 
cule  ,  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers  Pextrêmité  antérieure 
du  corps  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 


Je  m’attendois  à  le  voir  s’alonger  de  plus  en  plus,  &  pren¬ 
dre  infailliblement  la  forme  d’un  petit  Ver,  comme  il  arrive 
aux  Polypes  nailfans  :  mais  je  fus  trompé  dans  mon  attente. 
Il  alla  au  contraire  en  diminuant  de  grandeur  de  jour  en  jour 
à  mefure  que  la  portion  à  laquelle  il  appartenoit ,  acquéroit 
elle-même  plus  d’accroilfement  ;  en  forte  qu’au  bout  d’envi¬ 
ron  trois  femaines ,  8c  même  plutôt  dans  quelques^  portions  5 
comme  dans  la  cinquième  ,  il  difparut  totalement.  Les  fucs 
nourri ciers  qui  dévoient  opérer  l’entier  développement  du  Ver 
naiffant,  auroient-ils  été  interceptés  par  la  partie  voifine?  La 
choie  paroit  n’être  pas  deitituée  de  probabilité.  (  i  )  Une  au¬ 
tre  conjecture  que  je  prendrai  la  liberté  d’hafarder  ici  :  ce 
mamelon  au  lieu  d’être  un  petit  Ver  encore  informe ,  ne 
feroit-il  point  plutôt  une  fécondé  tête  venue  contre  nature  ? 
Si  c’ étoit  là  un  fait  bien  avéré ,  il  n’auroit  peut-être  rien  de- 
fort  extraordinaire  *  quelque  fingulier  qu’il  parût  d’ailleurs  :  car- 
pourquoi  n’arriver  oit-il  point  dans  la  reproduction  de  nos  In¬ 
fectes  de  bouture  des  dérangemens  femblables  ou  analogues 
à  ceux  que  nous  voyons  arriver  fi  fréquemment  dans  la 
génération  des  grands  animaux ,  &  plus  rarement  dans  celle 
des  Plantes  ?  Une  régularité  qui  ne  fe  démentiroit  jamais ,  me 
furprendroit  au  contraire  d’avantage.  Enfin  ce  mamelon  feroit- 
il  une  excroiffance  du  genre  des  Loupes  ou  des  Champignons 


(  î  )  V  oyez  dans  F  Article  248  des  Cou. 
Jïdérations  fur  les  corps  orçanije's  ce  que 
ïîi’écrivoit  M.  de  Reaumur  le  11  de 
Novembre  1742  ,  fur  ces  Tubercules, 


‘qu’il  regardait  ,  ainfi  que  moi  ,  comme 
de  vrais  Rejetions  ou  des  Petits  qui  com¬ 
mençaient  à  pouffer.  (  j Rote  ajoutée  par 
i! Auteur  a  cette  nouvelle  Edition .  ) 
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qui  s'élèvent  quelquefois  fur  les  Plaies  ?  Ceft  une  troilieme  QbZ"  XIX. 
eonjeélure  qui  me  paroît  moins  probable  que  les  précéder 
&es.  (  i  ). 


{  i  )  Si  celle  que  fai  propofée  d’abord 
le  vérifioit ,  l’Efpece  de  Ter  dont  il  s’agit, 
multiplieroit  de  trois  façons  ,  toutes  très- 
extraordinaires  ,  la  première  qu’on  pour- 
îûit  appeller  par  divifion,  ou  par  bouture, 
(  Obf.  VI.  IX.  Tab.  I.  Obf.  X.  Tabi.  II. 
Nç.  III. ,  IV  ,  &  V.  )  laquelle  en  contien¬ 
dront  une  fécondé  ,  qui  eft  celle  dont  j’ai 


parlé  Obf.  XVII.  &  XVIII.  La  troifieme- 
s’opérerait  par  rejettons,  comme  on  le  vok 
chez  les  Polypes.  D’où  l’on  peut  juger 
combien  cette  Efpece  de  Ver  ,  fi  peu 
remarquable  par  fa  figure  ,  mérite  néan¬ 
moins  d’être  étudiée.  (  Note  ajoutée  par 
!  Auteur  à  cette  nouvelle  Edition,  ) 
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OBSERVATION  XX. 


Sur  un  Ver  de  FEfpece  des  premiers  ,  auquel  on  eft  parvenu  à 

donner  deux  têtes . 

Que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  partie  anterieure  que  les  Vers  de 
cette  Efpece  pouffent  des  tubercules  ;  quHls  en  pouffent  encore  à 
la  partie  pofiérieurc. 

■  lia  N  Phyfique  ,  un  finiple  foupçon  ramené  à  l’expérience , 

donne  fouvent  naiflance  à  d’heureufes  découvertes ,  qui  éclair- 
ciflënt  la  vérité  &  étendent  nos  vues.  L’expérience  que  je 
-  vais  décrire ,  nous  en  fournit  un  exemple  remarquable. 

Dans  le  mois  de  juin  1743,  il  nie  tomba  entre  les  mains 
un  Ver  de  l’Efpece  des  précédens ,  long  d’environ  deux  pou¬ 
ces  &  demi.  L’ayant  mis  dans  un  vafe  à  part  5  avec  de  Peau 
8c  un  peu  de  terre ,  je  fus  furpris  quelques  jours  après  de 
le  trouver  partagé  en  trois  parties ,  dont  l’intermédiaire  étoit 
la  plus  courte  de  quelques  lignes.  Toutes  trois  avoient  com¬ 
mencé  à  fe  completter ,  lorfque  je  remarquai  à  l’extrémité 
*  PL  l  Fig.  antérieure  de  la  troifieme  un  de  ces  mamelons ,  *  dont  j’ai 
b°  parlé  dans  l’Obfervation  précédente. 

Plein  de  Pidée  que  ce  pouvoit  être  une  fécondé  tête  que 
la  Nature  travailloit  à  pouffer  5  j’attendis  plulieurs  jours  pour 
voir  s’il  n’acheveroit  point  de  fe  développer  ;  mais  remarquant 
qu’il  demeuroit  le  même  ,  je  tentai  de  l’amener  à  fon  par¬ 
fait  accroiffement  par  mie  opération. 

Je  commençai  par  couper  la  tête  qui  avoit  achevé  de  fe 
former  s  &  qui  avoit  même  commencé  fous  mes  yeux  à  don- 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS .  ï$i 

ner  entrée  aux  alimens.  Le  19  de  juillet,  c’eft- à-dire,  quel-  Obs^^x^ 
ques  jours  après  l’opération,  ayant  préfenté  le  Ver  au  inicrof- 
cope ,  j’obfervai  que  la  nouvelle  tête  avoit  pris  fou  parfait 
accroiffement ,  mais  que  le  mamelon,  ou  tubercule,  n’avoit 
fait  aucun  progrès,  La  raifon  n’en  était  pas  difficile  à  péné¬ 
trer  ,  &  je  Fai  déjà  indiquée  :  la  tête  avoit  attiré  à  elle  les 
fucs  nourriciers  qui  auroient  dû  fe  rendre  au  mamelon.  Afin 
donc  de  les  déterminer  à  fe  porter  en  plus  grande  abon¬ 
dance  vers  celui-ci ,  j’en  coupai  le  s  y  l’extrémité. 

Le  6  Août,  j’eus  le  plaifir  de  voir  que  ce  mamelon  étoifc 
devenu  une  tête  *  à  qui  rien  ne  paroiffoit  manquer,  &  qui  *FLLFiga 
égaloit  l’autre  en  longueur.  Le  microfcope  même  n’y  faifoit 
appercevoir  aucune  différence  effentielle.  (  1  ) 

En  regardant  ramper  le  Ver,  je  crus  remarquer  que  les 
deux  têtes  n’avoient  pas  une  même  volonté  ;  que  lorfque 
l’une  tiroit  d’un  côté  ,  l’autre  droit  de  l’autre  ;  &  qu’ordinal» 
renient  celle  qui  avoit  pouffé  la  première ,  &  que  j’appellerai 
A ,  F  emportai  t  fur  la  plus  jeune  B. 

Comme  celle-ci  était  demeurée  un  peu  plus  effilée  que  A  * 
pour  tâcher  de  les  rendre  plus  égales  5  je  coupai  le  1 7  l’ex¬ 
trémité  de  B. 

Le  24,  elle  avoit  achevé  de  fe  refaire:  on  y  voyoit  très* 
diftinélement  la  bouche  :  mais  A  étoit  fenliblement  plus  lon¬ 
gue  &  plus  greffe  ;  aufii  continuoit-elle  à  l’emporter  fur  B 
dans  la  marche  de  l’animal. 


(O  M.  Trsmbley  a  été  bien  plus  Vers  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi 
loin  fur  les  Polypes.  Il  en  a  fait  à  lix  &yraitables.  Leur  moîlefle  &  leur  agilité 


à  fepî  têtes  ,  en  les  coupant  fuivant  leu 
longueur,  &  en  ne  pouffant  la  feclion 
pue  jufques  vers  îe  milieu  du  corps.  (  Voy, 
la  Prér.  du  Tom  VI.  des  Mém.  de  M  de 
Reaümur  furies  Inf.  p,  55.  )  Mais  mes 


ne  permettent  pas  de'  tenter  fur  eux  de 
‘èmblables  expériences.  On  ne  peut  ici 
qu’aider  la  Nature  ,  comme  j’ai  effaye  de 
ie  faire» 


\ 
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Qbs  xx7  Je  n’étois  point  encore  fatisfait ,  j’étois  bien  parvenu  à 
donner  deux  têtes  à  notre  Ver,  mais  je  ne  m’étois  pas  af¬ 
flué  que  B  fut  capable  des  mêmes  fondions  effentieiles  que 
A;  &  il  etoit  très -important  de  s’en  convaincre.  Pour  cet 
effet,  le  même  jour  24  Août,  je  coupai  la  tête  A  ,  après 
avoir  donné  au  Ver  le  teras  de  fe  vuider. 

Pendant  les  premiers  momens  qui  fuivirent  l’opération  * 
j’obfervai  qu’il  ranipoit  en  s’aidant  de  la  tête  B  :  niais  fa  mar¬ 
che  '  avoit  quelque  chofe  de  pénible.  On  voyoit  que  cette 
fécondé  tête  ne  le  fervoit  pas  à  beaucoup  près  auffî  bien  que 
celle  dont  il  venoit  d’être  privé:  fouvent  même  c’étoit  fur  le 
tronçon  de  celle-ci  qu’il  s’appuyoit. 

Le  27,  il  n’ avoit  point  encore  pris  de  nourriture,  fes  in- 
teflins  étoient  fort  tranfparens  ;  ce  qui  prouve  que  la  tête  B  , 
ou  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  refaire,  ou  n’avoit  point 
de  communication  avec  l’eftomac. 

Le  29,  la  tête  A  s’étoit  refaite,  Sc  le  Ver  avoit  fes  intef- 
tins  pleins  de  terre. 

Le  31,  impatient  d’amener  la  tète  B  à  fon  point  de  per- 
fedion  ,  je  la  coupai  près  de  fon  origine. 


Le  3  Septembre ,  elle  avoit  déjà  atteint  la  moitié  de  fon 
accroiffement  ;  mais  quoiqu’elle  continuât  de  croître  les  jours 
fuivans,  elle  fut  cependant  toujours  plus  petite  que  l’autre. 

De  ces  expériences  je  conclus  qu’il  eft  très  -  probable  que 
ce  mamelon,  dont  nous  recherchions  la  nature  (  Obf.  XIX.  ), 
eft  une  fécondé  tête  dans  l’état  de  développement.  Mais  fi 
cela  eft ,  comme  je  le  crois ,  il  doit  paroître  allez  fingulier 

que 
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que  la  Nature  ait  befoin  de  la  main  de  PObferoteur  pour  O  b  s.  XX.  _ 
conduire  fon  ouvrage  à  fa  perfection.  Il  eft  vrai  qu’il  peut  y 
avoir  des  cas  où  elle  fait  s’en  palier;  &  nous  fournies  encore 
trop  peu  éclairés  fur  cette  .matière  pour  en  raifoniier  perti¬ 
nemment. 


Mais,  m’objedera-t-on  peut-être,  les  expériences  qui  vien¬ 
nent  d’être  rapportées ,  loin  d’exclure  la  première  conjecture 
indiquée  (  Obf.  XIX  )  ,  ne  la  favorifent  -  elles  pas  plutôt  ?  Ce 
mamelon  ne  doit- il  pas  être  regardé  comme  un  Ver  n  aillant 
mais  relié  enté  fur  l’autre  ?  C’eft  Pobjeftion  que  M.  de  Reau- 
mur  m’a  fait  l’honneur  de  me  propofer ,  &  qu’il  eftiine  fe 
confirmer  par  les  deux  volontés  différentes  que  j’ai  cru  avoir 
remarquées  dans  notre  Ver.  (  r) 


Je  n’ai  que  deux  réponfes  à  faire  à  '  cette  objection.  La 
première  eft  prife  de  la  grande  proximité  qu’il  y  a  entre  ce 
mamelon  &  la  tète;  la  fécondé,  qui  a  plus  de  poids,  eft  que 
ce  mamelon  ne  conferve  point  dans  fon  accroiffement  les  pro¬ 
portions  d’un  V  er  n  aidant.  Cependant  ces  rai  ions  n’ayant  pas  allez* 
de  force  pour  balancer  dans  mon  efprit  l’autorité  cle  M.  de 
Reaumur,  je  fufpendrai  mon  jugement  jufqifà  nouvel  examen. 


*v- 


Au  refte  ,  les  deux  mamelons  ou  boutons ,  venus  aux  deux 
côtés  de  la  tête  du  Ver  de  la  Table  IL  N°,  VI.  n’étoient 
fans  doute  pas  différeras  de  celui  dont  il  s’agit  ici.  S’ils  enf¬ 
lent  été  moins  petits,  j’aurois  pu  efpérer  de  les  faire  dévelop¬ 
per  par  l’opération,  mais  je  le  tentai  vainement. 


Pour  tâcher  d’en  faire  naître  de  femblables  fur  d’autres  Vers , 
j’en  ai  coupé  plufîeurs  fur  différentes  proportions ,  &  j’ai  fait 


(ï)  Voyez  dans  l’Article  249  des  Con- 
f dérations  fur  les  corps  organifcs  ,  E ex¬ 
trait  de  la  Lettre  de  M.  de  ReâUMUR  , 

Tome  h 


fur  ce  fujet ,  du  10  de  Novembre  174?. 
(  Note  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  nou¬ 
velle  Edition .  ) 

B  b 
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G)bs  XX.  à  d'autres  des  piqunres  &  des  incifions  en  diffère  ns  endroits 
du  corps,  mais  fans  fuccès.  Ce  font  des  expériences  qui  de¬ 
mandent  apparemment  d’être  répétées  un  grand  nombre  de 
fois  &  d’être  beaucoup  variées.  J’y  invite  les  curieux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à  la  partie  antérieure  que  nos  Vers 
pouffent  des  tubercules  ou  boutons  :  ils  en  pouffent  auffi  à  la 
partie  poftérieure.  Ceft  ce  que  j’ai  obfervé  le  if  Juin  1743  , 
fur  celui  du  N°.  VI.  de  la  Table  II,  &  ce  qui  a  été  caufe 
que  j’ai  différé  à  faire  la  onzième  opération.  Mais  le  bouton 
qui  avait  commencé  à  fe  développer,  a  difparu  à  mefure  que 
la  queue  a  pris  plus  d’accroiffèment.  11  étoit  placé  à  environ 
deux  lignes  de  l’ extrémité  poftérieure  ,  vers  laquelle  il  s’ in  cl  ri 
noit  fenfibîement.  Le  24  Juillet,  j’ai  fait  la  douzième  opéra- 
tion,  la  queue  avoit  une  ligne  un  tiers,  le  corps  treize. 

Au  refte ,  on  doit  voir  avec  furprife  que  ce  Ver  ait  déjà 
vécu  plus  d’un  an  dans  l’eau  pure ,  &  s’y  foit  completté  douze 
fois  fans  avoir  fouffert  de  diminution  dans  fa  taille ,  au  moins, 
de  diminution  bien  fenfible.  Mais  je  ferai  obferver  que  quoi¬ 
que  j’aie  toujours  eu  l’attention  de  couvrir  d’un  papier  fort 
la  tafte  où  je  le  tenais  enfermé ,  la  pouffer e  ne  laiffoit  pas 
néanmoins  de  s’y  introduire;  ce  qui  a  pu  fournir  à  Hnfede 
de  quoi  le  faire  fubfifter. 
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OBSERVATION  XXL 


Obfervations  &  Expériences  fur  des  petites  Anguilles,  de  PEf- 
pece  de  celles  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus. 


Qiie  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de  bouture :  à  quel  point 
elles  Je  divifent  &  fe  fubdivifent,  &  avec  quelle  promptitude , 

Différences  de  progrès  entre  celles  qui  ont  été  partagées  en  Hiver, 
&  celles  qui  l'ont  été  en  Eté. 

O  N  trouve  dans  les  ruiffeaux  de  très-petites  Anguilles  blan¬ 
châtres  ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  celles  du  vinaigre  ,  foit 
par  la  forme  de  leurs  corps,  l'oit  par  la  nature  &  la  vivacité 
de  leurs  mouvemens.  Quoique  leur  origine  ne  me  foit  pas 
encore  bien  connue ,  je  crois  pourtant  avoir  déjà  commencé 
de  l’établir  dans  les  Obfervations  XVJI  &  XVIII  (  i  ).  J’a¬ 
jouterai  ici  que  fur  la  fin  de  janvier  1742,  j’en  ai  trouvé 
une  dixaine  de  toutes  femblables  dans  un  vafe  où  avoient  été 
élevées  les  portions  d’un  grand  Ver  de  l’Ëfpece  des  précé¬ 
dons ,  coupé  en  trois  parties  vers  la  mi-juillet  1 74 r  •  (  Obf. 
XIII.  Tab.  IV.  )  Celles-ci  ont  vécu  &  m’ont  offert  quelques 
faits  allez  curieux,  que  je  me  fuis  propofé  de  rafiembler  dans 
cette  Obfervation.  Je  parlerai  d’abord  de  ceux  qui  concernent 
leur  ftrufture. 

Elle  ne  différé  pas  effentieîlement  de  celle  des  grands  Vers 
dont  j’ai  donné  la  defcription,  Obf.  I.  Cependant  on  y  décou¬ 
vre  à  l’aide  du  microfcope  deux  ou  trois  particularités  qui 
pourraient  faire  douter  de  ce  que  nous  avons  avancé  tou- 

(  1  )  Confuitez  les  Notes  des  Obf.  XVII.  &  XVIII. 
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Oks.  XXL  chant  l’origine  de'  cette  efpece  d’Anguille.  La  première  de 
ces  particularités ,  ce  font  de  longs  poils  femés  ça  &  là  tout 
le  long  du  corps;,  la  fécondé,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d’yeux,  placés  de  chaque  côté  de  la  tête,  précifément 
h  l’ endroit  où  elle  a  le  plus  de  diamètre;  enfin  une  troifieme 
particularité  5  c’eft  que  le  canal  où  (ont  contenus  l’eftomac 
&  les  inteftins ,  irfa  paru  plus  gros  à  proportion  dans  ces 
petits  Vers  que  dans  les  grands.  Il  fe  renfle  confidérablement 
en  quelques  endroits ,  la  circulation  du  fang  n’y  eft  pas  non 
plus  fi  aifée  à  obferver.  Tout  ce  qu’on  voit  clairement , 
c’eft  qu’à  chaque  battement  de  l’artere ,  le  canal  des  inteftins. 
paroît  fe  contracter ,  à-peu-près  comme  fi  c’étoit  dans  ce  ca¬ 
nal  même  que  s’opérât  la  circulation,: 

L’intérieur  de  nos  petites  Anguilles  offre  encore  une  par¬ 
ticularité  qui  mérite  d’être  remarquée,  mais  qu’on  n’obferve 
que  dans  quelques-unes:  elle  confifte  en  ce  que  les  princi¬ 
paux  viiceres ,  au  lieu  de  paroître  exactement  continus  dans, 
toute  leur  longueur ,  femhlent  au  contraire  foufFrir  dans  le 
milieu  du  corps  une  iegere  interruption  :  le  point  où  fe  re¬ 
marque  cette  foliation  apparente  de  continuité ,  n’eft  pas  le 
même  clans  chaque,  individu.  Il  eft  plus  ou  moins  éloigné 
■  U u  milieu  du  corps  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorf- 
qu’on  obferve  Unie  été  au  microfcope. ,  ce  point  devient  un 
espace  tranip aient.,  où  l’on  ne  découvre  rien  de  diftinct, 
tandis  qu’au-deiTos  &  au  défions  tout  eft  affez  marqué.  On 
verra  plus  bas  la  raifon  de  ce  petit  phénomène. 

L’extreme  délicateffe  de  ces  petites-  Anguilles  feroit-elle  un 
obitacle  à  leur  multiplication  de  bouture ,  ou  plutôt  ne  la 
iavoriierok-elie  pas  ?  J’avôis  d’abord  eu  peine  à  embraffer  ce 
dernier  fendillent:  cependant  en  ayant  partagé  une  en  denx3 
le  28  Mars  1742,  &  le  hafard  ayant  voulu  que  je  la  parta- 
geaii-e  preciiement  dans  le  point  de  l’interruptian  des.  vifce- 
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res,  le  lendemain  chaque  moitié  fe  terra,  &  le  premier  Avril,  idilA-icAli 
la  fécondé  examinée  au  rnicrofcope ,  paroiHoit  avoir  achevé 
de  fe  completter.  Non-feulement  la  tête  étoit  bien  formée , 
mais  ce  qui  eit  moins  équivoque ,  cette  moitié  avoit  com¬ 
mencé  à  prendre  de  la  nourriture»  L’eftomac  &  les  inteftins 
qui  auparavant  paroiiToient  vuides,  étoient  remplis  de  matières 
terreufes. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fmgulier  :  ces  deux:  pe¬ 
tites  Anguilles  qui  m’étoient  provenues  de  bouture ,  je  les 
avois  mifes  dans  le  même  vafe  de  verre  avec  de  beau ,  8c. 
feulement  autant  de  terre  détrempée  qtfen  avoit  pu  retenir  la 
pointe  d'un  cure-dent.  Le  n  Mai  fuivantr,  au  lieu  de  deux 
Anguilles ,  j’en  trouvai  une  quinzaine ,  dont  trois  ou  quatre 
avaient  bien  cinq  à  fix  lignes  de  longueur  3.  mais  qui  toutes 
étoient  exceflivement  menues. 

Soupçonnant  les  inégalités  du  vafe  ,  ou  quelque  petite' 
pierre  cachée  fous  le  limon  d’avoir  occafionné  cette  multipli¬ 
cation  extraordinaire  ,  (  Obf.  VI  )  ;  je  fis  palfer  le  même,  jour 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  vafe  de  verre ,  dont 
le  fond  paroiffibit  îrès-liffe,  &  dans  lequel  je  ne.  mis  que  de 
l’eau  pure.  Le  1  3  Juin  j’en  comptai  foixante.  Après  une  fem- 
blabie  expérience  ,  je  craiiidrois  de  me  tromper  fi  je  décidais 
(  1  ).  Qu’il  me  fait  permis  néanmoins  de  faire  remarquer  qu’elle 
ne  détruit  pas  abfclument  nia  conjecture.  Quelque  poli  qu’un 
corps  comme  le  verre  paroüTe  à  nos  feus ,  on  11e  peut  dou¬ 
ter  que  ce  ne  foit  un  plan  rabotteux  pour  nos  petits  Infec¬ 
tes  :  le  rnicrofcope  nous  en  convainc.  Liais  il  y  a  plus  ;  j’ai. 


(1)  Confultez  encore  l’Article  a^oqui  furvienoent  quelquefois  aux  Vers 
des  Confî dératio  ns  fur  les  corps  organifés  f  le  la  même  cïaffe  ,  que  j’ai  nommés  de  la 


où  j’indique  une  autre  conjecture  fur  la 
finguliere  multiplication  de  nos  petites 
Anguilles!  &  fur  les  di vidons  analogues 


premier  t  Efpece.  [Obf.  1.  ]  (  Note 
ajoutée  par  ï Auteur  à  cette  nouvelle 
pdition,  ) 
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Ods.  XXL  obfervé  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles ,  dont  le  corps 
étendu  au  fond  du  vafe  paroiffoit  y  être  fortement  retenu  par 
ces  petits  crochets,  dont  la  partie  inférieure  des  anneaux  eft 
garnie.  (  Obf.  L  )  Allez  fou  vent  j’ai  vu  le  fond  &  les  parois 
de  mes  vafes  fe  couvrir  d’une  forte  de  moilifïlxre  grifâtre  ex¬ 
trêmement  courte ,  niais  fort  rude  au  toucher  ,  &  très-adhé¬ 
rente  au  verre  ,  qui  peut  encore  contribuer  beaucoup  à  aug¬ 
menter  la  réfiftance  que  nos  petits  Vers  trouvent  à  ramper. 

A  tout  cela  on  m’ objectera  peut-être  que  la  multiplication 
que  je  cherche  à  expliquer ,  poixrroit  n’être  qu’une  multipli¬ 
cation  naturelle,  une  multiplication  par  génération  &  non  par  divi- 
fion .  Je  n’ai  qu’une  réponfe  à  faire  à  cette  objedion  :  je  la 
tirerai  de  l’égalité  de  grofleur  que  j’ai  toujours  cm  remarquer 
entre  les  petites  Anguilles  dont  il  s’agit ,  égalité  qui  ne  fau- 
roit  ,  ce  feinble  ,  avoir  lieu  dans  l’opinion  qu’on  m’oppofe. 
Cependant  comme,  la  génération  de  ces  Vers  peut  i'e  faire 
d’une  maniéré  fort  différente  de  celles  que  je  commis  ,  je 
ne  déciderai  point  là  -  deffus  ,  &  j’attendrai  d’être  mieux 
inftruit. 

La  promptitude  &  la  facilité  avec  lefquelles  nos  petites 
Anguilles  fe  reproduifent  îorfqu’elles  ont  été  divifées ,  font 
affurément  très-dignes  d’attention  :  en  voici  un  autre  trait  qui 
frappera  fans  doute  davantage.  J’avois  partagé  récemment 
une  de  ces  Anguilles  en  quatre  portions:  le  1 6  Juin,  fur 
les  trois  heures  après  midi,  le  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mür  étant  à  feize  degrés  au-deflus  de  la  congélation  ,  'je  fis 
l’expérience  de  ne  divifer  qu’à  demi  la  dernière  de  ces  por¬ 
tions  ,  en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fembloient  tenir 
l’une  à  l’autre  que  par  un  fil.  Au  bout  d’environ  trois  quarts 
d'heure  je  les  trouvai  réunies ,  au  point  qu’il  n’y  paroiffoit 
plus  qu’un  très  -  léger  étranglement  ,  &  une  petite  interrup¬ 
tion  dans  les  vifeeres,  pareille  à  celle  dont  j’ai  parlé  ci-defius. 


observations  sur  les  vers, : 

Une  heure  après ,  l’étranglement  avoit  totalement  difparu  ;  & 
le  lendemain  matin  ,  fur  les  fix  heures ,  on  ne  découvroit  au¬ 
cune  trace  de  l’opération.  Cette  plaie  fi  profonde,  qui  avoit 
intérefie  les  parties  les  plus  nécefTaires  à  la  vie ,  s’étoit  par¬ 
faitement  confolidée.  Que  dis-je,  elle  ne  paroiffoit  pas  avoir 
été  faite.  Cette  expérience  qui  feroit  toujours  très  -  remarqua¬ 
ble  quand  elle  auroit  réufii  fur  l’Anguille  entière,  doit  ce  me 
femble ,  le  paroitre  encore  plus  dans  une  portion  qui  n’en 
étoit  que  la  quatrième  partie.  Au  refte ,  nous  trouvons  ici 
l’origine  de  cette  folution  apparente  de  continuité  qu’on  ob¬ 
ier  ve  dans  l’intérieur  de  quelques-uns  de  ces  petits  Vers. 

J’ai  tenté  la  même  expérience  fur  une  portion  d’un  grand 
Ver  de  l’Efpece  des  précédais ,  longue  d’environ  fix  à  fept 
lignes;  j’ai  fait  à  cette  portion  cinq  à  fix  profondes  incitions  : 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaxjmur  étoit  alors 
au-deffus  de  feize  degrés.  Au  bout  de  feize  heures  on  n'y  re- 
connoiffoit  prefque  plus  rien  :  tout  s’étoit  confolidé ,  réuni. 
J’ai  été  attentif  à  remarquer  fi  la  circulation  du  fang  ne  fouf- 
froit  pas  de  ces  incifions:  il  m’a  paru  que  là  ou  elles  étoient 
plus  profondes,  elle  étoit  interceptée,  linon  en  tout,  du  moins 
en  partie. 

Nous  ÛYons  vu,  Gbf.  VIII,  à  quel  point  la  chaleur  & 
le  froid  influent  fur  la  reproduction  &  raccroiffement  des 
portions  ou  boutures  de  nos  grands  Vers  aquatiques  :  dans 
la  même  vue  j’ai  partagé  de  nos  petites  Anguilles  en  Hiver 
&  en  Eté.  J’ai  donné  ci-deffus  le  réfultat  de  l’expérience  faite 
dans  la  première  de  ces  deux  faifons  :  voici  plus  en  détail 
celle  que  j’ai  tentée  dans  la  fécondé. 

J’ai  donc  partagé  par  le  milieu ,  le  Août  au  matin- * 
une  de  ces  petites  Anguilles  :  immédiatement  après  9  chaque 


O  B  s.  XXL 


k"Le  Therm. 
de  M.  de 
Reaumur 5 

de  14  à  16. 
degrés* 
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moitié  s’eft  donné  les  mouvemens  que  ces  fortes  de  Vers 
ont  coutume  de  fe  donner. 

Le  273  elles  n’avoient  pas  fait  de  progrès  bien  fenfibîesi 

Le  2  8  ,  la  nouvelle  tête  de  la  fécondé  moitié  paroifïbit 
n’être  encore  qu’à  la  moitié ,  ou  environ  3  de  fon  accroiffe- 
ment. 

Le  29  ,  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  de  fe  refaire.  Mais 
à  l’égard  de  la  queue  de  la  première  moitié ,  l’anus  y  étoit 
très-  diftind. 

Le  30,  la  tête  de  la  fécondé  moitié  fembloit  s’être  refaite  : 
mais  les  deux  points  noirs  en  forme  d’yeux  ne  paroilfoient 
pas  encore.  Ni  l’une  ni  l’autre  n’avoit  commencé  à  prendre 
de  la  nourriture  ,  ni  ne  s’étoit  terrée. 

Le  3 1  ,  toutes  deux  s’étoient  enfoncées  dans  la  terre ,  & 
en  avoient  leur  eftomac  plein.  Les  deux  petits  points  noirs 
commençoient  à  fe  montrer  à  la  tête  de  la  fécondé  *. 

On  eft  fans  doute  furpris  qu’une  de  nos  petites  Anguilles  9 
partagée  en  Eté ,  ait  employé  à  fe  completter  deux  jours 
de  plus  qu’une  autre  partagée  en  Hiver  :  en  effet  la  chofe 
eft  remarquable.  Je  ne  chercherai  pas  à  en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonftances  particulières  qui  ne  me 
font  pas  connues ,  mais  qu’il  ne  fera  pas  difficile  d’imaginer 
dès  qu’on  fe  contentera  de  conjedures.  J’aurois  eu  proba¬ 
blement  quelque  chofe  de  plus  certain  ,  fi  j’ a  vois  pu  réitérer 
l’expérience  comme  je  111e  l’étois  propofé  :  mais  les  Anguilles 
que  je  confervois  à  cette  fin  ,  ont  toutes  péri  pour  n’avoir 
pas  eu  foin  de  renouveller  l’eau  allez  fouvent ,  car  je  n’en 
imagine  pas  d’autre  çaufe.  Quoi  qu’il  en  fuit,  j'ai  cru  ne  devoir 

pas 
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pas  fupprimer  cette  expérience  ,  parce  qu’on  y  voit  mieux  Qbs._XX1L 
que  dans  l’autre  la  fuite  des  progrès  de  chaque  moitié. 

gtfer-rrr-.— ...  -■  — BE====a y  T-====:_i ===3=grs-j. =l 

OBSERVATION  XXII. 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d'une  autre  Efpece  que  les  prêcêdens. 

Maladies  auxquelles  les  uns  &  les  autres  font  fujets . 

Parmi  les  différentes  Efpeces  de  Vers  longs  fans  jambes 
qui  habitent  les  mille  aux ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  femblent 
différer  les  unes  des  autres  qu’en  couleur.  J’en  connais , 
par  exemple,  de  rougeâtres  ou  jaunâtres,  &  de  blanchâtres 
ou  grifâtres  ,  dont  la  forme  extérieure,  la  groffeur  &  la  ma¬ 
nier  e  de  vivre  font  toutes  femblables  :  ils  aiment  également 
à  fe  cacher  dans  la  boue,  &  à  tenir  leur  partie  poftérieure 
élevée  au-deffus.  Enfin  c’eft  de  cette  même  boue  qu’ils  tirent 
une  nourriture  qui  leur  eft  commune. 

> 

Le  3  Juillet  1741,  j’attrapai  un  de  ces 'Vers  blanchâtres 
ou  de  la  fécondé  Efpece ,  lequel  avoit  bien  trois  pouces  de 
longueur.  Je  l’examinai  à  la  loupe  ,  qui  ne  me  fit  rien  voir 
de  particulier  dans  fa  ftrufture.  Il  paroiffo.it  moins  vif  que 
ceux  de  la  première  Efpece ,  &  il  fe  tenoit  fouvent  replié 
fur  lui-même  en  maniéré  de  peloton. 

Sur  les  3  heures,  je  fis  l’expérience  de  Iç  partager  en 
deux  :  mais  les  divers  mouvemens  qu’il  fe  donna  à  cette  occa- 
lion,  furent  caufe  que  je  ne  le  ooupai  pas  dans  le  milieu  du 
corp's  ,  comme  je  Pavois  fouhaité.  La  partie  à  laquelle  tenoit 
la  tête  fut  plus  longue  que  l’autre.  Confidérant  ceci ,  une 
heure  après  je  me  déterminai  à  couper  chaque  partie  en 
Tome  I.  C  c 
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Qbs.  XXII.  deux  autres,  en  telle  forte  que  j’eus  mon  Ver  divifé  en  qua¬ 
tre  portions.  De  ces  quatre  portions  la  première  fut  celle 
qui  me  parut  le  moins  fouffrir  de  l’opération  :  elle  continua 
de  faire  des  efforts  pour  aller  en  avant  ;  elle  y  réufiiffoit 
même  en  s’aidant  de  la  tête  comme  tous  ces  Vers;  mais  fa 
marche  étoit  pénible.  A  l’égard  des  trois  autres  elles  ne  rel¬ 
iaient  pas  absolument  immobiles;  elles  s’agitoient  en  divers 
fens ,  fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  première  paroiffoit 
la  plus  'agile.  Lorfque  j’expofois  au  foleil  le  vafe  où  elles 
étoient  renfermées,  leurs  mouveniens  en  devenoient  plus  vifs  3 
elles  paroiffoient  inquiétés. 

Le  lendemain ,  je  remarquai  au  bout  antérieur  de  la  qua¬ 
trième  portion ,  comme  une  forte  de  moiffffure  qui  fembloit 
aller  infenfiblement  en  augmentant.  J’obfervai  en  même  teins 
que  les  anneaux  étoient  là  beaucoup  plus  marqués  qtt’ailieurs , 
&  que  ne  le  font  d’ordinaire  ceux  de  ces  fortes  de  Vers  : 
ils  Pétoient  même  à  un  tel  point  qu’ils  fembîoient  féparés 
par  des  étranglemens.  Une  altération  auffi  remarquable  me  fit 
augurer  mal  de  cette  portion  de  même  que  des  autres  ;  je 
regardai  cette  efpece  de  moififfure  comme  une  maladie  ana¬ 
logue  au  fphacele  ou  à  la  gangrené .  Cependant  la  portion  qui 
en  étoit  attaquée,  ne  difcontinuoit  point  de" nie  donner  des 
lignes  de  vie  en  agitant  fa  partie  poftérieure  ,  &  cela  jufqu’au 
5  au  matin  ,  que  les  derniers  anneaux  furent  réduits  à  l’état 
des  premiers.  Alors  il  ne  reftoit  plus  de  cette  portion  qu’un 
petit  amas  de  chairs  fi  diffoutes ,  fi  altérées  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  d’y  rien  diftinguer  d’organifé.  On  croyoit  voir  une 
petite  touffe  d’un  fia  coton ,  ou  comme  j’ai  dit ,  de  moi- 
iiffure.  (  i  ) 


(  i)  Voici  ce  que  M.  de  ReAüMük 
in’éciivoit  le  21  de  Décembre  1742  , 
fur  cette  finguiiere  maladie  de  nies  Vers 
d’eau  douce. 


u  11  y  a  long  tenus  que  je  vois  des  Tn- 
,  fectes  aquatiques  de  toutes  Efpeces,  qui 
,  périfîent  dan;  l'eau  ,  s'y  couvrir  *  de 
ji,  moi  iiffure  j  ra  is  vos  Obfcrvations  prou- 
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Pendant  ce  tems-là,im  femblable  changement  s’opérait  dans  oTs '"féW 
la  troifieme  portion  ,  &  avec  les  mêmes  circonftances  ;  &  le 
même  jour,  fur  les  huit  heures  du  matin,  elle  ceflfa  de  vivre, 

La  fécondé  eut  le  même  fort  le  lendemain  matin  6 ,  fur 
les  dix  heures. 

J’esrerois  au  moins  de  conferver  la  première  portion  qui 
paroiffoit  fe  porter  affez  bien,  je  lui  donnai  un  peu  de  terre 
afin  qu’elle  pût  y  aller  prendre  de  la  nourriture.  Elle  s’y  en, 
fonça  en  effet  ;  elle  femBla  même  avoir  commencé  à  manger: 
mais  enfin  la  même  maladie  qui  avoit  emporté  les  autres  , 
l’attaqua  à  fon  tour:  &  elle  acheva  d’être  confumée  le  14. 


Dans  le  mois  d’Avril  1742,  je  tirai  encore  de  Peau  neuf 
Vers  de  la  couleur  du  précédent ,  mais  qui  la  plupart  fem» 
bloient  être  dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  été  mutilés ,  ont 
commencé  à  reprendre  les  parties  qui  leur  manquoient  :  il 
s’en  trouvoit  même  à  qui  la  queue  n’ avoit  point  encore  com¬ 
mencé  à  repouffer.  Leur  longueur  en  général  étoit  d’environ 
un  pouce.  Les  uns  &  les  autres  étoient  très-vifs ,  &  je  comp¬ 
tais  bien  les  conferver  pour  les  faire  fervir  à  diverfes  expé¬ 
riences.  Pour  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même  vafe 
avec  de  l’eau  &  un  peu  de  terre.  Le  lendemain  matin  je  fus 
bien  furpris  de  n’en  trouver  qu’un  feul  en  vie  :  les  huit  autres 
avoient  été  attaqués  de  cette  maladie,  que  je  regarde  comme 
analogue  à  la  gangrené  ,  qui  les  avoit  entièrement  confîmes. 
Je  cherchai  une  caufe  de  cette  mortalité  :  je  foupçoixnai  qu’elle 
tenoit  peut-être  à  la  trop  petite  quantité  de  terre  que  j’avois 


,,  vent  que  la  môififlure  ne  croît  pas 
,,  feulement  fur  ces  Infe&es  après  qu’ils 
,,  font  morts ,  qu’elle  femble  tuer  ceux 
qui  vivent.  Il  y  a  pourtant  apparence 


9,  leurs  parties  qui  commencent  à  fe 
»,  corrompre.  Je  Fai  trouvée  aufïi  fur 
,,  des  Vers~de- terre  qui  ont  péri  au  bout 
,,  de  quelques  jours.  ,,  (  Note  ajoutée 


3,  qu’elle  ne  vient  que  fur  celles  dejpar  l'Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 

Ce  % 
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Oi-s.  XX  IL  donnée  à  ces  Vers ,  ou  à  ce  que  la  terre  que  je  leur  a  vois 
donnée  n’étoit  pas  conditionnée  connue  il  convient  qu'elle 
le  foit,  (  car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoit  été  prife 
dans  une  caiffe  de  Fourmis  -  lions  )„  Je  donnai  donc  à  celui 
qui  avoit  furvécu  de  la  boue  bien  détrempée  &  en  quantité 
fuffifante  :  il  s’y  enfonça,  mais  au  bout  de  quelques  jours  il 
fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  les  autres ,  &  confumé 
comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  première  Efpece  ,  nos  Vers  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  font  aufîl  fujets.  à  la  maladie  que  je  viens  de  décrire  5 
Obf.  VL  Pour  le  prouver  ,  &  c’en  eft  ici  le  lieu  ,  je  n’ai 
qu’à  rapporter  quelques  Observations  que  j  ai  eu  occafion  de 
faire  là-deflus  en  1742» 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  au  fond  de  ce  ruif- 
feau ,  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  cinq  Vers  de  l5  Ef¬ 
pece  en  queftion ,  &  longs  chacun  d’environ  un  pouce  & 
demi.  Ils  montraient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois  néan¬ 
moins  n’avoient  point  de  tête ,  &  un  feu!  commeriçoit  à  la 
reproduire.  Le  2  Août ,  je  remarquai  que  près  des  deux  tiers 
d’un  de  ces  Vers,  &'  environ  le  tiers  d’un  autre  étoient  deve¬ 
nus  blanchâtres ,  de  rougeâtres  ou  jaunâtres  qu’ils  étoient  au¬ 
paravant.  Je  ne  pou  vois  ignorer  ce  que  fignifioit  ce  change¬ 
ment  de  couleur.  Pour  tâcher  d’arrêter  les  progrès  du  mal , 
j’eus  recours  au  remede  ufité  en  pareil  cas ,  je  veux  dire  à 
P  amputation.  Je  retranchai  de  chaque  Ver  la  partie  infedée , 
4  &  je  mis  celle  qui  étoit  faine  dans  de  la  nouvelle  eau.  Mars 

cela  n’empêcha,  pas  que  celle-ci  ne  fût  attaquée  du  même 
mal  le  lendemain.  Les  autres  Vers  en  furent  de'  même  faifis, 
&  tous  furent  confumés  en  moins  de  cinq  à  iix  jours. 

Deux  autres  Vers  de  la  même  Efpece,  &  des  plus  grands., 
■que  je  tenois  à  deilein  dans  l’eau  pure  depuis  le  24  Juillet, 
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commencèrent  auffi  le  2  Août  à  être  atteints  de  la  même  Qbs 
maladie.  J’obfetvai  qu’ils  avoient  ça  &  là ,  fur  les  côtés  , 
comme  de  petites  pullules  blanchâtres  &  affez  tranfparentes. 

Ces  pullules  ou  inégalités  fe  voyoient  fur -tout  à  la  tête  qui 
en  paroifloit  moins  effilée.  Je  remarquai  encore  qu’ils  n’é~ 
toient  plus  fî  vifs  qu’aup ara vant.  Sur  cela  je  me  déterminai 
à  mettre  l’un  -de  ces  Vers  dans  une  autre  vafe  avec  de  l’eau 
&  un  peu  de  terre  5  &  je  laiflai  l’autre  dans  l’eau  pure.  Le 
4  au  matin,  je  trouvai  celui-ci  avec  le  quart  de  fon  corps 
de  moins.  La  partie  qui  manquoit,  dans  laquelle  étoit  corn- 
prife  la  queue,  avoit  été  réduite  à  l’état  des  Vers  dont  j’ai 
donné  Phiftoire  ci-deflûs.  Pour  aider  au  Ver  à  fe  remettre, 

Sc  à  réparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  fa  partie  poftérieu- 
re ,  je  lui  donnai  un  peu  de  terre.  Le  9  ,  il  avoit  com¬ 
mencé  à  repouffer  au  bout  poftérieur.  Le  26,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  à-peu-près  égales,  &  qui  n’avoient 
pas  encore  commencé  à  reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  parfaits.  Mais  elles  le  devinrent  enfui  te.  La 
même  chofe  arriva  à  l’autre  Ver  :  je  le  trouvai  auffi  partagé 
en  deux,  le  17.  Et  le  2.5,  la  fécondé  moitié  l’étoit  encore 
en  autant  de  portions  prefqu’egales ,  &  qui  toutes  deux  s’é¬ 
tiolent  complettées.. 

*► 

On  fait  que  les  Poiflons ,  pour  être  toujours  au  milieu  de 
l’eau  ,  ne  font  pas  exempts  de  certaines  erpeces  de  Poux. 

D  es  Infeâes  analogues,  de  couleur  blanchâtre,  très -vifs  8c 
qui  portent  une  petite  queue  recourbée  vers  le  ventre  ,  enfin 
des  Infectes  dont  l’eau  eit  quelquefois  très -peuplée,  mais  qui 
font  fi  petits  qu’on  ne  fauroit  les  découvrir  fans  le  fecours 
des  verres ,  m’ont  paru  en  vouloir  auffi  à  nos  Vers  aquati¬ 
ques  qui  fe  multiplient  de  bouture.  Très-fouvent  il  m’eft  ar¬ 
rivé  d’expofer  au  microfcope  des  portions  de  ces  Vers  ,  êc 
des  Vers  entiers,  au  corps  defquels  étaient  attachés  bon  nom- 
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NNijl !  bre  de  ces  animalcules.  J’en  ai  vu  auOi  qui  fe  tenoient  au 
milieu  de  cette  efpece  de  moifîlTure  dont  j’ai  parlé. 

J’ai  mis  (  Obf.  VI.  &  XXL  )  au  nombre  des  caufes  qui 
peuvent  opérer  une  divifion  de  parties  dans  nos  Vers ,  les 
corps  doués  d’une  certaine  réfiftance  ,  comme  font  la  terre 
lorfqu’elle  eft  trop  compade  ,  ou  en  trop  grande  quantité , 
de  petites  pierres  ,  St c.  Mais  fans  qu’aucune  de  ces  caufes 
concourût ,  nous  avons  vu  de  ces  Infedes  fe  partager ,  les 
uns  en  deux;  les  autres  en  trois  ou  quatre  parties.  Les  Ta¬ 
bles  L  &  II.  N°.  III.  nous  en  ont  déjà  fourni  des  exemples. 
Les  Obfervations  qu’il  nous  refte  à  rapporter,  nous  en  four¬ 
niront  encore  piufieurs.  Nous  y  verrons  que  c’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois  aux  Vers,  ou  aux  portions  de  Vers  qui  ont 
eu  à  foutenir  de  longs  jeûnes.  Lenrefferrement  des  vailfeaux 
occafioné  par  le  manque  de  nourriture ,  en  eft  fans  doute 
.une  des  principales  caufes. 


OBSERVATION  XXIII. 

Obfervations  S?  .expériences  fur  les  Fers  blanchâtres ,  ou  delà 
fécondé  Efpece  ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dejfus. 

Que  ces  Fers  peuvent  être  multipliés  de  bouture . 

Portion  d'un  de  ces  Fers  qui ,  au  lieu  de  reproduire  une  tête, 

a  reproduit  une  queue . 

J  j  Es  Vers  blanchâtres  des  Obfervations  defquels  j’ai  com¬ 
mencé  de  rendre  compte ,  méritoient  plus  d’être  fuivis  que 
je  ne  Pavois  d’abord  penfé  :  mais  la  trop  prompte  mort  des 
premiers  qui  m’étoient  tombés  entre  les  mains  ,  ne  m’avoifc 
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pas  permis  de  faire  les  efTais  que  j'ai  été  en  état  de  faire  ObsTxxhl 
depuis  ,  &  auxquels  je  fuis  redevable  de  faits  qui  par  leur 
Angularité,  demandent  peut-être  que  j’entre  dans  un  détail 
un  peu  plus  circonftancié  que  ceux  dans  lefquels  je  fuis  entré 
jufqu’icL 


Les  diverfes  Obfervations  que  j’ai  faites  pour  m’înflruire 
de  la  ftrudhire  intérieure  de  ces  Vers  ,  *  ne  nous  arrêteront 
pas  beaucoup  :  il  me  fuffira  de  dire  qu’elle  ne  paroît  différer 
en  rien  de  celle  des  Vers  rougeâtres.  Tout  ce  que  j’y  ai 
remarqué  qu’on  ne  voit  pas  auffi  bien  dans  s  ceux-  ci ,  parce 
qu’ils  font  moins  tranfparens  ,  ce  font  des  efpeces  de  poches 
ou  facs  membraneux ,  *  attachés  des  deux  côtés  de  l’efto- 
mae ,  &  qui  m’ont  femblé  avoir  quelque  rapport  avec  celles 
qu’on  obierve  dans  les  Sangfues  *  :  mais  je  n’ai  pas  affez 
pouffé  mes  Obfervations  fur  ce  fujet ,  pour  avancer  quelque 
chofe  de  plus  précis.  Je  viens,  donc  aux  expériences  que 
j’ai  annoncées. 

La  première  que  j’ai  tentée  ,  a  été  de  partager  un  de  ces 
Vers  en  deux,  ce  que  j’exécutai  le  20  d’Aoùt  1742,  fur 
les  neuf  heures  du  matin. 


*  PL  IL  Fiÿ, 
I.  IL 


*  Fig  VIII. 
A ,  A.  ?  A. 

*  Voyez 
V  Anatomie 
de  la  Jang- 
Jue  par  M , 
Morand 
dans  lis  Mé¬ 
moires  de 
ï  Académie 
Royale  des 
Sciences  , 
pour  173  9* 


Le  23,  fur  les  fix  heures  du  foir ,  ayant  préfenté  l’une  & 
l’autre  moitié  au  microfcope ,  j’obfervai  que  la  première  avoit 
commencé  à  reprendre  une  queue  ,  mais  que  la  fécondé  n’a- 
voit ,  encore  fait  aucun  progrès. 

Le  28  au  matin,  celle-ci  étoit  morte  :  l’autre  avoit  pouffé- 
une  queue  d’environ  une  demi -ligne. 


Le  29  d’Âoût ,  environ  fur  les  dix  heures  du  matin,  je 
répétai  l’expérience  faite  le  2o, 


/ 


308 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS . 


Q^s~XXüT  Le  7.  Septembre ,  la  première  moitié  avoit  pris  une  queue 
d’environ  une  demi -ligne:  mais  la  fécondé  ne  faifoit  encore 
que  commencer  à  pouffer. 


Le  13,  ayant  offert  chaque  moitié  au  microfcope,  je  vis 
avec  furprife  que  la  fécondé  n’avoit  point  encore  achevé  de 
fe  completter  ;  que  ce  qui  avoit  pouffé  au  bout  antérieur 
n’avoit  guere  que  la  moitié  de  la  longueur  que  la  nouvelle 
tête  devoit  avoir  ,  tandis  que  la  nouvelle  queue  de  la  pre¬ 
mière  moitié  ■  avoit  déjà  plus  d’une  ligne. 


*  PL  IL 
Fig*  V,Qj  a. 


Le  17,  ayant  de  nouveau  offert  au  microfcope  la  fécondé 
moitié  ,  mon  étonnement  fut  tout  autre.  J’obfervai ,  à  ne  pou¬ 
voir  m’y  méprendre ,  qu’au  lieu  d’une  tête  il  lui  étoit  venu 
une  queue  longue  d’environ  une  demi  -  ligne.  Ce  n’étoit  point 
comme  on  pourroit  le  foupçonner,  une  tête  plus  effilée  qu’à 
l’ordinaire,  une  façon,  pour  ainli  dire,  de  tête  &  de  queue: 
c’étoit  une  queue  très-bien  formée ,  où  l’anus  étoit  très-diftinéi 
en  un  mot  ,  une  queue  abfolument  telle  que  doit  l’être 
celle  de  ces  fortes  de  "Vers.  Et  pour  achever  de  mettre  la 
chofe  hors  de  toute  conteftation  ;  cette  partie  qui  avoit 
pouffe  à  la  place  de  la  tête ,  n’étoit  capable  d’aucun  des 
mouvemens  qu’on  voit  faire  à  celle-ci  :  elle  ne  fe  raccour- 
ciffoit  ni  ne  s’alongeoit  ;  elle  ne  fe  contradoit  ni  ne  fe  di¬ 
latait.  Le  Ver  n’en  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe  nourrir , 
ni  pour  s’aider  à  ramper  ;  on  le  voyoit  feulement  agiter  de 
tems  en  teins  fa  partie  antérieure  ,  la  porter  à  droit  8c  à 
gauche ,  mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer 
de  place.  On  auroit  dit  qu’il  l'entait  fon  état  :  il  avoit  l’air , 
pour  ainli  dire,  embarraffé.  Au  relie  ,  &  c’eli-ce  que  je  ne 
dois  pas  négliger  de  faire  remarquer ,  le  cours  du  fan  g  n’a- 
voit  point  changé  de  direction.  Il  continuoit  à  fe  faire  du 
bout  poftérieur  au  bout  antérieur. 


Curieux 
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Curieux  de  voir  ce  qui  en  réfulteroit ,  je  partageai ,  ce 
même  jour,  cette  moitié  en  deux,  8c  afin  d’être  plutôt  iatis- 
fait,  je  fus  la  renfermer  avec  un  autre  Ver  de  la  même  Ei- 
pece,  coupé  auffi  par  le  milieu,  dans  une  armoire  placée  der¬ 
rière  une  cheminée  de  cuifine  ,  &  où  la  lioueur  du  Thermo- 
métré  de  M.  de  Reaumur  le  tenoit  ordinairement  aux  en¬ 
virons  de  20  degrés.  Mais  foit  que  ce  degré  de  chaleur  fût 
déjà  trop  fort  pour  ces  Infectes ,  ou  foit  qu’il  eût  été  porté 
encore  plus  haut  dans  des  momens  où  je  n’obfervois  pas  , 
ce  qui  eft  plus  probable,  je  les  trouvai  tous  morts  le  h 
demain  ,  à  mon  grand  regret. 


.er 


% 


— —  •* 
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X  I  V. 


Suite  des  Obfervatîms  &  Expériences  fur  les  Vers  blanchâtres. 


Portion  d'un  de  ces  Vers  qui  a  reproduit  deux  queues. 

V 

J?  Rustre  dans  mon  attente  oar-  l’accident  imprévu  que  je 

1  X  JL  J 

viens  de  rapporter ,  ma  curiofité  n’en  fut ,  pour  ai nil  dire , 
que  plus  irritée.  Impatient  de  revoir  un  fait ,  qui  par  fou 
extrême  fingularité ,  méritoit  fi  fort  d’être  vu  une  fécondé 
fois  ,  je  partageai  le  23  Septembre,  trois  de  mes  Vers  blan¬ 
châtres  en  deux ,  Sc  un  autre  en  trois  parties ,  &  je  les  laif 
fai  tous  dans  mon  cabinet 


Le,  11  Octobre,  la  première  portion  de  chaque  Ver  avoit 
pouffé  une  queue  bien  formée,  où  l’anus  étoit  très  -  diftinét , 
mais  qui  n’ avoit  pas  demi -ligne  de  longueur.  La  derniere 
portion  n’avoit  pris  au  contraire  aucun  accroiflement  :  mais 
la  portion  intermédiaire  du  Ver  coupé  en  trois ,  avoit  poulie 
une  queue  de  même  longueur  ou  à-peu-près,  que  celle  de 
Tome  L  D  d 


Obs.XXIV 


Qbs.XXIV. 


*  PI;  IL 
%.  LF.q  q- 
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îa  première  ,  &  elle  eommençpit  auffi  à  fe  prolonger  vers  le 
bout  antérieur» 


Le  24 ,  la  queue  de  la  première  portion  de  chacun  de 
nos  Vers  s’étoit  alongé.e  d’environ  demi -ligne.  La  dernière- 
etoit  à-peu-près  dans  le  même  état  que  le  n.  Le  bout 
anterieur  paroiffbit  feulement  s’être  arrondi.  A  l’égard  de  la 
portion  intermédiaire  du  Ver  partagé  en  trois,  elle  avoit  re¬ 
produit  une  queue  au  lieu  d’une  tête  :  cette  queue  n’avoit 
qu’ environ  la  moitié  de  la  longueur  de  celle  qui  avoit  pouffé 
au  bout  poftérieur.  *  Du  refte  l’une  &  l’autre  fe  reffembloient 
parfaitement  dans  la  forme,  les  proportions,  la  couleur,  &c. 
Que  devons-nous  donc  penfèr  main  tenant  d’un  fait  il  étrange, 
revu  déjà  deux  fois  ,  &  qu’il  m’eft  encore  arrivé  de  revoir 
depuis,  comme  je  le  dirai  ci -après,  &  comme  je  Pavois 
prévu?  Aurions  -  nous  furpris  ,  pour  ainfi  dire,  la  Nature  en 
défaut?  Seroit-ce  ici  une  de  ces  productions  manftrueufes 
qui  s’offrent  quelquefois ,  foit  dans  le  régné  animal ,  foit  dans 
le  végétal ,  &  dont  j’ai  voulu  parler  à  la  fin  de  l’Obf  XIX* 
En  admettant  avec  les  Philofophes  modernes  que  la  repro» 
dudion  merverlleufe  de  toutes  les  parties  de  ces  Infectes , 
fe  fait  par  une  fuite  de  germes  difpofés  a  deffein ,  pourquoi 
le  hafard  aura -t- il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il  s’agît,., 
ou  plus  exactement  dans  une  des  portions  de  deux  de  ces 
Vers ,  un  germe  de  queue  ait  pouffé  à  la  place  où  auroit 
dû  pouffer  un  germe  de  tête.  (1)  Mais  le  hafard  n’étant 
proprement  que  l’ignorance  des  caufes  dont  les  effets  nous 
font  connus ,  quelles  font  encore  une  fois  celles  qui  ont 
opéré  le  renverfeinent  d’ordre  qui  nous  furprend  ?  Modé¬ 
rons  ,  s’il  eft  poilible ,  notre  curiofité  à  cet  égard  :  il  n’eft 


(  1  )  Voyez  Art.  des  Conjîdéra- 
ttons  fur  les  corps  organfh  ,  l’extrait 
d’une  Lettre  de  M-  de  Reaumük  fut- 
ce  fujet  ,  où  il  me  donnoit  fon  juge- 


ment  fur  ces  reproductions  fingulieres. 
(  Note  ajoutée  par  V Auteur  à  cette  nou~ 
o elle  Edition .  ) 
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pas  tems  encore  de  chercher  à  rendre  raifon  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  non  plus  que  de  tant  d’autres  merveilles  que  la  nou¬ 
velle  découverte  a  fait  éclorre,  Amaffons  auparavant  plus  d’ob- 
fervations  &  d’expériences  ,  .  interrogeons  la  Nature  comme 
elle  veut  l’étre  :  une  connoifïance  exacte  &  détaillée  des  effets 
nous  conduira  infenfiblement  à  celle  des  caufes  (  i  ).  Je  res- 
prens  donc  le  fil  de  mes  expériences ,  <&  afin  d’être  plus 
clair  &  plus  précis  ,  je  déléguerai  chaque  portion  par  des 
lettres.  J’appellerai  A  B,  C  D,  E  F,  les  moitiés.:  G  H  I* 
les  tiers. 

Le  27  Novembre,  les  portions  D,  F  ,  f  n’avoieiit  fait 
aucun  progrès;  B  étoit  périe  avant  le  24  Oétobre;  mais  les 
portions  A,  C,  E,  G  avaient  crû  fenfiblenient ,  de  même 
que  Ho 

Ce  même  jour.,  je  coupai  la  tête  aux  portions  A.  G.  Voy. 
l’Obf.  XXV. 

Le  19  Décembre,  D,  F,  I,  comme  le  27  Novembre. 
H  avoit  continué  à  fe  prolonger  vers  Tune  &  l’autre  ex» 
trêmité. 


Le  premier  Février  1743,  la  queue  poftérieure  de  H  avoit 
une  ligne  de  longueur ,  l’antérieure  une  demi-ligne.  Le  cours 
du  fang  n’avoit  point  changé  de  direction. 


I ,  comme  le  19  Décembre. 


Le  6  Avril,  H,  I,  comme  le  premier  Février,  ou  à -peu» 
près. 


(1)  Confultez  fur  ces  reproductions 
animales  le  Chap  I  du  Tom.  II  des 
Confiée  ratio  ns  fur  les  corps  orpanifes ,  où 


j’ai  tâché  d’approfondir  la  maniéré  dont 
elles  s’opèrent.  (  Note  ajoutée  par-t Au¬ 
teur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 
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Ôbs  XXiV.  Le  i6g  C  avoit  pouffé  une  queue  de  quatre  à  cinq  lignes, 

E  avoit  péri. 

« 

D ,  comme  le  1 9  Décembre  9  excepté  qu'elle  avoit  confidé- 
rablement  diminué  de  grandeur.  F  avoit  commencé  *  de  repren¬ 
dre  une  queue  au  lieu  d’une  tête.  Le  cours 'du  fang  fuivoit 
fa  diredion  ordinaire. 

Le  28?  je  ne  pus  parvenir  à  retrouver  les  portions  D, 
H,  I.  Apparemment  qu’elles  avoient  péri  d’inanition.  Quoi- 
'  qu’il  en  foit  ,  c’eft  un  fait  bien  digne  d’être  remarqué ,  que 
ces  portions  ayent  vécu  environ  fept  mois  fans  prendre  de  nour¬ 
riture.  Nous  avons  déjà  vu  néanmoins  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  des  vingt  -  fixiemes  des  Vers  de  la  première  Ef~ 
pece ,  Obf.  VIII.  Ce  fait  n’eft  pas  de  ceux  dont  les  Phyfi- 
ciens  feront  embarraffés  à  rendre  raifon  :  les  Ours,  les  Mar* 
jnotes,  les  t  Loirs;  &  parmi  les  Infectes,  les  Abeilles,  les  Four* 
mis ,  les  Chryfalides  de  quantité  d'Efpeces  de  Chenilles ,  cer¬ 
tains  Papillons ,  &  c.  apprennent  qu’il  y  a  beaucoup  d’animaux 
qui  paffent  planeurs  mois  de  l’année  fans  manger:  leur  graille , 
ou  des  fucs  analogues  3  rentrent  apparemment  dans  les  voies 
du  fang:  &  loi  fourni  Sent  ainfi  de  quoi  fe  renouveller.  Com¬ 
me  la  tranfpiration  de  ces  animaux  eft  alors  peu  abondante, 
elle  n'exige  pas  une  grande  réparation  :  &  nos  Vers  aqua¬ 
tiques  .  qui  vivent  dans  un  élément  dont  le  degré  de  cha¬ 
leur  eft  à  l'ordinaire ,  moindre  que  celui  de  l’air  extérieur , 
doivent  encore  moins  tranfpirer.  Ce  que. c  cette  teffource  de 
la  Nature  a  néanmoins  de  plus  admirable  dans  ceux-ci,  c’eft 
que  non  "feulement  elle  fournit  à  leur  entretien  pendant  plu- 
fleurs  mois,  mais  encore  au  développement  de  divers  organes.  . 

Le  4  Juin,  la  portion  F  s’etoit  partagée  d’elle -même  par 
le  milieu.  La  longueur  de  chaque  moitié  n’etolt  guère  que 
d’environ  une  ligne.  Le' 10.  juin,  elles  avoient  ceffé  de 
vivre. 
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OBSERVATION  XXV. 

Expérience  fur  les  Vers  de  la  fécondé  Efpece ,  pour  /avoir  fi 
en  faifant  la  feÜion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du  corps ,  on 
ne  parviendrait  pas  à  faire  développer  une  tête  au  lieu  d'une* 
queue , 

J ’Ai  dit  dans  PObfervatfon  précédente,  que  le  27  Novembre,, 
pavois  coupé  la  tête  aux  portions  A  &  G.  Mon  but  étoit 
de  tenter  fi  en  faifant  la  fedion  ailleurs  que  dans  le  milieu 
du  corps ,  je  parviendrons  à  rétablir  les  cliofes  dans  Pordre 
naturel ,  je  veux  dire  ,  à  faire  développer  une  tête  au  lieu: 
d’une  queue,  &.  ceft  en  effet  ce  que.  j’ai  vu  arriver,  comme: 
il  paraîtra  par  cette  Qbfervatian.. 

Le  19.  Décembre,  la  portion  A  comrnençèit  à  pouffer  vers' 
le  bout  antérieur.  Elle  avoit  été  tenue  pendant  quatre  jours 
dans  un  poêle  ,  dont  la  température  étoit  de  dix  à  quinze 
degrés  du  Thermomètre  de  M.  de  Seaumur,. 

Le  premier  Février,  examinée  an  mîcrofeope,  elle  paroiiïoit 
avoir  achevé  de  reprendre  une  tête:  mais  la  tranfparence  de’ 
fon  eflomac  &  des  inteftins  indiquait  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
commencé  de  manger  ;  ce  ne  fut  que.  quelque,  teins  après  que 
je  les  vis  remplis  de  matières  terreufes. 

Le  22  de  Juin  fui  van  t ,  je  recoupai,  pour,  la  fécondé'  fois, 
la  tête  à  ce  Ter  ;  mais  je  lui  laiflai  plus  de  longueur  que  je 
ne  lui  en  avois  laifïe  la  première  fois.-  je'  détachai  avec  elle 
toute  la  partie  antérieure,  c’eft-à-dire x  une  portion,  longues 
d'une  ligne  &  demie,.. 
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» 

Le  g  de  juillet  ,  le  corps  avait  pouffé  au  bout  antérieur 
une  queue  de  deux  tiers  de  ligne.  La  plus  petite  portion  avoit 
auffi  commencé  à  en  reprendre  une  :  mais  toutes  deux  péri¬ 
rent  avant  le  milieu  du  mois,  celle-ci  ayant  furvécu  à  l’autre 
quelques  jours* 

Je  viens  à  la  portion  G  :  elle  avoit  auffi  commencé  à  fe 
prolonger  vers  l’extrémité  antérieure  ,  le  19.  de  Décembre; 
&  le  premier  Février ,  elle  était  devenue  un  V er  à  qui  rien 
ne  paroiffoit  manquer. 

Le  2  8  Avril  ,  je  fis  l’expérience  de  la  partager  en  trois 
parties  K,  L,  Al.  Elle  avoit  alors  un  pouce  de  longueur. 

Le  13  Mai,  K,  L  avoient  pouffé  une  queue  d’environ  un 
tiers  de  ligne:  mais  L  n’avoit  pas  encore  commencé  à  fe  .pro¬ 
longer  du  côté  de  la  t été. 

M  n’avoit  point  fait  de  progrès. 

Le  1 2  juin  3  la  queue  de  K  avoit  cinq  lignes.  . 

L  avoit  reproduit  une  queue  à  la  place  d’une  tête.  Chaque 
queue  pouvait  avoir  une  ligne. 

M,  comme  le  13  Mai. 

Le  23,  M  s’étoit  partagée  en  deux  parties  égales ,  qui  11e 
vécurent  que  peu  de  jours. 

Le  14  juillet,  les  queues  de  L  conunençoient  à  être  atta- 
quées  de  la  gangrené. 
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SS 


Oes  XXVI. 


B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  XXVI 


Sur  un  Fer  de  la  fécondé  Efpece ,  partage  en  deux ,  &  dont 
la  fécondé  moitié  a  reproduit  une  queue  au  lieu  d'une  tète . 

E  28  Avril  3  je  partageai  la  portion  C  de  LQbfervation 
XXIV,  en  deux  parties  égales  N,  O,  Cette  portion  avoit  douze, 
à  treize  lignes» 

Le  i  3  Mai  3  N  avoit  repris  une  queue  de  demi-ligne. 

O  commençoit  à  pouffer  une  queue  au  lieu  d’une  tète; 
Le  2 î  ,  O  3  comme  le  13» 

Le  1 2  juin  3  la  queue  de  N  avoit  cinq  lignes. 


3  comme 
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Le  2  %  Juillet  3  O  avoit  ceffé  de  vivre  fans  avoir 
progrès 

Le  7  Août  5  N  avoit  en  entier  treize  lignes 


/ 
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XXV  IL 

OBSERVATION  XXVII, 

Sur  un  Fer  de  h  fécondé  Efpece  ,  partagé  en  quatre ,  pour  con¬ 
firmer  les  Obfervatious  précédentes ,  fur  les  portions  qui  pouf¬ 
fent  une  queue  au  lieu  d'une  tète 

.  Giie  cette  Efpece  pouffe  au  fi  des  mamelons  ou  tubercules  ,  qu'on 
pourrait  foùpqonner  des  Rejetions. 

L  A  Nature  auroit-eile  donc  condamné  les  portions  de  nos 
Vers  blanchâtres  à  demeurer  toujours  privées  de  tête  ,  ou  à 
ne  pouffer  que  des  queues  ?  Le  nombre  des  Obiervations  que 
j’ai  déjà  faites  fur  ce  fujet,  &  que  je  viens  de  rapporter  allez 
en  détail .  pourroit  donner  lieu  de  le  conjedurer  avec  une 
forte  de  vraifemblance.  Pour  me  procurer  de  nouveaux  éclair- 
ciffemens  là-deffus ,  j’ai  encore  lait,  le  28  Avril  ,  l’expérience 
de  partager  un  de  ces  Vers  long  d’environ  un  pouce ,  en  qua¬ 
tre  parties  P  ,  ■Q.,  R,  s. 

Le  î  3  Mai ,  P  avoit  commencé  à  reprendre  une  queue  1 
mais  elle  étoit  contrefaite  :  le  bout  en  étoit  arrondi  &  comme 
bouclé.  O11  n’y  découvroit  an  microfcope  rien  de  diftinét. 

CL  avoit  pouffé  au  bout  poftérieur  une  queue  d’environ  de¬ 
mi-ligne.  L’accroiffemeiit  qui  s’étoit  fait  à  l’autre  extrémité, 
n’étoit  prefque  pas  fenfible. 

PI  avoit  commencé  à  reproduire  deux  queues  ou  l’anus  étoit 
très-diftinch  Toutes  deux  étdient  fort  courtes,  mais  l’antérieure 
plus  que  la  poftérieur e. 

1 

.S  étoit  périe  dès  le  3  du  mois. 

Le 
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Le  2r,  la  queue  de  P  étoit  à-peu-près  dans  le  même  état 
que  le  i  3  ;  mais  ce  que  cette  portion  offrait  ce  jour-là  de  nou¬ 
veau ,  étoient  huit  tubercules  ou  mamelons,  qui  avaient  pouffé 
de  chaque  côté  du  corps ,  quatre  à  droite  &  quatre  à  gauche 
&  qui  à  la  vue  Simple  ,  paroiffoient  être  des  jambes  extrême¬ 
ment  courtes.  (  i  ) 


Observa  r. 
XXV H.  ■ 


La  queue  qui  étoit  venue  à  l’extrémité  postérieure  de  CL 
avoit  une  ligne  ;  celle  qui  avoit  commencé  à  le  montrer  au 
bout  oppoSé ,  if  avoit  pas  fait  de  progrès  Senfibies. 

R  étoit  à-peu-près  comme  le  13. 

Le  4  Juin,  les  mamelons  de  P  avoient  difparu,  &  la  queue 
étoit  toujours  difforme»  L’eftomac  &  les  inteftins  paroiffoient 
vuidês. 


Le  if  ,  la  queue  de  cette  portion  compofoit  une  maffe  * 
de  forme  finguliere ,  plus  approchante  néanmoins  de  la  Sphé¬ 
rique  que  de  toute  autre ,  &  dont  le  volume  furpaffoit  consi¬ 
dérablement  celui  du  corps.  Comme  lui,  elle  étoit  garnie  tout 
autour  d’efpeces  de  petites  épines  (a?,  e)  ,  &  on  obServoit  dans 
Son  intérieur  les  mêmes  mouvemens  qu’on  a  coutume  d’ob- 
Server  dans  la  partie  poftérieure  de  cette  Sorte  de  Vers ,  Obf. 
X  Du  relie  il  n’y  paroiffoit  point  d’anus ,  ni  d’ouverture  qui 
en  tînt  lieu. 


*  PL  IL 
Ficj,  VIL  m> 


/ 


La  partie  poftérieure  de  Q,  s’etçit  prolongée  de  demi -li¬ 
gne  ;  l’antérieure  étoit  demeurée  la  même. 

R  étoit  en  mauvais  état 

Le  1 8  5  elle  avoit  ceffé  de  vivre. 

(  £  )  Consultez  l’Obf.  XIX,  &  XX. 

Tome  I.  E  e 


* 


1 
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2i3  OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS . 

Le  23  ,  la  plus  longue  queue  de  CL  ayant  été  attaquée  de 
la  gangrené  ,  elle  s’ctoit  entièrement  féparée  du  corps. 

Le  4  Juillet  3  cette  portion  étoit  morte.. 

P  étoit  comme  le  1 f  Juin  ,  ou  à-peu-près. 

Le  14,  elle  ne  donnoit  plus  aucun  ligne  de  vie.  Jufques- 
là  néanmoins  elle  avoit  paru  fe  porter  bien.  Quoiqu’elle  eût 
fenlîblement  diminué  de  grandeur,  elle  n’avoit  rien  perdu  de  fa 
vivacité  ordinaire. 

— — 

OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  un  Ver  de  la  fécondé  Efpece ,  auquel  on  a  coupé  trois  fois 

la  tête ,  à  différentes  dift  onces  de  V  extrémité ,  &  dont  la  der¬ 
nière  a  pouffé  obliquement  à  la  longueur  du  corps . 

P  Our  nie  procurer  de  nouvelles  connoiffances  fur  l’étrange 
Régularité  qu’offrent  nos  Vers  blanchâtres ,  ou  de  la  fécondé 
Efpece;  le  7  Août  1743,  je  coupai  au  Ver  N,  Obf.  XXVI , 
feulement  la  tête;  fans  rien  prendre  de  la  partie  antérieure. 

Le  1 6  ?  la  nouvelle  tête  avoit  achevé  de  fe  refaire.  On 
voyait  de  la  terre  dans  les  inteftins. 

Le  2  t  3  je  coupai  de  nouveau  la  tête  à  notre  Ver  ,  mais  à 
une  ligne  &  demie  de  l’extrémité. 

Le  premier  Septembre ,  il  paroifïoit  avoir  achevé  d’en  refaire 
mie  autre,  où  011  diftinguoit  fort  bien  la  bouche:  mais  f ex¬ 
trémité  ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoit  le 
faire  par  la  fuite. 


\ 
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Le  17,  ayant  mefuré  le  Ver,  je  lui  trouvai  feulement  onze 
lignes.  Ce  même  jour  je  lui  coupai  la  tête  pour  la  troifieme 
fois ,  à  une  ligne  de  fon  extrémité. 


OBSERVAT» 

XXIX. 


Le  30  Novembre,  il  en  avoit  pouffé  une  nouvelle,  mais 
qui  étoit  fenfiblement  inclinée  à  la  longueur  du  corps  ;  ce 
qui  eft  une  Angularité  très-digne  de  remarque  (  Obf.  X.  Quel- 
tion  fixieme  ).  Le  Ver  avoit  alors  treize  à  quatorze  lignes. 


OBSERVATION  XXIX. 

,  1  f 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d'une  troifieme  Efpece  ,  qui  périment 
lorf qu'on  les  coupe  par  morceaux ,  ou  pu  on  les  mutile . 


N  O  us  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la  propriété  de  re¬ 
venir  de  bouture  ne  réfide  que  d’une  maniéré  très  *  imparfaite  ; 
j’en  ai  découvert  récemment  une  nouvelle  Eipece ,  dont  partie 
des  Individus  périt  lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux.  Cette 
Efpece  offre  quelques  carafteres  qui  peuvent  aider  à  la  diftin 
guer  de  la  première  &  de  la  fécondé.  1  .  Elle  eft  un  peu 
plus  effilée;  &  fa  longueur  eft  d’environ  trois  à  quatre  pouces. 
2°.  Elle  eft  moins  vive  :  au  lieu  de  frétiller  quand  011  la  tou¬ 
che ,  elle  fe  replie  fur  elle -même  en  maniéré  de  peloton  ou 
de  volute.  30.  Elle  tient  ordinairement  fa  partie  poftérieure 
hors  de  la  boue ,  &  lui  fait  faire  des  vibrations  preique  con¬ 
tinuelles.  Quant  à  la  couleur  ,  elle  11’ eft  pas  la  même  dans 
tous  les  Individus  ;  les  uns  tirent  far  le  brun ,  &  n’ont  de 
rougeâtre  que  l’extrémité  de  la  partie  poftérieure  ;  les  autres 
font  entièrement  grifâtres  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que 
j’ai  lieu  de  croire  être  privés  de  la  faculté  de  fe  reproduire 
après  avoir  été  partagés.  Voici  allez  en  détail  les  Obfervations 
qui  me  paroiffent  l’établir,  je  donnerai  dans  la  fuivante  celles 

Ee  2 
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Observât. 

XXIX. 


que  j’ai  faites  fur  les  Vers  de  cette  Efpece 
tire'  fur  le  brun.  (  r  ) 


dont  la  couleur 


(  î  )  Je  l’ai  déjà  remarqué  dans  î’Obf. 
XXII  ;  les  differentes  Eipeces  de  Vers 
longs  fans  jambes  ,  fur  lesquelles  j’ai 
fait  ces  expériences  ,  fe  reffemblent 
beaucoup  par  l’extérieur  ,  &  paroiffent 
ne  différer  guère  que  par  la  couleur.  J’ai 
pourtant  tâché  de  faifir  dans  les  unes 
&  dans  les  autres  des  caraéteres  plus 
effentiels  ,  que  j’ai  eu  foin  d’indiquer. 
Les  Vers  dont  il  s’agit  dans  cette  Obf 
XXIX ne  me  femblenfc  pas  aujour¬ 
d’hui  appartenir  à  la  même  Efpece  ;  les 
ans  font  grifâtres  ou  blanchâtres,  & 
périffent  îorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on 
les  mudle  :  les  autres  font  brunâtres  X 


reproduifent  après  avoir  été  partagés3 
Ces  différences  remarquables  me  paioif- 
fent  exiger  qu’on  faiTe  deux  Efpeces  de 
ces  Vers.  Ceux  dont  la  couleur  efb 
blanchâtre  &  qui  périffent  lorfqu’on  les 
'coupe  formeront  la  troijlcmc  Efpece » 
Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre  ,  & 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture, 
formeront  la  quatrième  Efpece.  11  reffe 
pourtant  à  s’affiirer  par  de  nouvelles 
expériences  ,  fi  les  Vers  que  je  nomme 
de  la  troifeme  Efpece  périffent  conft ani¬ 
ment  lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux». 
(  Note  ajoutée  par  l'Auteur  à  cette  non - 
velle  Edition .  ) 


J 


1  Jours  du 

E  N  C  I  N  0. 

E  N  C  /  N  Q. 

Mois . 

A.  B.  C.  D.  E. 

A.  B.  C.  D.  E. 

1  Septembre 

Toutes  les  portions 

9  a  6  h. 

commençoient  d’etre  at- 

matin, 

- 

taquées  de  la  gangrené. 
A  Pétoit  au  bout  pof- 
térieur  ;  C  &  D  5  aux 
deux  bouts  ;  E,  à  l’an- 
térieur  ,  &  cette  der- 

r 

hiere  étoit  celle  en  qui 
la  gangrené  avoit  fait  le 
moins  de  progrès.  B 
n’avoit  non  plus  qu’u-i 
ne  de  fes  extrémités^ 

| 

S 

d’attaquée  ;  mais  je  ne 
faurois  déterminer  il  c’é- 

- 

i 

toit  l’antérieure  ou  la 
poitérieure. 

ro  à  7  h. 

A  continuoit  d’être 

matin. 

malade  de  la  gangrené , 

* 

qui  cependant  n’avoit 
pas  fait  plus  de  progrès. 
B  étoit  guérie.  C  avoit 
perdu  une  de  fes  ex¬ 
trémités  qui  s’ étoit  dé» 
tachée  d’elle-même  du 
refte  du  corps ,  en  for- 

X 

te  que  la  gangrené  ne 
tenait  plus  qu’à  l'ex¬ 
trémité  oppofée.  D  n’é- 

toit  de  même  attaquée 

1 

I 


Jours  du 
Mois. 

E  N  CINQ. 

A.  B.  C.  D.  E. 

EN  CINQ.  I 
A.  B.  C.  D.  E.  ' 

Septembre 

10» 

qu’à  un  bout ,  au  pos¬ 
térieur.  Efe  portoit  bien. 

- 

Le  Thermomètre  de 
onze  à  feize  degrés. 

1 

1 

!  i  ï  entre  6 
&  *7  matin. 

A  avoit  encore  un 
léger  étranglement  au 
bout  poftérieur,  B  ,  D  ,  E 
fe  portoient  bien.  Mais 
C  étoit  prefqu’à  moitié 
confumée. 

:  I 

à  4  h.  foir. 

J’ai  été  furpris  de 
trouver  B  entièrement 
confumée.  C  n’avoit 
plus  qu’un  tiers  du  corps 
de  fain. 

«  ' 

à  s>  h»  foir. 

Cette  dernière  ne  vi- 
voit  plus. 

i 

Le  Thermomètre  de 
12  à  1 3  degrés» 

r  2  entre  7 
&  8  matin. 

! 

1 

Partagé.  Ce  Ver  n’a  | 
pas  témoigné  moins  de  I 
fenfibilité  que  l’autre  ,  S 

I 


Jo/zn- 

Mois. 

Septembre 
i  2. 


E  N  CI  N  O. 

A.  B.  C.  D.  E. 


i  >  3  entre  7 
&  8  matin. 


A  idem.  D  avoit  le 
tiers  du  corps  gangrené. 
E  fe  portoit  bien. 

Le  Thermomètre  de 
douze  à  quinze  degrés. 


EN  CI  N  O. 

A.  B.  C.  D.  E. 

&  s’eft  donné  les  mê¬ 
mes  mouvemens. 

La  quatrième  por¬ 
tion  a  été  la  plus  courte. 
Immédiatement  après  l’o¬ 
pération,  la  première  eît 
demeurée  parfaitement 
immobile  ,  &  étendue 

au  fond  de  la  taffe 
comme  dans  un  état 
de  léthargie.  Les  autres 
fe  font  repliées  à  dif¬ 
férentes  reprifes  :  mais 
aucune  n’eft  allée  en 
avant. 

A  commençoit  à  être 
attaquée  de  la  gangrené 
au  bout  poftérieur,  B 
avoit  auffi  une  de  fes 
extrémités  légèrement 
affeétée.  C  fe  portoit 
bien.  D  avoit  un  léger 
étranglement  à  un  bout. 
E  étoit  plus  d’à-moitié 
confumée.  La  gangrené 
avoit  commencé  par  le 
bout  poftérieur. 


Jours 


sæaagsggEg 


Jours  du 
Mois. 


Septembre 
i  6  ,  entre  7 
&  8  matin. 


|  1 7  ,  à  7  lieu, 
matin. 


E  N  C  1  N  0. 
A.  B.  C. 


Â  idem.  D  ne  vivait 
plus  que  dans  un  tiers 
de  fou  corps.  E  bien. 

Le  The  nu.  idem. 

Â  idem.  D.-  ce  qui 
lui  reftoit  de  fain  avoît 
environ  deux  lign.  E 
bien. 


T  Q  '4 
•*•0  3  '-1 

matin. 


heu, 


23' 


30. 


Le  Thermomètre  à 
quatorze  degrés. 

À  idem.  D  confumée 
en  entier.  Tout  fou 
corps  s’étoit  couvert 
d'une  efpece  de  moiiif- 

JL 

fure  dont  chaque  filet 
formoit  comme  autant 
de  rayons.  E  bien. 

A  idem.  E  avoir  le 
bout  antérieur  gangrené 
depuis  deux  à  trois  jours. 

A  idem.  E  continue 
à  fe  bien  porter. 


EN  C  1  N  d 
CAD.  IL* 


A  3  la  gangrené  con¬ 
tinue  à  faire  du  progrès. 
B  ,  C,  D  ,  E  ,  à-peu- 
près  comme  le  if. 


Â  ,  E  étaient  entière¬ 
ment  confumées.  B,  C3 
D  bien. 


B  C  bien.  D  prefque 
entièrement  gangrenée. 


B  confumée  en  entier, 
C  bien. 


C  idem. 


îEmamS&m  bi 


F  f 


Tome  L 


I  Jours  du 
|  Mois. 

ruas» 

E  N  C  1  N  Q. 

A.  B.  C.  D.  E. 

’ar*tp\ sœ&faeEesacB&a  e 

E  N  C  1  N  Q.  j 

A.  B.  C.  D.  E.  ’ 

1  Octobre. 

2. 

A  idem.  E  entièrement 
confumée. 

C  ,  il  s’étoit  fait  vers  j 
le  milieu  du  corps  un 
étranglement  il  *  pro¬ 
fond  ,  que  les  deux  moi¬ 
tiés  en  lefquelles  cette  ; 
portion  fembloit  être 

1 

divifée  ,ne  tenoient  l’une  . 
à  1  autre  que  par  un  fil  j 
très-délié.  La  plus  Ion-  J 
gue  étoit  gangrenée  en  jî 
partie. 

C,les  deux  moitiés 
s’étoient  féparées.  j 

7* 

A  3  r étranglement  avoit 
difparu. 

j  8. 

e  *  e  a  o  # 

•il 

La  plus  courte  étoit  j 
morte.  L’autre  étoit  très-  j 
mal.  1 

j  9* 

À  fort  mal. 

Celle-ci  étoit  confu-  S 

i 

niée  en  entier. 

f  10. 

A  entièrement  con¬ 
fumée. 

| 

| 

1:  '  r  ; 

Le  Thermomètre  de¬ 
puis  le  ï  7  Septembre  5 
de.  dix  à  douze  degrés. 

! 

L 

1 
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Non  -  seulement  nos  Vers  blanchâtres  de  la  troifieme  Ef-  OBÔXxilh 
pece  périflen't  lorsqu’ils  ont  été  partagés ,  mais  il  en  arrive  de 
même  à  ceux  auxquels  on  a  coupé  la  tête,  ü’eft  ce  que  j’ai 
obfervé  fur  quatre  de  ces  Vers  que  j’avois  retirés  en  cet  état 
du  fond  d’un  folle.  Dans  l’efpace  de  trois  à  quatre  jours  ils 
ont  tous  été  confumés. 

J’ai  fait  une  femblable  obfervation  fur  un  pareil  Ver  long 
d’environ  un  pouce  &  demi  à  deux  pouces,  &  qui  avoit  perdu 
la  tête  &  la  queue.  L’ayant  mis  dans  un  vafe  à  part,  j’ai  re¬ 
marqué  un  moment  après ,  que  le  bout  poftérieur  coniiiiençoit 
d’être  infedé  de  la  gangrené  ;  j’ai  coupé  aufli  -  tôt  jiifqu’au 
vif,  &  ce  qui  eft  digne  d’attention,  en  moins  d’un  demi- 
quart  d’heure  ,  la  gangrené  s’eft  de  nouveau  déclarée  à  cette 
extrémité. 

Au  refte,  le  Ver  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  l’Ob- 
fervation  XXII,  étoit  fans  doute  de  même  Efpece  que  ceux- 
ci,  quoique  j’aie  paru  le  confondre  avec  les  Vers  blanchâtres 
de  l’Obfervatlon  XXIII  &  fuiv. 


\ 


4- 

w 

4- 


F  f  2 
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OBSERVATION  XXX. 

Sur  des  Vers  brunâtres  d'une  quatrième  Efpece  ,  lef quels  reviennent 

de  bouture . 


V 


l 


iL/OTilVNZ  d  Obfervodions  fur  deux  Vers  brunâtres  de  la 

1  quatrième  Efpece  partagés  5  hm  en  deux  ,  Vautre  en- 

cinq  parties . 

Jours  du 
Mois . 

Æ  N  UE  U  X. 

A.  B, 

E  N  C  I  N  G. 

A.  B.  C.  I).  E. 

Septembre. 

8. 

KY 

Partagé.  Ce  Ver  ainfi 
que  celui  partagé  en  cinq 
parties ,  fe  font  donné 
pendant  Sc  après  l’opé¬ 
ration  ,  les  mêmes  mou- 
vemens  que  les  Vers  de 
PObf.  précédente. 

a 3 

! 

s 

!r 

£ 

|  î  2  ,  entre  8 

1  Sc  s  il»  mat. 

A  ?  B  bien. 

Partagé.  La  dernière  j 
portion  a  été  un  peu! 
plus  longue  que  les  au- 1 
très.  ! 

i  y  ,  entre  7 
&  8  h.  mat. 

.  . 

A  3  B.  idem» 

A  ,  B ,  C  5  O  bien.  E  \ 
commençoit  à  être  at~  j 
taquée  de  la  gangrené  à* 
l’extrémité  antérieure. 

« 

[ij 

il 

I 


I  Jours  du 

ElV  DEUX. 

E  N  C  1  F  0.  1 

M 

I  Mois. 

A.  B. 

A.  B.  C.  D.  E. 

| 

i  Septembre 

Â5  B.  idem. 

A  ,  B  ,  C  ,  B  idem.  El 

r  6  3  entre  7 

i  1 

|j&  8  h.  mat. 

avôk  près  des  trois  quarts  ' 
de  fon  corps  gangrenés.  | 

:  1 

!  ï  7  ,  à  7  h. 

A  commence  à  re- 

A  ,  B  3  C  ,  D  idem. 

i  matin. 

\ 

prendre  une  queue.'  B. 
dem. 

E  êntiérement  coiifumée.  1- 

! 

! 

il  r  8  s  à  7  h. 

i 

11  a  tin. 

À  continue  de  croître. 
3  idem. 

A  5  B  ,  C  ,  D'  idem. 

î  23. 

B  idem. 

A  ,  B  idem.  C  gan-jj 

grenée  à  un  bout.  Di 

/  i- 

montroifc  un  petit  etran-j 
:glement  à  chaque  ex-îl 

trémité.  J| 

i  30. 

î 

i 

: 

1 

1 

A  avoit  pouffe-  une 
queue  de  deux  tiers  de 
ligne.  B  étoit  entière¬ 
ment  coiiûimée. 

A  avoit  repris  unej| 
queue  longue  d’environ  1 
une  demi-ligne.  B  ,  DI 
idem.  C  :  il  ne  lui  re-ftoitl 
plus  de  fain  qu’un  quart! 
de  fon  corps. ,  ! 

1  Ouobre 

1  2 

! 

#  9  «  P  9  • 

A  continue  à  pouffg 
fer.  B,  D  idem.  C  conJ 

i  j  if 

1  g 

;  } 

fumée.  | 

Jours  du 
Mois , 

Oétobre 

9- 


12. 


If. 


E  N  D  E  D  X. 

A,  B. 


»  a 


m  n 


•  e 


♦  ®  «  « 


**'s  rcè. 


E  N  C  I  N  O. 

A.  B.  C.  I).  E? 

B  avoit  commencé  de 
pouffer  à  un  bout.  D 
idem. 


«  » 


commence  a  re¬ 
prendre  une  queue. 

B  avoit  trois  à  quatre 
étranglemens  au  bout 
oppofë  à  celui  qui  s’étoit 
prolongé.  D.  idem. 


f 

I 


rittiaaaa 
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En  Yoilà  allez  pour  prouver  que  ces  Vers  brunâtres  revien¬ 
nent  de  bouture  :  la  couleur  blanche  ou  blanchâtre  des  autres 
feroit-elle  en  eux  un  figue  de  foibleffe  ou  de  maladie  ?  Car 
je  irai  rien  remarqué  ni  dans  leur  extérieur ,  ni  dans  leur  fa¬ 
çon  de  vivre,  qui  puiiTe  taire  préfumer  qu’ils  foieiit  d’une  au¬ 
tre  forte.  (  i  ) 

OBSERVATION  XXXI 

Sur  une  cinquième  Efpece  de  Ver  long ,  fans  jambes ,  qu’on  pmi 

nommer  F  aux  -  miilepié. 

Que  cette  Efpece  fe  multiplie  de  bouture . 

.1  j  A  chiffe  des  Vers  longs  tans  jambes  qui  habitent  les  mit 
féaux ,  en  comprend  beaucoup  d’Efpeces ,  qui ,  fuivant  la  re¬ 
marque  de  M.  de  Reaumur  *  ,  ne  different  entr’ elles  que  par 
de  fort  légères  variétés,  j’en  ai  découvert  une  néanmoins , 
qui  m’a  offert  des  particularités  propres  à  la  diftinguer.  Je 
vais  tâcher  de  la  faire  connaître. 

Elle  eft  longue  de  feize  à  dix-huit  lignes.  Sa'  couleur  eft 
un  blanc  fale.  Les  anneaux  dont  fon  corps  eft  compofé,  font 
beaucoup  plus  marqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j’ai 
le  plus  fuivis.  Les  efpeces  d’épines ,  ou  de  crochets  ,  qui  en 
garnifTent  la  partie  inférieure ,  font  auffi  plus  gros  &  plus 
longs.  A  la  vue  Ample  on  les  prendrait  pour  de  véritables 
jambes ,  &  lTnfeéte  pour  une  forte  de  Miilepié ’  Nous  lui 
donnerons  auffi  le  nom  de  Foux-miliepié. 

Sa  peau,  quia  delà  confiftance,  eft  comme  chagrinée.  Elle 


O  b  s.  XXXI. 


Mcm, 
pour  C  Hiji. 
des  Infecte? 
Tom.  VI , 
Prcf.p.  57. 


(1)  Confultez  la  Note  qui  eft  à  la  fin  de  l’Obf.  XXIX, 


233 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS . 


<XXI. 


eft  iî  opaque  ,  qu’elle  cache  abfolument  les  parties  Étirées  au- 
défions.  Sa  taille  eft  plus  arrondie ,  &  va  plus  en  grolfiffant 
vers  la  partie  antérieure  ;  là  tête  paroît  mieux  terminée  ;  les 
deux  élévations  dont  j’ai  parlé,  Obf  I,  y  font  plus  fenlibles  : 
elle  peut  être  entièrement  retirée  fous  le  premier  anneau,  & 
difparoitre  ainft  totalement,  précifément  comme  fi  on  l’avoit 
coupée  ;  ce  qui  n’arrive  pas  à  un  tel  point  à  celle  des  autres 
Vers  que  j’ai  le  plus  obfervés  ;  enfin  il  n’a  point  cette  viva¬ 
cité  qu’on  admire  dans  ces  Vers,  les  mouvemens  font  au  corn 
traire  fort  lents.  Quand  on  le  touche  ,  il  fe  replie  for  lui-mê- 
iue ,  comme  font  en  pareils  cas  certaines  Chenilles. 


Le  premier  Ver  de  cette  Efpece  qui  me  foit  tombé  entre 
les  mains ,  avoit  été  pris  le  2  3  Avril  1742,  dans  le  même 
r tuffeau  d’où  avoient  été  tirés  ceux  qui  ont  fait  le  fujet  des 
übfervations  précédentes.  Sa  longueur  étoit  d’environ  un  pon¬ 
ce  &  demi.  A  quelque  diftance  de  la  tête,  il  avoit  une  Efpece 
de  collier ,  formé  d’une  peau  d’un  blanc  allez  vif,  de  la  lar¬ 
geur  d’une  ligne.  On  en  voit  quelquefois  de  femblables  aux 
Vers  de  terre.  11  paroiffoit  avoir  perdu  là  queue,  &  commen¬ 
cé  à  en  reprendre  une  nouvelle  qui  n’avoit  pas  encore  plus 
d'une  ligne. 


Je  jettai  dans  le  vafe  où  je  l’avois  mis ,  une  certaine  quan¬ 
tité  de  boue  bien  détrempée  :  quelquefois  il  s’y  enfonçoit  en 
partie  ,  mais  le  plus  fouvent  il  demeuroit  fur  la  furface.  Enfin 
au  bout  de  quelques  jours ,  il  commença  à  être  attaqué  de 
cette  maladie  que  je  regarde  comme  analogue  à  la  gangrené. 
In  partie  pottérieure  fut  la  première  où  elle  fe  déclara ,  elle 
gagna  enfuite  fucceffi veinent  ju (qu’au  collier.  Ce  Ver  fembloit 
être  alors  compofé  d’une  fuite  de  petits  grains  ronds  fembla¬ 
bles  à  ceux  d’un  chapelet. 


La  propriété  de  fe  reproduire 


après  avoir  été  coupé  par  mor¬ 


ceaux 
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/  ;  gaasaMBEga 

ceaux  a-t-elle  été  accordée  à  notre  Faux -mülcple  ?  On  juge  Qbf.XXXI. 
aifément  que  je  n’ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences 
qui  pouvoient  nfen  •inftroire  :  mais  la  rareté  de  cette  Efpece 
de  Ver  a-  été  caufe  que  je  n’ai  pu  faire  à  cet  égard  tout  ce 
que  j’aurois  fouhaîté.  J’en  ai  cependant  partagé  en  deux  & 
en  trois  parties.  La  première  a  été  la.  feule  que  j’aie  vu  par¬ 
venir  à  fe  completter.  Le  teins  qu’elle  y  a  employé  à  été 
beaucoup  plus  long  que  celui  qu’emploient  ordinairement  les 
portions  des  deux  premières  Efpeces  de  Vers  dont  j’ai  parlé* 

On  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Le  2 s  Août  1742,  je  partageai  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps  un  Faux-millepic ,  un  peu  moins  long  &  moins  gros  que 
celui  dont  il  s’eft  agi  au  commencement  de  cette  Gbfervatiom 

Le  29  5  il  m’arriva  de  partager  accidentellement  en  deux 
la  fécondé  moitié.  Le  3 1  au  matin ,  la  portion  intermédiaire 
étoit  morte. 

Le  12  Oftobre ,  la  première  portion  paroiffoit  avoir  achevé 
de  fe  completter  ,  mais  la  derniere  n’avoit  point  .repris ,  8c 
■quelque  tems  après ,  elle  relia  fans  vie. 

Le  26  Mai  1.743  3  j’ai  partagé  par  le  milieu  un  autre  Faux- 
millepiê. 

Au  commencement  de  Juin,  la  fécondé  moitié  avoit  péri:  & 
le  6  Août,  la  première  avoit  pouffé  une  queue  qui  rf avoit 
pas  encore  trois  lignes  de  longueur. 

Au  relie ,  j’ai  obfervé  que  les  portions  de  cette  Efpece  de 
Ver  ne  montrent  point  autant  de  fenfibilifcé  clans  finit  an  t  de 
l’opération  ,  qu’en  montrent  celles  des  autres  Efpeces  que  j’ai 
le  plus  fuivies.  J’en  ai  vu  qui  ne  fe  donnaient  alors  prefqu’au- 
cun  mouvement. 

Tome  L  G  g 


Or.  XXXII. 


*  PL  IL 
Fig.  IX. 
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Sur  une  petite  Efpece  de  N  ers  fans  jambes ,  qui  fe  logent  dans 

des  tuyaux  faits  de  boue. 

Que  cette  Efpece  efi  du  nombre  de  celles  qui  ont  la  propriété  de. 
fe  reproduire  après  avoir  été  coupées  par  morceaux. 

L  A  Mer  fi  riche  en  productions  naturelles,  nourrit  plufieurs 
Efpeces  de  Vers  longs,  dépourvus  de  jambes,  qui  fe  font  des 
fourreaux  de  matière  cmftacée  ou  pierreufe  ,  dans  lefquels  ils 
habitent  fans  changer  de  place  ,  &  que  les  Naturaliftes  ont  nommé 
Vers  à  tuyau ,  en  Latin  ,  Vernies  tubulati.  L’eau  douce  a  auffi 
fes  Vers  à  tuyaux,  *  J’ai  cm  pouvoir  donner  ce  nom  à  des 
Vers  blanchâtres  fort  déliés,  qui  fe  tiennent  dans  la  boue  des 
ruiffeaux ,  &  qui  de  cette  même  boue  fe  font  des  tuyaux  ana¬ 
logues  à  ceux  des  Vers  de  Mer.  Ce  font  des  Infeétes  extrê¬ 
mement  communs.  Pour  en  avoir  des  milliers  il  iüffit  de  rem¬ 
plir  ,  en  partie,  de  boue  un  poudrier,  ou  quelqu’ autre  vafe 
que  ce  foit ,  &  de  verfer  deffus  un  peu  d’eau.  Si  au  bout 
d’un  jour  ou  deux  011  vient  obferver ,  on  jouira  d’un  petit 
fpectacie  dont  j’ai  joui  plufieurs  fois  avec  plaifir  :  on  verra  la 
furface  du  limon  couverte  d’une  infinité  de  petits  tuyaux,  les 
uns  droits,  les  autres  plus  ou  moins  inclinés,  de  chacun  des¬ 
quels  on  appercevra  fortir  un  Ver  long  de  plufieurs  lignes  * 
&  plus  délié  qu’un  fil ,  dont  l’agitation  continuelle  en  tout  fens 
paraîtra  imiter  celle  d'une  corde  arrêtée  par  une  de  fes  extré¬ 
mités  au  fond  du  bafim  d’une  fontaine.  Mais  fi  au  milieu  de 
ce  fpectacie  amufant,  on  frappe  contre  le  poudrier,  on  verra 
tous  ces  petits  Vers  rentrer  dans  leur  tuyau  plus  prompte¬ 
ment  qu’un  Limaçon  dans  fa  coquille. 

La  maniéré  dont  ces  Infeétes  conftruifent  leurs  fourreaux , 
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n’a  rien  de  fort  remarquable ,  à  ce  qu’il  m’a  paru,  j’avois  Observât*. 
d’abord  penfé  que  tout  fe  réduifoit,  à  cet  égard,  à  une  forte 
de  glu ,  ou  de  fuc  vifqueux  qui  tranfpiroit  de  leur  corps ,  & 
qui  lioit  enfemble  les  molécules  du  limon  qui  renvironnoit 
immédiatement ,  ou  contre  lequel  il  venoit  à  s’appliquer  :  mais 
il  m’a  femblé  depuis  :  qu’ils  «lavent  filer;  du  moins  ai -je  cru 
appercevoir  quelques  fik  qu’ils  avoient  tendus  dans  une  petite 
bouteille,  je  ne  déciderai  pas  cependant  îà-defilis  ;  parce  que 
j’ai  fait  d’autres  obfervations  que  je  rapporterai  plus  bas ,  qui 
rendent  la  chofe  fort  incertaine. 

Au  relie ,  c’eft  la  partie  poftérieure  du  Ver  qui  fort  'hors 
dix  tuyau,  &  qui  s’agite  continuellement  en  divers  feus  :  l’an¬ 
terieure  demeure  toujours  cachée  dans  la  ’  boue. 

T’en  ai  obfervé  pluûeurs  au  microfcope  :  leur  ftruélure  m’a 
paru  la  même  que  celle  des- petites  Anguilles  dont  j’ai  parlée 
(  Obf.  XXI  ).  j’ai  feulement  remarqué  que  les  poils  qui  font 
fur  les  côtés ,  font  moins  longs  dans  ceux-là  que  dans  celles- 
ci  ;  on  a  peine  à  les  appercevoir  fur  la  plupart. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  inter eüer  notre  curiofité  préfente- 
nient ,  eft  de  favoir  fi  nos  Vers  à  tuyaux  font  de  ceux  qui 
ayant  été  mis  en  pièces ,  revivent ,  pour  aiiifi.  dire ,  dans  cha¬ 
cune  de  leurs  portions. 

Pour  m’en  inftruire  j’ai  fait  les  expériences  fuivantes. 

Le  i  f  Août  1743  ,  entre  fix  à  fept  heures  du  matin,  j’ai 
partagé  trois  de  ces  Vers,  longs  de  cinq  à  fix  lignes;  le  pre¬ 
mier  en  deux  parties  A ,  B  ;  le  fécond  en  trois  C  ,  Ü  ,  Ë  ; 
le  troifieme  en  quatre  F  ,  G ,  H  ,  I. 

Le  17,  j’ai  préfenté  au  microfcope  chaque  portion. 

G  g  2 
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A  n’avoit  point  encore  repouffé  au  bout  poftérieur;  mais 
B  avoit  commencé  à  le  faire  ;  je  n’ai  pu  difcerner  fi  c’étoit 
une  tête  ou  une  queue  qui  paroiffoit.  Il  eft  remarquable  que 
B  ait  repris  avant  À.  C’eft  le  contraire  de  tout  ce  que  j’ai 
obfervé  fur  les  Vers  blanchâtres  ou  de  la  fécondé  Efpec.e c 
(  Obf.  XXII  ) 


C  dans  le  même  état  que  A . 

D  s’étoit  prolongée  à  l’une  &  à  l’autre  des  extrémités  :  à  la 
poftérieure  fe  difcernoit  une  queue,  niais  l’antérieure  ne  mon- 
troit  rien  encore  qui  pût  faire  décider  que  ce  fût  une  tête  qui 
commençât  à  s’y  former.  £.  connue  •  B. 

F  avoit  repris  une  queue  où  l’anus  étoit  vifible.  G  avoit 
auffi  pouffé  une  queue  au  bout  poftérieur,  mais  elle  avoit  des 
étranglemens  à  Pantérieur.  H  comme  C.  I  paroiffoit  avoir 
commencé  à  reprendre  une  tête. 

Le  ï  9  ,  A  à-peu-près  comme  le  17,  B  m’a  paru  avoir  re¬ 
pris  une  tête,  je  n’ai  pu  cependant  y  découvrir  de  bouche  ; 
ëc  l’eftomac  &  les  mteftins  étaient  vuides.  Cette  portion  s’é¬ 
toit  confirait  un  fourreau  de  terre  ,  auffi  long  qu’elle-même  ; 
&  que  j’ar  été  obligé  d’ouvrir  pour  l’en  tirer  &  l’obferver  au 
microfcope. 

C  avoit  difpara.  D  fembloit  avoir  repris  deux  queues ,  mais 
dont  on  ne  pouvoit  bien  diltinguer  l’anus.  Elle  s’étoit  fait 
comme  B,  un  fourreau,  E  avoit  continué  de  pouffer  vers  le 
bout  antérieur,  fans  qu’il  m’ait  été  poffible  de  difcerner  l’efpece 
de  la  nouvelle  partie.  Elle  s’étoit  confirait  auffi  un  fourreau. 

F  avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout  poftérieur. 
Le  prolongement  ou-  la  nouvelle  queue  pouvoit  avoir  un  tiers 
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de  ligne.  Elle  étoit  renfermée  connue  les  autres  dans  un  four¬ 
reau.  G  avoit  une  queue  auflî  longue  que  F.  La  tête  ne  fe 
diftinguoit  point  encore  nettement.  Ses-  inteftins  étoient  vui- 
des.  Elle  ne  s’étoit  point  confirait  de-  fourreau  ;  mais  elle  s’é- 
toit  logée  au  milieu  d’une-  molécule  de  terre.  H  connue  G* 
I  à-peu-près  comme  H,  eu  égard  à  la  tète. 


Le  z6  y  A  comme  auparavant.  B  avoit  enfin  achevé  de  fe 
eompletter.  La  tête  paroiffoit  au  microfcope  bien  formée.: 
mais ce  qui  eft  plus  décifif  dans  de  fi  petites  portions,  fou 
eftomac  &  fes  inteftins  étoient  pleins  de  terre.  II  n’y  a  donc 
guere  lieu  de  douter  que  le  tuyau  .qu’elle  s’étoit  fait  le  19, 
ne  l’eût  été  de  la  maniéré  que  je  Lavais  d’abord  imaginé  *  & 
que.  j’ai  indiquée  au  commencement  de  cette  Qbfervation , 
puifqu’ alors  elle  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  compléter. 
J’en  ai  une  autre  preuve  :  c’eft  que  dans  tous  les  fourreaux 
que  j’ai  défaits ,  je  n’ai  jamais  apperçu  le  moindre  fil.  La  terre 
ni’ en  a  toujours  paru  liée  avec  une  efpece  de  glu  ou  de 
colle  peu  tenace. 

Le  29  5  D,  E  montraient  qu’elles  avoient  achevé  de  re¬ 
prendre  ce  qui  leur  manquoit  pour  être  des  Vers  complets  : 
la  tête  paroiffoit  au  microfcope  telle  qu’elle  devoit  être.  Celle 
de  E  *  fembloit  fe  divifer  °en  deux .  [  0 ,  0.  ]  près  de  fon  ex¬ 
trémité  :  ni  Lune  ni  l’autre  n’avoit  cependant  pris  encore  de 
nourriture, 

F  avoit  une  queue  de  demi  à  deux  tiers  de  ligne.  G  s’étoit 
complettée;  fa  queue  étoit  longue  d’environ  deux-tiers  de  li¬ 
gne.  La  tète  étoit  plus  courte;  ce  qui  fe  remarquait  suffi  dans- 
toutes  les  autres  portions.  H  comme  G:  elle  s’étoit  fait  un 
fourreau.  I  avoit  difparu. 

Ex  voilà  allez  ,  je  penfe  ,  pour  prouver  que  nos  Vers  à 


Observât. 

XXXII. 
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Observât,  tuyaux  font  de  ceux  qui  fe  rfeproduifent  de  bouture,  &  pour 
donner  une  idée  des  principales  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  chez  eux  cette  reproduction.  J’auroïs  pu  donner  une 
plus  longue  fuite  d’expériences  fur  ces  Vers ,  s’il  étoit  aufli 
allé  de  les  fuivre ,  qu’il  l’eft  de  fuivru  ceux  dont  il  a  été 
queftion  dans  les  Obfervations  précédentes.  Mais  outre  qu’ils 
font  fort  petits  &  extrêmement  délicats ,  nous  avons  vu 
que  les  portions  dans  lesquelles  on  les  partage  ,  fe  font 
un  fourreau  ainfi  que  les  Vers  entiers.  Pour  les  obferver 
au  microfeope,  •  &  déterminer  la  quantité  de  leur  accroifle- 
nient ,  c’efi;  une  néceflité  de  les  en  faire  fortir  5  ce  qui  ne 
s’exécute  jamais  que  difficilement ,  &  au  rifque  de  bleffier 
le  petit  animal  j’ai  fou  vent  paflë  pluüeurs  heures  à  attendre 
qu’une  de  ces  portions  fe  fût  tirée  d’elle -même  de  fon  four¬ 
reau  ;  que  j’avois  raccourci  autant  qu’il  pouvoit  l’être  fans  la 
toucher.  Il  y  a  plus  encore  ;  j’ai  obfervé  qu’elles  ne  fe  tien¬ 
nent  pas  conftamment  dans  le  même  tuyau,  mais  qu’elles  s’en 
conftruifent  fucceffîvement  piufieurs.  Or  comme  tous  ces 
tuyaux  fe  reffemblent  à  l’extérieur,  il  faut  les  examiner  tous 
avec  une  égale  attention ,  pour  découvrir  celui  qui  eft  habité. 
Et  fi  dans  la  vue  de  lever  ces  obftacles,  on  tient  ces  portions 
dans  l’eau  pure ,  on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décifives 
qu’elles  fe  feront  complexées,  parce  que  ces  preuves  fe  tirent 
des  nourritures  folides  que  l’Infede  prend  alors.  Je  ne  laiffe- 
rai  pas  néanmoins,  malgré  toutes  ces  difficultés,  de  reprendre 
.ces  expériences  dans  un  autre  teins* 
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Observât. 

XXXIII. 


Sur  une  fixieme  Efpece  de  Ver  long  ,  fans  jambes ,  d'un  rouge 
brun  ,  laquelle  fe  multiplie  aujjï  de  bouture . 


Il  me  refie  à  parler  d’une  autre  Efpece  de  Ver  long  aqua¬ 
tique  ;  fur  laquelle  *j’ai  commencé  de  faire  des  effais ,  &  qui 
fe  rapproche  plus  des  Vers  de  terre  ,  que  celles  dont  il  s’eft 
agi  jufqu’ici.  Elle  eft  beaucoup  plus  groffe  que  ces  derniè¬ 
res  fans  être  plus  longue;  fon  corps  conferve  jufques  fort  près 
des  extrémités  un  diamètre  allez  égal  ;  les.  anneaux  en  font 
très  -  marques ,  précifément  comme  le  font  ceux  des  Vers  de 
terre,  La  tête  ne  fe  termine  pas  autant  en  pointe ,  ou  par 
une  pointe  auffi  fine  à  proportion  que  celle  des  Vers  des 
Obfervations  I,  XXII  &  XXIX.  Sa  couleur  eft  un  rouge 
brun.  Elle  fe  tient  volontiers  dans  la  boue.  (  i  ) 


Ce  fut  le  14  de  Juillet  1741,  que  je  trouvai  les  premiers 
Vers  de  cette  Efpece,  &  les  feuls  que  j’aie  encore  vus.  j’en 
pris  trois ,  entre  lefquels  je  ne.  remarquai  pas  de  différence 
fenftble. 


(ï)  J’ai  nonîmé  cette  Efpece  la  fixieme , 
parce  que  je  ne  mets  pas  dans  le  même 
Genre  les  petites  Anguilles  de  FObferva- 
tion  XXI  ni  les  petits  Vers  à  Tuyau  de 
PObfeTvation  XXXII  :  ces  deux  petites 
Efpeces  de  Vers  me  paroiffent  apparte¬ 
nir  à  des  Genres  différens.  Il  feroit  bien 
difficile  de  défigner  par  des  noms  pro 
près ,  &  qui  ne  füffent  pas  abfolument 
arbitraires  ,  les  fix  Efpeces  dont  j’ai  parle 
ici ,  au  moins  ne  l’ai -je  pas  tenté  Je  me 
fuis  donc  borné  à  les  défigner  par  les  ca¬ 
ractères  qui  m’ont  paru  les  plus  frappans , 


t&  les  plus  propres  à  les  faire  connoitre. 
Je  ferai  encore  remarquer  ;  que  je  ne 
prétends  pas  ,  que  les  fix  Efpeces  dont 
il  eft  ici  queftion  appartiennent  toutes  au 
même  Genre.  On  peut  facilement  former 
plufieurs  Genres  de  ces  fortes  de  Vers 
longs  :  par  exemple  :  le  Fauxmiîllepié  de 
l’Obfervation  XXXI  formerait  un  Genre 
particulier ,  &  le  Ver  d’un  rouge  brun 
le  cette  Obfervation  XXXIII,  en  for¬ 
merait  un  autre.  (  Note  ajoutée  par 
r Auteur  à  cette  nouvelle  Edition .  ) 


/ 
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Observât.  Le  même  jour  j’en  coupai  un  en  deux,  tranfverfalement ; 

mais  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  furent  caufe  que  la  pre¬ 
mière  moitié  fut  plus  longue  que  l’autre  de  quelques  lignes. 
«Celle-là  m’échappa  au  bout  de  quelques  jour5.  Le  8  Août, 
la  fécondé  îi’avoit  pouffé  que  foiUe-ment:  -on  n’appercevoit  ait 
bout  antérieur  qu’une  pointe  blanchâtre  de  la  groffeur  de 
celle  d’une  épingle  ;  la  queue  s’étoit  aufil  un  peu  a-longée  ; 
le  prolongement  qui  fe  terminait  en  pointe  3  étoit  de  même 
blanchâtre. 

Pendant  le  refte  du  mois,  &  une  partie  du  fuivant,  cette 
moitié  ne  fit  que  peu  de  progrès  :  la  tête  groffit  feulement 
.davantage,  .&  la  queue  le  prolongea  de  plus  d’une  ligne. 
Mais  je  n’obfervai  point  que  cette  portion  fît  aucune  fonction 
animale  qui  donnât  à  connaître  qu’elle  s’étoit  complettée.  Elle 
ne  fit  pas  même  de  tentative  pour  percer  le  limon.  Elle  fe 
tenoit  à  la  fur  fa  ce  ,  ordinairement  repliée  fur  elle -même,  fans 
fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Enfin  le  6  Septembre, 
elle  mourut. 

OBSERVATION  XXXIV. 

Seconde  Expérience  fur  les  Vers  fans  jambes  de  la  fixieme 

Efpece. 

JLj E  if  Juillet  de  la  même  année ,  -entre  fix  &  fept  heures  dû 
matin,  je  fis  cette  fécondé  expérience.  Je  partageai  les  deux  au¬ 
tres  Vers  de  i’Efpece  du  précédent,  l’un  en  trois,  &  l’autre  en 
quatre  portions.  La  première  &  la  derniere  de  chaque  Ver,  fu¬ 
rent  celles  qui  fe  montrèrent  les  plus  vives  après  l’opération.  Les 
antres  demeurèrent  étendues  fans  mouvement:  mais  lorfque  je  ve¬ 
nds  à  les  toucher  du  bout  d’un  cure-dent,  elles  y  répondoierit 
aufii  par  de  petites  fecoufies  de  tout  leur  corps.  Je  vis  peu  de 

fcems 
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tems  après  une  de  ces  portions  aller,  en  avant,  en  s’ap¬ 
puyant  constamment  fur  le  même  bout ,  qui  étoit  fans  doute 
l’antérieur. 


Le  î 6  avant  midi,  j’obferval  à  une  des  extrémités  de  la 
fécondé  portion  du  Ver  divifé  en  trois,  un  renflement,  une 
efpece  de  bourlefc ,  qui  fembloit  annoncer  la  fortie  prochaine 
d’une  nouvelle  tête  ou  d’une  nouvelle  queue  ,  car  je  ne  pus 
bien  m’affurer  fi  cette  extrémité  étoit  l’antérieure  ou  la  posté¬ 
rieure.  Cependant  je  ne  vis  rien  paroître  les  jours  fuivans. 
Le  bourlet  lui -même  difparut  au  bout  de  quelque  tems. 


.  Au  commencement  d’Âoût ,  il  ne  reftoit  plus  en  vie  que 
la  première  &  la  fécondé  portion  du  Ver  coupé  en  trois. 
Le  g,  ayant  examiné  celle-ci  avec  plus  d’attention  que  je 
11’avois  fait  les  jours  précédents  ,  je  remarquai  qu’elle  avoit 
commencé  à  reprendre  une  tête  &  une  queue.  Ces  parties 
avoient  à  peine  la  grofieur  d’une  pointe  d’épingle.  L’autre 
portion  s’étoit  aufii  tant  foit  peu  prolongée  vers  l’extrémité 
postérieure  ;  mais  PaccroiiTement  qui  s’y  étoit  fait ,  étoit  moin¬ 
dre  que  celui  de  la  fécondé  portion. 


Sur  la  fin  du  mois,  la  première  ceffa  de  vivre. 

Le  12  Septembre,  la  fécondé  eut  le  même  fort.  Elle  n’a- 
voit  fait  que  de  foibles  progrès;  la  tête  &  la  queue  s’étoi  nt 
feulement  un  peu  alongées ,  &  avoient  acquis  plus  de  grof- 
feur.  Cette  portion  fe  tenoit  repliée  comme  celle  dont  j’ai 
parlé  dans  l’Obfervation  XXXIII. 


H  h 


Tome  /. 
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Tentatives  fur  les  Vers  de  terre  ,  &  *  ce  qui  en  a  refaite. 


Es  qu’on  s’eft  une  fols  convaincu  qu’il  y  a  une  Efpece 
■de  Ver  d’eau  douce,  à  qui  la  propriété  de  pouvoir  être  mul¬ 
tiplié  ,  pour  ainli  dire  de  bouture ,  a  été  accordée  ;  c’en  eft 
allez  pour  qu’on  foit  fondé  à  conjecturer  qu’elle  l’a  été  auffi 
à  plufieurs  autres ,  foit  aquatiques ,  foit  terreftres.  Entre  ces 
derniers ,  ceux  qui  méritaient  le  plus  d’être  mis  à  l’épreuve , 
&  fur  lefqtiels  on  devoit  fouhaiter  davantage  de  la  voir  réuf- 
fir  ,  étaient  les  Fers  de  terre .  Outre  qu’ils  font  de  très -gros 
Infectes  ,  en  comparaifon  des  Vers  d’eau  douce  qui  leur  ref- 
feiiibleiit  pour  l’extérieur,  ils  font  encore  hermaphrodites ,  c’eft-à- 
clire ,  que  chaque  individu  a  les  deux  fexes  à  la  fois ,  fans  néan¬ 
moins  qu’il  puiffe  fe  féconder  lui-même.  Cette  Angularité  pré¬ 
parait  à  des  découvertes  très  -  curieufes.  je  ne  manquai  donc 
pas  de  partager  plufieurs  Vers  de  terre  3  en  même  tems  que 
je  tentais  de  Temblables  expériences  fur  mes  Vers  aquatiques. 
Depuis ,  je  les  ai  reptiles  avec  un  nouveau  foin  :  mais  ne  les 
ayant  pas  encore  allez  pouffées  pour  avoir  quelque  chofe  de 
pofitif  for  leur  reproduction  ,  je  me  contenterai  de  donner  ici 
l’explication  de  quelques  Figures ,  qui  repréfentent  differentes 
portions  de  ces  Vers  dans  l’état  de  végétation. 


Les  Fig.  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI  de  la  Planche  II, 
ainfi  due  les  quatre  de  la  Planche  fuivante ,  font  celles  des 
portions  de  Vers  partagées  le  27  Juillet  1743  ,  &  reprefen- 
tées  xîe  grandeur  naturelle. 


La  Fig.  XII  montra  la  première  moitié  d’un  de  ces  Vers 
qui  a  pouffé,  le  Août,  une  queue  extrêmement 
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f ,  &  qui  fernble  être  un  petit  Ver  qui  fort  de  l’extrémité  du 
grand.  Sa  couleur  eft  plus  claire  que  celle  du  corps  ,  '&  les 
anneaux  en  font  très -ferres  les  uns  près  des  autres.  J’ai  très- 
bien  vu  dans  cette*  queue  la  circulation  du  fang  :  comme  il 
eft  rouge  ,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  chez  les  înfedes  ,  il  eft 
plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fou  cours  ;  le  vain  eau  dans  lequel 
il  eft  contenu  ,  m’a  paru  fe  dilater  fur  une  plus  grande  par¬ 
tie  de  fon  étendue  que  ne  le  fait  la  grande  artere  de  mes 
Vers  d’eau  douce.  .J’ai  cru  voir  de  plus  dans  cette  queue 
nouvellement  formée  les  ouvertures  ou  ftigmaies  qui  fervent 
à  la  r expiration  5  &  qui  m’ont  paru  être  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  anneau. 


Observât. 

XXXV, 


La  Fig.  XIII  montre  le  Ver  de  la  Figure  précédente  ,  ob-> 
fervé  environ  un  mois  &  demi  après  l’opération  ,  &  dont  la 
queue,  g,  a  déjà  prefque  atteint -la  groffeur  qu’elle  doit  avoir. 
r ,  Endroit  où  la  nouvelle  queue  s’unit  au  tronc. 


La  Fig.  XIV  reprëfente  la  fécondé  moitié  de  ce  Ver,  la¬ 
quelle  n’a  pas  fait  de  progrès,  c ,  Petite  corne  monde  qui 
fe  voit  à  l’endroit  où  la  fedion  a  été  faite. 


La  Fig.  XV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un  Ver 
partagé  en  trois ,  laquelle  s’étoit  prolongée  le  8  de  Septem¬ 
bre  ,  aux  deux  extrémités,  t ,  Le  prolongement  antérieur  ;  q  , 
le  poftérieur. 

La  Fig.  XVI  repréfente  la  portion  de  la  Figure  précé¬ 
dente,  comme  elle  paroiffoit  le  23  Novembre,  a,  La  partie 
antérieure  nouvellement  reproduite  :  q  s  la  poftérieure  qui  a 
été  auffî  reproduite. 
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Observât.  FLANCHE  I  1  L 

XKXV« 

Ia  Fig.  I  fait  voir  de  grandeur  naturelle  un  Ver  de  terre, 
auquel  j’ai,  coupé  la  tète  le  27  Juillet,  &  qui  a  commencé 
à  le  .  completter  le  20  Septembre,  a ,  Efpece  de  pointe  moufle 
qui  eft  le  germe  de  la  tête  5  dans  l’état  de  développement 

La  Fig.  II  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  même  V er 3 
deflinée  le  2  Octobre,  a  ,  La  nouvelle  tête. 

La  Fig.  III  eft  cette  même  partie  antérieure  5  obfervée  le 
23  Novembre,  a  ,  La  tête  qui  continue  à  le  développer. 

La  Fig.  IV  montre  l’accroiflement  du  Ver  le  14  Décem¬ 
bre.  a,  La  tête  3  laquelle  n’a  pas  encore  achevé  de  fe  refaire. 

On  peut  juger  par  ce  peu  d’Gbfervations ,  de  la  maniéré 
dont  les  Vers  de  terre  fe  reproduifent  :  la  nouvelle  partie  eft 
d’abord  très  -  effilée  *  elle  groflifc  enfuite  peu -à -pieu,  comme 
nous  le  voyons  dans  la  végétation  des  Plantes  :  mais  le  teins 
qu’elle  emploie  à  fe  développer,  eft  bien  plus  long  que  celui 
qu’emploient  les  portions  de  mes  Vers  aquatiques.  Il  eft  ap¬ 
paremment  proportionné  à  la  groffeur  de  l’Infede. 

Mais  s’il  faut  beaucoup  de  terris  aux  Vers  de  terre  pour 
fe  completter,  la  Nature  femble  les  en  avoir  dédommagés,  en 
les  mettant  en  état  de  fupporter  de  très -longs  jeunes.  J’en 
ai  eu  une  moitié;  c’étoit  celle  de  la*  queue,  qui  a  vécu  plus 
de  neuf  mois  fans  reprendre  de  tête ,  &  par  conféquent  fans 
avoir  pu  prendre  aucune  nourriture  ,  qui  néanmoins  avoit  en¬ 
core  confervé  beaucoup  de  fa  première  vigueur.  Il  eft  vrai 
qu’elle  étoit  prefque  toujours  immobile ,  repliée  fur  elle -mê¬ 
me  ;  niais  dès  que  je  la  mettois  fur  ma  main ,  elle  fe  don- 
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îi oit  de  grands-  mouvelnens.  Elle  s’enfonçoit  fous  terre,  à-peu-  observât. 

près  comme  l’auroit  fait  un  Yer  entier.  ,  XXXV.__ 

» 

Au  refte ,  un  des  meilleurs  moyens  d’élever  les  boutures 
des  Vers  de  terre,  eft  de  les  mettre  dans  des  tafles  fembla- 
bles  à  celle  de  la  Figure  XIX,  *  ou  dans  des  poudriers  rem-  *  pi  i 

plis  à  moitié  d’une  terre  humide  &  un  peu  grade,  fur  la  furface 
de  laquelle  on  appliquera  une  épaiffe  couche  de  coton  qu’on 
aura  foin  de  tenir  humedé  ;  &  pour  qu’il  ne  touche  pas  le 
Ver,  on  creuiera  un  peu  la  terre  dans  le  milieu:  on  y  for¬ 
mera  comme  une  efpece  de  nid.  Enfin  on  aura  attention  de 
la  remuer  ,  ou  changer  de  teins,  en  teins ,  afin  d’empêclier 
qu’elle  ne  fe  durciffe.  (  i  ) 


(  1  )  J’avois  communiqué  à  M.  de 
ReaumüR  mes  premières  tentatives  fui 
les  Vers  de  terre.  Il  en  avoir  fait  de  fon 
côté  ,  &  fe  propofoit  d’en  publjer  les 
détails  dans  le  dernier  Volume  de  fes 
Mémoires  fur  les  I&fccies.  ;  mais  la  mort 
l’ayant  prévenu  ,  je  crois  obliger  le  publie 
en  lui  faifant  part  des  petits  détails  que 
ce  grand  Naturalise  m’a  voit  communi¬ 
qués  fur  la  reproduction  de  ces  Vers ,  en 
réponfeà  mes  Lettres.  Voici  donc  l’extrait 
de  deux  des  bennes  fur  ce  fujet.  inté- 
reiTant  ;  F  une  du  28  de  Février  >742  , 
Fautre  du  §  Août  de  la  même  année. 

,,  J’ai  eu  des  Vers  de  terre  dont  les 
têtes  étoient  aiTez  bien  refaites  ;  mais 
,,  dont  les  uns  font  péris  par  trop  de  fé- 
,,  chereffe  ,  les  autres  par  trop  d’humî 
,,  dite  ,  &  d’autres  par  le  froid.  Pour  la 
„  reproduction  de  la  partie  postérieure  , 
,,  elle  fe  fait  avec  une  toute  autre  faci- 
35  lire,  j’en  ai  de  ceux  à  qui  elfe  avoit 
,5  été  emportée  auprès  des  dernieres  par* 
,5  lies  de  la  génération,  &  d’autres  entre 
„  ces  parties,  qui  font  des  Vers  à  qui 
, ,  rien  ne  manque  actuellement 


Dans  fa  Lettre  du  8  d’Août,  M.  de 
Reaumur  s’exprimoit  ainfi.  44  j’ai  eu 
,,  des  Vers  de  terre  parfaits  ;  mais  ce  n’a 
„  été  qu’au  bout  de  plus  de  trois  mois, 
„  &  de  ceux  qui  ont  été  di viles  en  deux. 

,  Au  bout  de  ce  tenis  j’ai  eu  des  parties 
„  poftérietires  à  qui  il  étoifc  revenu  une 
,,  tête  qui  faifoit  fes  fondions  ;  le  Ver 
me  Fa  prouvé  en  rejettant  dans  ma 
„  main  ,  par  l’anus  ,  des  grains  d’ex- 
,,  crème  os.  Ces  grains  étoient  même 
n  joliment  moulés.  C’étoient  de  petits 
,,  cylindres  qui  avoient  des  cannelures 
,,  tranfverfales.  j’ai  fait  mes  expériences 
,  fur  trois  Efpeces  de  Vers  de  terre 
,,  différentes.  Mais  il  en  périt  beaucoup. 
,,  De  cliquante  parties  pofterieures  ,  il 
„  ne  m’en  eft  quelquefois  venu  à  bien 
„  que  trois  à  quatre.  Ces  Vers  pour  fe 
.>  reproduire  ,  demandent  à  être  foignés  , 
,,  &  fouvent  ils  font  mangés  tout  vi-vans 
,,  par,  d’autres  Vers  blancs  &  très-petits, 
,»  qui  les  attaquent  alors  avec  avantage 
Note  ajoutée  par  £  Auteur  à  cette 
nouvelle  Edition,  ) 
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DES  FIGURES 

De  la  première  Partie  ,  concernant  les  Pucerons.’ 

PLANCHE  PRE  M  1ERE. 

T  Ouïes  les  Figures  de  cette  Planche,  ainfi  que  les  quinze 
premières  de  la  Planche  II,  ont  été  prifes  du  troifieme  Tome 
des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  Infeétes. 

La  Figure  I  eft  celle  d’une  branche  de  Sureau  ,  dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  Pucerons  en  p  q  r.  Depuis  p  juf- 
qu’en  q ,  les  Pucerons  font  des  plus  petits ,  ce  font  des  Pu¬ 
cerons  naifïans,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes.  Depuis  q  juf- 
qu’en  r  ,  il  y  a  de  plus  gros  Pucerons,  des  meres  qui  accou¬ 
chent  ,  ou  qui  près  d’accoucher ,  font  pofées  fur  un  lit  de 
petits. 

La  Fig.  II  repréfente  une  petite  branche  de  Poirier,  dont 
deux  des  feuilles  ad,  fhi ,  ont  été  roulées  par  les  Pucerons 
qui  fe  font  établis  fur  leur  deffous.  Les  grains  qu’on  voit  en 
i ,  font  de  ces  Infectes. 

La  Fig.  111  montre  une  galle  d’Orrae  en  veftie  ; 
cette  galle:  p ,  o ,  r,  ouverture  qu’on  lui  a  faite  pour  mettre 
mie  partie  de  fa  cavité  à  découvert. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  Puceron  non -ailé  du  Rofler  5 
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groffi  au  microfcope,  &  vu  par  deiïus ,  &  de  côté:  f, fa  trom¬ 
pe  dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu’il  fuce  le  iiic  d’une 
feuille,  c ,  c ,  Les  deux  cornes  creufes ,  ou  les  deux  tuyaux 
qu’il  porte  fur  fa  partie  poftérieure.  a,  a,  les  antennes. 

La  Fig.  V  eft  celle  d’un  Puceron  ailé  du  Pvoiier,  groffi  au 
microfcope.  On  y  voit  que  ces  quatre  ailes  font  appliquées 
les  unes  contre  les  autres ,  far  le  corps  entre  les  deux  cornes 
&  perpendiculaires  au  plan  de  pofition.  Une  des  deux  cor¬ 
nes  eft  ici  a  découvert ,  &  l’autre  eft  apperçue  au  -  travers 
des  ailes,  q ,  Efpece  de  queue  qu’ont  aufli  des  Pucerons  non- 
ailés. 

La  Fig.  VI  eft  celle  d’un  Puceron  du  Hêtre ,  groffi  à  la 
loupe ,  &  couvert  de  fou  coton,  c ,  c  ,  deux  efpeces  de  cor¬ 
nes  faites  par  les  deux  parties,  dans  lefquelles  la  inaffe  coton- 
neufe  fe  partage  naturellement,  t ,  le  bout  où  eft  la  tète  dît 
Puceron. 

La  Fig.  VII  montre  au  naturel  un  de  ces  gros  Pucerons: 
qui  fe  tiennent  fous  l’écorce  &  dans  les  crevaffes  des  Chênes.-  (  ’ 
t,  la  trompe  qui ,  après  avoir  paffé  fous  le  ventre  de  Pinède* 
lui  forme  une  efpece  de  queue, 

La  Fig.  VIII  repréfente  le  Puceron  de  la  Figure  précéden¬ 
te  ,  vu  par-deffus  &  groffi  au  microfcope.  a,  a,  fes  antennes; 
i,  i,  i,  fes  jambes;  t,  0,  p,  fa  trompe  compofée  de  trois  par¬ 
ties  ou  tuyaux;  c,  c,  les  rebords,  circulaires. 

La  Fig.  IX  eft  celle  d’un  Faux -Puceron  du  Buis ,  groffi 
à  la  loupe  ,  &  qui  a  au  derrière  une  efpece  de  Fermi- ce  lit 
de  matière  transparente  que  rinfefte  rend  par  l’anus  ;  celle  de 
différées  Faux-Pucerons  eft  différemment  contournée  :  u ,  s, 
ces  efpeces  de  Vermi-celii 


* 
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La  Fig.  X  repréfente  en  grand  le  moucheron  dans  lequel 
le  Faux-  Puceron  du  Buis  fe  transforme.  t9  fa  trompe,  a,  b3 

fes  ailes.. 

La  Fig.  XI  montre  une  portion  de  feuille  de  Figuier,  fur 
laquelle  de  Faux- Pucerons,  p,  P >  &c.  fe  font  appliqués. 

La  Fig.  XII  repréfente  en  grand,  &  vu  par-defïus ,  un 
Faux -Puceron  du  Figuier.  e9  e ,  les  fourreaux  des  ailes;  en 
ci  y  eft  fa  tête. 

La  Fig.  XIII  fait  voir  en  grand,  par-deifus  &  de  côté , 
l’Infeété  ailé  dans  lequel  le  Faux -Puceron  du  Figuier  fe  mé- 
tamorphofe. 

PLANCHE  IL 

La'  Figure  I  fait  voir  un  Ver  mangeur  de  Pucerons  placé 
fur  un  morceau  de  branche  de  Sureau  ,  couvert  en  partie  de 
ces  petits  In  fe  clés  :  u ,  ce  Ver  qui  fe  faifit  d’un  Puceron;^, 
p  ,  p ,  les  Pucerons  ;  r  marque  une  place  vuide ,  où  le  Ver 
a  mangé  les  Pucerons  qui  y  étoient  ci-devant 

La  Fig,  II  repréfente  en  grand  le  Ver  de  la  Figure  précé¬ 
dente  :r,  r,  organes  poftérieurs  de  la  refpiration ,  qu’il  tient 
actuellement  prefque  couchés;  o,  un  des  ftigmates  antérieurs  ; 
p y  un  Puceron  que  ce  Ver  fuce. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  la  Mouche,  dans  laquelle  le  Ver 
des  Fig.  I  &  II  fe  métamorphofe. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  petit  Lion  de  Pucerons  du  pre¬ 
mier  Genre,  vu  au  naturel  :  c,  c,  fes  cornes;  a,  a  ,  efpece  d’an¬ 
tennes. 

La 
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La  Fig.  Y  eft  celle  cran  Lion  de  Pucerons  du  fécond 
Genre  ,  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  VI  montre  la  Demoiselle  ,  dans  laquelle  les  petits 
Lions  fe  m étain orphofent. 

La  Fig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de  ces  petits  Lions 
du  troifieme  Genre ,  qui  fe  couvrent  des  peaux  des  Puce¬ 
rons  qu’ils  ont  fucés. 

La  Fug.  VIII  montre  ce  petit  Lion  grofli  à  la  loupe:  /,/, 
fa  couverture, 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  bout  de  brandie  de  Prunier,  fur 
lequel  des  Mouches  du  Lion  des  Pucerons  ont  attaché  leurs 
œufs:  d,  o3  m3  0,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  différais  bou¬ 
quets  de  ces  œufs, 

La  Fig.  X  1  repréfente  le  petit  Infeéte  nommé  le  Barbet 
blanc  des  Pucerons ,  dans  fa  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XI  le  repréfente  groffi  à  la  loupe. 

La  Fig.  XII  eft  celle  d’un  Ver  mangeur  de  Pucerons , 
qui  fe  transforme  en  Scarabé  hémifphérique»  Ce  Ver  eft  repré- 
fenté  ici  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XIII  montre  au  naturel  le  Scarabé  hémifphérique  s 
dans  lequel  fe  transforme  le  Mange-Puceron  de  la  Figure  pré¬ 
cédente. 

La  Fig.  XIV.  montre  en  grand  un  Puceron  niera  non- 
ailée  du  Poirier,  qui  met  un  petit  au  jour,  c,  c.  Les  petites 
cornes:  g,  efpece  de  petite  queue://,  le  Puceron  naiffant 
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La  Fig.  XV  eft  celle  du  Puceron  de  la  Figure  précé¬ 
dente  ,  dont  l’accouchement  eft  plus  avancé.  Le  petit  eft 
prefqu’entierement  fort!  du  corps  de  fa  mere  :  il  montre  & 
étend  fes  lix  jambes,  i ,  i,  i,  i,  i,  i. 

La  Fig.  XVI  repréfente  un  pot  de  terre,  tel  que  ceux  où 

■ 

Ton  met  des  fleurs. 

La  Fig.  XVII  eft  celle  d’une  bouteille  de  verre ,  deftinée 
à  être  mife  dans  le  pot  de  îa  Figure  précédente. 

La  Fig.  XVIII  repréfente  le  pot  de  la  Figure  XVI,  dans 
lequel  a  été  mife  la  bouteille ,  qui  eft  couverte  jufques  près  du 
goulot  par  la  terre  dont  le  pot  a  été  rempli.  Au-defliis 

du  goulot  de  cette  bouteille  s’élève  une  petite  tige  qui  porte 
des  feuilles,  fur  une  defquelles  un  Puceron  naiffant  a  été  pofé. 

La  Fig.  XIX  a  de  plus  que  la  Fig.  XVIII,  un  vafe  ou 
poudrier  de  verre  fous  lequel  font  renfermées  les  feuilles  qui 
doivent  fournir  des  fucs  nourriciers  au  Puceron  condamné  à 
vivre  dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  poudrier  font 
exactement  appliqués  contre  la  terre,  &  en  font  couverts. 

La  Fig.  XX  eft  celle  d’un  poudrier  de  verre  à  moitié 

plein  d’eau. 

La  Fig.  XXI  eft  un  difque  de  carton ,  percé  dans  fon 

milieu  d’un  trou  o ,  lequel  va  être  pofé  fur  le  poudrier  de 

la  Figure  XX. 

La  Fig.  XXII  montre  ce  poudrier  couvert  de  fon  carton  c , 
par  le  trou  duquel  paffe  une  tige  de  Plantain  ,  dont  l’épi 
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eit  renfermé  dans  un  autre  poudrier  de  verre  »  dont  l’ouver¬ 
ture  s'applique  exactement  fur  le  carton  c. 

La  Fig.  XXIII  repréfente  au  naturel  les  accroiffemens  jour¬ 
naliers  d’un  Puceron  du  Fufain  renfermé  à  fa  naiffance. 


I 
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DES  FIGURES 


De  la  fécondé  Partie  ,  concernant  les  fers  d'eau  douce  , 

le  Lecteur  ejl  prié  de  parcourir . 

PLANCHE  PREMIERE. 

Le  s  Figures  I,  II,  III,  IV,  repréfentent  de  grandeur  natu¬ 
relle  (  i  )  différens  Vers  longs  aquatiques  d’un  brun  rougeâtre 
ou  de  la  première  Efpece :  a  la  tête;  d,  la  queue.  De  a  en  b , 
eft  cet  affemblage  d'anneaux  de  longueur  déterminée ,  qui 
pouffe  à  la  fuite  de  la  tête,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
la  partie  antérieure  du  Ver.  On  la  diftingue  aifément  du  corps 
par  fa  couleur  qui  eft  plus  foible.  De  c  en  d,  eft  la  partie 
poftérieure,  dont  la  longueur  varie  en  différens  Vers;  les  uns 
l’ayant  plus  longue,  les  autres  plus  courte,  fuivant  qu’ils  ont 
été  partagés  depuis  plus  ou  moins  de  teins ,  ou  fuivant  qu’ils 
ont  fait  plus  ou  moins  de  progrès.  Sa  couleur  demeure  tou¬ 
jours  plus  foible  que  celle  de  la  partie  antérieure.  Dans  les 
Vers  qui  font  reftés  entiers,  cette  diftindion  de  partie  ante¬ 
rieure  &  de  partie  poftérieure  eft  plus  difficile  ou  plus  arbi¬ 
traire  :  mais  il  eft  rare  de  trouver  des  Vers  dans  cet  état,  eee 
Grains  d’excrémens  qui  paroiffent  comme  des  taches  noires 
au  travers  de  la  peau. 

La  Fig.  V  eft  celle  d’un  de  ces  Vers  vu  au  microfcope , 


(  O  Ou  à-peu-près  ;  car  ces  Figures 
repiéfentent  le  Ver  an  peu  plus  grand  que 


le  naturel.  (  Note  ajoutée  par  T  Auteur  à 
cette  nouvelle  Edition .  ) 
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&  du  côté  du  dos.  A  ,  la  tête ,  qui  va  en  s’élargiffant  jut 
qu’en  a  a,  on  font  deux  petites  élévations  qu’on  diroit  devoir 
être  la  place  des  yeux  ;  b  l’endroit  où  eft  la  bouche.  Elle  ne 
paroit  ici  que  comme  Aine  petite  tache  brune  ,  parce  que  le 
Ver  la  tient  fermée.  CGC,  &c.  la  grande  artere ;  DDD, 
&c.  le  canal  où  font  contenus  l’eftomac  Sc  les  inteftins  ;  c  c  c. 
&c.  efpeces  de  crochets  ou  d’épines  qui  tiennent  lieu  de 
jambes  au  Ver,  &  qu’on  ne  voit  guere  que  lorfqu’on  le  regarde 
d’un  certain  feus.  Quelquefois  elles  paroiflent  doubles ,  d  au¬ 
trefois  triples  &  quadruples,  d  d  d ,  &c.  petits  vailfeaux  qui 
femblent  être  des  produdions  de  la  grande  artere ,  &  qui 
ont  l’air  de  petits  Vers  vivans ,  fi  plufieurs  n’en  font  réelle¬ 
ment.  A  chaque  battement  de  l’artere  ils  font  retirés  en  ar¬ 
riéré  :  j’ai  vu  des  Vers  où  ils  étoient  plus  d i Ponds ,  &  dans 
lefquels  on  en  remarquait  d’un  bout  à  l’autre  du  corps.  E  , 
l’anus.  ///,  &c.  molécules  terreufes  contenues  dans  les  intef¬ 
tins  ,  &  dont  l’Infede  va  fe  vuider.  Les  grandes  taches  bru¬ 
nes  qu’on  voit  dans  le  milieu  du  corps,  &  qui  femblent  dues 
au  renflement  du  canal  des  inteftins ,  appartiennent  à  la  peau. 
Il  y  a  des  Vers  dont  elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande 
étendue.  Dans  les  uns  elles  font  plus  claires,  dans  les  autres 
plus  foncées  ;  cela  dépend  de  l’état  de  l’Infede.  Quand  il 
tombe  malade,  elles  s’effacent,  elles  blanchiffent.  Dans  ceux 
qui  ont  eu  à  foutenir  de  longs  jeûnes,  elles  fe  rembruniffent 
au  contraire  davantage. 

O 


Les  Fig.  VI ,  VII ,  VIII  &  IX  ont  toutes  été  deffinées 
au  microfcope.  Elles  fervent  à  faire  voir  les  diverfes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  la  bouche  de  notre  Ver  lorfqu’eüe 
s’ouvre. 

La  Fig.  VI  repréfente  îa  partie  antérieure  vue  par -déifias. 
g ,  L’extrémité  de  la  tête,  h  Efpece  de  veffie  qui  paroît  s’éle¬ 
ver  au-deffus  de  la  bouche  i  formée  en  entonnoir  :  c’eit  dans 
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une  pareille  circonftance  que  j’ai  vu  fouvent  l’Infeéte  avaler 
des  bulles  d’air  qui  fe  rangeoient  à  la  file  dans  l’œfophage. 

La  Fig.  VII  montre  la  partie  antérieure  vue  par -défions: 
k  ,  la  bouche  en  forme  d’entonnoir. 

La  Fig.  VIII  montre  la  partie  antérieure  de  côté:  l, 
efpece  de  trompe  ou  de  langue,  qui  fort  de  la  bouche,  & 
qu’on  diroit  être  l’embouchure  de  l’œfophage  ,  le  pharinx  qui 
eit  porté  en-dehors, 

La  Fig.  IX  eft  encore  celle  de  la  partie  antérieure  vue 
de  côté  :  rn ,  la  bouche  en  maniéré  d’échancrure. 

Les  Fig.  X ,  XI,  XII ,  XIII  &  XIV  repréfentent  l’anus 
fous  divers  points  de  vue  ,  &  groffi  au  microfcope. 

Dans  la  Fig.  X  il  paroît  ouvert  pour  donner  paffage 
aux  excrémens.  L’ouverture  n  eft,  comme  on  voit,  oblongue 
&  taillée  dans  la  peau  du  dos* 

Dans  les  Fig.  XI  &  XII ,  l’ouverture  o  o  eft  prefque  cir¬ 
culaire. 

Dans  la  Fig.  XIII ,  l’anus  ne  paroit  encore  que  fous  la 
forme  d’une  échancrure  p.  On  le  voit  auffi  dans  des  portions 
dont  la  queue  ne  fait  que  commencer  à  pouffer. 

Dans  la  Fig.  XIV ,  il  ne  fe  diftingue  que  par  un  trait 
brun  q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à  la  loupe  ,  la  dernîere  portion 
d’un  Ver  de  PEfpece  des  précédens,  partagé  en  trois  parties, 
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laquelle  après  avoir  repris  comme  à  l’ordinaire  une  tête  As 
commence  à  en  pouffer  mie  fécondé  B  à  côté. 

La  Fig.  XVI  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  ce  Ver, 
un  peu  plus  greffe  que  dans  la  Figure  précédente.  A ,  la 
tête  venue  la  première.  B,  la  fécondé  tête.  On  peut  remar¬ 
quer  que  cette  fécondé  tête  eft  un  peu  différente  de  l’autre. 

La  Fig.  XVII  montre ,  obfervée  au  microfcope ,  la  partie 
antérieure  d’un  autre  Ver  de  la  première  Efpece  :  1 1 ,  efpe« 
ces  de  mamelons  qui  ont  pouffé  aux  deux  côtés  de  la  tête, 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée  des  accroiffe- 
mens  d’un  huitième ,  depuis  le  1 1  Septembre ,  jour  de  l’opé¬ 
ration  ,  jufqu’au  premier  Odobre.  i  ,  ce  huitième  vu  immé¬ 
diatement  après  la  fedion  ;  2,  vu  le  1 4  ;  3  ,  le  r  6  ;  4 ,  le  1  g  : 
ce  jour -là  ,  la  nouvelle  tête  t  étoit  à-peu-près  parfaite  ,  mais 
l’extrémité  ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoit 
le  faire.  5  ,  vu  le  20  ;  6 ,  le  26;  7  ,  le  premier  Odobre. 

La  Fig.  XIX  repréfente  une  de  ces  taffes  dans  Îefquelles 
j’éleve  mes  Vers, 

FLANCHE  SECONDE . 

La  Fig.  I  repréfente  de  grandeur  naturelle  (  1  )  un  de 
mes  Vers  blanchâtres  ,  ou  de  la  fécondé  Efpece ,  (  c’efl:  un  des 
plus  longs  que  j’aie  vus  )  8z  la  première  portion  d’un  autre 
partagé  en  trois  le  23  Septembre  1742  ,  laquelle  portion 
avoit  été  partagée  elle -même  en  autant  de  parties  le  28 
Avril  1743.  O  La  tête  qui  11e  différé  point  de  celle  des  Vers 
rougeâtres,  ou  de  la  fécondé  Efpece:^,  endroit  d’un  blanc 

(  1  )  La-  Figure  I.  efl  encore  un  peu  plus  grande  que  le  natuteL 


EXPLICATION  DES  FIGURES . 

aiïez  vif  où  Ton  apperçoit  comme  des  molécules  de  graille. 
Lorfque  j’ai  coupé  de  ces  Vers  à  cet  endroit ,  j’en  ai  vu 
effedivement  fortir  une  matière  fembîable  à  du  lait  épaiffi. 
Tous  ces  Vers  n’ont  pas  de  ces  taches  blanches.  Celui  dont 
il  s’agit  ici  s’étant  partagé  en  trois  parties  dans  le  mois  de 
Janvier  1744,  la  derniere  a  repris  une  queue  au  lieu  d’une 
tête  ,  ce  qui  prouve  que  ce  n’eft  pas  le  plus  ou  le  moins 
de  groffeur  de  ces  Vers  qui  contribue  à  la  production  de  ce 
phénomène  finguiier.  J’avois  pourtant  eu  d’abord  quelque  pen¬ 
chant  à  foupçonner  qu’il  étoit  une  marque  de  foiblefle ,  & 
qu’il  falloit  peut-être  plus  de  force  ou  de  vigueur  dans  Lin- 
feâe  pour  reproduire  une  tête  3  que  pour  reproduire  une 
queue.  (  1  ) 

La  Fig.  II  eft  celle  d’un  Ver  de  la  même  Efpece  que 
le  précédent ,  mais  qui  n’a  pas  été  fi  bien  nourri. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  trois  anneaux  d’un  de  ces  Vers, 
pris  dans  le  milieu  du  corps  &  groffis  au  microfcope.  vvv, 

&e.  vaiffeau  placé  fur  les  côtés  de  llnfede ,  &  qui  va  d’un 

bout  à  l’autre  du  corps.  On  11e  peut  le  voir  que  dans  des 
Vers  qui  ont  jeûné  long-fcems. 

La  Fig.  IV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un 
fembîable  Ver  partagé  en  trois,  laquelle  a  poulie  deux  queues 
q  q  ,  une  à  chaque  bout  Cette  portion  eft  repréfentée  ici  au 
naturel  On  voit,  &  encore  mieux  dans  la  Figure  VI,  grof- 
fie  à  la  loupe ,  que  ce  qui  a  pouffé  au  bout  antérieur  eft 
auffi  effilé  que  ce  qui  a  pouffé  au  bout  poftérieur  ;  au  lieu 

que  fi  cette  portion  eût  repris  une  tête ,  le  bout  antérieur 

(  I  )  On  pourroit  encore  démontrer  la  auroit  fait  jeûner  pendant  long-tems. 
fauffeté  de  ce  Coup  cor.  ,  en  coupant  la  Obfervation  XXV  &  XXVlil. 
tète  à  an  Ver  de  cette  Efpece  qu’on 


prolongé 
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«  )  l 


prolongé  auroit  été  fenfiblement  plus  gros  que  le  poftérieur, 
C’eit  ainfi  qu’on  peut  s’affurer  à  la  fini  pie  vue  fi  c’eft  une 
tête  ou  une  queue  qui  a  commencé  à  fe  faire  voir.  On  peut 
encore  s’en  afiiirer  par  les  mouvemens  du  Ver  qui  font  alors 
moins  libres  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  mes  Obfervations. 


La  Fig.  V  repréfente  de  grandeur  au -défias 
relie ,  la  partie  antérieure  d’une  autre  portion, 
qui  a  pouffé  à  la  place  de  la  tête  :  a  ,  l’anus. 


la  natu- 
la  queue 


La  Fig.  VI  montre  de  même  greffe ,  la  partie  antérieure 
d’une  portion  de  Ver  de  PEfpece  des  précédens ,  qui  a  suffi 
repris  une  queue  au  lieu  d’une  tête  ,  &  dont  l’anus  a  paroît 
fous  la  forme  d’une  fente  oblongue. 


La 


Fig. 


montre  grofiie  au  microfcope  la  queue 


n  & 

v-à.  v* 


la  première  portion  dhm  Ver  blanchâtre  de  la  fécondé  Ef- 
pece ,  partagé  en  quatre  ,  laquelle  eit  venue  monftrueufe.  m , 
Le  bout  de  cette  queue  qui  forme  une  groffeur  de  figure 


alliez  irrégulière  :  e  e  ,  les  épines  qui  fe  voient  fur  les  bords  de 
cette  groffeur. 

La  Fig.  VIII  eft  celle  d’un  Ver  blanchâtre  de  l’Èfpe'ce 
des  précédens,  vu  au  microfcope.  À  à  A,  la  grande  arfcere  : 
E  E  E ,  le  canal  des  inteftins  qui  femblent  être  compofés  cle 
véficulç-s  mifes  bout-à-bout  ,  qu’on  pr endroit  pour  autant  de 
petits  eftomacs.  D’autrefois  il  paroît  un  fimple  boyau  replié 
ça  &  là,  r  r  r ,  Renfiemens  qu’on  obferve  dans  ce  canal  b  5 
la  bouche  :  e  e  e ,  les  épines  ou  crochets. 

La  Fig.  IX  repréfente  de  grandeur  naturelle  ces  petits 
Vers  qui  fe  tiennent  dans  des  fourreaux  faits  de  boue,  j ,  Le 
tuyau:!,  le  Ver  qui  en  fort:  s  s  s  ,  particules  terreufes  qui  le 


r 
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font  attachées  au  corps  d’un  de  ces  Vers,  pendant  qu’il  fe. 
jouoit  fur  la  furface  de  la  boue. 

La  Fig.  X  repréfente  ces  mêmes  Vers  dont  le  fourreau 
ne  fort  point  encore  hors  de  terre,  &  ne  paroît  que  comme 
un  petit  trou  ,  parce  que  Ton  n’en  voit  que  l’ouverture. 

La  Fig.  XI  montre  groffie  au  microfcope ,  une  portion 
d’un  Ver  à  tuyau,  laquelle  a  commencé  à  reprendre  une 
tête,  t,  Cette  tête  qui  ferable  fe  divifer  en  deux  ou,  à  l’ex¬ 
trémité. 
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Tirées  des  Journaux  de  T  Auteur  &  de  fes  Lettres  à  M. 
Reaumür  3  pour  fervir  de  fuite  au  Traité  dTnfeütologie . 

TROISIEME  PARTIE. 
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P  R  É  F  A  C  E . 

Qüand  j’annonçois  en  1744,  dans  la  Préface  de  mon 
Traite  iïlnfe&ologie  ,  une  fuite  d’Qbfervations  fur  les  Infeétes 
qui  de  voit  coiiipofer  un  troifieme  Volume  de  cet  ouvrage , 
je  n’imaginois  pas  qu’il  s’écouleroit  plus  de  trente-deux  ans 
avant  que  mes  circonitances  me  permîfTent  de  publier  cette 
fuite  J’ai  même  lieu  de  penfcr  ,  que  je  ne  l’aurois  jamais 
publiée  ,  li  l’împreflïon  générale  de  mes  Oeuvres  ne  m’avoit  ache¬ 
miné  ale  faire.  Il  m’a  paru,  que  puifque  le  Libraire  fe  determiuoit  à 
raffemblêr  tous  mes  Ecrits  ,  je  devois  placer  immédiate¬ 
ment  après  V InfeSotôgie  ,  les  Obfervations  qui  en  étoient  comme 
une  dépendance.  J’ai  donc  extrait  de  mes  Journaux  &  de 
quelques-unes  de  mes  Lettres  à  feu  M.  de  Reâumur  ,  Jes 
faits  que  j’ai  jugés  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Ob- 
fervateurs.  Je  les  ai  racontés  dans  le  ftyle  le  plus  fini  pie  ,  & 
tel  à-peu-près  que  celui  de  mon  adolefcence  ou  de  nia  pre¬ 
mière  jeuneffe.  J’ai  préfumé  ,  que  cette  forte  de  coftmne  ne 
déplairoit  pas  au  Public ,  &  qu’il  aimeroit  à  me  voir  croître 
fous  fes  yeux.  J’ai  fupprimé  les  détails  trop  minucieux  :  mes 
journaux  en  fourmillôient ,  &  il  y  en  avoit  trop  encore  dans 
mes  Lettres  à  mon  illuftre  Maître  ;  mais  fa.  tendre  amitié  pour 
fon  jeune  Difciple  le  portoit  à  l^s  lui  pardonner  ,  St  il  vou- 
loit  bien  ne  fe  plaindre  jamais  de  la  longueur  de  ces  détails, 
je  ne  pouvois  efpérer  la  même  indulgence  de  la  part  du  Public  ; 
&  peut-être  aurai-je  trop  compté  encore  fur  celle  qu’il  a 
daigné  me  témoigner  à  l’égard  des  deux  premiers  Volumes  de 
ïjnfeciologie* 


PRÉFACE : 


Pendant  le  long  intervalle  de  terns  qui  s’efl  écoulé  depuis 
la  publication  de  ce  Livre  ,  des  Naturaliftes  célébré  m’ont 
prévenu  fur  quelques-unes  des  Obfervations  que  je  publie 
aujourd’hui.  Je  ne  leur  contefterai  point  l’honneur  des  dé® 
couvertes  :  il  n’eft  pas  difficile  d’en  faire  en  ce  genre  :  il  ne 
faut  que  des  yeux  ,  de  la  confiance  &  un  grand  deiir  de  dé¬ 
couvrir.  Mais  les  dates  de  mes  Obfervations  prouveront  au  moins 
que  j’avois  vu  avant  eux  les  mêmes  faits  ;  &  je  le  confirme- 
rois  3  s’il  en  étoit  befoin  ,  par  les  originaux  des  réponfes  dont 
M.  de  ReAumur  ra’avoit  honoré  3  &  qui  compofent  un  allez 
gros  in-quarto.  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  je  re¬ 
vendique  ce  que  je  crois  m’appartenir»  On  ne  me  reprochera 
pas  non  plus  de  n’avoir  point  cité  ces  Naturaliftes  ,  puifqu’ils 

n’avciéiit  rien  publié  lorfque  je  faifois  mes  Obfervations  & 

■* 

que  je  les  confignois  dans  les  Journaux  ,  dont  ce  nouvel  Ecrit 
n’eft  proprement  qu’un  extrait.  Mais  fi  j’avois  été  appellé 
à  les  citer  5  ce  n’auroit  pas  été  aflurément  fans  leur  payer  le 
tribut  d’éfoges  qu’ils  méritent 

i  , 

\  * 


A  Gentkod  près  de  Genève  t  le  ij  de  Mai  1776. 
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BSERVATION  I. 


Sur  une  Chrysalide  qui  montait  defeendoit  dans  fa  Coque. 


L 


Gbs.  I. 


A  grande  Chenille  velue  à  feize  jambes ,  qui  fe  transforme 
dans  la  Chryfalide  dont  il  s’agit  dans  cette  Obfervation  ,  a 
été  très  -  bien  décrite  par  AL  de  Reaumur.  *  Elle  eft  re- 
préfentée ,  Planche  XXXV,  Fig.  i  ,  du  Tom.  I  de  fes  Alémoi- 'des'lnf,  ^T* 
res.  Je  l’obfervai  pour  la  première  fois  en  Mai  1737,  &  je  V  Mém. 
vis  alors  tout  ce  que  AL  de  Reaumur  raconte  en  détail ,  des  &c/ 3 
diverfes  attitudes  fi  remarquables  que  la  Chenille  fait  pren-  prem.  Edit» 
dre  à  fon  corps  pour  donner  à  fa  Coque  une  forme  à-peu- 
près  cylindrique.  Le  corps  de  l'infecte  eft  ainli  le  moule  qui 
détermine  la  forme  &  les  proportions  de  la  Coque» 

Tome  L 
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~~üds.  i.  Cette  Chenille  eft  de  celles  qui  favent  fe  fervir  de  leurs 
propres  poils  pour  fortifier  ou  épaiffir  le  tlifu  foyeux  &  très- 
mince  de  leur  Coque.  La  Chenille  que  j’obfervois  en  Mai 
1737,  employa  quatre  jours  à  conftruire  fon  petit  édifice. 
Lorfque  je  le  crus  à-peu-près  achevé ,  je  fus  curieux  de  rou¬ 
vrir  pour  obferver  Tétât  de  la  Chenille.  Si  je  n’avois  pas  été 
prévenu  par  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  ,  j’au- 
rois  été  bien  étonné  de  ce  qui  s’offrit  alors  à  mes  yeux.  Au 
lieu  d’une  Chenille  très-grande  &  très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu’une  Chenille  de  moyenne  taille  ,  &  à  peu-près 
rafe.  Elle  avoit  fi  bien  couché  les  poils  qu’elle  s’étoit  arra¬ 
chés  de  defiiis  le  corps ,  entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tiffu 
foyeux  ,  qu’ils  ne  form oient  qu’un  tout  avec  ce  dernier.  Ils 
paroiffoient  diftribués  par-tout  d’une  maniéré  uniforme.  L’inté¬ 
rieur  etoit  d’un-  gris  de  fonds  fort  luftré. 

Juin  1 7 3  s.  Au  mois  de  juin  17383  une  Chenille  de  îa  même  Efpece  J 
que  j’avois  renfermée  dans  un  de  ces  vafes  de  verre  que  les 
LL  1  p,  Naturalises  nomment  poudriers  *  ,  y  conftruifit  une  femblable 
Coque  mi-parti  foie  &  poils.  Mais  cette  Coque  ,  C ,  m’offrit 
une  Angularité  remarquable ,  &  qui  contredifoit  ce  que  AI, 
de  Reaumur  rapporte  dans  fon  Mémoire.  „  La  Coque  de 
33  cette  Efpece  de  Chenille,  dit-il,  nous  donne  occafion  de 
5,  faire  remarquer  une  fécondé  fois ,  que  la  grandeur  de  la 
3,  Coque  n’eft  pas  toujours  proportionnée  à  celle  de  la  Che- 
nille  ;  qu’il  y  a  des  Coques  fi  petites  qu’on  ne  conçoit  pas 
33  trop  comment  une  greffe  Chenille  a  pu  fe  renfermer  dans 
une  fi  petite  enceinte  qu’elle  a  été  obligée  de  fe  filer;  car 
35  il  femble  ....  que  la  Chenille  étant  maîtreffe  de  prendre  ce 
qu’elle  veut  de  terrein  ,  elle  en  doit  prendre  allez  pour  fe 
33  mettre  au  large.  11  y  en  a  pourtant  beaucoup  d’Efpeces , 

,,  8c  entr’autres  celle  dont  nous  voulons  parler,  qui  fe  met¬ 
tent  très  à  l’étroit  dans  leur  Coque  Celle  que  111a  Che¬ 
nille 
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îiille  (  ï  )  s’étoit  conilmite  étoit  pourtant  fi  grande ,  &  fur- 
tout  fi  longue ,  qu’elle  aurait  pu  facilement  contenir  deux 
Chryfaiides  pareilles  à  celle  dans  laquelle  la  Chenille  fe  trans¬ 
forma  bientôt.  Elles  y  auraient  même  été  fort  au  large.  J’i- 
ce  qui  avoit  déterminé  l’infecte  à  travailler  fur  de  fi 


giiore 


grandes  proportions.  Le  tiffu  de  la  Coque  ne  différait  point 
d'ailleurs  du  tiffu  propre  aux  Coques  de  cette  Efp 


o 

O  ccOt 


(  ES  ]. 


La  C.hryfaîide  ,  A  ,  dans  laquelle  cette  Chenille  s’étoit  trans¬ 
formée  ,  étoit  en  général  d’un  noir  luftré  :  on  voyait  feule¬ 
ment  une  teinte  de  rouge  dans  la  jonction  des  anneaux.  Elle 
étoit  de  forme  conique. 


Cette  Ch-ryfalide  m’offrit  des  procédés  curieux ,  &  qui 
me  paroiffent  dignes  d’être  racontés.  On  fait  que  les  Chry- 
falides  ne  fe  donnent  en  général  que  très-peu  de  mouvement 
Pour  l’ordinaire  elles  ne  changent  point  de  place ,  &  ne 
donnent  de  figue  de  v'e  qu’en  agitant  un  peu  leur  partie 
poitérieure.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  comparer  l’état  mi¬ 
toyen  de  Chryfalide  à  un  état  de  mort.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  de  la  Chryfalide  dont  .je  crayonne  l’hiftoire.  Lorfque 
je  me  mis  à  l’obferver  5  elle  étoit  placée 


maniéré  que 


(i)  Il  eft  difficile  de  bien  diftinguer  les 

Efneces  de  ce  Genre  :  elles  font  allez 
>. 

nonibreufes.  En  comparant  ,  de  nouveau 
la  Description  &  la  Figure  que  M.  de 
Reaumur  donne  de  fa  Chenille  ,  je  fuis 
venu  a  douter  fi  la  mienne  étoit  préci 
Cément  de  la  même  Efpece.  Ce  qui  m’a 
fait  naître  ce  doute  ,  ce  font  principale¬ 
ment  les  poils  qui  recouvrent  le  dos  de 
îa  mienne.  Ils  ne  s’abaiffent  pas  fur  les 
côtéê  ,  comme  dans  celle  de  M.  de 
ReaüMüR.  La  grandeur  de  la  Coque  que 
ma  Chenille  avoit  conftruite  ?  eft  un  au- 

rIH  T 
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tre  caraéiere  qui  par  oit  la  différencier  ; 
car  cette  Coque  fi  grande  n  étoit  pas  pro¬ 
bablement  un  accident  :  j’ai  eu  depuis 
une  autre  Chenille  femblable ,  qui  a  conf- 
truie  fous  mes  yeux  une  auffi  grande  Co¬ 
que.  Cette  Chenille  n’eft  pas  rare  en 
Automne  :  on  la  voit  affiez  fouvent  ram¬ 
per  fur  l’herbe  ou  le  long  des  grands 
chemins.  Elle  paffie  l’Hiver  dans  quel¬ 
que  retraite  ,  &  fe  métamorphofe  au 
Printemps.  Je  la  nommerois  YOurjïne , 
à  caufe  de  la  couleur  <Bc  de  la  longueur  de 
Les  poils.  De  loin,  elle  paraît  toute  noire. 

L  1 
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partie  antérieure  occupoit  un  des  bouts  de  la  Coque.  *  Là 
paroifloit  une  ouverture  ,  o  ,  pratiquée  dans  le  tiffu  même  de 
la  Coque ,  &  qui  fembloit  y  avoir  été  ménagée  par  la  Che¬ 
nille,  pour  faciliter  la  fortie  du  Papillon.  La  coque  avoit  été 
oonftruite  obliquement  à  l'horizon  5  &  c’étoit  au  bout  le  plus 
élevé  que  la  Chryfalide  s’étoit  placée.  Sa  partie  poftérieure  , 
p  3  appuyoit  fur  le  coté  inférieur  de  la  Coque. 


M’étant  avifé  de  la  toucher  du  bout  du  doigt ,  je  fus 
bien  fürpris  de  la  voir  auffi-tot  quitter  fa  place ,  &  defeendre 
à  reculons  jufqu’à  l’extrémité  inférieure  de  la  Coque.  Elle 
élevoit  &  abailToit  alternativement  fa  partie  antérieure  &  fa 
partie  poftérieure,  en  leur  faifant  toucher  tour  à  tour  les  deux 
parois  oppofées  de  la  Coque  ;  &  c’étoit  par  de  femblables. 
mouvemens  qu’elle  parvenoit  à  fe  tranfporter  d’un  lieu  à  un 
autre.  Ce  procédé  ne  reffembloit  pas  mal  à  celui  au  moyen 
duquel  les  Ramoneurs  montent  &  defeendent  dans  le  canal  des 
cheminées.. 

Quoique  l’inclinaifon  affez  confidérabie  de  la  Coque  dut 
aider  beaucoup  à  la  ■  defeente  de  la  Chryfalide ,  fa  marche 
étoit  cependant  lente  &  affez  lourde  :  il  lui  falloit  un  tems 
affez  long  pour  parcourir  l’efpace  vuide  "de  la  Coque.  Parve¬ 
nue  enfin  au  bout  oppofé  5  elle  fembla  faire  effort  pour  aller 
plus  loin.  Elle  s’agitoit  &  preftb.it  le  bout  de  la  Coque  de 
fa  partie  poftérieure ,  comme  pour  s’affurer  qu’elle  ne  pouvoit 
reculer  d’avantage.  Après  quelques  tentatives  inutiles ,  elle 
*  PL  1  j  b.  parut  fe  fixer  à  cet  endroit ,  &  s’y  étendit  de  ion  long.  * 
Mais  quelle  ne  fut  point  nia  furprife  quelques  mornens 
après ,  lorfque  je  la  vis  remonter  vers  le  haut  de  la  Coque 
avec  une  merveilleufe  agilité  5  &  reprendre  ainfi  fa  première 
pofition  ! 

Frappé  de  cette  agréable  nouveauté  5  je  répétai  plufieurs 


'y 
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fois  la  même  expérience ,  &  toujours  avec  le  même  fuccès.  ôbs. 

Elle  defcendoit  chaque  fois  allez  lourdement  &  avec  une  forte 
de  lenteur  3  qui  indiquoit  la  répugnance  avec  laquelle  elle 
abandonnoit  la  place  que  je  Pavois  déterminée  à  quitter  en 
la  touchant  du  doigt  ;  &  c’étoit  conftamment  avec  tant  d’a~ 
gilité  &  de  promptitude  ,  qu’elle  remontoit  vers  le  bout  fu- 
perieur  de  la  Coque  5  que  je  ne  pouvois  me  méprendre  fur 
le  but  de  fa  marche  &  le  fentiment  qui  la  dirigeoit. 

x  O 

Ordinairement  elle  parcouroit  d’une  feule  traite  toute  la- 
longueur  de  la  Coque  ;  mais  quand  il  lui  arrivoit  de  s’arrêter 
à  moitié  chemin  9  j’étois  toujours  fur  de  la  voir  reprendre  fa 
courfe  pour  regagner  la  pofition  qu’elle  préférait. 

Je  fuivis  cette  finguliere  Chryfaüde  pendant  environ  quinze 
jours  ,  c’eft-à-dire  jufqu’au  tems  où  elle  le  transforma  en  Pa¬ 
pillon.  J’eus  donc  bien  des  occafioiis  de  revoir  les  mêmes  ma¬ 
nœuvres  ,  8c  je  les  revis  plufieurs  fois  par  jour.  Il  y  avoit  de 
tems-en-tems  quelque  variété  dans  les  procédés.  Quelquefois 
elle  tardait  à  reprendre  fa  place  ordinaire  :  elle  demeuroit 
fixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long.  D’autrefois  elle  remontoit  vers  le  bout  oppofé 
prefqifauffi’tôt  après  que  je  Pavois  invitée  à  defcendre. 
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Sur  des  œufs  de  Papillon  qui  choquaient  une  réglé  indiquée  par 

Malpighi, 


Août  1738  ,  011  m’apporta  deux  Papillons  de  la  Ghe- 


F'sT 

JL-j  ^ 

niile  dont  j'ai  parlé  dans  PObfervatio'n  précédente.  On  les  avoit 
furpris  accouplés.  Le  Papillon  femelle  pondit  une  vingtaine 
d’œufs.  Ces  œufs  étoient  fort  jolis ,  de  figure*  femblabîe  à  celle 
du  commun  des  œufs  ,  &  dont  la  couleur  étoit  un  brun  mar¬ 
bré  fort  Infixé.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  je  remarquai  ,  que 
la  plupart  de  ces  œufs  avoient  fouffert  un  enfoncement  confi- 
dérable  :  ils  avoiént  perdu  partie  de  leur  rondeur  ;  ils  étoient 
devenus  très-concaves  d’un  côté  ;  &  leur  couleur  n’avoit 
éprouvé  aucun  changement.  Je  jugeai  donc  que  de  tels,  œufs 
ne  feroient  pas  féconds.  Je  111e  fondois  fur  ce  que  dit  là- 
deffus  M.  de  Reaumur  ,  d’après  fes  propres  obfervations  & 
celles  de  Malpighi.  cc  11  faut  favoir  ,  remarque  cet  ilkiftre 
Académicien  * ,  qu’on  peut  diftinguer  les  œufs  du  Papillon 
du  Ver  à  foie  qui  ont  été  fécondés ,  de  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  été  ,  long-tems  avant  que  le  teins  foit  arrivé  où  une 
petite  Chenille  doit  fortir  de  chacun  des  premiers.  Les 
œufs  ont  d’abord  une  couleur  d’un  jaune  qui  tire  fur  celui 
du  fouffre  ;  ils  font  arrondis-  :  ceux  dans  lefquels  des  em¬ 
bryons  de  Chenilles,  ne  croiffent  point,  ceux  qui  n’ont  point 
été  fécondés ,  confervent  leur  premier  jaune  ;  mais  ils  per¬ 
dent  partie  de  leur  rondeur  ;  il  s’y  fait  d’un  côté  un  petit 
creux  5  un  petit  enfoncement  Les  œufs  fécondés  au  con¬ 
traire  ,  confervent  leur  rondeur  ,  &  leur  couleur  jaune  ne 
dure  guere  :  à  cette  couleur  il  en  fuccede  une  qui  tire  fur 
le  violet  Cependant  de  ces  mêmes  oeufs  qui  avoient  fouf¬ 
fert.  un  enfoncement  li  confidérable  &  dont,  la  couleur  ix’ayoit 
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point  changé ,  je  vis  fortir  de  petites  Chenilles  bien  vivantes  ;  ~~Qks7Îu 
les  œufs  3  au  contraire  ,  qui  avoient  confervé  toute  leur  ron¬ 
deur  &  dont  la  couleur  étoit  devenue  violette  3  ne  produiü- 
relit  rien. 


Je  me  plus  beaucoup  à  obferver  le  travail  que  fe  donnoient 
nies  petites  Chenilles  pour  percer  la  Coque  de  l’œuf  &  venir 
au  jour.  Elles  rougeoient  cette  Coque  avec  leurs  dents  ,  & 
j’étois  un  peu  furpris  qu’elles  pufTent  y  réuffir  dans  un  teins- 
où  leurs  petites  dents  ira  voient  pas  pris  encore  le  degré  de 
confiftance  qui  eft  propre  à  ces  parties.  C’étoit  à  un  des  bouts, 
de  l’œuf  qu’elles  pratiquoient  l’ouverture  ;  &  je  remarquai  * 
qu’elles  l’agrandSToient  plus  qu’il  n’étoi't  néceflaire  pour  donner 
un  libre  pafiage  au  corps  de  l’infefte.  Elles  fembloient  prendre 
goût  à  manger  la  Coque  de  l’œuf.  Elles  la  dévoroient  5  en- 
effet  ,  car  je  ne  pus  découvrir  aucun  fragment  de  la  Coquille, 


Au  refte  ;  quoique  j’aie  dit  que  les  œufs  ,  dont  ces  petites 
Chenilles  étoient  éclofes  5  avoient  confervé  leur  première  cou- 
leur  ;  cela  ne  doit  pas  être  pris  tout- à  fait  à  la  lettre  :  il  s’y 
étoit  bien  fait  un  léger  changement  :  le  brun  étoit  devenu  un 
peu  plus  clair ,  &  la  marbrure  moins  forte  ;  mais  ce  change* 
ment  de  couleur  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  qui 
étoit  fur  venu  aux  œufs  demeures  inféconds.  Dans  ces  der¬ 
niers  3  la  marbrure  avoit  entièrement  difparu,  &  une  couleur- 
violette  lui  avoit  iuccédé. 


Gomme  la  Coque  de  ces  œufs  avoit  une  forte  de  tranfpa- 
rence  ,  les  couleurs  de  la  Chenille  perçaient  au  travers  &  aidaient 
à  la  faire  reconnoitre  3  avant  qu’elle  eût  commencé  à  venir  au 
jour.  Il  étoit  aile  de  s’affurer  que  ces  couleurs  n’appartenoient 
point  à  l’œuf. 

Vers  la  fin  de  juillet  1740,  j’eus  occafion  de  répéter  la  juillet  1740. 
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Obs  HT.  même  Obfervation  fur  des  œufs  de  Paoillon  fort  femblables  à 

- . i  i  .  mr  L 

ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  8c  qui  avoient  été  dépofés  en 
grand  nombre  les  uns  auprès  des  autres.  Tous  avoient  fur  un 
de  leurs  côtés  un  enfoncement  ,  8c  il  n’y  eut  aucun  de  ces 
œufs  dont  il  ne  fortît  une  petite  Chenille.  J’ajoute  que  ces 
œufs  n’avoient  point  non  plus  changé  de  couleur. 

D’autres  œufs  de  Papillon  m’ont  offert  encore  les  mêmes 
particularités..  Âinfi  il  ert  bien  démontré  que  1a.  réglé  de 
Malpighi  iTeft  point  du  tout  générale. 

. ?  -  1  ■  =r  — ■ v  'Méf) 

OBSERVATION  III. 

Sur  les  Chenilles  républicaines  nommées  Livrées  ;  &  en  parti¬ 
culier  fur  le  procédé  au  moyen  duquel  elles  favent  retrouver 
leur  nid ,  lorf quelle  s  s'en  font  le  plus  éloignées , 

CZ/Est  la  diftribution  des  couleurs  de  cette  Efpece  de  Che¬ 
nille  ,  qui  n’imite  pas  mal  celle  de  ces  touffes  de  rubans  qu’on 
porte  aux  noces  de  village  ,  qui  a  déterminé  M.  de  Reaumur 
à  lui  donner  le  nom  de  Livrée.  Il  a  publié  une  hiftoire  de 
cette  Chenille  dans  le  Mémoire  III  du  Tom.  II  de  fou  Hif¬ 
toire  des  Infeftes  ,  pag.  161  &  fuivantes ,  &  l’a  repréfentée 
PI.  V  5  Fig.  7  du  Tom.  I.  Il  l’a  rangée  parmi  les  Chenilles 
qui  ne  vivent  en  fociété  qu’une  partie  de  leur  vie  ,  &  il  re¬ 
marque  ;  que  depuis  leur  naijjance  juf qu'au  tems  de  leur  f épura¬ 
tion  5  elles  fournijfent  peu  de  faits  fmguliers.  j’ai  été  plus  heu¬ 
reux  à  cet  égard  que  cet  illoftre  Obfervateur  ,  &  nos  Livrées 
m’ont  offert  des  particularités  qui  me  parodient  mériter  de 
trouver  place  ici.  D’ailleurs  j’ai  dû  beaucoup  à  ces  Chenilles  , 
&  je  ne  me  le  rapelle  point  fans  plaifir  :  ce  furent  les  Ob~ 
fervations  qu’elles  me  donnèrent  lieu  de  faire  en  17385  qui 
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me  mirent  en  commerce  de  Lettres  avec  M.  de  ,Reaumur  Qbs,  lie 
commerce  il  glorieux  pour  moi ,  &  qui  a  doré  fans  interrup¬ 
tion  pendant  plus  de  dix- neuf  ans  ;  je  veux  dire  ,  jufqu’à  la 
mort  de  cet  excellent  Naturalise  ,  le  modèle  des  Übferva- 
teurs. 

Vers  le  2  S  d’Avril  1738  ,  je  rencontrai  un  nid 'de  nos  Avril  173g», 
Chenilles  Livrées  ,  qui  paroifloit  nouvellement  conftruit.  Il 
étoit  formé  de  plufieurs  couches  de  foie  très-minces  ,  &  qui 
reffembloient  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit  été  conf¬ 
truit  dans  les  angles ,  que  quatre  à  cinq  petites  branches  d’Au- 
bépine  formaient  avec  la  branche  principale.  Les  toiles  qui  le 
compofoient  étoient  fi  tranfparentes  ,  qu’elles  ne  déroboient 
pas  à  mes  yeux  les  petites  Chenilles  logées  dans  l’intérieun 

Ces  Chenilles  me  parurent  n’être  éclofes  que  depuis  peu. 
de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies.  Vues  d’un  peu  loin ,  elles 
fembloient  dorées  ;  mais  quand  on  les  regardait  de  près  ,  011 
reconnoiffoit  que  leur  couleur  n’étoit  qu’un  beau  jaune  ou  un 
jaune  très-vif.  Obfervées  de  plus  près  encore  ,  le  jaune  pa- 
roifloit  diftribué  par  petites  raies  ,  qui  s’étendoient  de  la  tète 
à  la  queue ,  &  qui  étoient  féparées  par  de  petites  raies  noires. 

Elles  avaient  çà  &  là  de  longs  poils  roux  ,  qu’on  n’apperce- 
voit  bien  qu’en  les  regardant  de  côté.  Elles  fembloient  avoir 
deux  têtes  ,  l’une  à  un  bout  du  corps  5  l’autre-  au  bout  op- 
pofé.  Deux  petites  taches  noires  5  placées  près  de  la  tête  & 
près  de  la  queue ,  produifoient  cette  apparence.  L’illùiion  ne. 
duroit  pas  long-tems  :  la  tête  fe  faifoit  bientôt  diftinguer  par  fa., 
groffeur ,  par  fon  poli  &  fon  brillant. 

Je  coupai  la  branche  principale  qui  portoit  le  nid,  &  j’en 
fichai  îe  bout  inférieur  dans  un  des  montants  d’une  des  fenêtres, 
de  mon  cabinet.  La  branche  étoit  ainfi  dans  une  fituation. 
horizontale  ,  &  au  dehors  de  la  fenêtre.  Mon  but  étoit  de 
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Qss'  ni.  laifier  ainfi  nies  petites  Chenilles  en  pleine  liberté  ,  &  de  les 
fuivre  comme  je  l’aurois  fait  en  pleine  campagne,  je  confidé- 
rois ,  qu’en  renfermant  les  Infectes  dans  des  poudriers  connue 
les  Naturalises  ont  coutume  de  le  faire  ,  on  gênoit  plus  ou 
moins  leur  manœuvre  ;  parce  qu’on  les  piaçoit  ainîi  dans  des 
circonftances  qui  les  éloignoient  plus  ou  moins  de  leur  genre 
de  vie  ordinaire. 


Pendant  la  nuit ,  nies  Chenilles  fe  tenoient  ordinairement 
dans  l’intérieur  du  nid  ;  mais  le  jour,  elles  fe  rendoient  fur  fa 
furface  ,  &  s’y  arrangeoient  les  unes  au-delfus  des  autres ,  com¬ 
me  fur  une  terrafie  pour  y  prendre  l’air.  S’il  venoit  à  pleuvoir 
fur  le  nid ,  elles  favoient  très» bien  fe  retirer  fous  la  furface 
oppofée. 


Un  jour  qu’elles  étoient  attroupées  au-deffus  du  nid  ,  &  que 
le  foleil  dardoit  avec  force  fes  rayons  fur  la  toile  ,  je  vis  fe 
former  fubitement  un  vuide  au  milieu  de  la  troupe  ,  &  plu- 
fleurs  Chenilles  s’en  féparerent  avec  vitefle.  D’autres  branloient 
la  tete  à  plufieurs  reprifes  ,  elles  en  frappoient  l’air  à  coups 
réitérés  ;  d’autres  fe  cachaient  fous  le  nid  ou  rentraient  dans 
fon  intérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  durée. 


*  Tom.  II , 
page  1C6. 


M.  de  Reaumur  avoit  remarqué  ces  coups  de  tête  dont  je 
viens  de  parler.  tc  Ce  que  ces  Chenilles  ,  dit-il  *  ,  font  voir 
de  plus  remarquable  dans  ces  tems  de  repos  ,  fur-tout  lorf- 
qu’il  fait  chaud  ,  &  ce  qui  ne  leur  eft  pas  commun  avec 
beaucoup  d’autres  Chenilles ,  ce  font  des  efpeces  de  coups 
de  tête,  extrêmement  brufques  qu’elles  donnent  en  l’air, 
tantôt  à  droit  &  tantôt  à  gauche ,  tantôt  en  haut  &  tantôt 
en-bas  ;  il  fembleroit  qu’elles  feroient  en  colere  &  qu’elles 
voudroient  frapper  :  ce  n’eft  pourtant  que  l’air  qu’elles  frap¬ 
pent  ;  la  partie  antérieure  de  leur  corps  fe  meut  alors  avec 
la  tête 
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Lorsque  je  venois  les  obferver  la  nuit  à  la  lumière  d'une 
bougie',  elles  fembloient  fe  réveiller  auffintôt,  8c  plùfieurs  fe 
niettoient  en  mouvement  &  cornai ençoient  à  marcher.  Retirais- 
je  la  bougie  ?  elles  cédaient  de  fe  mouvoir  ,  &  paroifloient 
fe  rendormir. 


Je  remarquai  encore  qu’elles  étoient  fenfibles  à  des  fous  1111 
peu  forts  :  lorfqu’on  battoir  la  caille  dans  la  rue  ,  celles  qui 
étoient  en  marche  s’arrètoient  ,  8c  faifoient  faire  à-  leur  partie 
antérieure  des  vibrations  très-promptes ,  comme  fi  ce  bruit  leur 
eût  été  très-incommode. 

Une  Guêpe  étant  venue  voltiger  au-dediis  du  nid  ,  toutes 
les  Chenilles  qui  étoient  attroupées  fur  la  toile  ,  fe  mirent  à 
agiter  brufquenient  la  partie  antérieure  ,  8c  par  ces  coups  réi¬ 
térés  ,  elles  écarte rent  le  volatil  dangereux. 

Quand  je  touchois  du  doigt  le  derrière  d’une  de  ces  Che¬ 
nilles  ,  elle  y  portoit  brufquenient  la  tête  comme  pour  me 
mordre. 

Deux  jours  s’écoulèrent  fans  que  nos  petites  républicaines 
s’écartaffent  de  leur  habitation.  Mais  le  troifieme  jour ,  j’en 
vis  une  compagnie  qui  avoit  commencé  à  fe  mettre  en.  mar¬ 
che  ,  &  qui  montait  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  iinguliere.  Elles  allaient  en  proceffion ,  à  la  file  les  unes 
des  autres.  Les  rangs  n’étoîent  pas  égaux  :  il  y  en  avoit  de  quatre  , 
de  trois ,  de  deux  Chenilles  ;  &  la  plupart  n’étoient  que  d’une 
feule.  Toutes  marchaient  d’un  pas  égal  8c  tranquille  ,  en  pro¬ 
menant  la  tête  alternativement  à  droit  Sc  à  gauche.  On  croyait 
voir  une  colonie  qui  alloit  chercher  ailleurs  un  établiffement. 

Souvent  la  proceffion  étoit  interrompue  dans  fa  marche  par 
Tome  L  M  m 


é 


O  BS  üL 


74  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTE  R 


rail  oient 


Après  avoir  fait  un  certain  chemin  ,  la  proceffioh  s’arrê'toit  ». 
&  les  Chenilles  s’attroupoient  ;  en  fuite  ,  les  unes  retournoient 
au  nid  par  le  même  chemin  ,  les  autres  continuoient  leur  route, 
Ai-J'îfi ,  une  partie  de  la  *proceffion  montait ,  &  l’autre  defc en- 
doit  ,  fans  la  moindre  confufion  je  veux  dire ,  que  celles  qui 
regagnoient.  le  nid  ,  paflbient  immédiatement  a  côté  de  celles 
qui  s’en  eloign oient ,  fans  que  la  marche  des  unes  &  des  autres 
en  fût  le  moins  du  monde  troublée,. 


Elles  mardi  oient  d’un  pas  allez  lent.  Ce  ne  Fut  qu’environ 
trois  à  quatre  heures  après  qu’elles  eurent  commencé  à  fortlr 
du  nid  &  à  défiler  en  proceflion  ?  qu’elles  parvinrent  au  haut 
de  la  fenêtre  ,  où  je  les  vis  fe  rafle mbler.  Cette  fenêtre  avoit 
fix  à  fept  pieds  de  hauteur  ,  fur  trois  à  quatre  de  largeur  ,  & 
le  nid  n'éfcoit  qu’à  demi-pied  au-deflus  de  la  tablette. 


Les  Chenilles  qui  avoiént  gagné  ainfî  le  haut  de  la  fenêtre  * 
étoient  en  aflez  grand  nombre  ;  &  j’obfervois  d’autres  com¬ 
pagnies  moins-  nombreufes  qui  fe  difpofoient  à  les  aller-  join¬ 
dre  ,  de  qui  fuivoient  exactement  la  route  des  premières.. 

Je  commençai  à  craindre  que  mes  Chenilles  n’abandonnaf- 
fent  pour  toujours  leur  habitation  ,  &  j’avois  déjà  regret  à  la 
liberté  que  je  leur  avois  laiflee.  Mais  je  fus  bientôt  rafluré  : 
après  avoir  lait  une  petite  dation  an  liant  de  la  fenêtre  ,  elles 
fe  remirent  en  marche  ,  &  reprirent  le  chemin  du  nid  ,  en 
fini  va  nt  précisément  la  même  route  qu’elles  avoient  fuivie  pour 
s’en  éloigner. 


J’ètoi.s  fort  iurprls  de  les  voir  fuivre  fi  conftamment  &  avec 
tant  de  précifion  la  même  route  ,  ibit  en  montant  ,  foit  en 
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defcendant.  Je.  traçai  même  une  ligne  parallèle  à  cette  route  , 
pour  m’aflurèr  mieux  li  elles  ne  s’en  écarteraient  point  Mais 
elles  la  fui  virent  toujours  avec  une  égale  confiance.  Je  favois 
bien  que  le.s  Chenilles  n’étaient  pas  privées  de  la  vue  :  je 
connoiiTois  leurs  yeux  ,  &  je  les  avois  obfervés  à  la  loupe, 
j’avois  encore  remarqué  qu’elles  par  oiflfolent  fenfibles  à  la  lumière: 
j’ai  rapporté  ci-deffus  un  fait  qui  paroilloit  le  prouver.  Mais 
malgré  tout  cela ,  je  n’avois  pas  grande  opinion  de  la  vue  de 
nos  Chenilles ,  &  je  ne  pou  vois  me  perfnader  que  ce  fuflent 
leurs  yeux  qui  les  guidaflent  fi  '  bien  dans  leurs  différentes 
courfes.  Te  redoublai  donc  d’attention  &  de  vigilance .  &  je 
les  obfervai  d’auffi  près  qu’il  étoit  pofiible.  Enfin  3  j’apperçus 
qu’elles  tiroient  des  fils  fur  leur  route,  &  je  découvris  fur  le 
montant  de  la  fenêtre  ,  en  y  regardant  fort  obliquement 
petit  rentier  blanchâtre  d’environ  une  à  deux  lignes  de  11 
geur  ,  que  le  brillant  de  la  ioie  rend  oit  reconnoiffable.  le 
compris  alors  pourquoi  chaque  Chenille  portoit  la  tête  à  droit 
&  à  gauche  ,  tandis  qu’elle  marchait.  Elle  recouvrait  ain.fi  de 
foie  le  chemin  qu’elle  parcourait  ;  &  celles  qui  la  fuivoient 
exécutant  la  même  manœuvre,  il  fe  formoifc  peu-à-peu  de  tous 
les  fils  réunis  une  forte  de  ruban  ou  de  tapis  de  foie  ;  dont 
le  tiflu  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  ,  &  déterminoit  toujours 
mieux  la  route. 


Obs. 


B  i  r 

lui  * 


La  première  route  tracée  par  nos.  proceffîonnaires  étoit  la 
plus  fréquentée  ;  mais  elles  en  tracèrent  d’autres  plus  ou  moins 
irrégulières ,  ou  plus  ou  moins  obliques  ,  qui  aboutiffoient  toutes 
au  nid. 


Pt6 
Vw  JL 


Le  fuir  du  même  jour ,  je  m’attendois  à  les  voir  regagne 
le  gîte  :  mais  la  nuit  étoit  déjà  allez  avancée  ,  qu’elles  conti 
nuoieiit  encore  à  proceffionner.  Pour  einp 


ne 


er  qu’elles  ne 

s’écartailent  d’avantage  ,  je  plaçai  fur  leur  route  des  feuilles 


ni  3 
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lü-  fraîches  d’Àubépine  :  elles  s’y  raOîern  hier  eut ,  &  après  en  avoir 


mangé  ,  elles  retournèrent  au  nid. 


A  voir  nos  petites  Chenilles  marcher  toujours  en  grande 
proceffion  ,  on  auroit  jugé  qu’elles  n’ofoient  s’écarter  feules 
du  nid.  Je  vis  pourtant  bien  des  fois  une  de  ces  Chenilles 
qui  faifoit  feule  tonte  la  route  qui  avoit  été  tracée  par  une 
proceffion.  De  petites  compagnies  de  fix  à  fept  Chenilles  alloient 
à  la  quête  à  une  grande  difhince  du  nid. 

Je  prenois  quelquefois  plaifîr  à  toucher  légèrement  du  doigt 
la  Chenille  ou  les  Chenilles  qui  mar choient  à  la  tête  d’une 
proceffion  :  elles  ftcouoient  aufli-tôt  la  tête  à  plufieurs  repa¬ 
ies  &  rebrouffoient  chemin  avec  vîteffe  ,  fans  être  arrêtées 
dans  leur  fuite  par  celles  qui  luivoient  d’un  pas  tranquille  la 
première  route,. 

Je  m’arrêtais  fouvent  à  confidérer  la  petite  trace  de  foie  qui 
dirigeoit  nies  Chenilles  dans  leurs  différentes  courfes  ,  &  les 
empêchait  de  s’égarer;  je  la  coniparois  au  fil  d’Âriadne  ,  mais 
je  ne  favois  pas  encore  combien  cette  comparaifon  étoit  jufte. 
M’étant  avifé  un  jour  d’enlever  avec  le  doigt  un  peu  de  la 
foie  qui  tapiffoit  le  chemin  de  nos  proceffionnaires  ,  je  re¬ 
marquai  avec  une  agréable  furprife  que  ,  lorfque  la  Chenille 
qui  conduifoit  la  proceffion  fut  arrivée  à  l’endroit  où  la  trace 
étoit  interrompue  ,  elle  rebrouffa  chemin  auffi-tôt  ,  connue  il 
elle  eût  été  effrayée  :  celle  qui  la  fui  voit  immédiatement  en 
ht  de  même  ,  &  elles  furent  fuivies  de  plufieurs  autres.  Toutes 
lembloient  fe  hâter  de  regagner  le  nid.  L’effroi  ne  fe  répan¬ 
dit  pas  cependant  dans  toute  la  proceffion  :  elle  continuait  à 
défiler  en  bon  ordre ,  d’un  pas  égal  &  tranquille  :  mais  à  me- 
lure  que .  les  C  henilles  qui  précédoient  arrivaient  à  l’endroit 
où  j’avois  rompu  la  trace,  elles  inter romp oient  leur  marche, 
&  poroiiloient  plus  ou  moins  embarraflfées.  je  voyais  3  à  ne 
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pouvoir  m'y  méprendre  ,  qu’elles  n’oforent  hafarder  de  con¬ 
tinuer  leur  route.  Elles  reltoient  à  la  même  place  ,  tutoient 
cle  tous  côtés  avec  leur  tète  ,  &  hefitoient  toujours  de  fran¬ 
chir  le  pas.  Enfin  ,  une  des  Chenilles  y  plus  hardie  que  les 
autres ,  ofa  le  franchir.  Le  fil  qu’elle  tendit  en  paflant  rétablit 
la  route.  D’autres  Chenilles  la  fuivirent ,  qui  tendirent  de  même 
de  nouveaux  fils ,  &  au  bout  de  quelque  teins  je  ne  vis  plus 
d'interruption  dans  la  trace  de  foie,  je  dois  dire  néanmoins  , 
que  3  jufqu’à  ce  que  la  voie  eût  été  entièrement  réparée  ,  mes 
Chenilles  montrèrent  toujours  quelqu’inquiétude  en  traverfant 
l’endroit  où  elle  avcit  été  rompue. 


Ors.  il! 


Je  profitai  de  cette  découverte  pour  diriger  à  mon  gré 
les  courfes  de  nos  proceffionnaires.  Quand  elles  ennloient  des 
routes  qui  ne  répondoient  pas  à  mes  vues  ,  ou  qu’elles  en 
traçoient  de  nouvelles  en  trop  grand  nombre  5  je  rompois 
tous  ces  chemins  en  enlevant  çà  &  là  la  foie  qui  les  tapifioit 
je  repétois  donc  ainfi  ma  première  Obfervation  fur  Pufage 
des  traces  de  foie ,  &  je  ne  me  laffois  point  de  la  répéter. 


Un  matin  ,  c’était  far  les  fept  heures ,  toutes  mes  Chenilles 
fe  rendirent  en  procefïion  au  haut  de  la  fenêtre  ;  &  quelque 
teins  après ,  je  n’en  découvris  plus  ni  dans  les  chemins  ni 
dans  le  nid.  Impatient  de  favoir  quelle  nouvelle  route  elles 
avoient  enfilée  ,  &  craignant  de  les,  perdre  pour  toujours ,  je 
courus  à  la  fenêtre  voifin.e  ,  &  je  les  découvris  au  haut  de 
cette  fenêtre ,  marchant  dans  le  meilleur  ordre ,  à  la  file  les 
unes  des  autres ,  &  formant  ainfi  un  cordon  non-interrompu 
depuis  le  haut  de  la  fenêtre  jufqu’au  bas.  Elles  s’étoient  donc 
frayées  une  route  très-nouvelle ,  &  une  route  qui  les  éloignoit 
beaucoup  plus  de  leur  habitation  5  que  toutes  celles  qu’elles 
avoient  tracées  jufqu’alors. 

Je  balançai  quelque  teins  entre  les  divers  partis  que  j’avois 


/ 
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à  prendre:  je  longeai  d'abord  à  renfermer  toutes  mes  Chenilles 
dans  un  poudrier  pour  éviter  de  les  perdre;  mais  enfin ,  je 
me  déterminai  à  les  laiiïer  à  elles-mêmes  ,  pour  voir  fi  elles 
regagneroient  leur  nid.  Elles  continuèrent  à  s’en  éloigner  en 
defcendant  le  long  de  la  fenêtre.  Elles  pouffèrent  même  juf- 
qu’à  la  corniche  qui  féparoit  le  fécond  étage  ,  où  je  logeais , 
de  l’étage  inférieur.  Parvenues  fur  la  corniche  3  elles  firent  halte 
quelque  têtus  ;  puis  elles  fe  remirent  en  marche  ,  &  conti¬ 
nuèrent  .  à  s’éloigner.  J’étois  fort  inquiet  ,  8c  j’avois  plus  de 
regret  que  jamais  à  la  trop  grande  liberté  que  je  leur  avois 
laiiTée.  Mais  je  les  vis  enfin  revenir  fur  leurs  pas  ,  reprendre 
la  route  du  nid  par  le  nouveau  fentier  qu’elles  venoient  de 
tracer ,  continuer  leur  route  fans  s’arrêter  ,  &  arriver  toutes 
fur  le  midi  à  leur  habitation,  je  me  hâtai  de  leur  fervir  des 
feuilles  vertes ,  &  je  me  promis  bien  de  ne  leur  permettre 
plus  de  faire  de  fi  longs  voyages.  Elles  s’étoient  ainfi  éloignées 
du  nid  par  divers  détours ,  de  plus  de  quarante  pieds.  C’étoit 
un  bien  long  pélérinage  pour  de  fi  jeunes  Chenilles ,  &  qui 
n’avGient  guere  que  trois  à  quatre  lignes  de  longueur. 


Je  ne  pouvoir  me  làffer  d’admirer  la  police  de  mes  petites 
Chenilles.  Il  n’y  a  voit  rien  de  fi  joli  que  les  cordons  qu’elles 
formaient  par  leurs  évolutions  diverfes.  Ils  paroiffoient  à  une 
certaine  diftance  ,  des  traits  d’or  tracés  fur  la  pierre  ;  mais  ces 
traits  étoient  tous  en  mouvement ,  &  les  uns  étaient  tirés  en 
ligne  droite  ,  tandis  que  les  autres  repréfentoient  des  courbes 
à  phifieurs  inflexions.  Ce  qui  rend  oit  le  ipe  étude  plus  agréa¬ 
ble  encore ,  c’étoit  que  le  cordon  d’or  formé  par  le  corps 
des  Chenilles  placées  immédiatement  à  la  file  les  unes  des 
antres  &  au  nombre  de  plufieurs  centaines  ,  fembloit  couché 
fur  un  ruban  de  foie  d’un  blanc  vif  8c  argenté  ;  &  l’on  voit 
bien  que  ce  ruban  était  ce  petit  fentier  tapi  fié  de  foie  que 
les  Chenilles  Envoient  fi  conftamment.  Ces  Princes  de  1  Orient, 
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dont  les  voyageurs  nous  vantent  la  magnificence  ,  ne  marchent-  ÔbsT 
ils  jamais  que  fur  clés  tapis  de  foie  ? 

Il  étoit  allez  remarquable  ,  qu’un  refroidilfe ment  confidéra-- 
ble  de  l’air  n’empêchât  point  nos  petites  républicaines  de  fe 
mettre  en  campagne.  Un  jour  qu’un  vent  de  Nord  très-froid 
foufloit  avec  force  fur  le  nid  ,  je  les  vis  fe  difpofer  à  fortir 
en  proceffion  ,  &  quoique  j’euffe  rompu  tous  les  chemins  de 
foie  qui  abootiffoient  au  nid  ,  elles  fe  feroient  probablement; 
fort  écartées  fi  je  les  enfle  abandonnées  à  elles-mêmes». 

Dans  la  première  femaine  de  Mai ,  elles  changèrent  de  peau 
pour  la  première  fois,  Elles  fubirent  cette  opération  dans  le 
nid.  Leurs  couleurs  devinrent  plus  vives  &  plus  variées;  leurs 
poils  plus  nombreux  &  plus  colorés  ;  &  elles  parurent  avoir 
plus  augmenté  en  grofleur  qu’en  longueur.  Je  fupprime  d’au¬ 
tres  détails  comme  moins  intéreflans. 

y 

Apres  la  mi-Mai ,  elles  fe  dépouillèrent  pour  la  fécondé  fois». 

La  plupart  étoient  demeurées  dans  le  nid  ,  pour  y  palier  le 
teins  critique  de  la  mue  :  quelques-unes  néanmoins ,  qui  avoienfc 
gagné  auparavant  le  haut  de  la  fenêtre ,  y  fubirent  le  chaiu 
geinent  de  peau  3  8c  revinrent  au  nid  après  la  mue. 


Cette  fécondé  mue  les  embellit  encore  davantage  que  la; 
première  :  leurs  couleurs  parurent  plus  vives  ou  plus  écla¬ 
tantes  ,  &  les  nouveaux  poils  ,  plus  longs  que  les  anciens  :  ceux 
qui  étoient  fitués  fur  les  cotés  du  corps  s’abaifioient  fur  les 
jambes  ?  de  façon  qu’ils  donnaient  à  la  Chenille  l’air  d’un 
Mille-pied. 


Entre  les  deux  mues  ,  mes  Chenilles  avaient  agrandi  leur 
nid  par  de  nouvelles  toiles  de  foie  ,  &  en  faifanfc  entrer  dans 
fa  conftrudion  une  partie  des  feuilles  que  je  leur  avals  don-- 


£8o  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES . 


nées  pour  nourriture.  Elles  avoient  tendu  des  fils  fur  ces  feuil¬ 
les  ,  &  en  les  multipliant  de  plus  en  plus  elles  s’étoient  pro¬ 
curées  de  nouveaux  appartemens. 

Dès  que  mes  Chenilles  fe  furent  dépouillées  pour  la  fécondé 
fois  ,  elles  n’obferverent  plus  la  même  difcipline.  Elles  ne. 
marchèrent  plus  en  procefiion  ,  &  ne  fuivirent  plus  les  fentiers 
de  foie  qui  avoient  fervi  à  les  diriger  dans  leur  enfance.  Elles 

erroieiftt  de  côté  &  d’autre  fans  aucun  ordre  ,  &  je  les  aurois 

toutes  perdues  ,  fi  je  n’avois  pris  la  précaution  de  les  renfer¬ 
mer  dans  un  poudrier.  Mais  c’étoit  bien  allez  de  les  avoir 
obfervées  en  pleine  liberté  pendant  environ  un  mois.- 

Dans  le  mois  de  juin  ,  elles  fe  renfermèrent  dans  des 

Coques  de  foie  pour  y  fiihir  leur  métamorphofe.  M.  de 

R  eau  mur  a  décrit  ces  Coques  :  je  n’eu  dirai  donc  qu’un  mot 
Elles  font  de  foie  blanche  ou  blanchâtre.  Le  tiiïu  en  eft  fi 
foible  ,  fi  lâche  ,  qu’il  ne  fauroit  dérober  aux  yeux  la  Chry- 
falide  ;  mais  la  Chenille  fait  le  rendre  opaque  5  en  introduifant 
dans  les  mailles  une  forte  de  bouillie  allez  épaiffe  ,  de  cou¬ 
leur  jaune  ,  &  qui  en  fe  defféchant  devient,  une  poudre  friable 
&  très-fine.  Elle  poudre  ainfi  fa  Coque  ,  comme  nous  pou¬ 
drons  nos  perruques  ;  mais  pour  une  fin  plus  importante. 

Là  Livrée  donne  à  fa  Coque  ,  comme  le  Ver-à-foie  ,  une 
enveloppe  de  foie  de  forme  irrégulière  :  c’eft  une  efpece  de 
bourre  au  milieu  de  laquelle  la  Coque  eft  logée.  Mais  j’ai 
vu  des  Livrées  qui  donnoient  à  cette  enveloppe  une  forme 
allez  régulière  5  &  qui  imitoit  celle  de  la  Coque  ;  enforte  qu’il 
fembloit  qu’elles  enflent  filé  deux  Coques  renfermées  l’une  dans 
l’autre. 

Au  relie  3  la  Coque  de  nos  Livrées  eft  beaucoup  plus  alon- 

gée 


Obs.  îlî 
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gee  que  celle  du  Ver-à-foie  ,  &  tient  un  peu  de  la  forme  d’un  ~Qbs.  IV. 
fufeau. 


Peu  de  teins  après  s’être  renfermées  dans  leur  Coque  ,  mes 
Livrées  fe  '  changèrent  en  Chryfalides  de  forme  conique,  & 
qui  ne  m’offrirent  rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut  au 
commencement  de  Juillet.  On  peut  en  voir  la  defcription  dans 
M.  de  Reaumür.  O) 

Cet  habile  Obfervateur  s’eft  trop  étendu  fur  les  œufs  de 
ce  Papillon  &  fur  Part  admirable  avec  lequel  il  les  arrange 
en  maniéré  de  hraiTelet  autour  des  menues  branches  des  Ar¬ 
bres  ,  pour  ne  me  difpenfer  pas  d’en  parler  ici.  Je  renvoie 
donc  là-deims  à  fon  intéreffaiite  Hiftoire.  * 


*  Mèm.  flir 
les  In  [eûtes 
Tome  IL 
page  93. 


*  Ibid. 
Mc  ni.  IL 
pag.  95. 


OBSERVATION  I  V. 


Sur  les  Chenilles  nommées  Communes 

pendant  une  partie  de 


,  qui  vivent  en  fociété 
leur  vie. 


C^Ette  Efpece  de  Chenille  eft  en  effet  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes  ;  &  c’eft  ce  qui  a  porté  M.  de  Reaumur  à 
lui  donner  le  nom  cle  Commune.  Il  en  a  publié  une  Hiftoire 
ii  détaillée  *  qu’il  feroit  fuperflu  de  m’étendre  fur  les  Obfer- 
valions  qu’elle  m’a  donné  lieu  de  faire  :  ainfi  je  ne  toucherai 
guere  qu’aux  particularités  dont  notre  illuftre  Académicien  n’a 
pas  parlé.  J’ai  vu  tous  les  faits  qu’il  s’eft  plu  à  détailler  ,  &, 
mon  témoignage  n’ajouteroit  rien  à  celui  d’un  tel  Obfervateur. 


*  Menu  J ur 
la  injectes. 

Tome  I  . 

Page  187  , 
Pi.  VI ,  Fig. 
2  &i  o.Tora. 
II ,  page  nz 
&  fui  vantes* 


Ce  fut  au  milieu  d’ Avril  1738  ,  que  je  fis  mes  premières 
obfervafions  fur  les  Chenilles  Communes.  Je  les  pris  dans  leur 
état  d’enfance ,  &  je  plaçai  un  de  leurs  nids  à  la  fenêtre  de 
Tome  I.  '  N  n 
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mon  cabinet  s  comme  je  l’ai  raconté  du  nid  des  -Chenilles  Livrées 
dans  rObfervâtion  précédente.  Ce  nid  compofé  de  feuilles  , 
recouvertes  de  plaideurs  couches  de  foie  blanche  ,  étoit  atta¬ 
ché  à  une  branche  de  Poirier  ;  de  maniéré  à  le  laüTer  mo¬ 
bile.  Les  très-petites  Chenilles  qui  y  logeoient  3  paroifloient 
au  premier  coup  -  d’œil  de .  couleur  ronfle  ;  mais  regardées  de 
près ,  en  appercevoit  une  raie  jaune  5 .  formée  par  ;des  points 

,  qui  s’étendoit  le  long'  du  milieu  du  dos. 


de  cette  co 
Deux  de 
tr oient  p 

r 


o 

points plus  colorés  que  /les  autres  ,  fe  rnon- 


pc  des  derniers  anneaux.  D’autres  points  bruns  fe 


reîîjarnnp,* 


ç 


quatrième  St  le  cinquième 

JL  l 


faifoienfc  aum  iuuai 

JL,  A 

anneau  étoit  une  élévation  rouge  ,  fort  vifible  ,  femblable  à 
une  houppe  ,  &  qui  femblo.it  compofée  de  poils  fort  courts. 
&  fort  preffés.  Tout  le  deffus  du  corps  étoit  femé  de  longs 
poils  roux.  La  tête  étoit  noirâtre  &  mirante,  je  viens  de  crayon¬ 
ner  une  légère  defeription  de  mes  petites  Communes  ;  parce 
que  M.  de  Reâümür  n’a  décrit  cette  Efpece  de  Chenille  que 

i  a  r 

telle  qu’elle  fe  montre *  lorsqu’elle  a  pris  tout  fou  accroifc 
fement. 


On  juge  affez  que  les  différens  plis  des  feuilles  dont  le 
1  étoit  compofé  &  les  intervalles  plus  ou  moins  grands 
qu’elles  laifloient  cntr’elles  5  étoiênt  pour  nos  petites  répu¬ 
blicaines  autant  de  lo  renie  os  3  dans  lefauels  elles  favoient  fe 


retirer  au  befoin.  La  toile  de  foie  qui  reeouvroit  les  fenil- 
&  qui  étoit  une  forte  de  tente  ,  étoit  percée  ça  &  là 
^  îufieurs  trous. ,  qui  étoient  comme  des  portes  ménagées 
pour  l’entrée  &  la  fortie  des  Chenilles.  C’étoit  par  ces  portes 
que  je  les  voyois  fortir  pour  venir  •  jouir  -  fur  la  toile  de  l’air 
&  du  foleii  ;  &  c’éroit  par  les  mêmes  •  ouvertures  que  je  les 

intérieur  du  nid  >  à  l’approche  de  la  nuit 


les 

A  V  w 

de  piuij 


U  • 

v  U  ■ 


ois  rentrer  clan 


s.  |5m*- 


ou  du  mauvais  teins, 


Ce  nid  paroiflblt:  avoir,  été  détaché 


de  la,  branche  par  un 
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accident  :  j’ai  dit  qu’il  étoit  mobile  ,  le  vent  le  faifoit  b  a- 
lotter.  Quand  les  balottemens  n’étoient  pas  trop  forts  5  les 
petites  Chenilles  ne  fembloient  pas  s’en  mettre  en  peine  ; 
elles  alloient  &  venaient  .à  leur  ordinaire  ;  mais  lorfqifils 
.augmentoient  3  elles  deme.uroiei.it  immobiles  5  &  ne  le  remettoient 
en  mouvement  que  lorfqu’ils  commençoient  à  diminuer.  J’eus 
lieu  néanmoins  de  préfumer  que  ces  balottemens  ne  leur 
étoient  pas  agréables  :  elles  travaillèrent  bientôt  à  affujettir  le 
nid  plus  folidemenfc ,  en  multipliant  les  liens  de  foie  qui  rat¬ 
tachaient  à  la  branchée 


O  BS  IV. 


Mes  Chenilles  fe  promenaient  chaque  jour  fur  la  toile  qui 
recouvroit  le  nid ,  &  elles  y  prenaient  leur  repas.  Quelques- 
unes  ne  tardèrent  pas  à  •prolonger  la  promenade  ,  &  je  les 
obfervai  s’éloigner  du  nid  de  toute  la  longueur  de  la  branche 
qui  le  portoit  ;  mais  .elles  ri’oferent  pouffer  plus  loin,  je  re¬ 
marquai  fur  .la  furface  .de  cette  branche  des  traces  de  foie 
■Semblables  à  celles  des  Livrées  :  nos  petites  Communes  fui- 
voient  ces  traces  comme  les  Livrées  ,  &  ne  pouffoient  pas  la 
promenade  au-delà  cle  P  endroit  où  ces  traces  fe  terminoient. 
M.  de  Reâumur  5  qui  ignoroit  que  les  Livrées  tapiffoieot 
leur  chemin  ,  l’ avait  très-bien  obfervé  chez  nos  Communes  ; 
mais  il  n’avoit  pas  apperçu  tous  *  les  ufages  de  cette  manoeu¬ 
vre.  II  croyoit  que  les  Communes  tapfflbient  leur  chemin  5 
parce  qu'il  leur  étoit  plus  facile  de  marcher  gf  -de  fe  crampon¬ 
ner  fur  des  feuilles  &  fur  des  tiges  tapiffées  de  foie  ,  que  fur 
des  tiges  des  feuilles  nues  'On  a  vu  dans  PObfervation 
précédente  que  les  traces  de  foie  dont  il  s’agit  3  .rendent  aux 
Chenilles  républicaines  des  fer  vices  plus  importans. 

Mes  Communes  ne.  marchaient  'pas  en  proceffion  comme 
les  Livrées  5  &  n’obfervoient  pas  une  fi  grande  police.  Elles 
m  étaient  pourtant  pas  fans  difeipline.  Elles  me  manquoient 
point  de  rentrer  dans  leur  habitation  à  l’approche  de  la  nuit,, 

N  n  % 
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&  lorfque  le  teins  fe  rafraichiffoit  ou  qu’il  venoit  à  pleuvoir , 
alors  je  n’en  voyois  aucune  hors  du  logis.  J’étois  ü  content 
de  leur  difcipline  &  du  bon  ufage  qu’elles  favoient  faire  de 
leur  liberté  ,  que  je  m’affermis  de  plus  en  plus  dans  la  peu» 
fée  de  les  abandonner  à  elles-mêmes  &  de  ne  les  renfermer 
point  dans  un  poudrier. 

Pendant  la  première  femaine  de  leur  établiflement  au  de¬ 
hors  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet  ,  elles  ne  s’écartèrent  ja¬ 
mais  du.  nid  que  de  la  longueur  de  la  brandie  à  l’extrémité 
de  laquelle  il  étoit  attaché.  Tous  les  matins  fur  les  fept 
heures  ,  lorfque  le  foleil  commençoit  à  darder  fes  rayons  fur 
le  nid  ,  elles  fortoient  en  grand  nombre  ,  &  commenç oient 
à  fe  promener  fur  la  toile  &  le  long  de  la  branche.  Quel¬ 
quefois  on  eût  dit ,  qu’elles  abandonnaient  pour  jamais  leur 
nid  ,  &  pourtant  elles  y  revenaient  toujours.  Je  plaçais,  cha¬ 
que  matin  fur  la  toile  du  nid  ,  à  l’extrémité  du  promenoir  ,  des. 
feuilles  fraîches  :  elles  alîoient  y  pâturer  ,  &  après  s’être  raf- 
fafiées ,  elles  rentroient  dans  le  nid  ou  fe  repofoient  fur  fa 
furface  ,  &  fe  mettaient  enfuite  à  tirer  de  nouveaux  fils  qui 
en  fortifioient  &  en  agrandiifoient  de  plus  en  plus  les  enve¬ 
loppes  ou  l’enceinte,. 

C’étoit  un  fpeftacle  très-amufant  5  que  de  voir  ces  petites 
Chenilles  aller  &  venir  ,  les  unes  d’un  côté  ,  les  autres  d’un 
autre  fans  confulîon  ,  &  s’entrehaifer  comme  les  fourmis ,  quand 
elles  fe  rencontroient 

J’êtois  à  la  campagne  pendant  que  je  ftifois  ces  obfer- 
varions  :  obligé  quelque  teins  après  de  regagner  la  ville  ,  je 
renfermai  le  nid  de  mes.  Communes-  dans  un  poudrier,  &  les 
emportai  avec  moi.  Mais  comme  je  ne  pouvais  me  procurer 
en  ville  les  mêmes  commodités  pour  les  obferver  en  liberté, 
je  fus  contraint  de  les  lailfer  dans  le  poudrier  ,  que  je.  re« 
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couvris  d'une  plaque  de  verre.  Ainfi  plus  de  liberté  ni  de  Jobs 
promenades  :  auffi  n’obferverent-elles  plus  la  même  difcipline. 

Elles  ne  rentroient  plus  dans  le  nid  à  rapproche  de  la  nuit 
ni  dans  les  jours  froids  5  comme  elles  faifoient  auparavant. 
Lorfque  le  foleil  échauffoit  le  poudrier  ,  elles  fe  mettoient  à 
courir  de  côté  &  d’autre  dans  fon  intérieur ,  cherchant  des 
ouvertures  pour  s’échapper.  Quelques-unes  Y  réuffirent ,  parce 
que  la  plaque  de  verre  ne  s’ajuftoit  pas  exactement  fur  les 
bords  du  poudrier.  Elles  ne  ‘s’écarter eut  pas  néanmoins  *  mais 
elles  ne  rentrèrent  pas  dans  le  vafe. 

Mes  Chenilles  tapiflerent  de  foie  toutes  les  parois  du  pou¬ 
drier,  ce  qui  leur  donnoit  plus  de  facilité  pour  fe  crampon¬ 
ner  contre  le  verre.  De  teins  en  tems ,  elles  s’attroupoienfc  & 
s’arrangeoieht  les  unes  à  côté  des  autres ,  de  maniéré  que  la 
tête  de  toutes  étoit  tournée  dans  le  même  feus.  Dans  cette 
fituation ,  elles  demeuroient  immobiles  ;  mais  fi  je  venois  à 
les  toucher  du  bout  du  doigt  ,  elles  fe  difperfoient  à  rinftant. 

Les  vapeurs  qui  s’exhaloient  de  s  Chenilles  &  des  *  feuilles 
dont  je  les  nourriiTois  ,  s’attachoient  aux  parois  du  vafe,,  8c 
craignant  que  cette  humidité  ne  fût  nuifible  à  la  petite  fa¬ 
mille  ,  j’enlevai  la  plaque  de  verre  qui  couvrait  le-  vafe.  je 
vis  avec  plaifir  qu’elles  ii’abuidient  pas  de  la  liberté  que  je 
leur  iaiffois ,  &  qu’elles  fe  contentoient  de  fe  promener  an- 
tout  des  bords  du  poudrier  :  mais  bientôt  elles  tentèrent'  de 
s’échapper  en  defcendant  le  long  des  côtés  extérieurs  du  pou¬ 
drier.  Je  les  pris  donc  une  à  une  ,  &  les  remis  dans  le  vafe  ; 

&  pour  les  y  retenir  captives  ,  je  plongeai  le  pied  du  vafe 
dans  une  terrine  pleine  d’eau  ,  après  avoir  pris  la-  précaution 
d’enlever  tous  les  fils  de  Joie  qui  tapiflbient  l’extérieur  du 
poudrier.  Toutes  ces  précautions  ne  furent  pourtant  pas  fuffn 
fautes  :  nos  Chenilles  tentèrent  de  palier  le  petit  lac  à  la. 
nage ,  &  plufieurs  s’y  noyèrent.  D’autres  attachoient  un  fil: 


« 
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~  Obs.~  au  bord  extérieur  du  poudrier,  fe  dévaloient  en  «bas  à  l’aide 
de  ce  fil  ,  &  fe  noyoient.  J’ai  obfervé  ce  même  amour  pour 
la  liberté  dans  les  Chenilles  qui  vivent  en  grande  fociété  fur¬ 
ies  Pins,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Au  commencement  de  Mai  ,  mes  petites  Communes  fubi- 
rent  leur  première  mue.  Elles  en  acquirent  des  couleurs  plus 
vives  :  leurs  poils  devinrent  plus  nombreux  Sc  d’un  roux  plus 
■vif.  Les  côtés  fe  parèrent  de  deux  raies  blanches ,  formées  par 
de  très -petites  houppes  de  poils  courts  ;  &  deux  points  d’un 
rouge  éclatant  fe  montrèrent  fur  la  partie  poftérieure. ,  dans  la 
ligne  du  milieu  du  .corps. 

Une  quinzaine  de  jours  après ,  nos  Communes  changèrent 
de  peau  pour  la  fécondé  fois  :  mais  je  fupprime  le  relie  de 
leur  hiitoire  ,  parce  qu'il  n’ajouteroit  rien  à  ce  que  M.  de 
Reaumur  en  ,a  rapporté,  je  ferai  feulement  mention  de  quel¬ 
ques  autres  particularités  que  cette  Efpe.ce  m’a  offertes. 

Mai  17 En  Mai  1739  ,  paffant  près  d’une  haie  fur  laquelle  étoit 
un  nid  de  Chenilles  Communes  ,  dont  les  unes  venoient  de 
fubir  la  première  mue ,  &  dont  les  autres  étaient  près  de  la 
fubir  ;  je  remarquai  que  le  fou  de  ma  voix  paroifioit  leur 
être  incommode  ,  &  que  tandis  que  je  padois ,  elles  agitoient 
brufquement  &  à  plulieurs  reprifes  leur  partie  antérieure.  Je 
ne  fuppofai  pas  qu’elles  fuffent  douées  de  l’organe  de  l’ouïe: 
je  ne  connoiflois  aucune  obfervation  qui  prouvât  que  les 
Infectes  font  pourvus  de  ce  feus  ;  mais  je  conjecturai  avec 
plus  de  fondement  ,  que  Je  fou  de  ma  voix  fe  commuai- 
quoit  à  ces  Chenilles  par  l’organe  du  toucher  ;  ce  qui  prou- 
veroit  qu’elles  ont  le  toucher  très-délicat.  Je  fis  à-peu-près  dans 
.  le  même  teins  une  expérience  allez  femblable  fur  des  Chenilles 
d’une  autre  Efpece,  qui  vivent  auffi  en  fociété  une  partie  de 
leur  vie.  Tandis  qu’elles  étaient  expofées  à  un  foleil  afiez 
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ardent,  8c  qu’elles  couroient  avec  vîteffe  de  côté  8c  d’autre,  "obv 
je  m’avifai  de  faire  former  une  petite  cloche  à  une  fort  petite 
diftance  du  nid  :  quelques  -  unes  s’arrêtèrent  à  l’inftant ,  & 
agitèrent  brafquement  leur  partie  antérieure  ,  comme  il  le  fou 
de  cette  cloche  leur  eût  été  très-defagréable. 

La  Chenille  commune  préfente  une  particularité  qui  n’a  pas  - 
échappé  à  fon  Hiftorien  ,  M.  de  Reaumur  :  elle  a  fur  le  neu¬ 
vième  &  le  dixième  anneau -un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  &  charnu  ,  qui  tantôt  s’élève  en  pyramide  au-deffus  de 
la  peau  ,  &  qui  tantôt  rentre  dans  l’intérieur  en  revêtant  la 
forme  d’un  très-petit  entonnoir.  On  ignore  encore  Tufage  de 
ces  mamelons.  Pour  parvenir  à  le  découvrir  ,  je  fis  en  juin  Juin 
1739,  l’expérience  ce  couper  ces  deux  mamelons  à  plufîeurs 
Communes,  quelques  jours  avant'  qu’elles  conftruififfent  leur 
Coque.  Cette  opération  ne  les'  empêcha  point  de  la  conftruire 
ni  de  fe  métamorphofer  en  Chryfalides  ,  &  ces  Chryfalides 
ne  me  parurent  pas  différer  le  moins  du  monde  de  celles  des 
Chenilles  à  qui  je  n’avois  point  fait  fiibir  la  même  opération. 

Il  étoit  fort!  par  les  plaies  une  quantité  confidérablë  de  cette 
liqueur  verdâtre ,  qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles.'  J’ajou¬ 
terai  néanmoins  5  que  quelques-unes  des  Chenilles  quej’avois  aiiilî 
mutilées  .périrent  des  fuites  de  l’opération,  &  que  celles  .qui  y  ré-  - 
fifterent  parurent  un  peu  languifiaiites. 

Le  24  d’Âout  de  la  même-  armée  ,  ayant  trouvé  fur  une 
branche  de  Prunier  fauvage  un  petit  nid  de  nos  Communes; 
je  coupai  cette  brandie  ,  &  j’allai  f attacher  fur  un  Prunier 
qui  étoit  plus  à  ma  portée  ,  &  où  je  pouvois  fiiivre  facile- 
ment  tous  les  procédés  de  nos  jeunes  républicaines.  Ce  nid 
de  forme  très-alongée  ,  étoit  compofé  comme  à  l’ordinaire  , 
de  feuilles  dont  les  Chenilles  avaient  rongé  l’épiderme  8c  le 
parenchyme ,  qu’elles  avoient  couchées  les  unes  fur  les  autres 
&.  le  long  de  la  branche  ,  &.  recouvert  de  plufieurs  toiles  de 
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oTsTlvr  foie.  Ces  toiles  étaient  percées  çà  &  là  de  petits  trous  oblongs  l 
qui  étoient  les  portes  de  l’habitation» 


*  Tome  II 
pag.  iz6. 


*  Environ  deux  jours  après  leur  étâbliflement  fur  mon  Pru¬ 
nier  ,  mes  petites  Communes  m’offrirent  un  fpeélacle  très- 
agréable  ,  &  que  je  ne  me  laflbis  point  de  contempler.  Elles 
'étoient  descendues  en  grand  nombre  le  long  de  la  branche 
qui  portait  le  nid ,  &  elles  étaient  allé  s’arranger  les  unes  à 
côté  des  autres  fur  le  deflus  d'une  feuille  du  Prunier  auquel 

_L 

la  branche  étoit  attachée.  J’admirai  le  bel  ordre  dans  lequel 
elles  s’étaient  difpofées  pour  fourrager  la  feuille  .  &  quoique 
j’euffe  déjà  lu  une  femblaie  Qbfervation  dans  les  Mémoires 
fur  les  Inf elles  *  ,  le  fpeâacle  ne  m’en  parut  pas  moins  in- 
téreffant.  Toutes  étaient  rangées  exactement  fur  une  même 
ligne  3  en  arc  de  cercle  3  &  fi  ferrées  les  unes  près  des 
autres  ?  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  de  la  place  entre  deux  Che¬ 
nilles  pour  en  recevoir  une  troiiîeme.  Toutes  les  têtes  des  petites 
Chenilles  regardoient  vers  le  haut  de  la  feuille  ,  &  les  dents 
de  toutes  travaÜloient  en  même  tems.  Elles  ne  détachoient 
que  l’épiderme  &  le  parenchyme  compris  entre  les  nervures. 
Les  dents  if  étaient:  pas  encore  allez  fortes  pour  entamer  la 
feuille  par  la  tranche. 


J'aurqis  p allé  des  heures  à  jouir  de  cet  amufant  fpeéta- 
cle  ;  mais  il  arrivoit  conftaminent  que  ma  préfence  détermi- 
iioit  les  petites  Chenilles  à  abandonner  la  feuille  qu’elles  at- 
taquoient  ,  &  à  regagner  le  gîte,  j’évitais  cependant  avec 
grand  foin  d’occafîoner  aucun  mouvement  dans  les  environs 
de  leur  demeure  ,  ou  dans  les  feuilles  fur  lefquelles  elles 
s’étalent  établies. 

Après  qu’elles  avoient  rongé  toute  la  furface  ftipérieure 
d’une  feuille  5  elles  coinmençoient  à  tendre  des  fils  d’un 
bord  à  l’autre  de  la  feuille.  C’étoit  une  forte  de  tente  fous 

laquelle 
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laquelle  elles  fe  repofoient.  je  crus  d’abord  que  c’étoit  un  ~~Ôbp.  I VT 
nouveau  nid  qu’elles  s’étoient  confirait  ;  mais  une  petite  pluie 
qui  vint  à  tomber ,  m’apprit  qu’elles  ne  jugeoient  pas  cette 
tente  fuffifante  pour  les  en  mettre  à  l’abri  :  je  les  vis  fe  retirer 
toutes  dans  l’ancien  nid. 

« 

Le  hafard  m’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  un  bon  nombre 
de  Coques  de  nos  Communes ,  dont  les  Papillons  n’étoient 
pas  encore  fortis ,  j’imaginai  de  les  fufpendre  par  des  fils  à 
un  cordon  tendu  horizontalement  dans  un  endroit  fort  éclairé , 
pour  tâcher  de  faifir  le  moment  où  les  Papillons  percer  oient 
la  Coque  pour  venir  au  jour,  je  favois  que  c’étoit  un  petit 
problème  à  refondre ,  -que  la  maniéré  dont  les  Papillons  per¬ 
cent  leur  Coque.  M.  de  Keaumur  avoit  conjeéturé ,  que  c’étoit 
à  l’aide  de  leurs  yeux  à  rezeau ,  comme  à  l’aide  d’une  lime  , 
que  les  Papillons  logés  dans  des  Coques  de  foie  bien  clofes , 
parvenoient  à  limer  les  fils  &  à  fe  faire  jour.  Je  jettois  donc 
fréquemment  les  yeux  fur  les  Coques  fufpendues  à  mon  cor¬ 
don  :  mais  je  ne  fus  pas  allez  heureux  pour  faifir  le  mo¬ 
ment  fi  déliré.  Cependant  un  Papillon  que  je  furpris  dans 
l’inftant'  qu’il  venoifc  de  fortir  ,  fe  montra  à  moi  dans  une 
attitude  &  une  pofition  qui  me  firent  conjeéturer  qu’il  s’étoit 
fervi  des  pinces  de  fou  derrière  pour  brifer  les  fils  de  la 
Coque.  Je  ne  rapporte  ici  cette  Obfervation  que  pour  exciter 
les  Naturaliftes  à  la  répéter  &  à  fe  rendre  plus  attentifs. 

Le  derrière  du  Papillon  femelle  de  la  Commune  eft  garni 
d’une  greffe  touffe  de  poils  très  -  courts  5  d’un  roux  ardent  : 
grâces  aux  recherches  de  M.  de  Reaumur  *  3  on  fait  que  *ibid.  Mém. 
cette  touffe  de  poils  lui  a  été  accordée  pour  en  conftruire  J*\P.as*  100 
un  nid  à  les  œufs ,  &  qu’il  a  au  derrière  une  efpece  de  petite 
main  très-agile,  au  moyen  de  laquelle  il  détache  les  poils  & 
les  arrange  proprement  autour  de  chaque  œuf  ,  dont  il  en¬ 
veloppe  tout  l’amas  d’une  pareille  couche  de  poils.  Enfin 
Tome  L  O  o 
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après  avoir  pourvu  avec  tant  d’art  &  de  foins  à  la  confer- 
vation  de  fa  chere  famille  ,  l’indu fin eux  Papillon  meurt  collé 
fur  les  œufs  ,  qu’il  recouvre  de  fes  ailes,  comme  d’un  toit. 


OBSERVATION  V. 


739' 


Sur  des  Chenilles  qui  vivent  en  Société  une  partie  de  leur  vie , 

&  qu'on  pourvoit  nommer  à  dentelles. 

J” E  fis  connoiffao.ee  avec  ces  Chenilles  le  9  de  Mai  1739, 
j  en  trouvai  un  nid  fur  l’Aubépine,  Les  Chenilles  qui  l’habi- 
tolent  étoient  jeunes  encore:  toutes  étaient  au -défions  de  la 
grandeur  médiocre. 

Elles  paroiffoient  au  premier  coup-d’œil  entièrement  noires  * 
&  d’un  noir  qui  imitoit  celui  de  l’encre  de  la  Chine.  Mais 
lorfqu’011  les  regardent  de  plus  près  ,  on  leur  voyoit  fur  les 
cotés,  au  -  deffus  de  la  ligne  des  ftigmates-,  une  forte  de*  bor¬ 
dure  très-fine,  de  couleur  blanche,  allez  femblable  à  une  den¬ 
telle  étroite  ,  qui  s’ étend  oit  depuis  le  fécond  anneau  jufqu’au 
derrière.  Cette  bordure  affez  remarquable  m’engagea  à  leur 
donner  le  nom  de  Chenilles  à  dentelles ,  au  défaut  d’une  dé- 
fignation  plus  caraftériftique.  Sur  les  deux  premiers  anneaux 
étoient  placées  deux  houppes  de  poils  rouges  fort  courts  * 
fort  femblables  à  celles  qu’on  voit  à-peu-près  au  même  endroit 
fur  la  Chenille  commune.  [  Obf.  IV.  ]  Tout  leur  corps  étoit 
encore  parle  nié  de  longs  poils  roux.  Elles  avoient  feize  jam¬ 
bes  :  les  écaiüeufes  étoient  noires  ;  les  membraneufes  rougeâ¬ 
tres. 


Je  ne  pus  détacher  le  nid.  Il  tenoit  trop  aux  principales, 
branches  de  l’arbriflèau,  U  fallut  me  borner  à  en  enlever  les 
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Chenilles ,  que  je  renfermai  dans  une  boîte.  Elles  en  tapifle-  _  Obs,  V* 
rent  de  foie  l’intérieur,  Elles  demeuroient  cramponnées  fur  la 
tapifferie  ;  leur  partie  antérieure  courbée  du  côté  du  ventre. 

Elles  ne  fe  donnoient  que  .  peu  ou  point  de  mouvement 


cette  ütuation  &  leur  attitude  me  firent  juger  qu’elles 
alloient  changer  de  peau;  ce  qu’elles  firent  bientôt  après. 

La  mue  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles  parurent 
beaucoup  plus  velues ,  &  leurs  longs  poils  roux  furent  rem¬ 
placés  par  des  poils  d’un  blanc  argenté  9  mêlés  avec  d’autres 
moins  longs  &  de  couleur  rouge. 


Dans  le  mois  de  Juin,  pluiieurs  de  mes  Chenilles  fe  conf- 
truifirent  des  Coques  que  je  confidérai  avec  plaifir.  Elles  ne 
reffembioient  pas  mal  par  leur  couleur  ?  par  leur  forme  & 
par  leur  grandeur,  à  des  glands  de  Chêne;  il  ne  leur  en 
manquait  prefque  que  le  poli  ou  le  luifant.  Le  fond  de  leur 
conftrudion  étoit  de  foie  ;  mais  les  adroites  ouvrières  avaient 
fait  pénétrer  dans  les  mailles  du  tiflu  foyeox  une  matière 
grade  3  d’abord  jaune ,  mais  qui  fe  rembrunit  peu- à-peu ,  & 
qu’elles  avoient  fu  étendre  très-proprement  fur  la  furface  inté¬ 
rieure  &  extérieure  du  tiffu.  Cette  matière  grade  fe  defféchoit 
promptement  à  l’aiiv 


Une  maladie  qui  forvint  aux  autres*  Chenilles  les  fit  toutes 
périr. 


A-peu-près  dans  le  même  teins ,  un  de  mes  amis  trouva 
un  nid  de  Chenilles  de  la  même  Ëfpece  ;  mais  dont  les  cou¬ 
leurs  offraient  quelques  légères  différences.  La  bordure  en 
dentelles  de  celles-ci  étoit  d’un  jaune  citron. 


Le  nid  étoit  de  pure  foie.  Il  y  avoit  çà  &  là  des  ou  ver- 
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tares  par  lefquelles  les  Chenilles  forfoient  &  rentroient  à  cer¬ 
taines  heures.  Elles  en  fortoient  pour  aller  prendre  leurs  re¬ 
pas  fur  les  feuilles  des  environs ,  &  y  rentroient  après  les 
avoir  pris. 

Toutes  fembloient  fortir  à-peu-près  à  la  meme  heure  ,  & 
rentrer  dans  le  même  teins. 

Lorsque  le  foleil  dardait  fes  rayons  fur  le  nid,  elles  étoient 
dans  mie  grande  agitation  &  couraient  fort  vite  de  tous  côtés. 

Elles  augmentaient  chaque  jour  les  dimenfions  du  nid  par 
de  nouveaux  fils ,  qui  fojmoient  des  toiles  fuperpofées  &  plus, 
ou  moins  épaifles. 

Elles  changèrent  deux  fois  de  peau  ;  &  ce  fut  après  le 
dernier  changement ,  qu'elles  commencèrent  à  abandonner  le 
nid  &  à  fe  féparen 

Plusieurs  de  ces  Chenilles  que  j’avois  renfermées  dans  un 
poudrier,  après  qu’elles  eurent  abandonné  leur  nid,  me  paru¬ 
rent  pourtant  fe  plaire  à  fe  raffembler  les  unes  auprès  des 
autres.  Elles  étoient  de  grandes  mangeufes  ,  &  j’avois  peine 
à  les  rafiaffier.  J’avois  couvert  le  poudrier  avec  un  couvercle 
de  papier  :  lorfque  j’enlevois  ce  couvercle ,  mes  Chenilles  me 
faifoient  fentir  une  odeur  de  foin  très  -  agréable  s  mais  un  peu 
forte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet ,  j’obfervai  que  mes  Che¬ 
nilles  ne  mangeaient  point,  qu’elles  avaient  diminué  de  gran¬ 
deur  ,  que  le  deffiis  de  leur  corps  paroiffoit  comme  pelé ,  & 
que  leurs  couleurs  avoient  foufferfc  des  altérations  fenfibles.  je 
les  jugeai  malades  5  &  je  ne  me  trompois  pas  :  mais  je  ne  . 
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pouvois  deviner  la  caufe  ni  le  genre  de  leur  maladie.  Elles 
périrent  toutes  à  l’exception  de  quatre  à  cinq. 

Pour  tâcher  de  m’éclairer  fur  cette  maladie  ,  j’eus  recours 
à  la  diffedion  ,  8c  pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès ,  je  fis 
périr  dans  le  vinaigre  quatre  des  Chenilles  qui  me  reftoient 

J’en  ouvris  deux  du  côté  du  dos,  en  dirigeant  la  feétion 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  jufqu’à  la  tête.  J’écartai  de 
chaque  côté  les  tégumens ,  &  les  retins  en  place  par  de  peti¬ 
tes  épingles  fichées  de  diftance  en  diftance  dans  une  plan¬ 
chette, 

La  première  chofe  qui  fixa  mes  regards ,  fut  un  amas  de 
petits  vaiffeaux  de  couleur  jaune  ,  entrelaffés  les  uns  dans  les 
autres  à  l’extrémité  du  canal  inteftinal.  On  les  auroit  pris 
pour  des  ovaires  ;  parce  qu’ils  paroiffoient  compofés  de  petits 
grains  jaunes,  femblables  à  des  œufs,  (i)  De  cet  amas  de 
vaiffeaux  jaunes ,  partoient  des  filets  de  même  couleur ,  qui 
n’étoient  que  des  vaiffeaux  de  même  efpece ,  plus  déliés ,  dont 
les  uns  fe  dirigeoient  vers  la  tête  en  traçant  différentes  cour¬ 
bes  fur  le  canal  inteftinal ,  &  dont  les  autres  fe  dirigeoient 
fur  les  côtés.  11  était  facile  de  reconnoître  ces  vaiffeaux  pour 
les  réfervoirs  de  la  matière  graiffeufe  dont  la  Chenille  enduit- 
fa  Coque.  Quand  je  maniois  avec  les  doigts  ces  vaiffeaux ,  ils 
devenaient  bientôt  caffans,  de  fouples  qu’ils  étoient  aupara¬ 
vant  :  c’eft  que  la  matière  graffe  qu’ils  coutenoient  »  fe  deffé- 
choit  très-promptement  à  l’air. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal  inteftinal  ;  &  pour 
î’obferver  mieux,  j’enlevai  délicatement  les  réfervoirs  de  la 

(O  Ces  vaiffeaux  étoient  ceux  que  Malpighi  3  &  après  lui  M«  de  Reau- 
.mur  ont  nommés  variqueux. 
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matière  graffe  qui  le  recouvroient  dans  fon  extrémité  infé¬ 
rieure.  Tout  l’extérieur  du  canalfme*  parut  garni  de  trachées: 
leur  nombre  étoit  prodigieux:  elles  fe  divifoient  &  fe  foudi- 
vifoient  prefqu’à  l’infini.  On  n’ignore  pas  que  les  trachées  font 
des  vaifleaux  d’une  ftruéture  très-pàrticuliere ,  qui  femblent  ne 
contenir  que  de  l’air.  Tout  le  relie  du  corps  étoit  rempli  & 
comme  inondé  de  ces  trachées. 

J’ûBSEïrvÀi  encore  avec  beaucoup  de  pïaifir  quantité  de 
beaux  mufcles ,  qui  recouvroient  intérieurement  les  anneaux  ? 
&  qui  étoient  tendus  fur  leur  furface  comme  clés  cordelettes. 
Les  attaches  de  ces  mufcles  paroiffoient  être  dans  la  jonction 
des  anneaux. 

j’ouvris  les  deux  autres  Chenilles  du  côté  du  ventre ,  en 
commençant  la  feflion  par  le  derrière.  Je  vis  là  le  même  amas 
de  vaiffeaux  jaunes  que  j’avois  obfervés  du  côté  oppofé.  J’ef- 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  forte  ;  &  je  n’y  aurois  pas  mal 
réufîi ,  s’ils  n’étoiept  toujours  devenus  très-caffans  à  Pair,  je 
ne  fais  comment  je  ne  longeai  pas  à  les  dévider  dans  l’eau. 
On  peut  juger  de  la  procügieufe  longueur  de  ces  vaiffeaux, 
par  ce  que  j’ai  dit  de  l’amas  qu’ils  formoient,  &'  de  la  mul¬ 
titude  de  plis  &  de  replis  divers  qu’ils  offraient  à  nia  vue. 
Mais  je  viens  à  l’objet  principal  de  ma  recherche,  je  trou¬ 
vai  dans  ces  quatre  Chenilles  l’eftomac  plus  ou  moins  dia¬ 
phane  en  différentes  portions  de  fon  étendue.  Après  l’avoir 
ouvert ,  je  découvris-  dans  fon  intérieur  une  forte  de  gelée 
fort  tranfparente.  En  preffant  le  vifcere  par  une  de  fes  extré¬ 
mités  ,  je  faifois  fortir  par  l’autre  une  certaine  quantité  de 
cette  gelée. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  ce  qu’étoit  cette  ma¬ 
tière:  gelatineufe.  je  favois  que  les  Chenilles  doivent  rejettër 
la  membrane  fine  &  tranfparente  qui  revêt  intérieurement  le 
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canal  mtetlinal,  &  que  cette  rejeftion  étoit  un  des  préümL  Obs.  y. 
naires  néceffaires  à  la  transformation  en  Chryfalidc, 

J’eus  donc  lieu  de  préfumer  que  mes  Chenilles  iravoient 
pu  parvenir  à  rejetter  la  membrane  dont  il  s’agit ,  que  cette 
membrane  s'étoit  altérée ,  diffoute  ou  réduite  en  cette  forte 
de  gelée  que  la  diffedion  offroifoci  mes  regards  ;  &  que  cette 
altération  finguliére  étoit  la  caufe  ou  l’effet  de  la  maladie  qui 
avoit  fait  - périr  nos  Chenilles,  je  favois  encore  que  dans  l’é¬ 
tat  naturel,  cette  membrane  étoit  toujours  rejettée  par  petits 
fragmens ,  très-aifés  à  reconnoître  ?  &  qui  recouvrent  les  ex* 
crémens  folides  de  l’Infeéte.  Or  ,  les  Chenilles  dont  je  parle  » 
avoient  eu  quelques  jours  auparavant  une  diarrhée ,  pendant 
laquelle  elles  iravoient  rendu  que  des  excrérneiis  liquides.  La 
membrane  à  rejetter  n’avoit  donc  pu  s’attacher  à  de  tels  ex- 
crémens.  Je  les  trouvois  liquides  encore  dans  le  canal  intef- 
tinal  de  celles  que  je  diffequois. 


Les  nids  de  nos  Chenilles  à  dentelles  font  ordinairement  de 
pure  foie,  &  cette  foie  ePc  très  -  blanche.  Elle  feipble  inviter 
à  la  mettre  en  œuvre.  Ces  nids  ir  affect  eut  point  de  forme  régu¬ 
lière.  Ils  font  conftruits  autour  des  tiges  ou  des  branches ,  & 
font  bien  plus  grands  que  ceux  des  Livrées  ou  des  Communes . 
Audi  les  Chenilles  qui  les  habitent  font-elles  plus  grandes  & 
plus  grottes  que  les  Communes .  C’eft  dans  le  mois  de  Mai 
qu’il  faut  les  chercher.  Us  ne  font  pas  rares  fur  les  haies. 


Après  avoir  tranfcrit  ces  Obfervations ,  j’ai  trouvé  vers  la 
mi-Mai  5  fur  une  haie  de  Prunier  fauvage ,  un  très-grand  nid  * 
de  nos  Chenilles  à  Dentelles .  Il  étoit,  comme  tous  ceux  que 
j’avois  vus ,  de  pure  foie ,  '  &  de  forme  allez  irrégulière.  La 
fieiine  était  déterminée  par  les  angles  des  branches  autour  def- 
quelles  il  avoit  été  conitruit.  On  voyoit  à  la  furface  cinq  ou¬ 
vertures  oblongues  5  *  d’inégale  grandeur  ,  &  qui  étoient  les 
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Qbs.  V.  portes  de  l’habitation.  L’intérieur  du.  nid,  fur-tout  dans  fa  par¬ 
tie  inférieure ,  étoit  plein  d’excrémens  de  couleur  noire. 

Deux  chemins  principaux,  tapiffés  d’une  belle  foie  blanche 
partaient  de  ce  nid,  s’étendoient  au  loin  fur  la  haie,  Sc  s’en~ 
fonçoient  enfuite  dans  fon  intérieur.  On  croyoit  voir  les  prin¬ 
cipales  avenues  d’une  bonne  ville.  L’un  fe  dirigeoit  en  ligne 
droite  en  en -bas,  &  aboutiffoit  à  la  grande  porte  du  nid, 
RR.  L’autre,  S  SS,  ferpentoit  fur  le  deflus  de  la  haie,  s’é~ 
levoit,  s’abailfoit,  fe  releroit  pour  s’abailfer  encore  &  fe  plon¬ 
ger  enfin  dans  l’épaifieur  de  la  haie  ,  à  une  certaine  diltance 
du  nid. 

Ces  deux  chemins  principaux  étoient  fi  marqués ,  &  leur 
ufage  étoit  fi  facile  à  reconnaître  ,  que  je  n’ai  pu  réfifter  au 
defir  de  les  faire  deffiner.  La  Figure  très-exade  que  j’en  pré¬ 
fente  ici ,  fervira  en  même  tems  à  faire  mieux  comprendre  ce 
que  j’ai  raconté  des  Livrées  dans  l’Obfervation  III ,  3c  que  je 
n’avois  pu  repréfenter  par  une  Figure ,  parce  que  je  manquois 
de  deflinateur  quand  j’obfervois  ces  Chenilles. 

D’autres  chemins  moins  marqués,  plus  tortueux,  &  qui 
étoient  comme  des  chemins  de  traverfe  ou  des  routes  détour¬ 
nées  ,  venoient  aboutir  à  l’habitation  par  divers  côtés.  Je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfenter  dans  la  Figure,  pour  éviter  la  con- 
fufion. 
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Sur  les  Chenilles  qui  vivent  en  fociété  fur  les  Pins. 

O  N  trouve  une  Hiftoire  allez  détaillée  de  ces  Chenilles  dans 
le  Tome  fécond  des  Mémoires  fur  les  Infectes  (  *).  Elles  vi¬ 
vent  en  grande  fociété  dans  les  forêts  de  Pins ,  &  fe  conftrui- 
fent  fur  ces  arbres  des  nids  de  foie  blanche,  dont  la  groflêur 
égale  au  moins  celle  d’un  melon  ordinaire. 

Je  n’a  vois  point  de  Pins  à  ma  portée  dans  la  campagne 
que  j’habitois  ,  &  j’avoîs  un  defir  vif  d’obferver  ces  républicai¬ 
nes,  pour  lefquelles  M.  de  Reaumur  avoit  fort  excité  ma  eu- 
riofîté  par  quelques  traits  de  leur  hiftoire ,  qui  me  paroiffoient 
exiger  un  nouvel  examen.  Je  favois  que  les  montagnes  de 
Savoie  qui  nous  avoifinent  ,  abondèrent  en  Pins  :  vers  la  mi- 
Décembre  17385  je  chargeai  un  Payfan  de  ces  montagnes  de 
m’apporter  de  ces  nids  que  j’étois  fi  impatient  de  voir.  Il  s’acquit¬ 
ta  promptement  de  ma  commiffion ,  &  je  me  trouvai  bientôt  en 
pofïeffion  de  fix  nids  très-bien  conditionnés.  Il  y  en  avoit  d’afiez 
grands:  d’autres  étoient  fort  petits  encore.  Tous  etoient  revê¬ 
tus  d’une  belle  foie  blanche  ,  plus  épaiilè  dans  les  uns  que 
dans  les  autres,  &  qui  enveloppoifc  divers  paquets  de  feuilles 
couchées  la  plupart  fuivant  leur  longueur  ,  &  entre  lefquels 
étoient  des  cavités  plus  ou  moins  fpacieufes,  dans  lefquelles 
les  Chenilles  fe  tenolent  renfermées.  On  voyait  fur  chaque 
nid  une  ou  plufieurs  ouvertures  qui  en  étoient  les  entrées. 
Leur  forme  n’offroit  rien  de  confiant  ni  de  ’  régulier. 

Comme  je  -  ne  voulois  pas  perdre  de  vue  mes  nids ,  je  les 
diftribuai  en  divers  endroits  de  la  chambre  où  je  couchôis. 
Tome  L  P  p 
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O '/ s  Vi,  Plufieurs  furent  placés  fur  la  tablette  de  la  cheminée,  à  quel¬ 
que  diftance  les  uns  des  autres. 

Un  jour  s’étoit  déjà  écoulé ,  fans  que  fende  vu  for  tir  des 
nids  une  feule  de  nos  Chenilles.  Le  foleil  étoit  fort  brillant 
&  aiïez  chaud  pour  la  faifon  :  je  crus  qu’en  y  expofant  quel¬ 
ques-uns  de  mes  nids.,  j’engagerois  les  Chenilles  à  fe  mon¬ 
trer.  Un  Thermomètre  placé  à  coté  des  nids ,  m’indiquoit  que 
la  chaleur  à  laquelle  je  les  expofois ,  égaloit  celle  de  nos  Etés 
les  plus  chauds.  Cependant ,  je  ne  vis  paroître  que  quelques 
Chenilles  ;  &  c’étoient  de  celles  qui  habitaient  le  nid  le  plus 
petit  ou  le  moins  fourni  de  foie.  Elles  ne  fe  montrèrent  pas 
même  en  entier  ;  elles  ne  firent  que  préfenter  leur  tète  aux 
ouvertures;  &  bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  l’intérieur  du  nid. 
Celles  que  j’apperçevois  au  travers  de  la  toile ,  paroiffbient  fort 
fenfibles  à  la  chaleur  qu’elles  éprouvoient  :  elles  montroient 
beaucoup  d’émotion. 

Je  îaiffai  les  nids  expofés  pendant  deux  heures  au  même 
degré  de  chaleur:  ce  fut  très- inutilement  :  je  ne  parvins  point 
ainii  à  déterminer  les  Chenilles  à  for  tir.  je  reportai  donc  les 
nids  dans  ma  chambre  ,  &  les  remis  à  la  même  place.  Enfin 
fur  les  cinq  heures  du  foir  du  même  jour  ,  les  Chenilles  de 
ces  nids  avoient  commençé  à  en  fortir,  &  elles  étoient  déjà 
répandues  en  grand  nombre  fur  la  toile  ,  qu’elles  épaiffi Soient 
par  de  nouveaux  fils ,  qu’elles  tendoient  de  côté  &  d’autre. 
Elles  ni ar choient  fort  vite ,  &  ne  s^écartoient  un  peu  que  pour 
aller  ronger  quelques  feuilles  placées  dans  les  environs.  Quel¬ 
ques-unes  néanmoins  fe  dévalèrent  fur  la  tablette  de  la  che¬ 
minée  ,  à  l’aide  d’un  fil  de  foie  très-délié  :  mais  elles  fe  fer- 
virent.  du  même  fil ,  comme  d’une  échelle ,  pour  remonter 
dans  le  nid.  Elles  n’y  remontoient  pas  facilement,  parce  que 
le  fil  étoit  fi  délié,  que  leurs  jambes  avoient  peine  à  s’y  cram¬ 
ponner.  Elles  ne  fe  fervoient  donc  pas  de  ce  fil  à  la  manier® 
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de  ces  Arpenteufes  dont  M.  de  Reaumur  a  décrit  le  procédé  (*)  , 
&  que  j’ai  ob  fervé  moi  -  même  chez  une  petite  Chenille 
du  Figuier ,  qui  n’étoit  point  de  la  dallé  des  Arpenteufes.  Ce 
procédé  eft  aflurénient  très  -  remarquable.  La  Chenille  qui  s’effc 
dévalée  à  l’aide  d’un  fil  de  foie  extrait  de  fa  filiere,  remonte 
affez  vite ,  &  avec  une  adreffe  admirable ,  en  faififfant  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée  du  fil  qui  la  tient 
fufpendue.  A  mefure  qu'elle  s’élève  ,  le  fil  s’entortille  &  s’a¬ 
moncelle  entre  fes  premières  jambes  :  ainfi  lorfqu’elle  s’eft  éle¬ 
vée  de  quelques  pouces,  on  commence  à  appercevoir  entre 
fes  jambes  écailleufes  un  petit  amas  de  foie  blanche  comme 
pelotonnée ,  qui  n’eit  autre  chofe  que  le  fil  de  foie ,  aupara¬ 
vant  étendu  en  ligne  droite  ,  8c  que  la  Chenille  empaquette 
entre  fes  jambes  en  remontant.  Ce  procédé  ingénieux  n’étoit 
point  celui  des  Chenilles  du  Pin.  Il  ne  leur  auroit  pas  con¬ 
venu.  Les  fils  qu’elles  tendent  font  autant  de  communications 
qu’elles  pratiquent.  Ils  doivent  donc  refier  en  place  :  ils  doi¬ 
vent  demeurer  tendus  ;  parce  que  dans  l’inftîtution  de  la  Na¬ 
ture,  ils  dévoient  fervir  à  nos  Chenilles  à  retrouver  leur  habi¬ 
tation  ,  quand  il  leur  arriverait  de  s’en  écarter.  Mes  Chenilles 
remontaient  donc  le  long  du  fil;  à-peu-près  comme  elles  au¬ 
raient  fait  le  long  d’un  plan  perpendiculaire  à  Phorifon.  Le 
fil  était  en  effet  tendu  perpendiculairement  depuis  le  nid  à  la 
tablette  de  la  cheminée,  &  formoit  ainfi  une  communication 
de  l’un  à  l’autre,  je  voyois  mes  Chenilles  defeendre  &  remon¬ 
ter  d’un  pas  égal  &  tranquille  le  long  de  ce  fil;  d’abord  avec 
affez  de  peine ,  puis  avec  facilité  :  c’eft  qu’à  mefure  qu’elles 
cheminoient  le  long  de  ce  fil,  elles  en  augmentoiënt  fép ail- 
leur  par  la  nouvelle  foie  dont°elies  le  recouvraient. 


O  ;  s.  Y:, 
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Les  Chenilles  qui  avaient  commencé  à  fortir ,  ne  tardèrent 
pas  à  rentrer  :  elles  fembloient  fuir  la  lumière  de  la  bougie 
qui  m’éclairoit.  Mais  quoiqu’elles  panifient  fortir  plus  volon¬ 
tiers  la  nuit  que  le  jour,  &  qu’elles  femblaflent  fuir  la  lumière 
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de  la  bougie ,  j’en  vis  néanmoins  les  jours  fuivans  ,  qui  fortoient 
en  plein  jour  8c  à  toutes  les  heures  du  jour,  &  s’éloignoient 
allez  du  nid. 


Je  remarquai  que  ces  Chenilles  avoient  deux  manières  de 
marcher  très-aifées  à  diftinguer.  L’une  que  je  nommerois  natu¬ 
relle  ,  étoit  femblable  à  celle  de  la  plupart  des  Chenilles  à 
feize  jambes  :  l’autre  qui  me  frappa  beaucoup  ,  fe  faifoit  par 
petites  fecouffes  de  tout  le  corps  ;  8c  celle-ci  étoit  plus  lente 
que  l’autre.  C’etoit  for -tout  quand  je  les  obfervois  à  la  lu¬ 
mière  d’une  bougie",  qu’elles  me  faifoiênt  voir  cette  fingulierp 
démarche;  mais  je  Pobfervois  auffi  pendant  le  jour,  fans  que 
je  puffe  découvrir  ce  qui  l’occafionoit. 


Elles  marchaient  comme  les  Livrées ,  en  proceffion,  à  la 
file  les  unes  des  autres ,  &  dans  le  plus  bel  ordre.  Elles  dé¬ 
filaient  toutes  une  à  une,  d’un  pas  très-égal' &  affez  lent;  & 
les  longues  files  qu’elles  formaient ,  étoient  bien  plus  conti¬ 
nues  encore  que  celles  des  Livrées  ;  je  veux  dire ,  que  la  tête 
de  la  Chenille  qui  fuivoit,  touchoit  le  derrière  de  la  Chenille 
qui  précédoit  Elles  ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne 
droite  :  fou-vent  elles  tracoient  une  multitude  de  courbes  diffé- 
rentes ,  &  ces  courbes  repréfentoient  quelquefois  des  feftons 
ou  des  guirlandes,  dont  le  coup-d’œil  étoit  d’autant  plus  agréa¬ 
ble,  que  toutes  les  parties  de  la  guirlande  étoient  en  mouve¬ 
ment  &  change  oient  fans-  ceffe  de  fituation  refpeétive  ,  ce  qui 
varioit  d’inftant  en  inflant  la  figure  de  la  guirlande.  En  mi 
mot ,  je  ne  faorois  dire  combien  le  fpectacle  de  ces  procef- 
hons  parties  de  différens  nids®,  &  qui  fuivoient  différentes  di¬ 
rections  ,  étoit  intéreffant.  Elles  s’éloignoieiit  fouvent  à  d’affez^ 
grandes,  diftanc.es  du  nid  :  les  files  de  Chenilles  étoient  alors 
fort:  longues.  Tandis  qu’une  proceffion  fuivoit  la  même  lign 
ür.orte d’autres  le  '  détournoient  en  différens  feus.  Les  unes 
montoient ,  les  autres  defc.endoient.  Les  murs ,  les  planchera^ 
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les  meubles  de  ma  chambre  étoient  les  théâtres  de  leurs  dif-  Oes 

‘  "  . 

ferenfces  évolutions  Toutes  les  Chenilles  d'une  même  procef- 
fion  marchoient  d'un  pas  uniforme  :  aucune  ne  fe  preUoit  de 
devancer  les  autres  :  aucune  ne  demeuroit  en  arriéré  dans  P  in¬ 
térieur  de  la  file.  Quand  celle  qui  marphoit  à  la  tête  de  la 
proceflion  s'arrêtait  5  celle  qui  la  fui  voit  immédiatement  s’ar- 
rêtoit  aufll  ;  puis  la  troifieme ,  la  quatrième ,  la  cinquième , 

.  &c.  &  fi  la  file  étoit  fort  longue ,  on  juge  bien  que  les  Che¬ 
nilles  qui  en  occupoient  le  milieu  ou  la  queue ,  cheminoient 
encore  ,  tandis  que  celles  qui  en.  occupoient  la  tête  ne  che- 
minoient  plus.  Il  fe  pafloit  donc  ici  précifément  ce  qui  fe 
paffe  dans  des  troupes  qui  défilent  en  bon  ordre.  Chaque  Che¬ 
nille  gardoit  fa  place  ,  &.  dirigeoit  fa  marche  fur  celle  de  la 
Chenille  qui  la  précédait  immédiatement.  Elles  n’avoient  pas 
proprement  un  Chef;  mais  la  Chenille  qui  marchait  à  la  tête 
de  la  proceflion  en  tenait  lieu ,  &  toutes  les  Chenilles  fui- 
voient  fes  pas. 

Lorsque  les.  premières  Chenilles  d’une  proceflion  faifoiënt 
halte,  elles  fe  raflembloient  les  unes  auprès  des  autres,  &  les 
unes  fur  les  autres  en  monceau,  &  fe  renfermoient  dans  une  ef- 
pece  de  poche  à  claires  voies  ,  allez  femblable  à  un  filet  à 
prendre  le  poiffon.  S'il  arrivok  que  cette  poche  fût  fort  fré¬ 
quentée  ,  elle  devenoit  en  quelque  forte  un  fécond  nid  ;  car 
les  Chenilles  l'agrandiiïbient  &  la  fortifioient  de  plus  en  plus 
par  de  nouveaux  fils.  Cette  poche  les  empèchoit  de  tomber, 
lorfqu’elles  s'étoient  fixées  fur  la  partie  inférieure  d'une  pou¬ 
tre  3  d'une  corniche  ou  de  quelqu’autre  appui. 

Lorsque  nos  Proceflïonnaires  revenoient  au  nid,  c’étoit  par 
la  même  route  qu'elles  avoient  fui  vie  en  s’en  éloignant.  Mon 
Lecteur  devine  alternent  le  procédé  au  moyen  duquel  elles 
retrouvaient  toujours  le  chemin  de  leur  habitation  :  les  Livrées 
l'en  ont  déjà  mferuit  Comme  elles,  nos  Procefliomiaires  du 
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Pin  tapiffent  de  foie  tous  les  chemi  >s  qu’elles  parcourent.  Peu- 
à-peu  ces  chemins  deviennent  très-reconnoiffables  par  une  trace 
de  foie  blanche  allez  brillante,  &  qui  a  une  ou  deux  lignes 
de  longueur.  Un  correfpondant  de  M.  de  Reauotur  avoit 
apperçu  ce  fait  (*)•;  mais  il  ne  l’avoit  pas  obfervé  avec  toute 
l’attention  qu’il  méritoit. 

Je  remarquai  une  différence  bien  fenfible  entre  la  maniéré 
dont  nos  Chenilles  du  Pin  tapiffoient  leurs  chemins,  &  celle 
dont  les  Livrées  tapiffent  les  leurs.  Quand  ces  dernieres  mar» 
chent  proceffionnellement ,  elles  promènent  la  tète  à  droit  & 
à  gauche  alternativement  ;  &  pendant  qu’elles  exécutent  ce 
mouvement,  la  filiere  laiffe  fortir  le  fil  qui  trace  la  route.  II 
n’en  étoit  pas  de  même  de  la  manœuvre  des  Proceiîionnaires 
du  Pin:  au  lieu  de  porter  la  tête  alternativement  à  droit  &  à  gau¬ 
che  ,  elles  Pèle  voient  &  l’abaiffoient  alternativement.  Quand 
elles  l’abaiffoient,  la  filiere  colloit  le  fil  fur  le  plan  le  long 
duquel  défiloit  la  procefïïon  :  quand  elles  Pélevoient,  la  filiere 
laiffoit  couler  le  fil ,  &  il  continuoit  à  couler  tandis  que  la 
Chenille  faifoit  quelques  pas  :  la  tète  s’abaiiïbit  enfuite  de  nou¬ 
veau  ,  &  le  fil  étoit  collé  fur  le  plan. 

On  préfume  bien  ,  que  je  fis  fouvenfc  l’expérience  de  rom¬ 
pre  les  chemins  de  nos  Proceffionnaires ,  comme  je  Pavois 
pratiqué  à  l’égard  des  Livrées  :  le  fuccès  en  fut  le  même,  j’ar- 
rêtois  ainfi  à  volonté  la  marche  des  procédions,  je  me  fer- 
vis  même  plus  d’une  fois  de  cet  expédient  pour  les  détour¬ 
ner  de  certains  endroits  de  ma  chambre ,  &  en  particulier 
.du  lit  où  je  couchois.  J’étois  pourtant  obligé  de  revenir  allez 
fouvent  à  rompre  les  mêmes  chemins  ;  car  il  fuffifoit  qu’une 
feule  Chenille  traverfat  d’un  bord  à  l’autre  de  l’endroit  rompu  , 
pour  rétablir  la  route.  Quelquefois,  au  lieu  de  retourner  fur 
leurs  pas ,  mes  Proceiîionnaires  tiroient  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche,  &  le  frayoient  une  nouvelle  route,  que  j’étois  appellé 
à  rompre  comme  la  première. 
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En  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Chenilles  du  Pin  , 
M.  de  Reaumitr  obferve ,  qu’elle  devient  caffante  dans  l’eau 
chaude  ;  &  que  fi  Pon  vouloit  effayer  Ci  de  la  mettre  en  œu- 
vre ,  il  faudroit  bien  fe  donner  de  garde  de  la  faire  bouil- 
w  lir  pour  la  teindre  ;  qu’il  faudroit  remployer  avec  fa  cou» 
leur  naturelle  ou  la  teindre  prefque  à  froid  Il  ajoute  : 
il  femble  donc  que  Peau  diffolve  cette  foie  :  ce  qui  nous 
33  invite  à  faire  de  nouvelles  expériences ,  pour  voir  fi  dans 
35  la  nature  il  y  a  une  foie  que  Peau  bouillante  peut  diffoudre. 
.3  Une  pareille  foie  auroit  peut-être  des  utilités  pour  la  com- 
3,  pofition  de  vernis  flexibles  (  *)  3  &c  „  Pour  entrer  dans 
les  vues  pratiques  de  notre  illuftre  Naturalise,  je  fis  bouillir 
quelques  inftans  dans  Peau  commune  des  nids  de-  nos  Che¬ 
nilles  du  Pin.  Ils  s’enflerent  beaucoup  par  la  dilatation  de 
Pair  qui  y  étoit  renfermé;  ils  fe  réduifirent  enfuite  en  un  très- 
petit  volume  ,  Si  la  foie  devint  caffante» 

Te  tentai  une  autre  expérience  ;  j’effayai  d’extraire  du  corps 
même  de  ces  Chenilles  la  matière  foyeufe ,  après  en  avoir 
mis  les  réfervoirs  à  découvert.  Pendant  l’opération  ,  j’obfervai 
avec  plaifir ,  que  je  tirois  cette  matière  en  fils  aufiî  longs  & 
au fiî  déliés  que  je  le  voulais,  je  pris  auffi-tot  une  feuille  de 
papier  blanc  5  que  j’imaginai  d’enduire  de  cette  matière  :  j’ef- 
pérois  que  je  la  couvrirais  ainfi  d’un  beau  vernis  ;  mais  le  fuc» 
cès  ne  répondit  pas  pleinement  à  mes  efpérances  :  les  endroits 
vernis  ne  devinrent  pas  auffi  brilla  ns  que  je  Pavois  préfumé. 

Je  recourus  en-fuite  à  un  autre  procédé  3  à  celui  dont  les- 
Mexicains  font  ufage  pour  retirer  la  matière  de  leurs  admi¬ 
rables  vernis  du  corps  de  certains  vers,  &  dont  M.  de  Reaxj- 
mur  avoit  fait  mention  (*):  je  fis  bouillir  dans  de  Peau 
commune  une  bonne  quantité  de  nos  Chenilles  ;  je  les  y  fis 
cuire  en  quelque  forte  :  il  en  fortit  une  liqueur  de  couleur 
canelle  ;  mais  qui  ne  me  parut  pas  avoir  de  la  vifeofité..  Je 


Qbs.  Vi. 


*  Ibid.  pag. 

iç  i. 
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Ors,  VJ.  fis  évaporer  l’eau  fur  le  feu  &  en  plein  air ,  pour  donner 
lieu  au  rapprochement  des  particules  foyeufes.  Il  me  refta 
une  forte  de  graille  de  couleur  brune ,  qui  me  donna  quel¬ 
ques  efpérances ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  une  vifcofité  bien  fen- 
lible  ;  mais  un  accident  imprévu  brifa  le  vafe  de  verre  qui  la 
contenoit. 

Je  n’indique  ces  expériences  que  pour  exciter  les  Natura¬ 
lises  à  fuivre  aux  vues  ingénieufes  de  AL  de  Rëaumur;  &  je 
regrette'  de  n’avoir  pas  pouffé  moi-même  ces  expériences  auffi 
loin  qu’il  auroit  été  à  defirer. 

Les  nids  font  pleins  de  feuilles  Sc  d’excrétiiens.  Ils  deman¬ 
dent  à  être  bien  nettoyés  pour  qu’on  puiffe  travailler  fur  leur 
foie.  Ceux  que  j’avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère , 
&  que  je  mettois  enfuite  fur  ma  peau  ,  me  faifoknt  éprou¬ 
ver  une  chaleur  douce  qui  fembloit  aller  toujours  en  augmen¬ 
tant.  j’en  conclus  avec  fondement,  que  .ces  nids  feraient  ad¬ 
mirables  pour  la  fabrique  des  ouates. 

J’ai  eu  dans  la  faite  d’autres  occaflons  d’obferver  les  ma¬ 
nœuvres  des  Chenilles  du  Pin  ;  &  parce  que  j’avois  expéri¬ 
menté  qu’elles  etoient  de  grandes  voyageufes  s  je  plantois  dans 
un  affez  grand  vafe  plein  de  terre  la  branche  qui  portait  le 
nid ,  &  je  mettois  le  pied  du  vafe  clans  une  terrine  pleine 
d’eau.  La  marche  des  proceffions  étoit  ainfi  fort  circonfcrite  : 
elles  fui  voient  long -teins  les  bords  circulaires  du  vafe,  qui 
•  étoient  bientôt  recouverts  en  entier  d’une  épaiffe  couche  de 
foie  :  mais  peu-à-peu  les  Chenilles  defcendoient  far  les  côtés 
du  vafe  &  en  gagnaient  le  pied.  Ce  vafe  étoit  pourtant  de 
terre  verniffée,  &  les  Chenilles'  ne  s’y  cramponnôient  d’abord 
que  difficilement  :  mais  la  foie  dont  elles  tapiffoient  leur  che¬ 
min  ,  leur  donnoit  auffi- tôt  la  facilité  de  fe  porter  '  par  -tout. 
J’étois  forcé  de  revenir  très-fouveut  à  enlever  toute  la  foie 

'  qui 


$ 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  3o?x 

4 

qui  tapiffoit  les  côtés  du-  vafe  ,  pour  les  empêcher  d’attein¬ 
dre  au  pied.  Un  jour  néanmoins ,  malgré  toute  ma  vigilance 
&  mes  précautions ,  j’en  trouvai  un  grand  nombre  qui  s’é- 
toient  noyées  en  voulant  traverfer  l’eau  de  la  terrine;  plu- 
fieurs  a  voient  même  réuffi  à  traverfer  le  petit  lac  ?  &  mar- 
choient  en  proceffion  fur  les  bords  de  la  terrine,  je  fus  ré¬ 
duit  à  les  prendre  une  à  une  avec  la  main ,  &  à  les  pofer 
fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  m’étois  pas  allez  défié  de  leurs 
poils  :  je  fentis  au  bout  de  quelque  tems  mie  forte  d’engour- 
diflement  dans  mes  doigts  ;  puis  des  démangeaifons  &  des 
cuifons  très-fortes  qui  furent  fuivies  d’enflure.  On  fait  que  ce 
n’eft  que  par  leurs  poils  que  les  Chenilles  font  à  craindre  : 
celles  qui  en  font  dépourvues  peuvent  être  maniées  impuné¬ 
ment. 


Je  ne  parle  point  ici  de  mes  recherches  far  les  Faux-Jlig - 
mates  de  ces  Chenilles  :  on  en  trouvera  ailleurs  le  détail.  Ils 
offraient  des  particularités  qui  méritoient  bien  un  examen  plus 
approfondi. 


On  peut  voir  la  {mit  de  l’hiftoire  des  Chenilles  du  Pin 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité.  Elles  entrent  en  terre  en  Mars 
ou  Avril  (  i  ) ,  &  s’y  conftruifent  des  Coques  de  pure  ibife , 
qui  ne  répondent  pas  à  ce  qu’on  attendoit  de  fi  grandes  fi- 
leufes. 


(  i  j  je  trouve  dans  une  de  me?  lettres 
à  M.  de  Reaumur,  du  2?  de  juin  1742, 
que  j’obfervois  encore  les  Chenilles  du 
Pin  dans  le  milieu  de  Mai  de  la  même 
année  ,  &  que  beaucoup  de  ces  Chenilles 
n’avoient  point  encore  atteint  alors  leur 


parfait  accroiflfement.  11  n’eft  donc  point 
généralement  vrai  ,  que  ces  Chenilles 
rdayent  plus  à  croître  dès  le  mois  de 
Décembre,  comme  M.  de  Reaumur  le 
penfoit.  La  diverfité  de  climat  peut  de¬ 
venir  ici  une  fource  de  variétés. 


aq 
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Obs  VII. 
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OBSERVATION  VIL 

&/r  udr  Chenilles  qui  vivent  en  fociété ,  ê?  /<?  conjlruifent 
des  nids  qu'on  pourrait  nommer  en  pendeloques  5  dans  ief~ 
quels  elles  pajfent  l'Hiver .. 


oet.  1738. 


*  p  i  in. 

u h  L ,  IL 


|  s 

.LS  N  Octobre  1738,  un  de  mes  amis  qui  aîmoît  l’étude  des 
Infedes  ,  m’apporta  une  petite  branche  ,  aux  boutons  de  la¬ 
quelle  étoient  iiifpendus  par  des  fils  de  foie  de  petits  paquets 
de  feuilles.  *  La  maniéré  dont  ils  étaient  fufpendus  Pavoit 
d’abord  frappé.  11  avait  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets 
&  avait  trouvé  eoiiftamment  dans  chaque  paquet  deux  efpeces 
de  très-petites  Coques  d’une  foie  blanchâtre ,  adoffées  l’une 
contre  l’autre &  qui  renfermaient  une  très-petite  Chenille 
de  couleur  grife  3  à  feize  jambes.  Bien  fur  que  fon  Obfervation 
piqueroît  ma  curiofîté  ?  il  s'étoit  empreiTé  à  mettre  fous  mes 
yeux  quelques-uns  de  ces  nids.  Je  n’en  fus  pas  moins  frappé 
qu’il  Pavoit  été  lui-même.  Ces  paquets  de  feuilles  étoient  en 
effet  fufpendus  à  la  branche  par  un  fil  de  foie;  &  ce  fil  étoit 
fi  bien  entortillé  autour  du  bouton  de  la  branche ,  qu’011  n du¬ 
rcit  pu  faire  mieux  pour  empêcher  que  le  vent  Remportât 
le  p 


lilU* 


J’ouvris  en  préfence  de  mon  ami  quelques-uns  de  ces 
paquets  de  feuilles  ;  Si  j’y  trouvai  comme  lui  de  petites  Co¬ 
ques  qui  renfermaient  chacune  une  petite  Chenille  grife , 
demi-velue  &  de  la  première  cîafie.  Je  préfumai  dabord  ,  que 
ces  Chenilles  ’s’étoient  ainfï  renfermées  pour  palier  plus  en. 
fureté  la  mauvaife  faifon.  Je  connoiiTois  les  nids  que  d’autres 
Efpeces  de  Chenilles  fe  ccnftmifent  fur  la  fin  de  l’Eté  ou  au 
commencement  de  l’Automne ,  pour  une  feniblable  fin  :  mais 
je  ne  fais  ce  qui  m’empêcha  alors  de  donner  aux  petites.  Cire- 
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Billes  dont  je  parle  toute  l’attention  qu’elles  nie  paroifîbient  viL 

mériter. 

Ce  ne  fut  qu’en  janvier  de  l’année  fuivante  ,  qu’ayant  ren¬ 
contré  par  ha  fard  de  ces  nids  fur  les  haies  ,  je  pris  la  ré  fo¬ 
in  ti  011  de  m’inftruire  plus  à  fond  de  l’hiftoire  de  ces  Chenilles. 

Dans  cette  vue ,  je  coupai  quelques  branches  auxquelles  pen- 
doient  de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  emportai  dans  mon 
cabinet ,  &  les  rangeai  tous  fur  une  même  ligne ,  en  fichant 
P  extrémité  des  branches  dans  une  planche  que  j’avois  percée 
à  deHein.  Toutes  étaient  ainfi  dans  une  fituation  horifontale , 

&  continuellement  fous  mes  yeux. 


Ces  nids  font  conipofés  la  plupart  d’une  feule  feuille  fecîie 
pliée  en  deux.  *  Tantôt  ce  font  des  feuilles  d’ Aubépine ,  tan¬ 


tôt  de  Pomicr ,  de  Poirier  ou  de  Prunier.  Un  fil  de  foie  allez 
fort,  /,  /,  /,  paroît  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille. 
Ce  fil  va  s’entortiller  autour  d’un  des  boutons  de  la  branche. 
Là,  il  me  femfale  plus  épais;  il  l’eft  effectivement,  parce  que 
les  différens  tours  du  fil  fe  recouvrent  en  partie  les  uns  les 
autres.  Quelquefois  011  parvient  à  défeptortiller  le  fil ,  &  à 
faire  defcendre  le  nid  qu’il  tient  fufpendu  ;  mais  fouvept  les 
différens  tours  du  fil  font  tellement  collés  les  uns  aux  autres 
&  à  l’ecorce  de  la  branche,  qu’il  eft  impoffible  de  les  répa¬ 
rer  fans  rompre  le  fil.  Quoiqu’on  puiffe  dire  de  ces  nids  ce 
qu’on  dit  de  la  vie  humaine ,  qu’elle  ne  tient  qu’à  un  fil  ;  ils 
font  cependant  fi.  bien  fulpendus ,  que  le  plus  grand  vent  ne 
fauroit  les  détacher. 


*  pl  m , 

Fig.  L  N. ,  N9 

N. 


La  façon  finguliere  dont  ces  nids  font  fufpendus,  nie  porte 
à  les  nommer  des  nids  en  pendeloques. 

V. 

Jai  dit  que  j’en  avois-  raffemblé  un  bon  nombre  dans  mon 
cabinet.  Mon  premier  foin  fut  de  m’affurer  s’il  n’y  a  voit  conf- 

Q.  q  2 
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Obs.  VIL  tamment  dans  chaque  nid  que  deux  Chenilles  ,  comme  mes 
premières  observations  &  celles  de  mon  ami  remploient  l’in¬ 
diquer.  Dans  le  premier  que  j’ouvris ,  au  lieu  de  deux  Co¬ 
ques  5  j’en  trouvai  plus  d’une  douzaine.  Elles  étoient  diftri- 
buées  par  paquets  ,  en  dilTérens  endroits  de  l’intérieur  du  nid. 
J’en  trouvai  à-peu-près  un  pareil  nombre  dans  un  fécond  nid. 
je  détachai  ces  Coques  ,  &  les  renfermai  dans  une  boite. 


En  mettant  à  découvert  l’intérieur  de  nos  nids  en  pende¬ 
loques  ;  je  m’étais  rendu  attentif  à  leur  conftruchon  ,  &  je 
reconnus  que  je  m’étois  trompé  fur  une  particularité  elfe nti elle, 
je  remarquai  que  le  fil  de  foie  qui  les  tenoit  fufpendus ,  n’é- 
toit  pas  fimplement  attaché  par  une  de  fes  extrémités  au  pé¬ 
dicule  de  la  feuille,  comme  le  premier  coup  -  d'œil  me  l’a- 
voit  fait  croire  ;  mais  qu’il  pénétroit  dans  l’intérieur  même  du 
nid,  &  quai  n’étoit  ainfi  qu’un  prolongement  de  la  doublure 
de  foie  3  qui  tapiffoitf  les  parois  du  logement 


Au  bout  de  quelque  teins,  mes  petites  Chenilles  commen¬ 
cèrent  à  fortir  de  leur  nid  &  à  fe  promener ,  foit  fur  les 
branches,  foit  aux  environs.  La  température  douce  de  l’air 
de  mon  cabinet  les  avoit  déterminées  à  fortir ,  bien  avant  le 
teins  où  les  Arbres  de  la  campagne  commencent  à  ouvrir  leurs 
boutons.  Je  ne  pus  donc  leur  donner  de  la  nourriture ,  & 
elles  périrent  enfin  d’inanition.  Quelques-unes  néanmoins  tirè¬ 
rent  des  fils  de  foie,  depuis  la  furface  du  nid  jofqtfà  la  bran¬ 
che  qui  lé  portait  On  aurait  dit  qu’elles  vouloient  empêcher 
qu’il  ne  fût  fans  celle  balotté. 


Quelques  Chenilles  fortirent  auffi  des  Coques  que  j’avois 
renfermées  dans  une  boîte ,  &  malgré  leur  extjrême  foibleffe  , 
elles  ne  Different  pas  de  changer  de  peau.  La  mue  les  fit 
paroître  plus  velues ,  &  les  nouveaux  poils  étoient  d’un  roux 
éclatant,  qu’on  ne  voyoit  pas  aux  anciens. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  30 9 


Au  mois  d’ Avril  1739,  j’apperçus  un  de  nos  nids  en  pende-  Pas.  vii._ 
loque  qui  pendoit  à  une  branche  de  Pommier.  Je  coupai  la  Avni 
branche ,  &  j’en  fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
de  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  tous  ceux  que  pavois  vus  jufqu’ alors.  Il  étoit  formé 
de  Palfeiiiblage  de  plufieurs  feuilles  féclies ,  ou  fi  l’on  veut, 
de  la  réunion  de  plufieurs  nids  particuliers.  Les  petites  Che¬ 
nilles  ne  tardèrent  pas  à  fortir  de  leur  nid,  &  je  les  vis  cha¬ 
que  jour  fe  promener  fur  la  branche  &  aux  environs.  J’obfer- 
vai  qu’elles  tiroient  des  fils  fur  le  terrein  qu’elles  parcouraient 
&  ces  fils  leur  aidaient  à  retrouver  le  chemin  de  leur  nid  , 
lorfqu’elles  s’en  étoient  un  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient 
à  celui  des  Chenilles  Livrées  dont  j’ai  parlé  dans  l’Obf.  IIL 
Elles  fe  retiroient  de  teins  en  tems  dans  leur  habitation  5  & 
s’y  arrangeaient  les  unes  à  côté  des  autres,  de  maniéré  que 
la  tête  de  toutes  regardoit  vers  le  même  endroit, 

Elles  changèrent  de  peau  ;  mais  des  occupations  qui  me 
fur  vinrent  ne  me  permirent  pas  alors  de  continuer  à  les  Ha¬ 
vre  ,  &  elles  périrent  faute  de  nourriture.  J’ouvris  leur  nid , 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers  dont  il  étoit 
compofé  ,  &  j’en  obfervai  l’intérieur.  Dans  le  premier  que 
j’ouvris ,  je  trouvai  beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blan¬ 
châtres  ,  &  je  remarquai  avec  furprife  qu’elles  n’étoient  pas 
compléttes ,  comme  le  font  ordinairement  les  dépouilles  des. 

Chenilles.  La  tète  ou  le  crâne  manquoit  à  toutes  :  elles  reL 
fehibloient  à  un  très-petit  fourreau  ouvert  par  un  bout  Cette 
Obfervation  nie  rappella  ce  que  j’avois  lu  dans  la  Préface  du 
Tonie  II  des  Mémoires  de  M.  de  Reatjmur  ,  fur  une  Efpe cé¬ 
dé  Chenille  obfervée  par  M.  Bazin  ,  qui  fort  de  fa  dépouille 
par  l’ouverture  qu’elle  s’y  pratique  en  en  Enfant  tomber  le 
crâne.  J’ignore  fi  la  Chenille  de  cet  Obfervateur  étoit  de 
même  Efpece  que  celles  dont  je  parle.  Quoi  qu’il  en  foit  % 
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cette  particularité  me  fit  bien  regretter  de  n’avoir  pu  fuivre 
mes  Chenilles  autant  qu’elles  le  méritoient. 

Un  autre  de  mes  petits  nids  m'offrit  une  forte  de  poche 
ou  de  fac  qui  étoit  entièrement  rempli  d’excrémens*  ce  qui 
me  fit  juger  que  mes  Chenilles  avoient  foin  d’aller  dépofer 
leurs  excrémens  dans  un  lieu  à  part.  Mon  ami  m’afiura  qu’il 
-avoit  vu  une  de  ces  Chenilles  fortir  de  fa  Coque ,  le  derrière 
le  premier ,  pour  jetter  au  dehors  un  grain  d’excrément.  Dans 
tous  les  petits  nids  que  j’ouvris  enfuite ,  je  trouvai  conftam- 
ment  les  excrémens  rafïemblés  dans  un  lieu  féparé.  Je  trouvai 
encore  dans  l’intérieur  de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de 
foie  blanche,  dont  j’ai  fait  mention,,  &  qui  imitoient  très-bien 
en  petit  la  Coque  du  Ver-à-foie.  Je  ne  connoifTois  encore 
aucune  Efpece  de  Chenille  qui  fe  filât  une  Coque ,  pour  y 

palier  l’Hiver  pendant  fou  enfance. 

( 

Enfin  ,  je  trouvai  dans  un  des  nids  les  plus  volumineux 
une  multitude  d’autres  Coques  suffi  petites ,  8c  de  la  même 
forme;  mais  qui  avoient  été  filées  par  des  Vers  mangeurs  de 
Chenilles.  Je  renfermai  ces  Coques  dans  une  boite ,  &  vers 
la  mi -Mai  ,  il  en  fortit  de  petites  Ichneumones  ,  feniblables  à 
celles  dont  M.  de  Reaumur  a  donné  la  defeription,  page  243 
du  Tome  II  de  fies  Mémoires. 

Il  me  vint  en  penfée  de  renfermer  une  de  nos  Chenilles 
des  nids  en  pendeloques  avec  ces  Ichneumones.  Je  voulais  voir 
fi  elles  ne  la  piquéroient  point  pour  dépofer  leurs  œufs  dans 
fon  intérieur.  Mais  cette  curieufe  expérience  ne  réuffît  point 
Les  petites  Ichneumones  paffoieat  &  repaflbient  fur  le  corps 
de  la  Chenille  fans  jamais  s’y  fixer.  Peut-être  que  les  femelles 
xravoient  point  été  fécondées  par  les  mâles.  La  Chenille  droit 
des  fils  de  tous  côtés  :  fouvent  les  petites  Ichneumomes  s’em- 
barraffoient  dans  ces  fils  comme  dans  les  filets  de  1  Araignée , 
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8c  je  m’amufcis  à  voir  les  efforts  qu’elles  faifoient  pour  fe  Obs.  vil. 
dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  font  du  nombre  de 
celles  qui  ne  vivent  en  fociété  qu’une  partie  de  leur  vie.  Quel¬ 
que  tems  après  la  fécondé  mue ,  elles  abandonnent  le  nid  & 
fe  difperfent.  J’en  ai  vu  cependant  ,  qui  n’abandonnoient  pas 
entièrement  leur  habitation ,  ou  oui  du  moins  ne  s’en  éloi- 
gnoient  pas  beaucoup.  La  fécondé  mue  apporte  divers  chan- 
gemens  à  leurs  couleurs ,  &  les  rend  plus  vives.  Ces  chan- 
gemens  fe  font  far-tout  remarquer  dans  les  poils:  ils  devien¬ 
nent  d’un  roux  plus  ardent..  Parvenues  à  leur  parfait  accroif- 
fement  5  ces  Chenilles  n’excédenfc  que  peu  la  grandeur  que 
M.  de  Reaumur  a  nommée  moyenne.  Le  fond  de  la  couleur 
du  deffus  du  corps  eft  noir.  Les  poils,  qui  font  fort  courts , 
tracent  deux  raies  d’un  roux  ardent,  qui  régnent  tout  du  long 
du  dos.  Les  côtés  &  le  deffus  du  ventre  vibnt  d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  perle ,  &  ils  font  parfemés  de  petits 
poils  blanchâtres.  La  tête  &  les  jambes  éeailleufes  font  noires , 

N  les  membraneufes  de  même  couleur  que  le  ventre. 

Pour  fe  préparer  à  la  métamorphofe  *  ces  Chenilles  ne 
fe  conffruifent  point  de  Coque  ;  mais  elles  fe  lient  avec  une 
ceinture  de  foie.  La  Chryfalîde  eft  angulaire.  Elle  offre  une 
efpece  d’arrête  vive ,  qui  s’étend  le  long  du  milieu  du  dos  3 
&  qui  eit  très-faillante  fur  le  corcelet.  Là  5  elle  eft  bordée  de 
noir.  Le  fond  de  la  couleur  du  corps  eft  d'un  beau  jaune 
parfèmé  de  points  noirs. 

Au  bout  d’une  dixaine  de  jours,  le  Papillon  a  brifé  l’étui 
de  Chryfaiide  ,  &  s’eft  mis  en  liberté.  11  eft  prefque  tout 
blanc  ,  &  facile  à  reconnaître  par  la  couleur  noire  qui  teint 
toutes  les  nervures  de  les  ailes.  C’eft  encore  celle  de  la  tête* 
des  yeux*  des  antennes  &  des  jambes.  Le  corcelet  &  le 
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Obs.  VU  ventre  font  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Pa¬ 
pillon,  qui  eft  allez  commun,  appartient  à  la  première  dalle 
des  Papillons  diurnes ,  félon  la  diviüon  de  M.  de  Reaumur, 

On  eft  averti  de  la  for tie  prochaine  du  Papillon  par  le 
changement  de  couleur  qui  furvient  à  la  Chryfalide.  Sa  belle 
couleur  jaune  s’altere  peu-à-peu ,  &  fe  change  infenfiblement 
en  gris  de  perle3  Un  autre  figue  annonce  encore  la  Sortie 
prochaine  du  Papillon  :  fi  l’on  preffe  un  peu  la  Chryfalide 
entre  deux  doigts ,  on  entendra  un  petit  bruit  fernblable  à 
celui  que  rendroit  en  pareil  cas  un  morceau  de  parchemin  : 
c’eft  que  le  corps  du  Papillon  étant  alors  entièrement  déta¬ 
ché  de  Penveloppe  cruftacée  de  Chryfalide  ,  les  anneaux  de 
celle-ci  frottent  légèrement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  achever  de  faire  connoître  la  Che¬ 
nille  dont  il  eft  ici  queftion  ,  qu’à  ajouter ,  qu’elle  eft  préci- 
fément  celle  que  M.  de  Reaumur  a  repréfentée ,  PL  II,  Fig. 
5',  du  Tome  II  de  fes  Mémoires ,  &  qu’il  a  décrite,  page  73. 
Mais  ce  grand  Obfervateur  ignorait  fans  doute  ,  que  cette 
Efpece  vit  en  fociété  ;  car  il  ne  dit  rien  du  tout  des  pro¬ 
cédés  que  je  viens  de  raconter ,  &  fe  borne  à  la  fiinple  des¬ 
cription  de  l’infecte, 
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OBSERVATION  VIII. 

Suite  de  thiftoire  des  Chenilles  qui  habitent  dans  des  nids  en 

pendeloques. 

M  Es  Obfervations  m’ont  procuré  la  fuite  allez  complette  de' 
l’hiitoire  de  nos  Chénilles  des  nids  en  pendeloques  :  je  n’en  pré- 
fenterai  ici  que  les  particularités  les  plus  intéreflantes. 

Sur  la  fin  de  Juin  1739,  j’apperçus  fur  une  feuille  de  P  ru-  juin 
nier  fauvage  un  petit  amas  d'œufs  qui  excitèrent  mon  atten¬ 
tion.  Leur  forme  ne  reffembloit  point  du  tout  à  celle  des 
œufs  les  plus  connus  :  elle  étoit  pyramidale.  Chaque  pyramide 
repofoit  fur  fa  bafe  ,  &  toutes  étoient  arrangées  adroitement 
les  unes  à  côté  des  autres  dans  un  efpace  circulaire.  Elles 
étoient  cannelées ,  &  leur  bafe  étoit  arrondie  en  maniéré  de  ■ 
poire.  Ces  œufs  fi  jolis,  paroifloient  plus  jolis  encore  confi- 
dérés  à  la  loupe,  j’y  comptai  fept  cannelures.  Le  fommet  de 
la  pyramide  préfentoit  une  furface  plane  ,  où  les  fept  canne¬ 
lures  traçoient  la  figure  d’une  petite  étoile  à  fept  rayons.  On 
voyoit  au  centre  de  l’étoile  un  point  brun  bien  marqué.  L’ex¬ 
trémité  fupérieure  des  cannelures  étoit  de  couleur  blanchâtre , 

&  le  corps  de  l’œuf  d’un  beau  jaune.  M.  de  Reaumur  a  dé¬ 
crit  des  œufs  de  Papillon  fort  fembîables  à  ceux-ci ,  Tome 
II  de  fou  Hiftoire  des  Life  fies ,  page  89  ,  &  les  a  repréfen- 
tés  PL  III,  Fig.  1 2 ,  13,  14. 

Quand  je  découvris  ces  jolis  œufs ,  j’ignorois  qu’ils  euffent 
été  pondus  par  le  Papillon  de  la  Chenille  des  nids  en  pende¬ 
loques  ;  mais  la  faifon  &  le  lieu  où  je  les  avois  découverts 
me  le  firent  auffi-tôt  foupçonner  ,  &  l’expérience  confirma  mon 
foupçon.  Au'  bout  de  quelques  jours ,  je  les  vis  changer  de 
couleur,  &  leur  beau  jaune  s’altérer  de  plus  en  plus.  Ce  ciian- 
Tome  L  -  R  r 
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o bs.  VijL_  gement  de  couleur  m’annonçoit  affez  que  les  Chenilles  ne 
tarderoient  pas  à  éclorre  ;  &  en  effet  ,  les  plus  diligentes  pa¬ 
rurent  bientôt  au  jour,  je  ne  pus  les  mécomioître  ;  elles 
étoient  bien  de  PEfpece  de  celles  dont  les  nids  m’avaient  déjà 
tant  occupé. 


*  Mcm. 
pour  Jcrnir 
à  rHïfî.  des 
Inf.  Tara.  1, 
F-  62 6s  627, 
PI.  XLVIil . 
Fig.  4  5  6,  7. 


Les  premières  qui  fortirent  des  œufs ,  me  rendirent  très- 
attentif  à  épier  le  moment  où  les  autres  éclorroient.  je  vou¬ 
lus  affifter  à  leur  naiffance.  Il  me  parut ,  que  l’enveloppe  ou 
la  coquille  de  l’oeuf  devenoit  plus  mince  ou  plus  trânfparente 
vers  le  haut  de  la  pyramide.  La  petite  Chenille  5  non  encore 
éclofe ,  rongeoit  intérieurement  la  partie  de  l’enveloppe  com- 
prife  entre  les  cannelures  ;  8c  les  difpofoit  ainfi  à  fe  prêter 
plus  facilement  à  fa  fortie.  je  comparais  les  cannelures  à  ces 
gros  fils  de  foie,  qui  forment  l’entonnoir  en  naiïe  de  po filon , 
que  la  belle  Chenille  à  tubercules  du  Poirier ,  pratique  a  une 
des  extrémités  de  fa  Coque,  &  que  le  Papillon  n’a  qu’à  écar¬ 
ter  pour  fe  faire  jour  (*);  &  je  crus  reconnoître  que  ma 
comparaifon  étoit  affez  jufte.  Le  point  brun  placé  au  centre 
de  la  petite  étoile ,  que  les  cannelures  traçaient  au  fommet  de 
la  pyramide ,  fe  rembruniiToit  de  plus  en  plus ,  &  devenoit 
enfin  d’un  noir  affez  foncé.  Alors  paroiffoit  à  découvert  la 
tête  de  la  Chenille  naiffante.  De  moment  en  moment  une 
plus  grande  portion  de  fon  corps  fe  mootroit  hors  de  l’œuf 


Je  remarquai  que  nies  petites  Chenilles  reftoient  pofées  fur 
l’amas  d’œufs  comme  fi  elles  n’avoient  ofé  s’en  éloigner,  j’ob- 
fervai  encore  que  leur  tête  étoit  ramenée  vers  les  premières 
jambes.  Cette  attitude  excita  mon  attention  ;  je  ne  la  jugeai 
pas  indifférente  ;  mais  je  n’en  pénétrais  pas  la  raifon  ,  8c  je 
ne  l’aurois  afiùrément  pas  devinée,  j’en  fus  bientôt  in  lirait. 
Mes  petites  Chenilles  dévoraient  la  coquille  des  œufs  dont 
elles  venaient  de  fortir  (  1  )  ;  &  ce  qui  me  furprit  bien  da- 

(  i  )  M.  de  Maupertüis  ,  qui  fe  plaifoit  à  obferver  les  Infeêtes ,  &  favoit  les 
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vantage  5  après  avoir  dévoré  leurs  propres  œufs  5  elles  alloient  Obs.  V  iih 
encore  ronger  la  coquille  des  œufs  dont  les  Chenilles  n’étoient 
pas  éclofes.  O11  eut  dit  qu’elles  voulaient  les  aider  à  éclor- 
re  ;  &  je  ne  doute  pas  que  des  Naturaliftes  amoureux  du 
merveilleux  5  n’euflfenfc  attribué  à  nos  Chenilles,  cette  bonne 
intention.  Il  eft  bien  évident  néanmoins  ,  qu’elles  n’avoient 
que  celle  de  fatisfaire  leur  goût.  Elles  fe  plaifoient  appareilla 
ni  eut  à  manger  la  coquille  des  œufs ,  &  cette  finguliere  nour¬ 
riture  pouvoit  leur  être  alors  d’une  utilité  particulière  que  nous 
ne  devinons  pas  ,  &  qui  endroit  fans  doute  ,  dans  les  vues 
de  la  Nature.  On  voyoit  allez  que  cet  aliment  un  peu  dur 
exerçait  fort  leurs  petites  dents  encore  tendres  ,  &  que  ce 
n’étoit  que  lentement  &  avec  peine  qu’elles  parvenaient  à 
la  broyer. 

•Quoique  nos  Chenilles  nouvellement  éclofes  ne  fe  pro- 
pofalfent  pas  d’aider  à  leurs  compagnes  à  venir  au  jour  , 
ü  eit  pourtant  vrai  que  celles  dont  les  œufs  étoient  ainli 
rongés  par  dehors  ,  éclofoient  plus  facilement  ;  elles  avoient 
moins  d’ouvrage  à  faire. 

Il  s’écoula  quelques  jours  avant  que  toute  la  nichée  fût 
éclofe.  Bientôt  je  ne  vis  plus  fur  la  feuille  que  des  veftiges 
des  baies  de  quelques-unes  des  pyramides.  La  plupart  avoient 
été  dévorées  en  entier. 

Je  donnai  a  mes  Chenilles  nouvellement  nées  de  jeunes 
feuilles  de  Prunier  fauvage.  J’obfervai  conftamment  qu’elles 
n’en  rougeoient  que  l’épiderme  &  ia  portion  du  parenchyme 
comprife  entre  les  nervures.  Elles  fe  mirent  enfuite  à  tendre 
des  fils  fur  ces  feuilles  ,  comme  pour  jetter  les  fonde- 

obferver  ,  avoit  fait  avant  moi  une  fem-<  mur  a  rapportée,  page  16 $  du  Tome 
blable  Obfervation  fur  des  Chenilles;  Ü  de  les  Mémoires . 
d  une  autre  Efpece  ,  &  que  M.  de  Reau- 
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OBs.m  mens  d’an  nid.  Mais  je  préférai  de  fuivre  les  manœuvres  de 
nos  Chenilles  en  pleine  campagne  j’étois  plus  affuré  ainfi 
de  me  procurer  la  fuite  de  leur  hiftoire.  Un  nid  de  ces 
Chenilles  éclofes  depuis  peu  de  teins  ,  que  j’avois  découvert 
fur  une  haie  5  me  parut  répondre  bien  à  mes  vues. 

Je  vis  que  les  petites  Chenilles  rapprochoient  avec  des  Sis 
de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elles  avoient  dévoré  le  pa¬ 
renchyme  ,  &  qui  s’étoient  ainfi  defféchées.  Elles  les  lioient 
comme  tant  d’autres  Efpeces  de  Chenilles  lient  les  feuilles  de 
différentes  plantes.  Ajnfi  5  les  premières  feuilles  dont  le  pa¬ 
renchyme  a  été  dévoré  ,  &  qui  font  ordinairement  celles  fur 
lefqu elles  les  œufs  ont  été  dépofés  ces  premières  feuilles  , 
dis-je  ,  doivent  être  regardées  comme  les  fondemens  du  petit 
édifice.  C’eft  ordinairement  du  coté  du  pédicule  que  nos 
jeunes  Chenilles  commencent  à  •  ronger  le  deffus  de  la  feuille. 
Elles  font  alors  rangées  les  unes  auprès  des  autres  fur  une 
.même  ligne  droite  ou  courbe  ,  &  s’avançant  peu-à-peu  comme 
en  ordre  de  bataille  ,  vers  l’autre  extrémité  de  la  feuille  3  elles 
en  fourragent  ainfi  toute  la  furface. 

Ue  nid  que  ces  Chenilles  fe  conflmifent  peu  de  teins  après 
leur  naiffance,  n’eft  pas  celui  ou  elles  pafient  l’Hiver,  je  me 
fuis  alluré  qu’elles  en  cpnftruiferit  plufieurs  fucceffiv.eme.ut. 

Des  qu’elles  ont  dévoré  toutes  les  feuilles  forties  do  même 
bouton  ,  elles  vont  ronger  celles  d’un  autre  ;  &  telle  eft 
l’origine  de  ces  differens  nids  qu’elles  habitent  fucceffivementi 
Le  paquet  de  feuilles  qu’elles  ont  rongé  le  dernier  ,  compofe 
le  dernier  nid  ?  ou  celui  dans  lequel  elles-  parferont  l’Hiver. 

J’ai  encore  obfervé’  que  ,  lorfqu5 elles  abandonnent  le  nid 
qu’elles  ont  confirait  le  premier  5  elles  commencent  à  fe  di¬ 
luer.  en  fociétes  plus  petites  ou  moins,  nombreufes  ,  qui.  fe.- 
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fousdivifent  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  fociétés  moins  110111- 
breufes  encore.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  arrive  que  lorfqa’on  ouvre 
de  ces  nids  pendant  l’Hiver  ,  on  les  trouve  fi  inégalement 
peuplés  ;  en-forte  que  les  uns  ne  renferment  que  deux  Che¬ 
nilles  ,  tandis  que  d’autres  en  renferment  quatre.,  fix,  douze, 
quinze  ,  &c. 

Cs  n’eil  apparemment  qu’à  la  fin  de  l’Automne  ,  que  nos 
Chenilles  filent  ces  petites  Coques  de  foie  dont  j’ai  parlé  ; 
&  où  elles  fe  renferment  jufqu’au  retour  du  Printemps. 

Mais  comment  le  nid  fe  trouve-t41.fi  adroitement  fufpendu 
â  une  branche  par  un  fil  de  fore  ;  8c  comment  ce  fil  eft4I  fi 
bien,  entortillé  autour  de  la  branche  ?  C’eit  ici  un  petit  pro¬ 
blème  dont  mon  Leéteur  attend  impatiemment  la  folutiom 
je  puis'  la  lui  fournir  ;  mais  j’ai  à  regretter  qu’elle  ne  ré¬ 
ponde  pas  mieux  à  l’idée  ,  fans  doute  trop  avantageufe  ,  qu’l 
s’eft  déjà  formée  de  l’induftrie  de  nos  Chenilles.  Cette  fuf- 
penfion  qui  lui  paroit  receler  un  art  fecret  ?  n’en  exige  point, 
&  neft  qu’un  pur  effet  de  certaines  circonftances  acciden¬ 
telles.  je  Pavois  même  d’abord  préfumé  fur  la  firnple  infpec.- 
tion  de  ces  nids.  Voici  donc  comment  la  chofe  fe  pafle. 

J’ai  dit  que  nos  Chenilles  tirent  des  fils  de  foie  for  tous: 
les  chemins  qu’elles  parcourent.  Elles  les  tapiffent  donc  de  foie. 
On  fe  rappelle  le  procédé  des  Livrées  f  Obf.  III].  Lorfque  nos 
Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  paffé  &  repalfé  bien, 
des  fois  fur  la  branche  qui  porte  le  nid  ,  on  voit  fur  cette 
branche  une  trace  blanche  5  une  efpece  de  ruban  de  foie 
d’une  certaine  largeur  ,  qui  va  aboutir  au  nid  &  pénétré 
dans  fon  intérieur..  Ce  nid  eft  formé  d’une  ou  de  plufieurs 
feuilles  féches ,  qui  partent  du  même  bouton.  Le  vent  ,  qui 
les  détache  vers  la  fin  de  l’Automne  3  ne  fauroit  les  empor¬ 
ter  ,  parce  qu’elles  font  ^retenues  par  le  ruban  de  foie,  collé 
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■S? VIII.  pins  ou  moins  fortement  à  fécorce  de  la  branche.  Mais  fi 
’  ”  le  vent  ne  peut  emporter  le  nid,  il  peut  au  moins  détacher 
de  la  branche  une  portion  plus  ou  moins  longue  du  ruban. 
Le  nid,  qui  auparavant  tenait  immédiatement  au  bouton ,  de¬ 
meurera  donc  fufpendu  à  la  branche  par  un  ruban  de  foie. 
Les  fréquentes  agitations  de  Pair  tordront  de  plus  en  plus  le 
ruban,  &  le  convertiront  en  un  (impie  fil.  De  nouveaux  coups 
de  vent  entortilleront  ce  fil  autour  de  la  branche.  Les  pluies 
ou  l’humidité  de  Pair  colleront  les  uns  aux  autres  ,  &  à  la 
branche  ,  les  différais  tours  du  fil  ;  mais  un  plus  long  détail 
fer  oit  fuperflüe 

.^======g=srr— ^ 

OBSERVATION  IX. 

découverte  d'une  nouvelle  partie  commune  à  plujieurs  Efpeces 

de  Chenilles . 

Juillet  1719.  Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739  ,  on  me  remit 
une  Chenille  trouvée  fur  la  Chicorée  fauvage.  Sa  grandeur 
étoit  au-deffus  de  la  moyenne.  Elle  étoit  parfaitement  raie  , 
&  à  fei^e  jambes.  Du  jaune  ,  du  noir  &  du  blanc  ,  diffé¬ 
remment  combinés ,  paroient  fa  peau  ,  qui  avoit  un  œil  fa  tin  é. 
Le  jaune  formait  trois  bandes  ,  dont  deux  étoient  fur  les 
côtés ,  &  la  troifieme  moins  large  ,  régnoit  le  long  du  dos. 
Le  noir  étoit  diftribué  par  plaques  ou  par  taches  ,  de  deux 
maniérés  différentes.  La  plaque  la  plus  large  ,  de  forme  à- 
peu -près  quarrée  ,  occupoii  la  partie  fupérieure  de  chaque 
anneau.  Deux  autres  de  ces  tâches  noires  étoient  placées  l’une  à 
droite  ,  l’autre  à  gauche  de  la  ligne  du  dos.  La  plus  étroite 
occupoit  la  jonftion  des  anneaux.  Là  ,  elle  étoit  environnée 
d’une  ligne  blanche  ,  qui  lui  formait  une  forte  de  cadre. 
Les  ftigmates  le  voyaient  dans  la  bande  jaune  ,  qui  régnoit 
for  les  cotés.  Iis  étoient  noirs  ,  &  paroiffoient  doubles  à  caufe 
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■  ^■arwM^f.yaia . 

d’une  petite  tache  noire  placée  au-deffous  de  chacun  d’eux.  Oes.  IX." 
On  n’appercevoit  pas  d’abord  les  deux  premiers  ftigmates  , 
parce  qu'ils  n’étoient  pas  noirs  comme  les  autres  ,  &  que  vus 
à  la  loupe ,  ils  ne  fe  montroient  que  comme  une  (impie  fente. 

Cette  Chenille  fembloit  donc  n'avoir  que  feize  ftigmates  au 
lieu  de  dix-huit.  La  tête  5  les  jambes  écailleufes  &  les  mem- 
braneufes  étoient  noires.  G’étoit  encore  la  couleur  du  ventre. 

Les  jambes  membraneufes  avoient  un  air  écailleux  ;  parce 
qu’elles  étoient  d’un  allez  beau  noir  &  très-luftré.  La  tête  ?  allez 
petite  proportionnellement  au  corps  ,  étoit  taillée  en  manière 
de  cœur.  Le  petit  triangle  placé  fur  le  devant  ?  étoit  formé  par 
trois  lignes  blanches  5  qui  le  faifoient.  aifément  diftinguer. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  cette  Chenille  5  parce 
qu’elle  a  été  la  première  qui  m’ait  offert  la  particularité  re¬ 
marquable  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation.  Tandis  que 
je  la  tenois  entre  nies  doigts ,  je  vis  fortir  entre  la  levre  in¬ 
férieure  &  la  première  paire  de  jambes  écailleufes  5  une  efpece 
de  petit  bec  ou  de  trompe  charnue  *  ,  de  couleur  rougeâtre.  *  ^ 

Cette  forte  de  trompe  étoit  affez  Taillante  pour  me  frapper  3  Ficj,  j  ~  m. 

&  exciter  beaucoup  mon  attention.  D’ailleurs  ,  je  n’avois  rien 

obfervé  de  femblable  dans  aucune  Efpece  de  Chenilles ,  &  je 

ne  connoiffois  aucun  Naturalifte  qui  eût  parlé  de  quelque 

chofe  qui  fe  rapprochât  de  ce  que  je  voyais,  J’étois  au  moins 

très-afluré  ,  que  mon  illuftre  Maître ,  M.  de  Reaumur  ,  qui 

avoit  plus  obfervé  ces  Infectes  ?  qu’aucun  des  Naturaliftes  qui 

l’avoient  précédé  ,  n’avoit  point  apperçu  cette  nouvelle  partie 

qui  fe  montroit  à  moi.  Si  la  découverte  d’une  nouvelle  partie 

dans  le  corps  humain  ou  dans  celui  des  grands  animaux ,  a 

toujours  droit  d’intéreffer  la  curiofité  de  l’Anatomifte  ,  om 

juge  combien  la  découverte  d’une  nouvelle  partie  dans  les 

Chenilles  ,  de  voit  piquer  la  curiofité  d’un  jeune  Obfervateur, 

que  la  Nature  favorifoit  affez  pour  lui  découvrir  ce  qu’elle 

avoit  caché  à  fes  Maîtres, 
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Ors.  iX»  Cependant  ,  je  ne  pus  fatisfaire  au  même  inftant  Tardent 
cle.fir  que  j’avois  de  connoître  mieux  cette  partie,  j'en  fus 
détourné  par  un  obftacle.  Quelque  jours  apres,  je  remarquai 
que  la  Chenille  a  voit  commencé  à  tendre  des  fils  dans  la 
boîte  où  je  Pavois  renfermée.  Je  jugeai  qu’ils  annonçoient 
les  préparatifs  de  la  métamorphofe.  Cette  Chenille  étoit  d’une 
grande  vivacité.  Quand  je  la  touchois  du  doigt  ,  elle  agitoit 
brufquement  &  à  pluüeurs  reprifes  la  partie  antérieure  &  la 
pofténeure  ,  puis  elle  reftoit  quelques  momens  immobile ,  & 
fe.  mettait  enfuite  à  courir  avec  beaucoup  de  vîteffe. 

Tandis  que  je  la  tenois  fur  la  paume  de  ma  main  pour 
mieux  l’obferver  ,  elle  me  faifoit  entendre  un  petit  bruit  feru- 
blables  à  celui  que  font  entendre  diverfes  efpeces  de  Mouches 
lorfqu’on  les  tient  entre  les  doigts.  Elle  me  le  faifoit  encore 
entendre  quand  je  fermais  la  main.  Elle  tâchoit  alors  de  fe 
gliffer  entre  mes  doigts  pour  s’échapper  ,  &  me  mordoit  fi 
cruellement  que  j’avois  de  la  peine  à  fupporter  la  douleur 
aiguë  qu’elle  me  faifoit  reffentir. 


*  ri,  m , 

%.  5 


Dans  la  vue  d’examiner  de  plus  près  cette  nouvelle  partie, 
dont  Papparition  m’avoit  ii  fort  furpris  ,  je  faifisentre  mes 
doigts  les  premiers  animaux  de  la  Chenille  ,  &  je  tâchai  de 
Py  retenir  dans  la  pofition  la  plus  favorable  :  mais  ,  elle  fe 
donnoit  tant  de  mouvemens  &  de  contorfions  ,  que  je  ne  pus 
réuffir  à  la  placer  d’une  maniéré  convenable.  Je  ne  parvins 
donc  point  à  revoir  la  partie  qui  excitoit  ma  curiofité.  Mais 
en  revanche  ,  j’apperçus  une  autre  Angularité  au-deffous  de 
la  levre  inférieure  ,  &  beaucoup  plus  près  de  la  filiere  ou  du 
mamelon  dans  lequel  elle  eft  fituée  ,  que  ne  Pétoit  Pefpece 
de  trompe  que  je  cherchois  :  j’obferyai  qu’il  en  partoit  comme 
un  petit  aiguillon  *  écailleux,  d’un  noir  luifant ,  qui  faiiloit 
tout- à -fait  au  dehors;  enforte  qu’il  ne  paroifîbit  pas  ramené 
vers  le  délions  de  la  tète  pour  s’y  coucher  comme  un  aiguil¬ 
lon 
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Ion  ou  une  trompe  en  repos  ;  mais  il  y  étoit  implanté  comme  Pas,  IX. 
un  aiguillon  prêt  à  piquer. 


Après  avoir  tiré  des  fils  de  côté  &  d’autre  dans  la  boite  , 
fans  s’être  fixée  nulle  part  pour  y  conftruire  une  Coque  5 
ma  Chenille  fe  changea  en  Chryfalide  conique  ,  d’un  rouge 
marron  ;  8e  de  forme  un  peu  plus  alongée  que  ne  le  font 
d’ordinaire  les  Chryfalides  de  cette  clafie.  La  trompe  du  Pa¬ 
pillon  étoit  logée  dans  un  fourreau  rebouclé.  On  fait 
que  la  Nature  replie  ainfi  certaines  trompes  de  Papillons  , 
parce  que  fi  elle  les  étendoit  en  ligne  droite  fur  le  ventre  de 
la  Chryfalide  ,  leur  longueur  exceffive  les  fer  oit  outrepafler 
l’extrémité  du  ventre. 


je  revis  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  l’efpece  d’Aiguil- 
lon  'écailleux  dont  j’ai  parlé.  11  étoit  dans  la  même  fituation 
que  j’ai  décrite.  Je  dois  le  répéter  ;  il  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  la  nouvelle  partie  dont  il  s’agit  dans  cette  Ob- 
fervation. 


Au  refte  ,  j’ai  lieu  de  penfer  que  cette  Chenille  étoit  de 
celles  qui  entrent  en  terre  pour  s’y  conftriiire  une  Coque  , 
8c  ç’avoit  été 5  fans  doute,  parce  que  je  Pavois  laide  manquer 
de  terre  ,  qu’elle  n’avoit  fait  que  tirer  ça  &  là  des  fils  ir¬ 
réguliers. 

J’omettrois  une  chofe  affez  effentielle  ,  &  qui  eft  une 
autre  forte  de  nouveauté  dans  l’hiftoire  des  Chenilles  ,  fi 
j’omettois  de  dire  ,  que  dans  le  temps  que  celle  dont  je 
parle  commença  à  tendre  des  fils  3  elle  rendoit  une  odeur 
de  rofe  très-agréable. 

Je  crm  que  je  ferais  plaifîr  à  M.  de  Reaumür  ,  en  lui 
envoyant  la  Chryfalide  de  ma  Chenille  &  fa  dépouille  :  c’eit 
Tome  L  S  s 
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ce  qui  ne  me  permet  pas  de  donner  ici  la  defcription  du 
Papillon  que  je  n’ai  jamais  vu. 


O  B  S  E  R  V  A  T  1  O  N 


X. 


Continuation  du  même  fuj et* 

]LjE  26  d’Ac(ût  ï 73 9  ,  on  m’apporta  une  Chenille  trouvée 
iur  l’herbe  Sa  grandeur  étoit  un  peu  au-deffus  de  la  médio¬ 
cre.  Elle  étoit  raie  &  pourvue  de  feize  jambes.  La  couleur 
du  défiais  du  corps  étoit  un  bel  olive  ,  &  celle  du  ventre 
un  beau  gris  ardoifé.  La  tête  ,  de  même  que  le,s  jambes 
écailleufes  ,  étoient  noires.  Mais  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à  faire 
reconnoitre  cette  Chenille  ,  ce  font  deux  petites  particularités 
que  je  vais  indiquer.  Le  pied  de  chaque  jambe  membraneufe 
étoit  de  couleur  blanche  ,  &  le  relie  de  la  jambe  étoit  d’un 
noir  luifant ,  fi  femblable  à  celui  de  l’écaille  ,  qu’on  aurait  dit 
que  ces  jambes  étoient  réellement  écailleufes.  L’autre  particu¬ 
larité  étoit  une  petite  raie  d’un  verd  jaunâtre  5  placée  près 
du  derrière  ,  préc-ifément  à  l’endroit  où  fe  voit  îa  petite  corne 
dans  les  Chenilles  qui  ,  comme  le  Ver-à  foie ,  font  pourvues 
de  cette  partie  ,  8c  qui  imitoit  très-bien  la  figure  d’une  pa¬ 
reille  corne,  telle  qu’elle  fe  ni  outrer  oit  fin  elle  étoit  appliquée 
ou  plutôt  collée  de  fon  long  fur  l’anneau,  j’ajoute  que  lorfqu’on 
regard  oit  de  plus  près  cette  Chenille  ,  on  découvroit  quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  quarrément  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  chaque  anneau. 


Après  avoir  considéré  quelque  teins  la  Chenille  dont  je 
parle  ,  il  me  fembla  que  tout  fon  corps  avoit  ce  même  œil 
fatiné  que  j’avois  remarqué  dans  la  Chenille  de  la.  Chicorée 
fauvage.  Quelque  léger  que  fût  ce  rapport  3  il  ne  laifia  pas  de 
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me  faire  foupçomier  3  que  les  deux  Chenilles  pouvoient  fe  ref- 
fembier  encore  par  des  caractères  plus  remarquables,  Plein  de 
ce  foupçon ,  je  renfermai  la  Chenille  dans  ma  main  :  je  ne 
tardai  pas  à  entendre  le  même  petit  bruit  qui  m’avoit  frappé 
dans  la-  Chenille  de  la  Chicorée  Je  dois  pourtant  faire  remar¬ 
quer  ici  3  que  ce  n’étoit  pas  tant  un  bruit  qui  fe  fit  apperce- 
voir  par  l’ouïe  ,  qu'une  forte  de  frémiflement  qui  fe  faifoit 
fentir  dans  la  paume  de  ma  main.  Ces  petits  frémiifemens  re- 
doubloient ,  &  la  Chenille  tentoit  en  même  teins  de  s’échap¬ 
per  en  fe  gliiTant  entre  mes  doigts  ,  &  me  pinçoit  très  -  vive¬ 
ment  avec  les  dents.  Ce  nouveau  trait  de  reffemblance  entre 
cette  Chenille  &  celle  de  la  Chicorée  ,  me  fit  fur  le  champ 
préfumer  qu’elle  étoit  pourvue  comme  cette  derniere ,  de  cette 
nouvelle  partie  inconnue  aux  Naturalises.  Je  nie  mis  donc 
à  preffer  ma  Chenille  près  de  la  tête ,  &  je  vis  paroître  aufli- 
tôt  la  partie  que  je  cîierchois.  Mais ,  comme  la  Chenille  s’a¬ 
gitait  beaucoup  entre  mes  doigts ,  que  fes  mouvepens  conti¬ 
nuels  nuiraient  à  l’obfervation ,  &  que  j’avois  toujours  à  crain¬ 
dre  de  la  blefler  en  la  p refiant  trop  ,  je  m’avifai  d’un  expédient 
qui  m’avoit  très-bien  réuffi  en  d’autres  oecafions.  Je  plongeai 
dans  l’eau  ma  Chenille  5  &  je  l’y,  laiflai  un  certain  teins.  L’ex¬ 
périence  m’avoit  appris  que  cette  petite  épreuve  ne  unifiait 
point  aux  Chenilles  5  &  qu’elle  donnoit  beaucoup  de  facilité  à 
PGbfervateur  de  les  manier  &  de  les  confidérer  à  fon  aile. 
L’eau  ramollit  tout  le  corps  de  l’Infeéte ,  &  permet  de  le  ma¬ 
nier  comme  un  gant  :  elle  le  prive  encore  de  tout  mouve¬ 
ment,  &  peut-être  de  tout  fendillent. 

Lorsque  ma  Chenille  eût  été  expofée  quelque  tems  à  l’é¬ 
preuve  dont  je  parle  ,  je  la  prefiai  de  nouveau  fort  près  de  la 
tête.  Elle  cédoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  même 
mitant  je  vis  s’élever  de  la  partie  inférieure  &  du  milieu  du 
premier  anneau,  l’efpece,  de  trompe  ou  de  mamelon  charnu, 
que  j’ai  fait  connoitre  dans  l’Obfervation  précédente,  je  vis 

S  s  2 


O  b  s.  X 


0  4‘t 
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O  BS.  X. 

*  PL  il T, 
Fin.  IV.  f. 

"%•  VLf. 


dîftinélement  qu’il  fôrtoit  de  l’intérieur  d’une  petite  fente  * 
tranfverfale  ,  précifément  fembîable  à  celle  que  j’avois  déjà  ap- 
perçue  dans  la  Chenille  finguliere  à  cornes  du  Saule  * ,  &  fi- 
tuée  dans  le  même  endroit  Après  avoir  confédéré  fort  à  mon 


aile  a 

•T, 


nud  &  à  la  loupe ,  cette  nouvelle  partie  que  j’avois 
îoreee  a  fe  reproduire  au  dehors , 


e  vins  a  conjecturer  qu’elle 


neces  de  Chenilles. 


p ou rr oit  bien  être  commune  a  plulieurs 
de  dalles  très  -  différentes.  Dans  la  vue  de  vérifier  ma  conjec¬ 
ture  ,  je  mis  à  l’épreuve  de  l’eau  froide  toutes  les  Chenilles 
que  fobfervois  alors  ,  &  je  les  p  reliai  toutes  près  de  la  tête, 
je  commençai  par  les  Chenilles  noires  &  épineufes  qui  font 
ïi  commîmes  fur  l’ortie,  je  les  trouvai  pourvues  de  la  nou¬ 
velle  partie ,  qui  me  parut  refletnbler  parfaitement  à  celle 


que  les.  deux  premières  l. 


m’avoient  offerte  ,  8c 


qui 


fortQ.it  pareillement  de  l’intérieur  d’une  fente  tranfverfe  5 
placée  fous  le  premier  anneau ,  à-peu-près  dans  le  milieu  de 
l’intervalle  compris  entre  la  levre  inférieure  &  la  première 
paire  des  jambes  écailleufes. 


Le  2  S  d’Aoiii 


,  je  répétai 


ici. 


rvation 


nos 


Chenilles  noires  &  épineufes  de  l’ortie  qui  apprachoit  du 


JL  1 


tC 


te  ms  ci 
fi  la  nouvelle 


la  métaai orphofe. 


/ , 


in  etcit 


m  aiiurer 


partie 


l  'U  1.0  JL  V 


encore  vifible  dans  cette  cir- 


conftance.  Te  l’obfervai  très-nettement  à  la  vue  fini 


e  ;  & 


JLVv» 
\ 


ique  )t 


-,  Q 
■O 


11  » 


111 


l  s 


muni  d’une  loupe  ,  je  crus  appercevoir 
a  l’extrémité  .  fupérieure  une  petite  cavité  ,  qui  reiTembloit 


T 

a  celle  qu’on  voit  fouvent  au  milieu  de  l’empâtement 

x 


afTe 


h 


lu  pied  dans  les  ïambes  membraneufes  des  Chenilles ,  ou  il 
’on  veut  3  à  celle  qiion  voit  à  l’extrémité  des  cornes  du 
imac  on ,  quand  il  commence  à  les  retirer  dans  fon  intérieur. 
Cette  comparaifon  eft  même  très-exafte  car  en  prefiant  plus 
fortement  la  Chenille;  je  fis  difparoître  la  petite  cavité  dont 
je  parle ,  &  je  fis  fortir  en  même  tems  une  autre  portion 
de  la  nouvelle  partie  qui  s’ëtoit  terme  cachée  jufqir  alors.  j’oh- 
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fervai  donc  à  ne  pouvoir  m’y  méprendre  ,  que  la  cavité  6 es.  X. 

dont  il  s’agit ,  if  étoit  formée  que  par  la  portion  fupérieure 
du  mamelon  charnu  ,  retirée  dans  l’intérieur  de  celle  qui 
la  précédait ,  précifément  comme  on  l’obferve  dans  le  bout 
des  cornes  du  Limaçon.  Cette  portion  du  mamelon ,  que 
j’avois  forcée  à  paraître  au  dehors,  étoit  de  forme  conique, 

&  fembloit  hérifiee  de  petites  afpérités.  La  nouvelle  partie 

que  je  confidérois ,  avoit  alors  toute  la  grandeur  à  laquelle 
elle  pouvait  atteindre.  J'eus  beau  preffer  davantage  la  Che¬ 
nille  ,  je  ne  parvins  point  à  donner  plus  d’étendue  à  la  par¬ 
tie.  je  l’ai  défignée  par  les  différais  noms  de  bec  ,  de 
trompe  ou  de  mamelon  charnu  :  tous  ces  noms  réveillent 
allez  l’idée  de  la  choie  ,  quoiqu’ils  ne  la  repréfentent  pas 
comme  je  le  voudrais.  Je  n’employerai  déformais  que  le  der¬ 
nier  ,  comme  le  moins  impropre.  Le  mamelon  entier  me  pa¬ 
rut  ainfi  compofé  de  trois  parties  fort  diftindes.  La  pre¬ 
mière  qui  en  étoit  comme  la  baie ,  étoit  la  plus  large  ou. 

celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d’étendue.  Elle 

t  en  oit  immédiatement  à  la  peau  de  -  la  Chenille  ,  &  la  peau 
qui  la  revêtoit  paroiffoit  être  une  continuation  de  celle  du 
ventre  ou  plutôt  du  col,  La  fécondé  piece  étoit  bien  aufii 
longue  que  celle  qui  lui  fervoît  de  bafe  ;  mais  elle  avoit 
moins  de  diamètre.  La  troifieme  on  la .  plus  élevée  ,  plus 
effilée  encore  ,  fe  tenninoit  en  maniéré  de  pointe  moufle. 

Ces  trois  pièces  fembloient  confirait  es  pour  s’emboîter  les 
unes  dans  les  autres ,  &  l’on  appercevoit  l’endroit  des  em- 
boîtemens.. 


J’appellai  îe  mïcrofcope  à  mon  fecours.  Il  ne  changea 
rien  à  la  forme  extérieure  du  mamelon.  Elle  continua  à  me 
paroitre  conique ,  &  l’extrémité  ou  le  fominet  du  cône  me 
fembla  allez  effilé.  Mais  les  trois  pièces  que  la  loupe  ni  avoit 
montrées ,  diiparc:  Soient  prefque  au  microfcbpe  ;  le  mamelon 
y  fembloit  plus  continu  &  comme  formé  d’une  feule  piece»., 
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ÜBS,  X. 


*  pi.  m, 

•%'  l'.m.m. 

*  %•  y  ii, 

m>  m.  ra,  mê 


Son  bout  fiipérieur  offroit  de  petites  rides  ;  &,  c’étoient  ap¬ 
paremment  ces  rides  ,  que  la  loupe  m’avoit  fait  appercevoir  9 
qui  m’avoient  paru  de  petites  afpérités.  La  bafe  du  mamelon 
étoit  parfemée  de  points  noirs  ,  que  je  reconnus  pour  de 
très-petits  tubercules  fort  applatis.  J’obfervai  même  un  poil 
court  qui  partoit  de  quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tu¬ 
bercules  ferais  ça  &  là  fur  la  peau  des  environs. 

\ 

Je  pourfüivis  mes  recherches  fur  d'autres  Efpeces  de  Che¬ 
nilles  de  la  même  clalfe  ,  &  fur  d’autres  de  claffies  différen¬ 
tes  :  on  en  trouvera  ailleurs  les  réfultats.  Je  me  borne  à  dire 
ici  3  que  plufieurs  de  ces  Efpeces  de  genres  &  de  dalles 
très-différens ,  fe  trouvèrent  pourvues  de  la  nouvelle  partie  s 
qui  dans  quelques-unes  étoit  double  &  dans  d'autres  qua¬ 
druple.  * 

Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Obfervation  à  ari¬ 


de  fou  Efpece.  Je  voulus  la  ménager.  J’obfervai  pourtant  très- 
bien  fou  mamelon  3  foit  à  la  vue  fimple ,  foit  à  la  loupe.  11 
étoit  de  couleur  jaunâtre  ,  &  reffembloit  à  celui  de  la  Che¬ 
nille  de  la  Chicorée. 


Août  1 729. 


Le  2  g  d’Août  3  j’effayai  de  fervir  à  ma  Chenille  des  feuil¬ 
les  de  Chicorée  fauvage.  Elle  n’y  toucha  pas.  Elle  fe  cachoit 
fous  ces  feuilles  ;  ce  qui  me  fit  juger  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée 
du  terme  de  la  luétamorphôfe.  J’eus  foin  de  ne  pas  la  laiifer 
manquer  de  terre  ;  parce  que  je  préfuniois  facilement  qu’elle 
étoit  du  nombre  des  Chenilles  qui  percent  la  terre  pour  s’y 
conftruire  une  Coque.  Tandis  qu’elle  étoit  encore  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  5  je  ni’apperçus  d’un  autre  trait  de  reffem- 
blance  de  cette  Chenille  avec  celle  de  la  Chicorée  :  elle  avoit 
une  odeur  de  rofe  allez  forte  &  très-agréable.  11  me  parut 
remarquable  que  cette  odeur  ne  fe  manifeftât  qu’à  l’approche 
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de  la  métamorphofe  ;  car  je  ne  Pavois  point  fentie  les  jours 
précédais. 


Au  refte  ;  j’obfervai  fur  cette  Chenille  cette  efpece  d’aiguil¬ 
lon  écailleux ,  que  j’avois  obfervé  dans  celle  de  la  Chicorée  , 
&  que  j’avois  foupçonné  devoir  être  la  filiere.  Je  m’affurai 
qu’il  Tétoit  en  effet.  Ainli  ce  que  cette  filiere  avoit  de  fingu- 
lier  ,  c’etoit  fa  longueur  ,  &  la  maniéré  dont  elle  étoit  im¬ 
plantée  dans  la  levre  inférieure. 

/  __ 

/ 


Ma  Chenille  entra  en  terre  le  29  d’Àoût.  Elle  s’y.,  conf- 
truifit  une  Coque  de  terre  &  cle  foie  ,  qui  avoit  allez  de 
confiftance  ,  &  de  figure  femblable  à  celle  que  fe  confirait 
la  b  elle  Chenille  du  bouillon  blanc.  Curieux  de  von-  la  Chry- 
falide  ,  je  tirai  hors  de  terre  la  Coque  :  je  l’ouvris  ,  mais 
j’y  trouvai  encore  la  Chenille  :  fa  couleur  étoit  fort  altérée  , 
&  fon  corps  très-raccourci.  Je  la  renfermai  avec  fa  Coque 
dans  une  petite  boite  ,  que  je  couvris  d’une  plaque  de  verre. 
Au  bout  de  quelque  teins  ,  la  Chenille  fe  transforma  en  une 
Chryfalide  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  la  Chenille  de  la 


Chicorée. 


Tandis  que  je  maniois  la  Coque  de  notre  Chenille  pour 
en  obferver  mieux  la  contraction  ,  je  fus  bien  furpris  de  loi 
trouver  la  même  odeur  de  rofe  que  la  Chenille  m’ avoit  fait 
fentir.  j’approchai  au  même  inftant  de  mon  nez  la  Chryfa- 
lide  &  fa  dépouille  ;  mais  je  ne  leur  trouvai  aucune  odeur,. 
L’agréable  odeur  dont  je  parle  appartenoit  uniquement  à  la 
Coque,  je  conjeéhirai  donc  avec  fondement ,  qu’elle  était  due 
à  la  foie  de  la  Chenille  ;  &  fi  je  ne  Pavois  fentie  dans  la 
Chenille  qu’à  l’approche  du  teins  de  la  métamorphofe ,  c’eft 
que  ce  teins  efi  celui  où  les  vaifieaux  à  foie  font  les  plus 
remplis  de  matière  foyeufe. 
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Obs.  XJ. 


J’ajouterai  pour  terminer  l’hiftoire  de  ma  Chenille ,  que 
le  Papillon  que  j’attendois  périt  fous  les  enveloppes  de  Cliry- 
falide. 


OBSERVATION  XL 


Sur  les  poils  en  forme  di  épines  des  Chenilles  noires  qui  vivent 
en  fociété  fur  F  Ortie  ,  &  fur  loi  maniéré  dont  ces  poils  font 
logés  fous  la  vieille  peau. 


Le, 


!s  Naturaliftes  qui ,  avant  M.  de  Reaumur  5  a  voient  le  plus 
obfervé  les  unies  des  Chenilles  ,  n’avoient  point  eu  comme 
lui,  la  curiofité  de  favoir  comment  les  poils  de  la  nouvelle 
peau  étoient  difpofés  fous  celle  que  blnfefte  va  rejetter.  Après 
s’être  convaincu  par  des  expériences  dire  êtes  ,  que  les  nou¬ 
velles  jambes  étoient  logées  dans  celles  de  la  dépouille  com¬ 
me  dans  autant  de  fourreaux;  il  étoit  allez  naturel  de  foup- 
çonner  ,  qu’il  en  étoit  de  même  des  poils  ;  car  la  fineffe  des  poils 
n’étoit  point  une  raifon  de  rejetter  cette  conjecture.  La  nature  tra¬ 
vaille  auffi  en  petit  qu’elle  veut ,  &  l’on  connoiüoit  dans  les 
Chenilles  des  parties  auffi  déliées  que  les  poils  ,  qui  n’en 
étoient  pas  moins  emboîtées  dans  celles  qui  leur  reffembloient  : 
tels  font  les  ongles  des  pieds  ,  dont  la  fineffe  égale  celle  des 
cheveux.  11  convenoit  donc  de  tenter  auffi  des  expériences 
directes,  pour  s’affilier  de  la  maniéré  dont  la  Nature  opéroit 
à  l’égard  des  poils.  M.  de  Reaumur  ,  qui  avoit  fu  p enfer  à 
ces  expériences  ,  nous  avoit  appris ,  que  ce  qu’il  étoit  fi  na¬ 
turel  de  foupçonner  ,  n’étoit  point  ce  que  la  Nature  prati- 
qnoit  ici.  Il  s’étoit  affuré  au  moyen  de  la  diffection  ,  que  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  n’étoient  point  logés  dans  ceux  de  l’an¬ 
cienne  ;  mais  qu’ils  étoient  raflfemblés  par  paquets  entre  les 

deux 
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deux  peaux.  On  peut  voir  le  détail  de  ces  Obfervations  dans  Pas.  Xi. 
le  Mémoire  IV  du  Tome  I  de  fou  Hiftoire  des  Infeâes. 

J’avois  répété  moi  -  même  ces  obfervations  de  M.  de 
Reaumur  ;  pavois  aufîi  dilTéqué  des  Chenilles  peu  de  teins 
avant  la  mue  j’avois  vu  les  mêmes  chofes  que  ce  grand 
Obfervateur.  Mais  étant  venu  à  confidérer  les  poils  en  forme 
d’épine ,  dont  les  anneaux  des  Chenilles  de  horde  font  gar¬ 
nis  ,  je  me  fends  porté  à  conjeéhirer ,  qu’il  n’en  était  pas 
de  ces  poils  fi  gros  ,  fi  courts  ,  fi  pointus  &  à-peu-près 

écailleux  (1)  5  comme  de  ces  poils  ordinaires  ,  &  qu’au  lieu 

d’être  couchés  entre  les  deux  peaux  ,  ils  étoient  -emboîtes 
dans  les  anciens  qui  leur  fervoient  d’étui,  j’avois  donc  un 
fecret  penchant  à  croire,  que  fi  je  coupois  avec  des  cifeaux 
les  poils  de  la  vieille  peau,  je  coupe-rois  en  même  teins  ceux 
de  la  nouvelle.  Pour  m’affurer  de  la  vérité  ou  de  la  fauiîeté 
de  mon  foupçon  ,  je  recourus  au  moyen  que  je  viens  d’in¬ 
diquer.  *  Je  coupai  les  poils  du  défiais  du  corps  à  un  cer-  *Aoyt  1739. 
tain  nombre  de  nos  Chenilles  de  l’ortie.,  affez  peu  de  teins 
avant  la  derniere  mue.  J’obfervai  en  faifant  cette  opération  , 

que  lorfque  je  coupois  un  poil  aufll  près  de  fa  bafe  qu’il 

111’étoit  poffible ,  il  fortoit  de  la  coupe  une  liqueur  limpide 
&  verdâtre  ;  &  j’obfervai  en  même  teins  que  la  Chenille 
paroiffoit  foufffir.  Mais  ce  qui  étoit  bien  propre  à  nie  con¬ 
firmer  le  foupçon  que  j’avois  conçu  ,  c’elt  qu’immédiatement 
après  l’opération  ,  je  voyois  s’élever  au-defius  de  la  petite  plaie 
une  partie  charnue  qui  relfembloit  beaucoup  à  un  de  nos  poils 
épineux  ,  tels  qu’ils  fe  montrent  à  1  Obfervateur  dans  les  pre¬ 
miers  initans  qui  fuivent  la  r éjection  de  la  dépouille.  Cepen¬ 
dant  je  ne  pouvois  comprendre  comment ,  en  fuppofant  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  logés  dans  ceux  de  l’ancienne  ,  je 

(  1  )  Voyez  la  figure  de  ces  poils  ,  PL  II  Fig.  7  du  Tome  I  des  Mémoires 
fur  tes  Infectes.  *■ 

Tome  I.  T  t 


Obs.  XL 
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n’avois  pas  coupé  ceux-là  en  coupant  ceux-ci.  Je  fus  ré¬ 
duit  à  imaginer  que  les  nouveaux  poils  étoient  pliés  &  con¬ 
tournes  près  de  la  bafe  des  anciens  en  maniéré  de  vis  ou  de 
tirebourre  ,  &  qu’ils  n’attendoient  pour  fe  déployer  que  d’être 
dégagés  de  leur  étui. 

Enfin  .  dès  que  la  plus  diligente  de  mes  Chenilles  eût  re- 
jetté  fa  dépouille ,  je  fus  défabufé  de  mon  foupçon.  Elle  parut 
à  mes  yeux  parée  de  poils  auffi  longs ,  &  même  plus  longs 
que  ceux  de  la  dépouille. 

Quoique  cette  expérience  fût  bien  décifive  ,  la  partie  char¬ 
nue  que  j’avois  vu  s’élever  au-deffus  de  la  plaie  ,  me  laiiïbit 
toujours  quelque  cdoute  dans  l’efprit,  que  je  fouhaitois  de  difli- 
per  par  de  nouvelles  expériences.  Je  me  mis  donc  à  tondre 
d’autres  Chenilles  de  la  même  Efpece  ,  dont  la  mue  n’étoit 
pas  éloignée.  Je  remarquai ,  que  toutes  fe  donnoient  pendant 
&  après  l’opération  des  mouvemens  violens  3  qui  paroiffoient 
contribuer  beaucoup  à  faire  faillir  au  dehors  la  partie 
charnue  dont  j’ai  parlé.  Il  fembloit,  que  de  nouveaux  poils 
priffent  à  l’in  fiant  la  place  de  ceux*,  que  je  mutilois.  J’eus  lieu 
de  p enfer  que  l’opération  que  j’avois  fait  fubir  à  mes  Chenilles  5. 
leur  avoit  été  funefte  ;  car  il  '-n’y  en  eut  qu’une  ou  Qeux  qui 
parvinrent  à  fe  dépouiller. 


J’aurois  pu  décider  la  queflion  qui  m’occupoit ,  en  recou¬ 
rant  au  moyen  que  M.  de  Reaumur  avoit  fi  heureufement 
pratiqué  fur  d’autres  Efpeces  de  Chenilles ,  &  que  je  n’avois 
pas  pratiqué  moi-même  moins  heureufement  ;  je  veux  dire  , 
que  je  n’aurois  eu  qu’à  difiequer  quelques-unes  de  nos  Che¬ 
nilles  épineufes ,  un  jour  ou  deux  avant  la  mue.  J’aurois 
vu  fi  les  nouveaux  poils  étoient  couchés  entre  les  deux  peaux, 
je  ne  faurois  dire  pourquoi  je  ne  tentai  pas  cette  expérience , 
qui  étoit  d’ailleurs  fi  décifive.  J’invite  donc.  les  Qbfervatéurs 
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à  réparer  mon  omiffion.  Quelque  petit  que  ce  fujet  paroiffe  , 
il  ne  laiffe  pas  de  préfênter  des  côtés  intéreffans.  On  peut 
en  juger  par  ce  que  je  viens  d'en  rapporter.  ^ 

Une  autre  chofe  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  nourrir  mon 
foupçon  fur  la  maniéré  dont  les  nouveaux  poils  fpnt  difpofés 
fous  la  vieille  peau  ;  c’étoit  ce  que  j’avois  obfervé  pendant 
la  transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en  Chryfalides. 
J’avois  fuivi  avec  foin  cette  transformation  ,  &  voici  une  par¬ 
ticularité  que  je  trouve  là-deffus  dans  mon  Journal ,  qui  a 
bien  du  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

Il  faut  favofr  que  la  Chryfalide  de  la  Chenille  dont  il 
s'agit  ,  eft  angulaire  ,  &  qu’elle  a  fur  le  dos  des  efpeces  de 
piquans  (1).  Il  faut  favoir  encore,  que  c’eft  la  partie  poité- 
rieure  de  la  Chryfalide  qui  fe  dégage  la  première  du  four¬ 
reau  de  Chenille  :  elle  n’en  fort  pourtant  pas  ;  mais  elle  s’a¬ 
vance  vers  la  tête  de  la  dépouille.  La  partie  antérieure  de 
la  Chryfalide  devient  ainfî  plus  greffe  ,  &  agit  avec  plus  de 
force  contre  la  dépouille ,  qu’elle  tend  à  ouvrir  au-deffus  du 
dos.  Tandis  que  j’avois  les  yeux  fixés  fur  la  Chryfalide ,  lorf- 
qu’elle  commençoit  à  dégager  fa  partie  poftérieure  de  dedans 
celle  de  la  dépouille  ,  je  voyois  les  poils  épineux  .  de  celle- 
ci  fe  donner  des  vibrations  très-fenlîbles.  Ils  font  pourtant 
toujours  immobiles  fur  la  Chenille.  Je  ne  tardai  pas  à  dé¬ 
couvrir  la  .caufe  de  ces  vibrations.  Je  reconnus  que  les  pi¬ 
quans  de  la  Chryfalide  étaient  emboîtés  dans  les  poils  de  la 
dépouille.  Je  m’en  affurai  en  enlevant  avec  les  doigts  quel¬ 
ques-uns  des  poils  de  la  dépouille  correfpondans  aux  piquans 
de  la  Chryfalide.  J’avois  d’autant  moins  de  peine  à  y  réuffir  , 
que  dans  cette  circonftance ,  les  poils  paroiffent  tenir  très-peu 
à  la  dépouille.  A  mefure  que  j’enlevois  ainfi  un  poil  ,  je 

(  1)  Confultez  les  Figures  u  ,  12,  15  de  îa  Planche  XXV  du  Tome  Ides 
Mémoires  de  AI.  de  Peau mü R, 

T  t  s 


Obs.  Xi. 


/ 
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mKBgr*99 «mw  g'muwiiwijii  f 

Obs.  XL  voyois  fortir  de  fon  intérieur  une  partie  charnue  fort  ap¬ 

parente  ,  qui  fe  re droit  auffi-tôt  vers  le  corps  de  la  Chryfa- 
lide  ,  &  que  je  ne  pouvois  méconnoître  pour  un  de  Les 
piquans.  je  n’obfervois  point  la  même  chofe  quand  j’enlevois 
les  poils  placés  fur  les  cotés  de  la  dépouille  il  ne  fortoiü 
rien  de- leur  intérieur  :  c’eft  que  la  Chryfalide  rfavoit  point 
de  piquans  fur  les  côtés.  On  voit  donc  à  préfent  ,  pour¬ 
quoi  les  poils  de  la  dépouille  qui  renfermoient  les  piquans 
de  la  Chryfalide ,  fe  donnoient  des  vibrations  alternatives 
pendant  la  transformation.  Ces  iiiouvemens  étaient  occafîonés 

par  les  efforts  que  fallait  la  Chryfalide  pour  défengrainer 

fes  piquans.. 

L’ortie  nourrît  une  autre  Efpece  de  Chenille  épineufe  (x)./ 
Mai  1740.  fur  laquelle  je  tentai  en  Mai  1740  5  la  même  expérience 

que  j’avois  tentée  l’année  précédente  fur  les  Chenilles  de  l'au¬ 
tre  Efpece  :  mais  toutes  celles,  auxquelles  j’avois  coupé  les 
poils  avant  la  mue  ne  parvinrent  point  à  fe  défaire  de  leux" 
vieille  peau.  Il  paroît  donc  que  les  poils  en  forme  d’épines 
font  d’une  nature  très-différente  de  celle  des  poils  ordinai¬ 
res  5  &  que  leur  retranchement  intéreffe  plus  ou  moins  la  vie 
de  l’infecte. 

(  1  )  Elle  eft  repréfèntée  ,  PI.  XXVI ,  Fig.  I  du  Tome  I  des  Mémoires  de 
de  Reaumur. 


/ 
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ôgs  Xil. 


OBSERVATION  XIL 


Sur  le  tems  où  la  dorure  de  certaines  Chrysalides  commence  à 

difparoître ... 

C3n  fait  que  c’eft  à  la  belle  couleur  d’or  de  certaines  Ghry- 
lalides ,  que  toutes  les  Chryfalides  ont  dû  leur  nom.  Les  Chry- 
falides  de  nos  Chenilles  noires  épineufes  de  l’ortie  font  au 
nombre  de  ces  Chryfalides  fi  richement  vêtues.  Il  avait  été 
réfervé  à  M.  de  Reaumur  de  nous  découvrir  fart  fecret  que 
la  Nature  emploie  pour  opérer  à  peu  de  fraix  cette  brillante 
décoration.  Il  a  prouvé ,  qu’il  n’entre  pas  la  plus  petite  par¬ 
celle  d’or  dans  cette  dorure &  qu’elle  eft  due  uniquement 
à  une  pratique  analogue  à  celle  dont  nos  ouvriers  font  ufage 
dans  la  fabrique  des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince  5 
tranfparente  &  légèrement  colorée  r  appliquée  immédiatement, 
fur  une  fubftance  d’un  blanc  brillant ,  fuffit  dans  les  mains 
de  la  Nature  pour  produire  une  dorure  fort  fupérieure  à  celle 
de  nos  plus  beaux  cuirs  dorés  (i).  L’iliuftré  Obfervateur 
qui  nous  a  dévoilé  ce  petit  myftere  9  n’a  voit  pas  fuivi  la  Chry- 
faiide  jufqu’au  moment  où  le  Papillon,  fe  dégage  de  fes  en¬ 
veloppes.  Il  n’avoit  donc  pu  s’aflurer  du  teins  où  la  dorure 
d*e  la  Chryfalide  commence  à,  difparoître.  ct  je  n’ai  pour- 

tant  pas  obfervé  ,  dit-il  *  ,  li  ce  n’eft  précifément  que  dans,  *rüid,p  4 
î’inftant  que  le  Papillon  fort ,  que  la  dorure  difparoit ,  ou 
5,  fi  ce  n’efi  point  quelques  inftans  auparavant  ;  car  le  hafard 
3,  n’a  pas  voulu  que  j’en  aie  faifi  dans  le  moment  de  laforde^ 

33  de  ceux  qui  avaient  été  emmaillotés  fous  des  enveloppes 
3,  dorées;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  c’eft  alors  pré  ci- 
3,  fément  que  la  dorure  difparoit 


(  1  )  Confultez  le  Mémoire  X  du  Tome  I  de  VHiJioire  des  Infcei&s, 


X 


334  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES . 


o ps  XII.  J’avoxs  fuivi  en  Août  173 9,  avec  la  pins  grande  afüdui- 
Aouc  1739.  té  j  tout  ce  qui  fe  paffe  avant,  pendant  &  après  la  trans¬ 
formation  de  nos  Chenilles  de  Partie  en  Chryfalides  ;  &  j’avois 
en  le  plailir  d’obferver  la  plupart  des  faits  par  lefquels  l’Hif- 
torien  de  la  Nature  avoit  cherché  à  intéreffer  la  curiofité  de 
fes  Leéteurs.  Mais  en  le  lifant ,  je  n’avois  pu  un  inftant  adopter 
fa  penfée  fur  le  tems  où  la  dorure  de  la  Chryfalide  difparoît 
Elle  111e  fembloit  trop  contraire  à  tout  ce  que  j’avois  moi- 
même  obfervé  fur  d’autres  Efpeces  de  Chryfalides  non  dorées. 
J’avois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  commençoient  à  s’altérer 
quelque  tems  avant  la  transformation  en  Papillon  ,  &  que 
cette  altération  étoit  même  un  des  lignes  les  plus  certains 
d’une  transformation  prochaine.  En  continuant  de  fuivre  les 
Chryfalides  des  Chenilles  noires  de  l’ortie  ,  je  m  affurai  que 
je  ne  m’étois  point  trompé  en  raifonnant  ici  par  analogie. 
Environ  deux  jours  avant  le  tems  où  deux  Chryfalides  de  cette 
Efpece  dévoient  fe  transformer  en  Papillon ,  j’obfervai  qu’elles 
avoient  changé  de  couleur.  Elles  s’étoient  rembrunies ,  &  ce 
qui  étoit  plus  décifif  encore  ,  une  partie  de  leur  belle  dorure 
avoit  difparu.  Le  jour  fuivant ,  les  altérations  des  teintes  de¬ 
vinrent  plus  confidérables  ,  &  on  commençoit  à  appercevoir 
fur  les  deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  en  forme 
d’yeux,  je  n’eus  pas  de  peine  à  deviner  ce  qu’étoient  ces 
taches  :  il  étoit  affez  évident  ,  qu'elles  étoient  celles  qui  dé¬ 
voient  parer  bientôt  les  ailes  du  Papillon  ,  &  qui  perçoient  à 
travers  la  peau  demi-tranfparente  de  Chryfalide.  Enfin  ,  plu- 
fieurs  heures  avant  la  fortie  du  Papillon  ,  il  ne  reftoit  plus 
aucun  veftige  de  dorure  fur  l’enveloppe  de  Chryfalide. 
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OBSERVATION  XIII. 


Sur  les  piroueîtemens  qu’exécute  lu  Chrysalide  de  la  Chenille 
noire  &  épîneufe  de  l  Ortie  pour  faire  tomber  fa  dépouille .. 

Lus  Chenilles  dont  j’ai  fait  mention  clans  les  deux  Obfer- 
vations  précédentes  ,  ne  font  pas  de  celles  qui  fe  conftruifènt: 
des  Coques  pour  s’y  métaniorphofer  en  Chryfalides.  Elles  fe 
fufpendent  alors  par  le  derrière  ,  au  moyen  d’une  monticule 
de  foie  qu’elles  filent  fur  quelque  appui  ,  &  dans  laquelle 
elles  cramponnent  leurs  dernieres  jambes.  L’Infede  efl:  donc 
ainfi  fufpendu  en  Pair  ,  la  tête  endbas.  Cette  fituation  fingu- 
liere  préfente  à  PObfervateur  des  feenes  intéreflantes  ,  &  qui 
lui  donnent  des  niomens  d’inquiétude.  La  Chryfalide  cachée 
fous  la  _  peau  de  Chenille  doit  bientôt  fendre  cette  peau 

au- défi  us  du  dos ,  pour  s’en  dégager.  Mais  elle  n’eft  retenue 
à  la  monticule  de  foie  que  par  les  dernieres  jambes  de  Che¬ 
nille  :  comment  donc  demeurera-t-elle  fufpendue  en  Pair  ,  lorf- 
qu’elle  aura  achevé  de  fe  dépouiller  ?  Comment  ne  tombera- 
t-elle  point  à  terre  ?  Ou  fait  afifez  que  la  Chryfalide  n’a  ni 
bras  ni  jambes ,  qu’elle  efl  un  Papillon  fi  bien  emmailloté  , 

qu’il  ne  peut  faire  aucun  ufage  de  fes.  membres.  La  Chryfa¬ 
lide  ne  préfente  qu’une  petite  mafie  conique  5  allez  lourde 

en  apparence  ,  &  dont  Pon  n’attend  pas  des  tours  d’adreffe. 
Son  derrière  fe  termine  en  pointe ,  &  il  efl:  garni  de  petits 
crochets  très-propres  ,  à  la  vérité  ,  à  fe  cramponner  dans  les 
fils  de  foie.  Mais  encore  une  fois ,  comment  la  Chryfalide  ? 
entièrement  dégagée  de  fa  dépouille ,  fe  foutiendra-t-elle  en 
Pair  &  ira-t-elle  s’attacher  par  fon  derrière  à  la  même  place 
qu’occupoit  la  Chenille  ?  M.  de  Reaumur  5  qui  pénétroit  avec 
tant  de  fagacité  les  manœuvres  les  plus  fecretes  des  Infedes , 
&  qui  répandait  tant  d’intérêt  dans  le  récit  de  ces  manœin 
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vres  ,  nous  a  appris  les  tours  d’adreffe  que  notre  Chryfaîide  ' 
met  en  oeuvfe  dans  cette  circonftance  fi  critique  pour  elle. 
Quand  la  Chryfaîide  fort  de  fa  dépouille  ,  elle  elt  très-molle 
encore  ;  fes  anneaux  ont  beaucoup  de  fouplefife  5  &  jouent 

facilement  les  uns  fur  les  autres.  Tandis  qü’avec  deux  de 
fes  anneaux ,  elle  faifît  une  portion  de  la  dépouille  &  s’y  cram¬ 
ponne  ,  elle  faifît  avec  les  deux  anneaux  qui  fuivent ,  une 
portion  plus  élevée  de  la  dépouille  :  elle  fait  lâcher  prife  aufîi- 
tôt  aux  deux  premiers  3  8c  la  voilà  élevée  le  long  de  la  dé¬ 
pouille  d’un  petit  cran.  En  répétant  la  même  manœuvre  ,  elle 
s’élève  d’un  fécond  cran.  Elle  atteint  enfin  du  bout  de  fou 
derrière  à  la  monticule  de  foie  ,  &  y  engage  fortement  fes 
crochets.  Elle  eil  maintenant  en  fureté  3  8c  n’a  plus  à  crain¬ 
dre  de  chûte  périlleufe.  Elle  va  même  exécuter  une  autre 
manœuvre ,  qui  fuppofe  qu’elle  tient  bien  fortement  à  la  petite 
touffe  de  foie.  La  dépouille  y  eil  encore  accrochée  5  &  la 
Chryfaîide  ne  fauroit  la  fouffrir  fi  près  d’elle.  Elle  veut  fe 
débarraffer  de  ce  voifmage  incommode  ,  &  elle  va  travailler 
à  détacher  cette  dépouille.  Mais  je  dois  laifïer  parler  celui 
de  qui  nous  tenons  cette  curieufe  hiftoire» 

Ce  n’eft  pas  affez  5  dit-il  *  5  pour  notre  Chryfaîide ,  de 
,,  s’être  tirée  de  la  peau  de  Chenille ,  ellç  ne  veut  pas  fouf- 
.,  frir  cette  peau  auprès  d’elle  ,  elle  ne  s’eft  pas  plutôt  ac« 
crochée  ,  qu’elle  travaille  à  la  faire  tomber.  La  méchani- 
3,  que  qu’elle  y  emploie  a  encore  fa  Angularité  ;  elle  courbe 
35  la  partie  qui  eft  au-deffous  de  fa  queue  en  portion  d'S  5 
5,  de  manière  que  cette  partie  peut  embraffer  &  faifir  en  queC 
55  que  forte  le  'paquet  fur  lequel  elle  s’applique.  Alors  elle 
5,  fe  donne  une  fecouffe  qui  fait  faire  à  tout  fou  corps  une 
33  vingtaine  de  tours  de  pirouette  fur  fa  queue  ,  &  cela  avec 
3V  une  grande  vîteffe  :  pendant  tous  ces  tours  elle  agit  contre  la 
33  peau  ;  les  crochets  des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  caflfe  ut  ou  s’en 
w  -dégagent  ;  les  crochets  des  jambes  de  la  dépouille  font  plus 

„  éloignés 
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%,  éloignés  du  centre  du  pirouetteraient  5  que  ne  le  font  les 
3,  crochets  de  la  queue  de  la  Chryfalj.de  ;  aiiifi  les  fils  auxquels 
33  tiennent  les  premiers  crochets ,  font  bien  plus  tiraillés  que 
? 3  ceux  auxquels  tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  pirouçt- 
î?  teinens  rf  ont  pas  détaché  la  dépouille  ,  la  Chryfaîide  3  après 
s’être  tenue  un  mitant  en  repos ,  recommence  à  pirouetter 
dans  un  feus  contraire  ;  contenant  toujours  la  dépouille 
dans  l’efpace  autour  duquel  elle  circule.  Il  eft  allez  ordi¬ 
naire  que  la  dépouille  tombe  après  les  féconds  pirouette- 
mens  ;  la  Chryfaîide  eft  pourtant  quelquefois  obligée  de 
recommencer  à  pirouetter  quatre  à  cinq  fois  de  fuite.  Enfin  , 
j’ai  vu  quelquefois  la  peau  de  la  Chenille  il  bien  accrochée  3 
que  la  Chryfaîide  ,  après  s'être  laflee  inutilement  pour  la 
faire  tomber  5  défefpéroit  d’y  pouvoir  parvenir ,  elle  prenoit 
le  parti  de  la  laitier  en  une  place  ou  elle  étoit  trop  crani- 
33  pennée  £\ 


33 


53 


D  3 


5  3 


33 


Ï3 


33 


3  3 


33 


y? 


Le  deflr  de  faire  admirer  les  procédés  induftrieux  des 
feétes  à  ceux  même  qui  favent  le  moins- .  admirer ,  a  quelque¬ 
fois  porté  leur  célébré  Hiftorien  à  leur  prêter  des  vues-,  & 
prefque  une  intelligence ,  qu’ils  ne  fauroienfc  avoir.  C’eft  ce 
qu’il  fait  ici  à  l’egard  de  notre  Chryfaîide ,  &  ce  que  je  ne 
faifois  point  lorfque  je  revoyois  après  lui  la  petite  manœuvre 
dont  il  s’agit.  Qu’on  fe  rappelle  ,  que  la  dépouille  eft  garnie 
de  piquans  allez  durs  &  très-aigus  ;  que  l’on  veuille  bien  cou- 
fidérer  encore  5  que  dans  le  teins  qui  fuit  la  réjeclion  de  la 
dépouille  3  la  peau  de  la  Chryfaîide  eft  très-molle  ,  très-déli¬ 
cate  ,  &  très-fenfible  5  &  l’on  comprendra  facileniênt ,  au’elle 

J  J  1  J  X 

ne  pirouette  que  pour  fe  fouftraire  aux  picottemens  conti¬ 
nuels  de  la  dépouille.  Ses  pirouette  mens  n’ont  donc  pas  pro¬ 
prement  un  but  ;  ils  ne  tendent  pas  à  décramponner  la  dé¬ 
pouille  :  mais  ils  décramponnent  la  dépouille  ,  parce  que 
Chryfaîide  la  heurte  en  pirouettant  ;  &  elle  pirouette  ,  par 
que  la  dépouille  la  bleffe  ou  l’irrite.  La  Chryfaîide  ne  chercha 
Tome  /.  V  v 


m  a 
LL 
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O bs.  XI il  pas  à  contenir  la  dépouille  dans  Icfpuce  autour  duquel  elle  cir¬ 
cule  ;  mais  elle  y  eft  contenue  par  une  faite  naturelle  de  la 
manière  dont  elle  eft  fufpendue  ,  &  dont  la  Cliryfalide  tourne 
fur  elle-même.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  tranfcrire  ' ici  mot 
à  mot  ce  que  je  lis  là-deffus  dans  mon  Journal  de  1739  , 
à  la  fuite  de  mes  propres  O  bfer  valions  fur  la  Cliryfalide  dont 
il  eft  queftion. 


„  Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  Chryfalide ,  difois- 
35  je  3.  qui  tendent  à  faire  toinber  la  peau  de  Chenille  ,  je 
„  crois ,  que  ce  n’eft  pas  tant  une  adreffe  de  la  Chryfalide  9 
„  que  l’effet  que  pro'duifent  fur  la  peau  les  poils  piquans  & 
35  aigus  de  la  dépouille.  Dans  ces  premiers  raomens ,  la.  peau 
55  tendre  de  la  Chryfalide  eft  bleflee  par  ces  poils  ;  ce  qui 
5,  force  la  Chryfalide  à  tourner  autour  de  la  dépouille  pour 
55  en  éviter  les  frottemens.  Âuffi  voyons-nous  que  d’abord  que 
,5  la  Chryfalide  a  pris  un  certain  degré  de  confiftance  ,  qui 
55  la  met  à  l’abri  des  frottemens  &  des  piquures  ,  elle  celle 
3,  de  s’agiter  te. 


Depuis  que  j’ai  tranferit  ceci  de  mon  Journal ,  j’ai  affilié 
au  dépouillement  de  deux  Chryfalides  de  -  nos  Chenilles  épi- 
neuf  es  de  l’ortie  5  de  l’Efpece  de  celle  qui  eft  repréfentée , 
PL  II ,  Fig.  4  ,  du  Tome  1  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur 
fur  les  Infeéles.  Une  de  ces  Chrvfalides  venoit  de  fe  dé- 

J 

pouiller  ,  &  elle  commençoit  à  fe  donner  des  contorfions  de 
tout  le  corps  5  qui  fembloient  tendre  à  faire  tomber  la  dé¬ 
pouille.  Mais  cette  dépouille  fe  trouvoit  fufpendue  par  hafard 
à  un  fil  de  foie  très-délié  &  prefqu’mvifible ,  d’environ  trois 
lignes  de  longueur,  qui  tenoit  à  la  monticule  de  foie  ;  & 
qui ,  fans  doute  ,  en  avoit  été  détaché.  Tandis  que  la  Chry- 
fallde  contournoit  fa  partie  poftérieure  en  différens  fens  ,  & 
le  plus  fouvent  en  maniéré  cTT ,  qu’elle  paroiffoit  tourner  en 
même  teins  fur  elle-même  ,  fans  pirouetter  néanmoins  ,  je 


/ 
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voyois  la  dépouille  courir  fur  la  Chryfalide  comme  une  Che-  Ctes.  XI II. 

nille  :  elle  alloit  &  venoit ,  montait  &  defcemdoit  5  parcourait 

avec  vîteiïe  le  devant  &  le  derrière  de  la  Chryfalide  fans 

l’abandonner  jamais.  L’illuüon  était  même  d’autant  plus  coin- 

plette  à  une  certaine  diftance,  qu’on  n’appercevoifc  point  le 

fil  délié  qui  tenoit  la  dépouille  fufpendue  ,  &  qu’elle  préfen- 

toit  tontes  les  parties  extérieures  d’une  Chenille  épineufe 

fort  -raccourcie.  La  Chryfalide  a  eu  beau  continuer  fes  con- 

torfions  auffi  long-tems  que  fon  état  de  fouplefie  le  lui  a 

permis  ,  elle  n’eit  point  parvenue  à  détacher  la  dépouille  ; 

elle  était  trop  bien  fufpendue  :  niais  j’ajouterai  que  îa  Chryfalide 

n’a  jamais  pirouetté  ;  &  ç’auroit  été  bien  inutilement. 

L’autre  Chryfalide  venoit  de  fe  remonter  fur  la  dépouille , 

&  d’accrocher  fa  queue  à  la  monticule  de  foie  ,  lorfque  la 
dépouille  eft  tombée  comme  d’elle-même.  Cependant  j’ai 
vu  avec  furprife  la  Chryfalide  continuer  ,  pendant  un  teins 
affez  long,  à  fe  donner  des  mouvemens  d’ondulation  préci- 
fément  femblables  à  ceux  de  la  Chryfalide  précédente  ,  & 

qu’elle  exécutait  ,  comme  elle  ,  avec  une  grande  foupieiïe 
&  une  agilité  merveilleufe.  J’ai  cru  reconnoître  ,  que  ces 
mouvemens  tortueux  tendoient  à  faire  pénétrer  les  petits 
crochets  de  fa  queue  dans  les  mailles  de  la  monticule  de 
foie.  Ainii ,  quoique  notre  iüuftre  Hiftorien  des  Infeétes  ait 
fi  bien  ohfervé  les  manœuvres  adroites  de  ces  Chryfalides  , 

&  que  je  les  aie  beaucoup  obfervées  après  lui ,  elles  méritent 
encore  de  l’être  ;  8c  très-probablement  nous  n’avons  pas  vu 
tout  ce  qu’elles  ont  à  offrir  d’intéreffant.  On  pourrait  même 
tenter  des  expériences  ,  qui  en  plaçant  ces  Chryfalides  dans 
des  circonftances  où  la  Nature  ne  les  place  pas  ,  donneraient 
lieu  à  des  procédés  que  nous  ne  devinons  point.  On  ne 
fauroit  imaginer  trop  de  moyens  pour  déterminer  les  Infec¬ 
tes  à  varier  leurs  manœuvres  :  c’eft  la  maniéré  la  plus  fûre 
de  juger  de  la  portée  de  leur  inftinét 
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°-;-s  XIV.  Au  refte  5  j’ai  obfervé  que  nos  Chenilles  épineufes  ne  laif- 
fent  pas  de  fe  transformer  en  Chryfalides ,  lors  même  qu’elles 
ne  peuvent  fe  fufpendre  :  mais  apparemment  qu’il  en  péri- 
roit  un  grand  nombre  ,  fi  elles  n’avoient  pas  été  inftruites  à 
fe  fufpendre.  C’eft  encore  ici  une  de  ces  choies  qui  mérite- 
roit  d’être  plus  approfondie  par  de  nouvelles  expériences  :  car 
il  feroit  bon  de  s’affurer  jufqu’à  quel  point  les  procédés  de: 
chaque  Efpece  font  néeefîaires  à  fa  confervatiom 

O  B  8  £  R  V  A  T  I  O  N  XI  V. 

Sur  une  Chenille  qui  ,  comme  h  belle  du  Fenouil,  porte  une 
*  corne  branchue  fur  fa  partie  antérieure . 

'Est  une  Angularité  bien  remarquable  que  celle  que  pré- 
fente  une  Chenille  qui  vit  fur  le  Fenouil  ,  &  dont  M.  de 
nous  a  donné  une  defcripti-on  exacte  *.  Cette 
pags  4 6z  r  Chenille,  qui  eft  allez  belle  ,  porte  fur  fa  partie  antérieure 
4a3.r  une  corne  charnue  &  mobile  en  tout  fens ,  formée  de  deux 

branches  qui  s’implantent  dans  une  tige  commune  ,  &  qui 
compofent  avec  cette  tige  un  tout,  dont  la  figure  imite  celle 
d’un  T.  Cette  corne  fi n gui  1er e  reffemble  fort  ,  par  fa  con- 
fiftance  &  par  fesr  mouvemens ,  h  celles  du  Limaçon.  La  Che¬ 
nille  la  tient  ordinairement  cachée  fous  fa  peau  ;  mais  .elle 
peut  l’en  faire  fortir  quand  il  lui  plaît.  On  peut  même  l’obli¬ 
ger  à  la  montrer  ,  en  prelliii.it  un  peu  la  partie  antérieure. 
On  voit  alors  fortir  l’une  ou  l’autre  des  deux  branches  ,  & 
louvcnt  les  deux  branches  à  la  fois.  Si  l’on  pouffe  plus  loin 
la  preffion  ,  on  fera  fortir  encore  la  tige  commune.  Cette 
corne  fi  remarquable  a  environ  demi-pouce  de  longueur  : 
les  branches  par  aillent  allez  déliées  quand  elles  s'alongent  le 
plus.  Elle  fort  d’une  fente  tranfverfe  placée  dans  le  milieu 
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de  la  partie  fupérieore  du  premier  anneau.  Chaque  branche  Qbs.  ?Xiv. 
rentre  en  elle-même  comme  une  corne  de  Limaçon  ,  8c 
toutes  deux  rentrent  dans  la  tige  dont  elles  partent.  Lorfque 
je  preflois  cette  Chenille  près  de  fa  partie  antérieure ,  elle 
dardoit  fa  corne  comme  fi  elle  eût  voulu  s’en  fervir  pour 
nie  piquer  : .  elle  la  dirigeoit  vers  mes  doigts;  mais  elle  la 
retiroit  bien  vite  dans  fon  intérieur  dès  que  je  ceflois  de  la 
preffer.  Je  remarquai  que  cette  corne  avoit  une  odeur  très- 
forte  de  Fenouil ,  que  le  corps  de  la  Chenille  me  faifoit  aufil 
fentir ,  mais  moins  fortement. 

On  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corne  fourchue.  À 
€Ti  juger  par  la  grandeur  ,  par  fa  flexibilité  &  par  fon  jeu  , 
elle  doit  en  avoir  d’importans.  Entre  ces  ufages  eft  peut-être 
celui  de  chaiïer  les  Mouches  Ichneumones  ,  qui  tenteroient  de 
piquer  la  Chenille  pour  introduire  leurs  œufs  dans  ion 
intérieur. 

Il  faudroît  eflayer  de  couper  cette  corne  avec  des  cifeaux  : 
on  s’afiureroit  par  -  là  fl  elle  peut  recroître  ,  8c  fi  elle  im¬ 
porte  à  la  vie  de  Chenille  ou  à  celle  de  Chryfalide  (i). 

M.  de  Reaumur  ne  cornoifloit  apparemment  qu’une  feule 
Efpece  de  Chenille  à  cornes  en  Y.  Dans  l’Eté  de  1737,  j’en 
trouvai  mie  autre  Efpece  moins  grande  &  moins  groffe ,  & 
dont  la  forme  &  l’attitude  me  frappèrent.  Elles  donnoient  à 

matin ,  elle  s’étoit  liée  pour  fe  trans¬ 
former.  Le  1?  ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  la  Chryfalide  rejetta  fa  dépouille. 

Rien  ne  paroiffoit  lui  manquer  ,  &  elle 
donna  en  moins  d’un  mois  ,  un  Papillon 
qui  paroiffoit  très  complet.  J’avois  accé.- 
1ère  fa  fortie  en  renfermant  la  Chryfalide 
dans  une  étuve» 


(  1  )  C’eft  ce  que  je  fis  le  1-5  d’ Août 
1743  ,  comme  je  le  vois  par  un  article 
de  mon  Journal  La  Chenille  ,  fur  laquelle 
je  tentai  l’expérience  ,  étoit  parvenue  à 
fon  parfait  accioifiement.  Je  coupai  la 
corne  près  de;  fa  bafe.  Il  fortit  par  la 
plaie  des  gouttes  d’une  liqueur  verdâtre. 
Le  jour  fui  vaut  3  fur  les  cinq  heures  du 
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la  Chenille  de  l’air  d’une  Limace.  La  partie  antérieure  étoit 
fort  greffe  ,  proportionnellement  au  refte  du  corps  ,  &  la 
partie  poftérieure  étoit  très-effilée.  Cette  Chenille  3  qui  ne 
reffembloit  ni  par  fa  grandeur  ,  ni  par  fes  couleurs  ,  à  la 
belle  du  Fenouil  ,  avoit  pourtant  comme  elle  une  corne  en 
Y  ,  qui  m’offrit  les  mêmes  choies  que  j’avais  obfervées  dans 
la  corne  de  cette  derniere. 

L’espece  dont  il  s’agit ,  fe  rapprochoit  encore  de  celle  du 
Fenouil  par  une  autre  particularité  :  elle  avoit  la  même  odeur  3 
&  cette  odeur  étoit  auffi  plus  forte  dans  la  corne  qu5 ail¬ 
leurs.  Il  eft  probable  qu’elle  vit  pareillement  fur  le  Fenouil 
3c  fur  la  Carotte  fauvage. 

/ 

Cette  Chenille  ,  que  je  nommerois  Chenille  Limace  à  corne 
branchue  ,  eft  d’un  jaune  verdâtre  ,  fur  lequel  font  femés  des 
points  d’un  jaune  plus  vif,  mêlés  de  traits  bruns.  Elle  eft rafe 
&  à  i'eize  jambes. 

J’ai  eu  à  la  fois  deux  de  ces  Chenilles  ?  qui  toutes  deux 
étoient  parvenues  à  leur  parfait  accroiffement.  Elles  fe  filèrent 
une  ceinture  pour  fe  métamorphofer.  Leurs  Chryfalides  furent 
angulaires ,  &  leurs  couleurs  ne  différaient  pas  beaucoup  de 
celles  de  la  Chenille.  Les  Papillons,  périrent  fous  l’enveloppe 
de  Chryfalide.  Ils  auraient  été  probablement  des  Papillons  à 
queue . 

J’avois  déjà  écrit  ceci  5  lorfqu’en  parcourant  une  de  mes 
Lettres  à  M.  de  Reaumur  ,  j’y  ai  lu  ce  qui  fuit. 

cc  Cette  Efpece  de  Chenille  qui  5  comme  la  belle  du  Fenouil, 

porte  une  corne  charnue  en  Y  fur  la  partie  antérieure  , 

&  dont  j’ai  eu,  Monfieur,  l’honneur  de  vous  parler  dans 
s,  une  de  mes  Lettres  en  vous  envoyant  la  Chryfalide  ?  donne 


Ges.  XIV. 
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;,3  bien  un  Papillon  à  queue  femblable  à  celui  qui  eft  repré- 
fenté  ,  PL  II  ,  Fig.  3  8c  4  .  du  Tome  I  de  vos  Mémoires. 
5,  Deux  Chenilles  de  cette  nouvelle  Fipece  ,  qui  s’étoient  trans- 
formées  en  Chryfalides  le  9  d’Août  ,  n’ont  paru  fous  la  forme 
33  de  Papillon  que  vers  la  mi-juin  de  Tannée  buvante. 

OBSERVATION  XV. 

Efpeces  de  faux  -ftigmates  découverts  dans  quelques  Chenilles . 

JL*  Es  Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de  ftigmates  *  à  de 
petites  ouvertures  oblongues,  imprimées  en  creux  dans  la  peau 
des  Chenilles  ,  8c  qui  fervent  à  introduire  Pair  dans  leur  in¬ 
térieur.  Toutes  les  Chenilles  ont  dix-huit  de  ces  bouches  ou 
ftigmates,  neuf  de  chaque  côté  du  corps.  Ils  y  font  placés 
un  peu  au-deflus  de  la  ligne  des  jambes ,  i.  Ordinairement 
ils  font  reconnoiffables  par  leur  couleur  ,  qui  différé  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  peau.  La  forme  8c  la  fini  dure  de  ces 
organes  de  la  refpiration  offrent  une  multitude  de  particu¬ 
larités  intéreffaptes  que  je  ne  rappellerai  pas  ici  (1).  j’ai 
actuellement  un  autre  objet  en  vue. 

Au  commencement  d’Août  1740  ,  tandis  que  j’obfervois  la 
grande  Chenille  nommée  Sphinx ,  *  j’apperçus  au-deffus  &  à 
peu  de  diftance  de  chaque  ftigmate  ,  un  petit  enfoncement , 
qui  avoit  tout-à-fait  Pair  d’un  véritable  ftigmate.  Il  étoit 
feulement  beaucoup  plus  petit  ,  *  &  de  même  couleur  que  la 
peau.  Comme  les  vrais  ftigmates  ,  il  étoit  oblong ,  8c  le  grand 
diamètre  de  T  ovale  perpendiculaire  à  la  longueur  du  corps. 

(  1  ^  Confuitez  là-deffus  le  Mémoire  III  du  Tome  I  de  l’ouvrage  de  M*.  de; 
E.E.AUMCR  fur  les  Infectes, 


Obs.  XV. 


*  PL  IV  t 
Fg.  1.  jy 


*  Ibid:  T. 
Il,  PL  XX 9 
Fig.  1  ,  2, 

*  PL  IV  3 
Fig  I  ,  L 
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üj>s  XV.  Considérant  la  forme  ellyptique  8c  la  poütion  fi.  régulière 
de  ces  petits  enfoncemens  ;  confidérant  encore  que  leur  nom» 
bre  étoit  précifément  le  même  que  celui  de's  vrais  ftigmates; 
je  ne  pus  m’empêcher  de  foupçonner  qu’ils  *  étoient  des  parties 
effentielles  à  la  refpiratibn  de  l’Infede.  Je  connoiffois  l’appareil 
prodigieux  des  organes  qui  fervent  à  introduire  l’air  ,  &  à  le 
répandre  dans  tout  l’intérieur  des  Chenilles ,  &  je  n’étois  point 
étonné  de  l’accroiffement  de  cet  appareil,  dans  la  fuppofition 
allez  naturelle  que  les  enfoncemens  en  queftion  étoient  de 
nouveaux  ftigmates.  Cela  même  contribuo.it  un  peu  à  m’affer¬ 
mir  dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher  de  le  vérifier  ,  j’eus  re¬ 
cours  à  l’expérience  qui  me  fembloit  la  plus  décifîve  :  je  plon¬ 
geai  ma  Chenille  dans  Peau  froide;  je  l’y  tins  plongée  plus  de 
cinq  heures ,  &  je  fus  très-attentif  à  obferver  s’il  s’échappoit 
quelques  bulles  d’air  de  ces  efpeces  de  ftigmates  que  je 
venais  de  découvrir.  Je  n'en  vis  fortir  aucune  ;  mais  j’en 
obfervai  de  très-greffes  qui  fortoient  des  vrais  ftigmates  ,  & 
fur-tout  de  ceux  de  la  première  paire ,  ou  des  deux  anté¬ 
rieurs.  Je  remarquai  même  qu’elles  étoient  comme  dardées 
au- dehors  avec  une  certaine  force  ;  aufli  gagnoienCelles  promp¬ 
tement  la  furface  de  l’eau.  J’obfervai  encore  ,  &  à  plufteurs 
reprifes ,  une  de  ces  bulles  qui  fembloit  prête  à  fe  détacher 
d’un  des  ftigmates  antérieurs ,  qui  y  rentroit  &  en  fortoit 
alternativement  :  elle  étoit  donc  alternativement  afpirée  8c 
expirée.  C’étoit  fur-tout  lorfque  la  Chenille  s’agitoit  ,  que  je 
voyois  fortir  des  bulles  des  ftigmates;  mais  je  m’affurai  qu’un» 
mouvement  à  peine  fenfible  fuffifoit  à  produire  cet  effet  fi  re¬ 
marquable.  Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  la  refpiration 
des  Chenilles. 

Cette  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer  l’Obfervation 
que  j’avois  faite  l’année  précédente ,  fur  l’effet  fingulier  que 
*  Y.  robf.  l’eau  produit  dans  les  Chenilles  qu’on  y  tient*  plongées  *.  La 
X-  peau  du  Sphinx  eft  force  &  compacte  :  elle  femble  avoir  plus 

d’épaiffeur 
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•d’épaiffeur  que  n’en  a  la  peau  des  grandes  Chenilles  de  fa 
claffe.  Elle  réfifte  d’une  maniéré  bien  fenfible  aux  doigts  qui 
la  preffent.  Cependant,  lorfque  je  retirai  de  l’eau  celle  que 
h  avois  -tenue  plongée  3  elle  étoit  aufii  foupîe  que  le  gant 
qui  l’eft  le  plus  :  elle  ne  donnait  aucun  figue  de  vie  ,  &  te 
laiftbit  manier  en  tout  feus  ,  comme  fi  elle  eût  été  morte. 

Il  y  a  plus  :  je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de  lui 
faire  perdre  fa  forme  cylindrique  ,  &  de  lui  en  donner  une 
aufii  applatie  que  l’eft  celle  d’une  fimple'*  peau ,  ou  d’une  mem¬ 
brane  charnue.  Comment  eût-on  imaginé  qu’une  Chenille  que  je 
traitais  ainfi  confervoit  encore  quelque  principe  de  vie  ?  Rien  n’é* 
toit  plus  vrai  néanmoins  ;  &  au  bout  d’une  heure  ,  ma  Chenille 
parut  auffi  ferme  ,  aufii  compacte  ,  aufii  arrondie  ;  en  un  mot ,  atiffi 
bien  portante  ,  que  fi  je  ne  l’euffe  point  mile  à  une  épreuve 
li  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  8c  des  plus 
.greffes  de  nos  contrées  ,  me  donne  occaûon  de  dire  un  mot 
d’une  particularité  très-remarquable  de  ion  Papillon  Sa 
trompe  ,  qu’il  tient  roulée  en  fpirale  au-deffous  de  fa  tête  , 
eft  fi  démefurément  longue ,  que  Payant  mefurée  exadement  3 
je  lui  ai  trouvé  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur  ,  fur  la  Inf. 
quoique  le  corps  entier  du  Papillon  n’eût  qu’une  longueur, 
d’un  pouce  neuf  lignes.  Ce  Papillon  offre  une  autre  particu¬ 
larité  ;  je  veux  parler  de  la  grofleur  de  fes  yeux  :  ils  font 
prefqu’auffi  gros  qu’un  petit  pois  3  de  couleur  noire  &  fans 
poils.  Ce  feroit  fur  de  tels  yeux  ,  qu’il  faudrait  étudier  au 
microfcope  la  ftrudure  admirable  de'  ces  milliers  de  facettes  *• 
qui  font  autant  de  petites  cornées  ,  &  qui  multiplient  fi 
prodigieufement  les  objets.  Ce  feroit  encore  fur  une  trompe 
auffi  démefurément  longue  que  celle  de  ce  Papillon  5  qu’il 
faudroit  tâcher  d’approfondir  la  ftrudure  de  cet  organe  qui 
a  déjà  offert  des  choies  fi.  curieufes.  M.  de  Reaumur  n’a  pas 
fait  mention  des  deux  particularités  dont  je  viens  de  parler. 

Tome  L  X  x 


Oisf  XV. 


*  Voyez  Pi, 
XX,  Fig. 

du  Torn.  Il 
des  Man, 
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Qbs.  XV. 

Il  dit  que  les  ftigmates  de  la  Chenille  font  a  fez  -petits  :  mais- 
je  trouve  dans  mon  Journal  5  qu’ils  m’avoient  paru  auffî 
grands  qu’ils  ont  coutume  de  l’être  dans  les  Chenilles  de  la 
taille  du  Sphinx.  Ils  font  bordés  de  noir  ,  &  cette  bordure 
femble  leur  former  une  lorte  de  cadre. 

\ 

Je  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  &  l’ufage  de  ces 
fortes  de  cicatrices  que  j’ai  nommées  des  Faux- ftigmates  ;  mais 
j’étois  averti  de  les  chercher  dans  d’autres  Chenilles  de  la 
même  claffe  ,  &  de  chiffes  différentes.  Je  ne  fus  pas  long- 
teins  à  répéter  mon  Obfervation.  Peu  de  jours  après ,  on  me 
remit  une  grande  Chenille  rafe  ,  à  feize  jambes  ,  &  qui  por- 
toit  fur  le  derrière  une  corne  courbée  en  arc.  Le  fond  de 
la  couleur  du  deffus  de  fou  corps  étoit  un  olive  foncé  ,  dans 
lequel  entroit  une  teinte  de  café  clair.  Le  delfous  du  ventre 
offroit  un  olive  clair  &  fatiné.  L’efpace  compris  entre  les 
ftigmates  &  les  jambes  5  étoit  d’un  blanc  de  lait.  Sur  chaque 
anneau  ,  excepté  fur  les  quatre  premiers  &  fur  les  deux  der¬ 
niers  ,  fe  vo voient  deux  taches  ,  dont  la  couleur  imitait 
celle  du  parchemin.  Trois  raies  de  cette  même  couleur  ,  & 
qui  partoient  du  quatrième  anneau  ,  alloient  de  cet  anneau 
vers  la  tête.  La  forme  de  celle-ci  étoit  applatie  &  oblongue  ^ 
&  l’on  y  remarquoit  des  traits  noirs.  La  corne  étoit  d’un 
noir  luifant  :  c’étoit  encore  la  couleur  des  jambes  écailleufes  : 
celle  des  membraneufes  étoit  la  même  que  celle  du  ventre. 

Ce  qui  me  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille  ,  ce  fut  la 
grandeur  de  les  ftigmates.  Ils  étoient  d’un  noir  foncé  ;  mais 
ce  qui  contribuoit  encore  à  les  faire  paroître  plus  grands  , 
c’étoit  une  bordure  de  même  couleur  dans  laquelle  iis  étoient 
encadrés.  Comme  je  confidérois  attentivement  ces  ftigmates  , 
j’apperçus  un  peu  au-deffus  de  chacun  d’eux  une  tache  noire  s 
beaucoup  moins  apparente,  mais  qui  imitoit  bien  un  ftigmate. 
je  ne  doutai  pas  que  ces  taches  ne  fuffent  de  même  nature 
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que  celles  que  j’avois  découvertes  clans  le  Sphinx  ,  &  qu’elles  Ôbs.  XV. 
ne  fuilent  auffi  des  Efpeces  de  Faux ftigmates.  Je  me  munis 
auffi-tôt  de  ma  loupe  ,  &  je  m’aflurai  qu’elles  étoient  toutes 
imprimées  en  creux  dans  la  peau  de  la  Chenille.  Elles  avaient  une 
figure  exactement  ellyptique  ,  très-bien  terminée  5  &  très-lembla- 
ble  à  celle  qui  eft  propre  aux  ftigmates  de  la  plupart  des  Chenilles. 

J’ai  dit  qu’il  y  avoit  une  de  ces  taches  au-deftlis  de  chaque 
ftigmate.  Je  ferai  pourtant  remarquer  ,  que  le  grand  diamètre 
de  la  tache  ne  répondoit  pas  précifément  au  grand  diamètre 
du  ftigmate  correfpondant  :  la  tache  ou  le  faux-ftigmate  fe 
rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du  derrière  de  llnfeCte. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l’expérience  que  j’avois  tentée 
fur  le  Sphinx  :  je  la  plongeai  dans  l’eau  froide  ,  &  je  l’y 
laiftai  quelque  teins.  Je  vis  de  même  fortir  beaucoup  de 
bulles  d’air  des  ftigmates,  &  principalement  des  deux  anté¬ 
rieurs.  Toutes  les  fois  que  la  Chenille  s’agi  toit  un  peu  ,  je 
voyois  diftinéiement  les  ftigmates  tourner  de  mon  côté  ,  s’ou¬ 
vrir  &  laiffer  échapper  l’air  contenu  dans  l’intérieur  de  l’in¬ 
fecte.  Mais  je  11’obfervai  rien  d’analogue  à  l’égard  des  taches 
ou  faux-ftigmates  dont  je  recherchois  la  nature  &  l’ufage. 

« 

Environ  quinze  jours  après  cette  fécondé  expérience ,  on 
m’apporta  une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  ,  Sc  plus 
grande  encore  ,  fur  laquelle  je  ne  manquai  pas  de  répéter 
mes  premières  Obfervations  au  fujet  des  taches  en  forme  de 
ftigmate.  Je  les  examinai  attentivement  à  la  loupe  ,  &  à  di- 
verfes  reprifes  ;  mais  quelqu’atténtion  que  j’apportaffe  ,  &  quoi¬ 
que  le  verre  dont  je  me  fervois  fût  excellent ,  je  ne  pus  jamais 
parvenir  à  découvrir  au  milieu  du  faux-ftigrnate  une  fente 
femblable  à  celle  qu’on  découvre  fi  facilement  dans  les  vrais 
ftigmates.  Je  crus  feulement  y  appercevoir  un  petit  point  qui 
parodiait  défigner  une  ouverture.  Ce  fut  même  inutilement 

X  x  a 
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o  b  s.  XV.  que  je  préfentai  les  taches  on  faux-ftigmates  à  un  bon  micros¬ 
cope  :  il  n’ajouta  rien  à  ce  que  j’avois  déjà  apperçu. 

Forcé  de  me  tourner  d’on  autre  côté  ,  j’effayai  de  pré» 
fenter  la  pointe  d’une  épingle  fine  à  la  fente  d’ün  des  vrais 
itigmates  :  elle  s’y  enfonça  auffi-tot.  Je  l’en  retirai,  &  je  tâchai 
de  l'introduire  pareillement  dans  un  des  faux-ftigmates.  Elle 
n’y  pénétra  point  :  mais  en  frottant  de  la  pointe  de  l’épingle , 
le  milieu  du  faux-ftigmate  ,  je  fentis  une  réüftance  femblable 
à  celle  que  m’auroit  fait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite 
lame  de  corne  ou  d’écaille.  Il  me  parut  donc,  que  j’étois  en 
droit  d’inférer  de  cette  expérience  que  les  taches  dont  il  s’agit, 
n’étôient  rien  moins  que  -  de  fiinples  taches.  D’ailleurs  ,  leur 
figure  régulière  *  leur  pofition,  leur  nombre,  toujours  égal  à 
celui  des  .itigmates ,  concouroient  encore'  à  me  perfuader  la 
même  vqrité.  je  penfai  bien  à  recourir  à  la  diffeétioii  pour 
tâcher  de  découvrir ,  ii  quelque  paquet  un  peu  confidérable 
de  trachées  fe  r  en  doit  à  ces-  elpeces  de  faux-ftigmates,,  mais, 
je  ne  préfumai  pas  allez  de  ma  dextérité  en  ce  genre  pour 
tenter  cette  forte  de  difledioïn 


Au  relie  ,  la  Chenille  dont  je  viens  de  parler ,  eft  celle  qui 
donne  le  Papillon  repréfenté  dans  le  Tome  I  des  Mémoires 
fur  les  Infectes  ,  PL  XIII  ,  Fig.  8  ,  &  dont  l’iiiuftre  Auteur 
n’a  voit  point  vu  la  Chenille  ,  que  je  lui  fis  enfuite  ■  parvenir 
par  la  pofte,. 


■> 


Voyez  On  fait  que  les  fauffes  Chenilles  *  font  des  Infectes  dont 
Jicm.fir  là  fexU  rieur  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Chenilles  :  elles. 

fe  transforment  auffi  en  des-  Mouches  **  ,  qui  ont  quelques 
traits  d’analogie  avec  les  Papillons,  Une  faufife  Chenille  qui  vit 
•fur  le  Saule  ,  &  qui  eft  repréientée  N°.  77  de  Goëdaert  5 
Edition  de  Lifter,'  m’a  offert  de  ces  taches  en  forme  de 
Itigmates  ,  que  jjavois.  découvertes,  dans  les  Chenilles..  Elles  y 


lu  i 

Y,  Mira  ’)h 
ht  X  ,  Fig. 
5  ,  f'à*  Pt. 
XIV  Fig.  T, 
Ibii  Pi, 
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étaient  placées  de  la  même  manière  3  &  leur  nombre  égalait  "obs.  XVL 
de  même  celui  des  ftigmates. 

- : - ==========^^ 

I 

OBSERVATION  XVI. 

Particularités  anatomiques  de  la  peau  de  la  Chenille  qui  donne 

le  Papillon  à  tête  de  mort. 

Use  des  plus  grandes  &  des  plus  belles  Chenilles  de  nos 
contrées  ,  eft  fans  contredit ,  celle  qui  donne  le  fameux  Pa¬ 
pillon  à  tête  de  mort .  On  peut  voir  la  figure  de  cette  Che¬ 
nille  &  de  fou  Papillon  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  des  Lnfe&es  ,  PL  XXIV,  Fig.  i,  4  ,  50  La 
peau  de  la  Chenille  eft  de  la  plus  grande  douceur  5  &  Pou  11 5 y 
apperçoit  pas  un  feul  poil  Un  beau  jaune  citron  forme  le 
fond  de  fa  couleur ,  fur  lequel  font  jettées  obliquement  en 
maniéré  de  boutonnières  des  bandes  vertes  &  bleues.  Ces- 
bandes  commencent  au  quatrième  anneau  3  &  fe  terminent 
à  la  bafe  de  la  corne.  Elles  vont  à  la  rencontre  les  unes  des 
autres ,  &  tracent  ainfi  fur  le  dos  différais  angles ,  dont  le 
fourni  et  eft  dans  Panneau  qui  fuit  celui  dont  elles  partent 
Ainfi  la  peau  de  cette  Chenille  ne  reffemble  pas  mal  à  un* 
taffetas  chiné.  Les  intervalles  compri  entre  les  bandes  font 
femës  de  points  de  même  couleur  que  les  bandes. 

Je  viens  d'ébaucher  ïa  dëfcription  de  cette  belle  Chenille, 
parce  qu’elle  était  néceffaire  pour  l’intelligence  de  ce  que  j’ai 
à  en  rapporter.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  1737,  que  je  la  vis 
pour  la  première  fois.  Un  de  mes  pourvoyeurs  dlnfeâes- 
m ’en  apporta  trois  ,  qui  avaient  été  trouvées  fur  le'  Fufain  ; 

&  dont  une  avait  «quatre  pouces  fîx  lignes  de  longueur ,  fur 
un  pouce  -trois  -  quarts  des  circonf  rence.  Elles  entrèrent, 
en  terre  quelque  teins  après  5  &  s’y  conftruifirent  une 


Mo 
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~o7s.  XV L  Coque  dont  la  groffeur  furpaffoit  celle  d'un  œuf  de  Poule. 

Les  grains  de  terre  qui  la  compofoient  3  n’étoient  point  liés 
par  des  fils  de  foie  ;  ils  ne  Pétaient  qu’au  moyen  d’une  hu¬ 
meur  vifqueufe  ou  d’une  forte  de  colle.  La  terre  paroiffoit 
avoir  été  fort  humeélée  par  la  Chenille,  j’ouvris  une  de  ces 
Coques  &  je  lui  trouvai  une  ligne  &  demie  d’épaiffeur.  Un 
grand  art  ne  brille  pas  dans  la  conftruérion  de  cette  groffe 
Coque  5  peut-être  néanmoins  que  fi  la  terre  au  milieu  de  la¬ 
quelle  la  Chenille  travaille  ,  permettoit  de  Pobferver  facile¬ 
ment  ,  on  découvriroit  dans  fon  travail  de  petits  procédés 
qui  ne  feraient  point  à  méprifer.  Ce  n’eft  pas  peu  pour  elle  , 
que  de  pratiquer  au  fein  d’un  maflif  de  terre  une  aufïï  grande 
cavité  que  celle  qu’exige  la  conitruéfion  d’une  Coque  auffî 
groffe  que  la  fienne. 

Juillet  1739.  Vers  la  mi- Juillet  1739  3  j’eus  encore  trois  Chenilles  de 
la  même  Efpece ,  &  qui  avoient  auffi  été  prifes  fur  le  Fufain  ; 
mais  je  dois  avertir  qu’on  trouve  encore  cette  Efpece  fur  le 
Jafmin.  Je  mis  une  de  ces  Chenilles  dans  un  mélange  d’efprit- 
de-vin ,  d’eau  commune  &  de  fucre  ,  pour  la  conferver  dans 
mon  cabinet.  Mais  au  bout  d’environ  trois  femaines  ,  elle  y 
étoit  devenue  prefque  méconnoiffable.  Ses  belles  couleurs 
avoient  entièrement  difparu  ,  &  elle  n’offroit  plus  que  du  noir; 
ce  qui  fembloit  indiquer  ,  que  la  liqueur  avoit  trop  agi  fur  fa 
peau  3  qu’elle  l’avoit ,  en  quelque  forte  ,  brûlée.  Quoi  qu’il  en 
foit  ;  je  crus  devoir  mettre  à  profit  cet  accident  pour  m’é¬ 
clairer  fur  la  ftrudure  des  Chenilles  ,  par  la  diffection  d’un 
individu  de  fi  grande  taille.  Mais  avant  que  d’en  venir  à 
l’ouverture  ,  je  jettai  un  coup-d’œil  fur  l’extérieur.  Tout  le 
corps  de  la  Chenilles  à  l’exception  du  pénultième  anneau  , 
étoit  coupé  par  des  rides  ou  plis  circulaires  ,  parallèles  les 
mis  aux  autres ,  &  qui  fembloient  former  autant  d’anneaux 
diftinéts.  Je  comptai  huit  de  ces  plis  tranfveraux  fur  chaque 
anneau.  Les  plis  des  deux  premiers  anneaux  étoient  feulement 
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moins  profondément  gravés  dans  la  peau  que  ceux  des  autres 
anneaux.  La  tête  avolt  peu  changé  ,  &  fa  couleur  étoit  à-peu- 
près  naturelle.  La  jonétion  des  anneaux  ,  le  deffous  du  ventre 
&  le  derrière  montraient  encore  quelques  veftiges  de  leurs 
premières  teintes.  Dans  cet  état  ,  la  Chenille  tenoit  affez  de 
la  eonfiftaiice  d’un  cuir  mouillé  ;  elle  en  avoit  preique  la  fou- 
plefle. 


Je  l’ouvris  le  long  du  dos  en  commençant  la  fedion  à  la 
bafe  de  la  corne ,  &  je  la  pouffai  jufques  près  de  la  tête.  Ce 
qui  s’offrit  à  mes  yeux  de  plus  remarquable  ,  &  qui  me  pa¬ 
rut  ,  en  effet  ,  bien  digne  d’attention  ;  ce  fut  une  fécondé 
peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui  forinoit  l’extérieur, 
de  la  Chenille  ,  &  qui  étoit  appliquée  fous  celle-ci  comme 
une  doublure.  Cette  peau  n’étoit  pas  une  fîniple  membrane  : 


elle  étoit  différemment  colorée  ,  &  fes  couleurs  étoient  ailées 
à  diftinguer.  Le  fond  en  étoit  une  forte  de  gris  de  perle , 
fur  lequel  étoient  étendues  en  forme  de  boutonnières  des 
raies  d’un  ponceau  pâle  ,  niais  dont  les  nuances  étoient  admi¬ 
rables.  Ces  raies  répondoient  précifément  par  leur  pofition  , 
par  leur  longueur  8c  par  leur  largeur  à  celles  qui  paroient 
auparavant  l’extérieur  de  l’Infede.  Les  efpaces  que  ces  raies 
laiffoient  entr’elles  etoient  parfemés  de  points  bleus,  allez  fem- 
blables  à  de  petits  ftigmates.  Cette  peau  intérieure  ,  cette  forte 
de  doublure  ne  paroiffoit  tenir  par  aucun  ligament  ou  par 
aucun  vaiffeau  à  la  première  peau ,  ou  à  la  peau  extérieure  : 
elle  fembloit  fimplement  appliquée  ou  couchée  fous  celle-ci  ; 
enforte  que  pour  féparer  les  deux  peaux  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  il  fuffifoit  que  j’introduififfe  entre  deux  le  manche  très» 
applati  de  mon  fcalpel.  je  fixai  mon  attention  fur  le  côté  in» 
térieur  de  la  première  peau  ;  &  j’y  découvris  les  bandes  en 
maniéré  de  boutonnières  ,  mais  dont  les  couleurs  étoient  alté¬ 
rées.  je  n’y  apperçus  point  les  mufcles  qui  fervent  aux  moti¬ 
ve  mens  des  anneaux  :  je  n'y  obfervai  que  les  plis  dont  j’ai 
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(^TxvT  parlé.  Revenant  enfuite  à  la  fécondé  peau  ,  je  découvris  un 
grand  nombre  de  trachées  qui  alloient  s’y  rendre. 

On  peut  demander  maintenant  ce  qu’étoit  cette  forte  de 
doublure?  je  crus  d’abord,  que  c’étoit  la  peau  de  la  Chry~ 
■falide  ;  &  cette  idée  étoit  bien  naturelle  ;  car  je  n’avois  rien 
lu  nulle  part  fur  cette  finguliere  doublure.  Mais  j’abandonnai 
bientôt  cette  idée  ;  parce  que  j’avois  fuivi  avec  la  plus  grande 
exaélitüde  tout  ce  qui  fe  paffe  avant,  pendant  &  après  la  trans¬ 
formation  de  notre  grande  Chenille  en  Chryfalide  ;  &  que  je 
m’étois  adoré  ainfi  ,  que  les  couleurs  de  la  Chryfalide  ne  ref- 
fembloient  dans  aucun  tems  à  celles  de  la  Chenille.  Au  mo¬ 
ment  que  la  Chryfalide  vient  de  rejetter  la  dépouille  de 
Chenille  ,  elle  eft  d’un  jaune  tendre  &  uniforme  :  un  marron 
clair  lui  fuccede  3  qui  fe  rembrunit  infenlîblement.  Si  la  Che¬ 
nille  avoit  eu  encore  une  mue  à  Subir,  il  ne  m’auroit  pas  été 
difficile  de  deviner  ce  qu’étoit  la  fécondé  peau  dont  il  s’agit; 
mais  elle  étoit  parvenue  à  fou  parfait  accroiffement  ,  &  n’avoifc 
plus  qu’à  fe  transformer  en  Chryfalide.  Cette  expérience  nous 
apprend  donc ,  que  la  peau  des  Chenilles  a  de  nouvelles  parti¬ 
cularités  à  nous  offrir.  Elle  nous  montre  que  cette  peau  n’eft 
point  fimple ,  &  ce  fait  a  bien  des  analogues. 

Je  paffe  fous  filence  les  obfervations  que  je  fis  fur  le  canal 
inteftinal ,  fur  les  trachées  ,  fur  les  vaiffeaux  variqueux  ,  &c. 
parce  quils  ne  m’offrirent  à-peu-près  rien  que  je  n’euffe  déjà 
lu  dans  les  Naturaliftes  qui  m’avoient  précédé. 

V 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  différentes  Efpeces  de  Chenilles  qui  dévorent  leur  dépouille 

après  lavoir  rejettée. 

Les  mues  des  Chenilles  font  connues  de  tout  le  inonde  :  à 
qui  le  Fer-a-foie ,  qui  eft  une  véritable  Chenille,  ne  les  a-t-il 
point  fait  connoître  ?  Ceux  qui  élevent  cet  Infeéte ,  devenu  fi 
précieux,  nomment  les  unies  des  maladies ,  &  elles  en  font 
en  effet  C’eft  même  une  opération  confidérable  pour  une 
Chenille ,  &  bien  plus  grande  qu’on  ne  le  penfe  communé¬ 
ment  ,  que  celle  de  changer  de  peau.  On  commence,  à  le 
de n tir ,  dès  qu’on  vient  à  apprendre  ,  que  la  Chenille  ne  re¬ 
jette  pas  fimp  le  nient  fa  peau  ;  mais  qu’elle  fe  défait  en  même 
teins  de  toutes  les  parties  extérieures  grandes  &  petites ,  qui 
tenoient  à  cette  peau.  Âinfî  toutes  les  parties  de  la  tête ,  le 
crâne,  les  mâchoires,  la  flliere  ,  les  yeux»  &c.  font  rejettés 
avec  la  peau.  Les  jambes  écailleufes  ,  les  membraneufes  &  tous 
les  petits  crochets  qui  les  terminent ,  font  rejettés  pareille¬ 
ment.  Toutes  les  parties  qui  les  remplacent  étaient  emboîtées  dans 
les  anciennes  ;  c’eft-à-dire  ,  dans  les  parties  correfpondanfces ,  com¬ 
me  dans  autant  de  fourreaux. 

Immédiatement  après  la  mue ,  les  Chenilles  font  très-foi- 
blés ,  &  elles  demeurent  au  moins  quelques  heures  ,  quelque¬ 
fois  un  jour  entier  dans  cet  état  de  foibleffe.  Tous  leurs  nou¬ 
veaux  organes  font  mois  encore;  &  ce  n’eft  que  par  degrés 
qu’ils  prennent  la  confîftance  qui  eft  propre  à  chacun  d’eux. 

Cette  remarque  neYparoîtra  -pas  indifférente  quand  on  aura 
lu  ce  que  j’ai  à  raconter. 

J’observois  en  Septembre  17383  les  belles  Chenilles  du  Sept.  1733. 

Tome  L  Y  y 
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Qbs,  xvil,  Tiibymale  à  feuilles  de  Cyprès ,  dont  M.  de  Reaumur  a  beau- 
coup  parlé  *  ,  &  que  je  me  difpenfe  de  décrire  ,  parce 
pag.  298,  PI  q11’^  les  a  fait  allez  coiinoître.  Celles,  que  je  fuivoîs  alors  n’a- 

XUiji-fig.  i.  voient  pas  encore  iiibi  le  dernier  changement  de  peau,  8c 

je  me  préparai  à  Pobferver.  Pour  cet  effet  *  je  mis  à  part  dans 
un  poudrier  deux  de  mes  'Chenilles  ,  dont  la  mue  me  paroif- 
foit  la  plus  prochaine.  Mais  ayant  été  appelle  ailleurs  ,  je 
les  trouvai  à  mon  retour  parées  d’un  nouvel  habit.  Je  cher¬ 
chai  de  l’œil  la  dépouille ,  8c  je  fus  bien  furprîs  de  ne  la 
point  voir.  Je  foupçonnai  auffi-tôt  qu’elles  l’ay oient  mangée  ; 
&  ce  foupçon  étoit  aïfez  étrange  ;  car  les  Chenilles  ont  cou¬ 
tume  de  faire  diete  un  jour  ou  deux  après  la  mue  :  leurs  nou¬ 
veaux  organes  font  alors  ii  foibîes ,  qu’elles  ne  fauroient  encore  en 
faire  ufage  :  leurs  dents  en  particulier ,  font  hors  d’état  de 

broyer  les  feuilles;  il  leur  faut  toujours  un  tems  plus  ou 

moins  long  pour  acquérir  -  le  degré  de  conflit ance  propre  à 
cette  fu  bilan  ce  écailleufe  dont  elles  font  formées.  Cependant , 
quelques  recherches  que  je  fille  ,  je  ne  pus  parvenir  à  décou¬ 
vrir  aucun  veftige  de  la  dépouille  :  elle  avoit  entièrement  dif- 
paru  ;  tout  avoit  donc  été  dévoré  ,  &  jusqu’aux  parties  les 
plus  dures  5  connue  le  crâne  ,  les  mâchoires  ,  les  jambes 
écaiîleulès  &  la  corne  que  ces  Chenilles  portent  fur  le  derrière. 


Un  fait  fi  nouveau,  &  auquel  je  n’avois  été  préparé  par 
aucune  obfervation  ni  par  aucune  lecture  ,  méritoit  bien  que 
je  ne  négligeaffe  rien  pour  m’affurer  de  fa  réalité  d’une  maniéré 
plus  direéte.  Il  me  rello.it  encore  une  de  nos  Chenilles  du 
Xithyïnale  qui  n’avoit  pas  changé  de  peau  pour  la  derniers 
fois  ,  &  qui  paroiiToit  très-près  de  la  mue.  je  Pavois  ren¬ 
fermée  feule  dans  un  petit  poudrier  bien  net  ,  &  j’attendois 
avec  impafcifence  le  moment  où  elle  achèverait  de, Te  dépouiller. 
J’étois  alors  à  la  campagne  :  je  fus  obligé  de  me  rendre  en 
ville  le  même  jour  ,  &  pour  ne  pas  manquer  une  obfervation 
qui  piquait  tant  ma  curiofité,  je  mis  dans  ma  poche  le  pou- 
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drier  qui  renferment  nia  Chenille ,  &  je  montai  à  cheval.  De 
teins  à  autre  ,  je  fortois  de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir 
ce  qui  s’y  paflbit.  Au  bout  de  quelques  heures  ,  je  trouvai 
ma  Chenille  dépouillée  en  grande  partie  :  il  n’y  avoit  plus  que 
les  jambes  poftérieures  qui  fuffent  encore  engagées  dans  la 
dépouille.  La  Chenille  étoit  courbée  fur  cette  dépouille  , 
&  elle  la  rongeoit  déjà  avec  avidité  ,  en  l’enibraflaiit  avec  les 
premières  jambes.  Je  fatisfis  donc  pleinement  nia  curibfité ,  & 
j’eus  le  plaifir  de  me  convaincre  par  mes  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mon  premier  foupçon.  En  fuivant  avec  attention  nia 
Chenille  tandis  qu’elle  dévoroit  ainfi  fa  vieille  peau,  je  re¬ 
connus  facilement  que  cet  aliment  fi  coriace  &  fi  étrange 
donnoit  beaucoup  d’occupation  à  fes  nouvelles  dents  ,  qui 
n’a  voient  pas  eu  encore  le  teins  d’acquérir  le  degré  de  dureté 
qui  leur  eft  propre.  Au  milieu  de  mon  obfervation  ,  je  fus 
forcé  de  remonter  à  cheval  pour  retourner  à  la  campagne  : 
je  n’abandonnai  point  mon  poudrier  ,  &  dès  que  je  fus  def- 
cendu  de  cheval  ,  mon  premier  foin  fut  de  reprendre  mon 
obfervation.  La  Chenille  avoit  abandonné  fa  dépouille  à  demi 
rongée  :  .  apparemment  que  le  mouvement  du  cheval  Pavoifc 
forcée  d’interrompre  fou  étrange  repas.  Je  m’avifai  de  lui  en 
préfenter  les  relies  :  elle  les  dévora  en  entier  fous  mes  yeux  s 
à  l’exception  de  la  corne  3  qu’elle  n’auroit  pas  manqué  fans 
doute  de  dévorer ,  fi  elle  n’avoit  été  dérangée  par  ma  courfe. 


O  h  s.  XV 11. 


Cette  obfervation  me  fit  naître  la  penfée  ,  que  les  Che¬ 
nilles  du  Tithymale  fe  dévoreraient  fort  bien  les  unes  les  au¬ 
tres  ,  fi  certaines  circonftances  favorifoient  un  peu  l’humeur 
carnaciere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  vérifier  ce 
nouveau  foupçon  ,  je  plaçai  auprès  de  la  Chenille  qui  avoit 
dévoré  fa  dépouille ,  &  à  laquelle  je  n’avois  point  encore 
donné  de  nourriture  ,  une  Chenille  de  fon  Efpece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  transformer  en  Chryfalide.  je  çhoifis  pour 
mon  expérience  une  telle  Chenille  ;  parce  que  dans  les  mo- 

Y  y  a 
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mens  qui  précédent  immédiatement  la  transformation  en  Chry- 
falide  ,  les  Chenilles  font  dans  un  état  de  foibleffe  qui  ne  leur 
permet  guère  de  fe  défendre  contre  les  attaques  de  leurs  en¬ 
nemis.  La  Chenille  dont  je  voolois  éprouver  ainfi  la  voracité  , 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle  que  j’avois  placée 
auprès  d’elle  :  elle  la  bleffa  ;  mais  celle-ci  fe  fentant  bleffée  , 
fe  retourna  fi  brufquement  qu’elle  fit  lâcher  prife  à  l’autre. 
Elle  revint  plufieurs  fois  à  la  charge ,  &  toujours  elle  fut  re~ 
pouffée  par  les  mouvemens  brufques  de  celle  qu’elle  attaquoit. 
Il  me  fut  donc  bien  démontré  ,  qu’il  ne  manquoit  aux  Che¬ 
nilles  du  Ti  thym  ale ,  pour  exercer  les  unes  fur  les  autres  la 
plus  grande  cruauté  ,  que  d’en .  avoir  des  occaüons  favorables. 
M.  de  Reaumur  nous  avoit  déjà  fait  connoître  une  Chenille 
qui  dévore  celle  de  fou  Efpece  ;  mais  il  n’avoit  vu  que  cette 
feule  Chenille  à  qui  cette  barbarie  pût  être  reprochée.  Il  faut 
Y  entendre  lui-même  :  l’Obfervation  qu’il  rapporte  différé  des 
miennes  à  pluüeurs  égards. 

ec  La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous  ,  dit  notre  cé- 
„  lebre .  Obfervateur  *  ,  qu’il  n’y  a  que  l’homme  qui  faffe  la 
guerre  à  Phomme  ,  que  les  animaux  de  même  Efpece  s’é- 
„  p arguent ,  a  affurément  été  avancée  &  adoptée  par  gens 
33  qui  n’avoient  pas  étudié  les  Infedes.  Leur  hiftoire  nous 
5 3  fera  voir  en  plus  d’un  endroit  3  ..que  ceux  qui  font  carna- 
„  ciers  en  mangent  fort  bien  d’autres  de  leur  Efpece  quand 
ils  le  peuvent.  Mais  ce  qui  eft  pis  &  particulier  à  quel- 
3 3  ques  Chenilles  ,  c’eft  que  5  quoique  faites  3  ce  femble  3 
3,  pour  vivre  de  feuilles ,  quoiqu’elles  les  aiment  &  qu’elles 
3,  en  faffent  leur  nourriture  ordinaire  ,  elles  trouvent  la  chair 
3 3  de  leurs  compagnes  un  mets  préférable  3  elles  s’entreniangent 
33  quand  elles  le  peuvent  II  n’y  a  pourtant  qu’une  feule  Efpece 
3 3  de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne  ,  qui  m’ait  encore  donné 
35  occafion  .de  faire  cette  remarque  ;  elle  n’a  d’ailleurs  rien 
3,  qui  la  fit  juger  d’un  II  mauvais  naturel  3  elle  paroît  auffi 
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douce  qu'aucune  Chenilie  que  ce  foit  ,  elle  n'a  ni  air  de 
35  férocité ,  ni  grande  activité.  Elle  eft  à  feize  jambes  &  très- 

35  rafe  * .  J’avois  mis  une  vingtaine  de  Chenilles  de  cette 

3,  Efpece  dans  un  poudrier  ;  on  avoit  le  même  foin  de  les 
33  nourrir  ,  que  de  nourrir  celles  de  plufieurs  autres  Efpeces  , 
33  c’eft-à  dire  5  de  leur  donner  des  feuilles  de  Chêne  nouvelles, 
3,  dès  que  celles  qu'elles  avoient  commençoient  à  fe  faner. 
3 3  On  remarqua  que  le  nombre  de  ces  Chenilles  dirainuoit  jour- 
3?  neliement ,  on  ne  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des 
3,  mortes.  Cette  obfervation  rendit  plus  attentif  à  les  examiner, 
3,  &  Ton  vit  que  lorfque  quelqu'une  d'elles  rencontrait  une 
3,  de  fes  compagnes  ,  elle  tâchoit  de  la  faifir  avec  fes  dents , 
3,  vers  les  premiers  anneaux  ;  qu’elle  lui  faifoit  des  blelïures 
33  mortelles  ,  fi  l’attaquée  ne  fe  dégageoit  par  de  prompts 
3,  efforts  5  avant  que  d'avoir  reçu  des  coups  de  dents.  Les  Che- 
3,  nilles  qui  ont  été  percées  quelque  part  périfTent  ,  &  fi  elles  ne 
3,  périfTent  pas  fur-le-champ  ,  bientôt  au  moins  elles  deviennent 
3,  très-foibles  ;  ainfi  l'attaquante  ,  la  meurtrière  fe  trouvoit  bientôt 
3,  maîtreffe  de  fa  proie.  Quand  elle  ne  pouvoit  plus  lui  échapper  , 
33  elle  la  fuçoit  &  la  rongeoit  tranquillement.  Celles  qui  attaquoient, 
3,  paroiffoient  toujours  les  plus  fartes ,  elles  ne  s’adrétfoient  ap« 
3,  p  are  mm  eut  qu’à  celles  dont  elles  connoiffoient  l’état  de  foiblet 
-,  fe  ,  peut-être  qu’à  celles  que  l'approche  de  la  mue  rendait  lan- 
55  guiffantes.  Ce  qui  eft  de  fur  ,  c’eft  que  de  mes  vingt  Chenilles 
33  &  plus  ,  il  ne  m’en  refta  qu’une  ,  qui  fut  deffinée  pendant 
3,  qu’elle  mangeoit  la  dernier e  de  fes  camarades.  Elle  y  étoit 
33  fi  acharnée  5  qu'elle  fe  laiffa  tirer  du  poudrier  fans  abandon- 
3,  ner  fa  proie  5  à  laquelle  elle  refta  attachée  ;  elle  continua 
3,  de  fucer  &  de  manger  pendant  tout  le  tems  qui  fut  em- 
35  ployé  à  la  deffîner.  Ce  ne  font  pourtant  que  les  parties  in- 
5,  térieures  qu'elles  mangent  ,  elles  laiffent  non-feulement  3a 
3,  tête  &  les  jambes  5  elles  laiffent  même  toute  la  peau.  Le 
3,  cadavre  alors  eft  réduit  à  peu  de  chofe  ,  &  c’eft  ce  qui 
empêchait  de  trouver  dans  le  poudrier  ceux  des  Chenilles, 


O  b  s.  XVII. 


*  Ibid  PL 

XXXÜI  5 
Fig.  i. 
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Q ss.  XV IL  ,,  qui  avoient  été  mangées  ,  parce  qu’on  croyoit  devoir  y 
„  trouver  des  Chenilles  mortes  ,  ayant  la  forme  &  la  gran- 
„  deur  des  vivantes.  Celle  qui  m’étoit  reftée  périt  fans  fe 
„  transformer  en  Cliryfalide.  Mademôifelle  Mèrian  aflure  qu’elle 
„  a  vu  aufii  des  Chenilles  à  tubercules  ,  qui  font  celles  que 
„  nous  avons  fait  repréfenter,  Tome  I  ,  PL  XLIX  ,  Fig.  r  5 
„  ou  celles  de  la  PL  L,  Fig.  î  ,  qui  s’entremangeoient  ;  mais 
j’ai  nourri  de  ces  dernieres  Chenilles  fans  les  avoir  vu  fe 
1  traiter  avec  une  pareille  barbarie 

Juillet  1759.  Je  repris  en  juillet  1739  ,  les  Obfervations  que  j’avois 
commencées  l’Eté  précédent  fur  les  Chenilles  du  Tithymale. 
je  defîrois  fur-tout  de  les  voir  de  nouveau  manger  leur  dé¬ 
pouille.  Je  fis  donc  chercher  de  ces  Chenilles  fur  les  Tithy- 
males.  On  m’en  apporta  de  différentes  grandeurs.  Les  unes 
avoient  atteint  leur  parfait  accroiffement  ;  les  autres  en  étoient 
plus  ou  moins  éloignées.  Les  couleurs  des  plus  jeunes  étoient 
fort  tendres.  Un  jaune  très-agréable  en  faifoit  le  fond.  J’en 
vis  plüiieurs  fe  dépouiller  fous  mes  yeux  ,  &  manger  enlüite 
leur  dépouille. 

J’essayai  de  faire  jeûner  deux  de  ces  Chenilles.  L’une 
n’étoit  encore  parvenue  qu’à  la  moitié  de  fon  accroiffement  : 
l’autre  n’avoit  prefque  plus  à  croître  Je  les  tins  renfermées 
dans  la  même  boite  vitrée  :  je  voulais  voir  fi  la  plus  grande 
attaquer  oit  la  plus  petite  ;  mais  ce  fut  ce  qui  n’arriva  point. 
Elles  fe  bornèrent  à  ronger  une  vieille  dépouille  d’une  Che¬ 
nille  de  leur  Efpece  ,  qui  s’étoit  transformée  en  Cliryfalide  quel¬ 
que  tems  auparavant.  J’imaginai  enfuite  de  leur  fervir  la  dé¬ 
pouille  d’une  grande  fauffe  Chenille  du  Saule  :  mais  elles  n’y 
touchèrent  pas. 

Dans  le  même  tems ,  m’étant  mis  à  difféquer  une  de  ces 
Chenilles  3  j’enlevai  tout  le  canal  inteftinal  ,  je  veux  dire ,  ce 
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long  fac  qui  contient  Poefopliage  3  l’eftomac  &  les  inteftins  ; 
&  après  Tavoir  détaché  en  entier  de  l’intérieur  ,  je  l’étendis 
fur  une  planchette,  je  plaçai  tout  auprès  la  grande  Chenille 
que  }e  faifois  jeûner  depuis  quelques  jours  ,  &  je  la  vis  dé¬ 
vorer  tout  ce  vifcere.  Elle  le  tenoit  ferré  entre  fes  premières 
jambes ,  pour  que  les  dents  ne  manquaient  point  leurs  coups. 

Un  autre  jour ,  je  mis  à  part  dans  une  boîte  vitrée  deux 
autres  Chenilles  du  Tithymale ,  qui  11’avoieiit  pas  encore  fubi 
le  dernier  changement  de  peau.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe 
dépouiller  ;  &  quoique  je  les  laiffaffe  fans  nourriture  ,  elles 
ne  mangèrent  point  leur  dépouille ,  &  ne  s’attaquèrent  point 
l’une  l’autre.  Elles  «périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque 
teins ,  après  avoir  beaucoup  diminué  de  grandeur.  Ces  Che¬ 
nilles  11e  mangent  donc  pas  conftamment  leur  dépouille  ?  & 
ne  s’attaquent  pas  toujours  ■  les  unes  les  autres ,  lors  même 
qu’on  les  prive  de  nourriture. 

En  Mai  1739  ,  j’avois  renfermé  dans  un  poudrier  une 
grande  Chenille  très-velue  ,  à  feize  jambes  ,  qui  vit  fur  le 
Charme  ,  &  j’avois  logé  avec  elle  une  de  ces  Chenilles ,  que 
la  longueur  ,  la  roideur  &  la  direction  de  leurs  poils  ont  fait 
nommer  Heriffonne  *.  Au  mois  de  Juin  fuivant ,  la  Chenille 
du  Charme  me  parut  immobile  au  fond  du  poudrier.  Je  la 
pris  entre  mes  doigts- ,  &  je  reconnus  qu’elle  ne  vivoit  plus. 
En  l5 examinant  de  plus  près  5  je  remarquai  que  fa  peau  était 
comme  déchiquetée  5  &  que  par-tout  où  je  portois  le  doigt 
j'en  enlevois  quelque  fragment.  11  fortoit  en  même  teins  de 
l’intérieur  du  corps  une  matière  jaunâtre  &  médiocrement 
épaiiTe.  je  conjedurai  que  la  Chenille  avoit  été  réduite  dans 
ce  pitoyable  état  par  l’Hériffomie  3  qui  f avoit  apparemment 
trouvée  un  mets  à  fou  gré.  j’eus  lieu  de  me  confirmer  dans 
ma  conjeéhire  ,  lorfque  je  vis  bientôt  après  l’Hérilfomie  en¬ 
foncer  fa  tête  fes  premières  jambes  dans  le  cadavre  ,  y  fouiller 


Obs,  xv  m 


Mai  1759. 


*  Mê ni.  fur¬ 
ies  Inf  T  I, 
pi.  XXXVI, 
Fig.  ie 
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xvn.  très- avant ,  &  en  fouîever  la  peau  ça  &  là.  Elle  demeuroit 
immobile  ,  &  paroiffoit  toute  occupée  à  fucer  la  matière  graif- 
feufe  que  renfennoit  le  cadavre.  Sa  partie  antérieure  étoit 
recourbée  vers  les  premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  faire 
que  fucer  ;  car  je  ne  lui  voyois  point  remuer  les  mâchoires 
comme  une  Chenille  qui  ronge  une  feuille.  Elle  relia  quel¬ 
que  tems  dans  la  même  attitude  ,  la  tête  toujours  enfoncée 
dans  le  cadavre  ;  &  lorfqu’elle  vint  à  Pen  retirer  ,  elle  étoit 
toute  couverte  de  la  matière  graiffeufe  :  les  premières  jambes 
en  avoient  auffi  une  bonne  touche.  La  Chenille  fit  enduite 
quelques  pas  ,  &  j’obfervai  qu’elle  promenoit  fes  mâchoires 
fur  fes  premières  jambes  5  qu’elle  en  enlevoit  ainii  la  ma¬ 
tière  graiffeufe  qui  les  recouvrait  3  &  qu’elle  la  faifoit  paffer 
dans  fon  intérieur. 

Lorsqu’en  fe  promenant  dans  le  poudrier  3  notre  Hérif- 
fonne  venoit  à  rencontrer  le  cadavre  ,  elle  y  plongeoit  de 
nouveau  fa  tête  &  fes  premières  jambes  3  comme  la  première 
fois.  Elle  continua  la  même  manœuvre  pendant  toute  la  jour¬ 
née  ;  mais  Paûion  de  Pair  ayant  peu-à-peu  defféché  la  matière 
graiffeufe  dont  le  cadavre  étoit  rempli ,  l’Hériffonne  n’y  toucha 
plus.  Elle  affeéloit  même  de  s’en  tenir  toujours  à  quelque 
diftance. 

J’omettrois  une  chofe  effentielîe  ,  fi  je  ne  difois  point  , 
que  je  n’avois  pas  privé  cette  Chenille  des  feu'lles  dont  die 
faifoit  fa  nourriture  ordinaire  ,  qui  étoient  celles  du  Prunier. 
Mais  cette  Efpece  vit  encore  de  celles  du  Charme  &  du 
Poirier. 

( 

Instruit  par  cette  expérience  de  l’étrange  goût  de  mon 
Hériffonne  3  je  penfai  à  ne  la  nourrir  plus  que  de  Chenilles 
vivantes  ou  mortes.  Je  commençai  par  lui  en  fervir  une  vi¬ 
vante  demi-velue  ,  &  de  grandeur  au-deffus  de  la  médiocre. 

L’Hériffonne 
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L’Hériffonne  ne  l’attaqua  point,  J’expofai  enfuite  le  poudrier  Ob  s  XV IL 
à  un  foleil  très-ardent  5  parce  que  j’avois  remarqué  en  d’au¬ 
tres  occafions  que  la  chaleur  de  cet  aftre  animoit  beaucoup 
certaines  Chenilles  ,  &  qu’elle  les  rendoit  prefque  furieufes. 

Notre  Hériflonne  ne  manqua  point  de  l’éprouver  :  dès  qu’elle 
eût  commencé  à  fentir  les  impreflîons  de  la  chaleur  ,  elle  fe 
mit  à  courir  avec  une  grande  vîteffe  ;  elle  paroiffoit  toute 
en  feu.  Cependant  elle  n’attaqua  point  la  Chenille  que  j’avois 
renfermée  avec  elle  ,  &  qui  étoit  bien  moins  affedée  de  la 
chaleur.  Au  bout  d’une  heure  ,  j’obfervai  que  l’Hériffonne 
faifoit  d’inutiles  efforts  pour  marcher  :  elle  tâchoit  de  fe  traî¬ 
ner  fur  fes  premières  jambes  ;  mais  les  membrane  nies  re- 
fufoient  de  s’acquitter  de  leurs  fondions.  Je  jugeai  facilement 
que  cet  accident  avoit  été  caufé  par  l’excès  de  la  chaleur. 

Je  for tis  la  Chenille  hors  du  vafe  ,  &  en  la  maniant,'  je  re¬ 
marquai  qu’elle  étoit  devenue  très-flafque  ,  Sc  que  fes  jam¬ 
bes  membraneufes  ,  qui  étoient  très-flafques  auffi ,  étoient  plus 
alongées  que  dans  l’état  naturel.  Les  poils  avoient  changé  de 
couleur  ,  &  fembloient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  cha¬ 
leur  avoit  occafioné  fans  doute  un  excès  de  tranfpiration  , 
qui  avoit  produit  un  affoibliffement  général.  Je  mis  la  Che¬ 
nille  dans  un  autre  vafe  ,  &  la  portai  dans  mon  cabinet,  je 
la  crus  mourante,  je  fus  donc  allez  furpris  le  lendemain  matin 
de  la  retrouver  à-peu-près  dans  fon  état  naturel ,  &  de  la  voir 
marcher.  Je  lui  donnai  des  feuilles  de  Prunier  dont  elle 
mangea.  Mais  elle  ne  paroiffoit  plus  auffi  vigoureufe ,  &  fes 
jambes  membraneufes  ne  s’acquittoient  pas  auffi  bien  de  leurs 
fondions  qu’auparavant.  Elle  ne  fit  que  languir  pendant  quel¬ 
ques  jours  &  mourut  enfuite. 

Dans  le  même  tems  * ,  je  trouvai  fur  un  Prunier  fauvage  *  Mai  1739, 
cinq  jeunes  Chenilles  rafes  ,  à  feize  jambes  ,  de  l’Efpece  de 
celle  qui  eft  repréfentée  PL  XVIII ,  Fig.  1  du  Tome  I  des 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur  ,  &  dont  je  ferai  connoître  ail- 
Tome  L  Z  z 
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Obs.  XV  j  I.  leurs  fin  du  fl  rie.  Je  renfermai  mes  cinq  Chenilles  dans  la  même 
boîte.  Au  bout  de  quelques  jours ,  elles  me  parurent  annon¬ 
cer  une  mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites  >  un  de  mes  amis  , 
qui  nourriflbit  de  ces  Chenilles  ,  m’apprit  que  les  fienn.es  s’é- 
toient  dépouillées  ,  &  qu’il  n’avoit  point  retrouvé  les  dé¬ 
pouilles  dans  le  vafe  où  il  les  avoit  renfermées.  Il  en  infé- 
roit  qu’elles  avoient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait  n’avoit  plus 
de  quoi  me  furprendre.  Les  Chenilles  du  Tithymale  m’en  avoient 
déjà  fourni  un  exemple ,  &  j’avois  préfumé  facilement  que 
je  le  reverrois  dans  d’autres  Efpeces.  J’avois  de  plus  obfervé 
que  ,  lorfque  mes  petites  Chenilles  venoient  à  fe  rencontrer  , 
elles  s’attaquoient  l’une  l’autre ,  &  fe  donnaient  des  coups  de  dents. 

J’attendoïs  avec  impatience  le  moment  de  la  nme.  Il  arriva 
bientôt.  La  plus  diligente  de  mes  Chenilles  s’étant  dépouillée , 
je  trouvai  fa  dépouille  arrêtée  contre  les  parois  de  la  boite 
par  des  fils  de .  foie.  La  Chenille  en  étoit  à  quelque  diftance  , 
&  ne  paroiffoit  point  fe  difpofer  à  la  manger.  Elle  n’y  toucha 
point  en  effet.  Mais  je  fus  furpris  de  ne  trouver  dans  la  boite 
que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que  j’yoavois  renfermées. 
J’étois  très-fur  que  la  boîte  avoit  toujours  été  bien  clofe.  Je 
jugeai  donc  que  la  Chenille  qui  me  manquoit  avoit  été  dévorée 
par  les  autres,  je  cherchai  les  relies  du  cadavre  ,  &  je  ne 
découvris  que  le  crâne,  il  n’étoit  point  celui  de  la  dépouille 
dont  je  viens  de  parler  ;  car  cette  dépouille  en  avoit  un  bien 
complet. 


Mes  quatre  Chenilles  changèrent  de  peau  à  diîférens  in¬ 
tervalles.  Elles  avoient  fait  diete  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  avoient  précédé  la  mue.  je  ne  les  vis  point  manger 
le  ni  dépouille. 


Quelque  tems  après  elles  fubirent  un  fécond  changement 
de  peau.  Diluait  par  d’autres  occupations  5  je  ne  pus  les  fui» 
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vre  pendant  cette  circonftance  :  mais  n’ayant  point  retrouvé  übs«  XV P; 
de  dépouille  dans  la  boite ,  je  ne  doutai  pas  que  chaque 
Chenille  n’eût  mangé  la  Tienne.  Elles  n’avoient  point  touché 
à  celle  qui  étoit  retenue  contre  les  parois  de  la  boite  par 
des  fils  de  foie.  Cette  dépouille  s’étoit,  fans  doute  ,  trop  det 
féchée  pour  être  au  goût  de  nos  Chenilles. 

Il  me  reftoit  une  Chenille  ,  qui  moins  diligente  que  les 
autres ,  n’avoit  pas  encore  changé  de  peau.  Elle  ne  tarda  pas 
à  fe  dépouiller  ,  &  ayant  ouvert  la  boite  ,  je  la  vis  parée 
d’une  nouvelle  peau.  La  dépouille  qu’elle  venoit  de  rejetter 
étoit  placée  tout  auprès  de  fon  derrière  ;  enforte  que  la  tête 
de  la  dépouille-  touchoit  prefque  le  derrière  de  la  Chenille. 

Les  couleurs  de  celle-ci  étoient  fort  tendres  encore;  mais  au 
bout  d’une  heure  &  demie  *  elles  parurent  auffi  foncées  qu’elles 
dévoient  le  devenir.  La  Chenille  ,  qui  jufqu’ alors  étoit  demeurée 
immobile  ,  fe  retourna  bout  par  bout ,  &  amena  fi  tête  vers 
celle  de  la  dépouille  qu’elle  commença  à  dévorer,  jamais  je 
n’avois  vu  aucune  Chenille  dévorer  des  feuilles  avec  autant 
d’avidité  que  celle-ci  dé.voroit  fa  dépouille.  Elle  ne  s’y  prenoit 
pas  comme  elle  auroit  fait  pour  ronger  une  feuille  :  elle  dé¬ 
vorait  fa  vieille  peau  comme  un  Loup  affamé  dévore  une 
charogne.  En  moins  d’un  quart  d’heure  3  il  n’en  relia  pas  le  \ 

moindre  veltige. 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dépouille  avec  tant 
d’avidité  ,  8c  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  les  deux  dernières 
jambes  3  je  m’avifai  de  placer  tout  auprès  de  ces  relies  de  la 
dépouille  une  petite  Chenille  vivante  ,  de  TEfpece  qui  vit  en 
fociété  fur  le  Fufain  :  je  voulais  voir  fi  ,  après  avoir  achevé 
de  dévorer  fa  dépouille  ,  notre  Chenille  vorace  porteroit  la 
dent  fur  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois  ,  &  que  je 
retenois  avec  une  pince  pour  qu’elle  ne  pût  lui  échapper. 

Après  avoir  dévoré  la  derniere  jambe  de  la  dépouille  ,  la  Clie- 

Z  z  % 
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nille  avança  fa  tête  fur  celle  que  je  deftinois  à  lui  fervir  de 
pâture  :  elle  fembla  même  vouloir  y  porter  la  dent  :  mais  dès 
qu'elle  l’eût  touchée  ,  elle  retira  fa  tête  fous  fes  premières 
jambes ,  &  fe  mit  à  tâter  la  place  où  avait  été  la  dépouille  , 
comme  pour  y  chercher  quelques  relies  de  cette  vieille  peau. 
Elle  en  trouva  en  effet ,  Sc  de  fi  petits  que  je  pouvois  à  peine 
les  difcerner  :  elle  s’en  faifît  à  Pinftant ,  &  les  dévora  avec  la 
même  avidité.  Je  m’opiniâtrai  à  lui  préfenter  toujours  la  petite 
Chenille  :  ce  fut  toujours  en  vain.  Elle  ne  l’attaqua  jamais. 
Elle  en  détournoit  la  tête  très-brufquement  quand  je  la  lui 
faiiois  toucher  5  ou  fe  mettoit  à  fuir. 


Le  Bouillon-blanc  nourrit  une  Chenille  rafe  * ,  un  peu  au- 
delfus  de  la  grandeur  médiocre  ,  dont  les  couleurs  font  agréa¬ 
bles  3  &  qui  eft  remarquable  par  l’induftrie  avec  laquelle  elle 
conftruit  fa  Coque,  j’en  parlerai  ailleurs.  Quatre  de  ces  Che¬ 
nilles  que  je  nourriiTois  en  Juin  1739  *  mangèrent  leur  dé¬ 
pouille  après  l’avoir  rejettée  (t). 


On  trouve  fur  le  Saule  une  affez  grande  Chenille  ,  qui  n’y 
eft  pas  commune  ,  &  dont  la  forme  eft  très-finguliere.  Elle 
eft  parfaitement  rafe  ,  &  à  quatorze  jambes.  Son  derrière  fe 
termine  par  deux  tuyaux  écailleux  ,  qui  renferment  une  corne 
charnue  que  l’Infedé  en  fait  fortir  à  volonté.  On  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chenille,  PL  XXI ,  Fig.  1,2,3  du  Tome 
II  de  l’ouvrage  de  M.  de  Reaumur.  Je  fuis  peut-être  de  tous, 
les  Naturaiiftes  celui  qui  a  le  plus  obfervé  cette  finguliere 
Chenille  ,  &  auquel  elle  a  offert  des  faits  plus  intéreffans  Sc 
plus  dignes  d’être  approfondis.  Le  récit  de  mes  Obfervations 
forme  un  cahier  de  près  de  cent  pages  dans  mon  Journal. 


(1)  je  m’étois  hâté  de  communiquer 
à  M.  de  Reaumur  mes  Obfervations 
fur  les  Chenilles  qui  mangent  leur  dé¬ 
pouille  ;  &  il  m’avoit  répondu  qu’un  de 


fes  amis  ,  M.  Bazin,  avoit  fait  les  mê¬ 
mes  Obfervations  ,  foit  fur  les  Efpeces 
que  j’avois  obfervées ,  foit  fur  d’autres  ; 
mais  il  ne  m’en  donnpit  point  le  detail. 
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J’en  ai  donné  un  court  extrait  dans  un  Mémoire  qu’on  trou¬ 
vera  à  la  fuite  de  cet  écrit.  Le  i  f  de  Juillet  1740  .  tandis 
que  je  cherchois  de  ces  Chenilles  fur  un  Oder  ,  j’en  décou¬ 
vris  une  qui  venoit  de  changer  de  peau.  Elle  repofoit  fur  le 
deffbs  d’une  feuille  ,  qu’elle  avoit  eu  foin  de  tapifler  de  foie. 
Sa  dépouille  étoit  auprès  d’elle  ,  &  je  remarquai  qu’elle  fenx- 
bîoit  frotter  de  fa  tête  l’extrémité  des  tuyaux  écailleux  de  la 
dépouille  ,  qui  étoient  élevés  prefque  perpendiculairement  au- 
de  (lu  s  de  la  feuille.  Ce  petit  manege  me  fit  Soupçonner  que 
la  Chenille  fe  difpofoit  à  manger  fa  dépouille.  Je  me  déter¬ 
minai  donc  à  demeurer  fur  la  place  ,  &  à  ne  point  perdre  de 
vue  ma  Chenille.  11  faifoit  une  chaleur  prefqu’infupportable  : 
je  m’affis  à  l’ombre  »  &  tenant  d’une  main  ma  loupe  &  de 
l’autre  la  feuille  fur  laquelle  étoit  la  Chenille  ,  je  continuai  d’ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  attention. 

La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux  écailleux  : 
elle  les  attaquoit  par  le  bout  fupérieur  ;  &  quand  elle  avoit 
rongé  une  certaine  portion  d’un  des  tuyaux  ,  elle  paffoit  à 
l’autre ,  &  revenoit  enfuite  au  premier.  Elle  les  dévora  ainfi 
jufqu’à  la  bafe ,  &  au  point  qu’il  n’en  relia  pas  le  moindre 
veftige.  Je  m’attendois  qu’après  avoir  achevé  de  manger  les 
tuyaux  ,  elle  continuerait  à  manger  la  partie  p ultérieure  de  la 
dépouille ,  &  qu'elle  en  dévoreroit  fucceffivement  les  autres 
parties ,  en  allant  de  fuite  des  unes  aux  autres  ,  &  en  finit 
faut  par  la  tête.  Ce  fut  pourtant  ce  qui  n’arriva  point:  après 
avoir  dévoré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux  5  elle  alla 
attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fembloit  qu’elle  n’en  voulût 
d’abord  qu’à  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace 
dans  la  vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoit  des 
pièces  qui  n’étoient  pas  moins  propres  que  les  tuyaux  à  donner 
bien  de  ^occupation  à  fes  nouvelles  dents:  telles  étoient  les 
fix  jambes  écailleufes ,  &  tels  étoient  encore  deux  tubercules 
d’une  fubliance  peu  différente  de  la  corne  ou  de  l’écaille  * 


Ors.  XVII. 
Juillet  1740, 
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Qbs.  Xvn.  placés  près  de  la  tête ,  &  qui  femblent  donner  à  la  Chenille 
des  oreilles  de  Chat.  Je  ne  parle  point  de  la  tête  de  la  dé¬ 
pouille  ;  parce  que  je  ne  la  vis  point  ;  &  que  j’ignore  ce 
qu  elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fe  mit  Jonc  à  dévorer  les 
fix  jambes  écailleufes  ;  puis  les  deux  tubercules  ou  appendices 
cornés  ;  &  ce  ne  fut  qu’après  qu’elle  les  eut  engloutis  en 
entier ,  qu’elle  dévora  les  parties  charnues  de  la  dépouille. 

L’ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans  fon  étrange 
repas,  paroîtra  plus  fingulier  encore,  fi  l’on  fe  rappelle,  que 
pendant  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue ,  les  dents 
de  PInfeéte  n’ont  point  encore  le  degré  de  dureté  qu’elles 
acquerront  dans  la  fuite,  je  le  faifois  remarquer  en  commen¬ 
çant  le  récit  de  ces  Übfervations.  Il  y  a  donc  lieu  de  s’étonner 
que  la  Chenille  attaquât  d’abord  les  parties  les  plus  dures  de 
la  dépouille,  En  moins  de  demi-heure  ,  elle  eut  dévoré  fous 
mes  yeux  toute  cette  vieille  peau. 

Je  ferai  connaître  encore  deux  autres  Efpeces  de  Chenilles 
qui  mangent  leur  dépouille  :  la  première  eft  celle  dont  j’ai 
parlé  Ohferv.  XIV  ,  Sc  qui  ,  comme  la  belle  du  Fenouil  , 
porte  une  corne  en  Y  à  fa  partie  antérieure  :  la  fécondé 
eft  celle  qui  eft  repréfentée  N°.  XXIV  du  Goedaert  de  Lister, 
qui  porte  une  corne  fur  le  derrière  ,  Sc  dont  la  peau  eft  cha¬ 
grinée.  Elle  eft  rafe  &  à  feize  jambes.  Elle  vit  fur  le  Saule.  On  la 
trouve  en  juillet  &  Août. 


G 
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OBSERVATION  XVIII. 

t 

Sur  une  petite  Chenille  qui  vit  dans  l'intérieur  des  grains  de:- 

Raijim 

En  Octobre  1740  ,  le  bruit  fe  répandit  dans  nos  environs 
que  les  raifins  étoient  rongés  intérieurement  par  des  Vers. 
Cette  nouvelle  n’auroit  pas  fort  excité  ma  curiofité,  fi  je  n’a-- 
vois  point  lu  les  Mémoires  fur  les  Infectes.  Combien  d’efpeces 
de  fruits  qui  font  attaqués  par  des  Infeétes  !  Combien  en  eft-il 
fur-tout  qui  nourriflent  dans  leur  intérieur  un  Ver  ou  une 
Chenille  !  Mais  Pilluftre  Hiftorien  des  Infectes  avoit  dit  ,  aucun 
Injecte  ,  que  je  fâche  ,  ne  s'élève  dans  l'intérieur  des  grains  de 
raijin  *.  je  me  rappeilois  ce  mot  de  mon  maître  ,  &  je  fus 
d’abord  porté  à  en  inférer  ,  que  les  gens  de  la  campagne  , 
qui  n’y  regardent  pas  de  fort  près- ,  p renoient  pour  des  Vers 
logés  dans  l’intérieur  des  grains  de  raifins des  Infedes  nichés 
dans  les  intervalles  que  les  grains  iaiffent  entr’eux.  je  connoif- 
fois  des  Infedes  qui  fe  logent  ainfi ,  &  qui  ne  font  pas  rares. 
On  fe  plaignoit  beaucoup  alors  de  la  récolte.  Une  gelée 
extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du  mois ,  avoit  fur  pris 
les  raifins  avant  leur  maturité  &  dépouillé  la  vigne  de  toutes 
les  feuilles.  Et  comme  les  payfans  ont  coutume  de  dire  3 
qu’un  malheur  en  attire  toujours  un  autre  3  le  bruit  de  la- 
nouvelle  calamité  occafioné.e  par  les  Vers  n’eut  pas  de  peine 
à  s’accréditer  parmi  eux.  On  m’en  parla  d’une  maniéré  fi  po~. 
iîtive ,  que  je  me  déterminai  à  m’alïiirer  du  fait  par  mes  pro¬ 
pres  yeux.  Dans  cette  vue,  je  fus  cueillir  moi- même  un  bon 
nombre  de  grappes  de  raifins.  Je  choifis  de  préférence  toutes 
celles  où  j’appercevûis  des  grains  qui  fémbloient  liés  les  uns 
aux  autres  par  des  fils  de  foie.  Rendu  dans  mon  cabinet  > 
je  me  mis  à  examiner  avec  le  plus  grand  foin  toutes  les. 


Obs.  XVI h. 
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XVIII. 


i 


grappes  que  je  venois  de  cueillir.  C’étoient  des  raifins  rou¬ 
ges  ;  mais  dont  la  couleur  avait  été  fort  altérée  par  la  gelée» 

J’observai  d’abord  que  les  grains  qui  paroifToienfc  liés  en- 
femble  à  l’aide  d’un  tiffu  foyeux  ,  étoient  percés  d’un  petit 
trou  rond.  J’ouvris  tous  ces  grains  ;  &  ce  fut  dans  le  cœur 
de  deux  ou  trois  feulement ,  que  je  découvris  un  petit  Ver  , 
que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une  véritable  Chenille.  Elle 
étoit  de  la  grandeur  de  celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des 
grains  de  bled.  Sa  couleur  étoit  rougeâtre.  Elle  avoit  feize 
jambes  ,  dont  les  memforaneufes  étoient  à  couronnes  complet- 
tes  de  crochets.  Elle  étoit  rafe  :  mais  vue  à  la  loupe  s  elle 
montroit  çà  &  là  quelques  petits  poils.  La  tête  &  les  jambes 
écailleufes  étoient  d’un  rouge  marron.  Le  premier  anneau  étoit 
recouvert  d’une  plaque  écailleufe  d’un  rouge  plus  foncé  que 
celui  de  la  tête.  De  petits  tubercules  luifans  &  applatis  ,  d’un 
rouge  plus  vif  que  celui  de  la  peau  ,  &  qui  ne  paroifloient 
que  comme  des  taches  de  figure  ovale ,  étoient  diftribués  avec 
ordre  fur  les  autres  anneaux ,  &  y  traçoient  fîx  lignes  paral¬ 
lèles  à  la  longueur  du  corps. 

Je  renfermai  dans  une  boîte  vitrée  trois  à  quatre  grains  de 
raifin  ,  dans  l’un  defquels  je  m’étois  bien  alfuré  que  logeoit 
une  Chenille  ;  car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  ,  la  petite 
hermite  avoit  avancé  fa  tête  au-dehors  du  petit  trou  rond 
percé  à  la  furface.  Je  plaçai  ce  grain  de  maniéré  que  la 
petite  fenêtre  fût  toujours  expofée  à  mes  regards  ;  mais  quel¬ 
ques  jours  après ,  la  Chenille  tendit  au  devant  de  l’ouverture 
une  toile  de  foie ,  qui  me  déroboit  entièrement  la  vue  de 
l’intérieur  de  fa  cellule. 

Une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  ,  que  j’avois  ren¬ 
fermée  dans  la  boîte  avec  celle  dont  je  viens  de  parler,  fe  nicha 
entre  deux  grains  ,  dans  une  forte  de  cavité  qui  fe  trouvoit 
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ii  la  furface  d’un  de  ces  grains.  Elle  ie  rongea  dans  tonte  la  Qbs.  XVIIL 
longueur  de  cette  cavité.  Elle  tendit  au-delfus  une  toile  de 
foie,  fous  laquelle  elle  fe  tenoit  cachée.  De  teins  en  teins 
néanmoins  ,  elle  avançoit  au  dehors  fa  partie  antérieure.  La 
toile  lioit  deux  grains  l’un  à  l’autre  :  je  les  féparai  avec  pré¬ 
caution  3  &  j’obfervai  que  le  grain  qui  n’étoit  pas  habité  * 
étoit  pourtant  percé  à  l’endroit  ou  la  toile  le  lioit  à  l’autre. 

Cette  observation  m’apprit  que  notre  Chenille  des  railins  ne 
fe  contente  pas  d’un  feul  grain  pour  fa  nourriture  ,  comme 
celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des  grains  d’orge  ;  mais  que  fa 
maniéré  de  vivre  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  faujje 
Teigne  du  bled  ,  qui  lie  enfemble  plaideurs  grains  &  les  ronge 
iucceflîvement 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  ,  que  parmi  les 
grains  de  raifin  que  j’ouvris ,  j’en  trouvai  plulieurs  dont  les 
pépins  avoient  été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  avoit 
habités.  Ainfi  cette  Efpece  fait  aux  railins  tout  le  mal  qu  elle 
peut  leur  faire. 

Jê  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dans  mes  lettres  à 
M.  de  Reaumur  ,  la  fuite  de  lliiftoire  de  notre  petite  Che¬ 
nille  des  raifms.  Mais  je  vois  par  un  paragraphe  d’une  de  ces 
lettres  à  i’iiluftre  Naturaüfte  >  que  je  lui  avois  envoyé  la  Che¬ 
nille  en  perfonne  ,  pour  qu’il  pût  la  fuivre  de  fon  côté.  Il 
m’apprit  en  réponfe,  que  M.  Bazin  l’avoit  suffi  obfervéè  5  &  qu’il 
s’étoit  -alluré ,  comme  moi  ,  qu’elle  en  vouloit  aux  pépins.  . 

Mais  il  n’ajoutoit  là-deffus  aucun  détail.  Il  me  parloit  à  cette 
occafion  d’une  autre  Chenille  ,  qui  ,  me  difoit-il,  cc  s’y  prend 
35  de  meilleure  heure  pour  nous  empêcher  de  faire  des  récoltes 
„  de  vin:  elle  a  fait  cette  année  17403  ajoutoit-il  ,  d’étranges 
33  ravages  dans  des  vignobles  d’une  grande  étendue.  On  dit 
3,  qu’elle  commence  par  ronger  les  bourgeons  de  la  vigne  3 
33  &  enfuite  les  raifms  5  long-tems  avant  qu’ils  foient  à  maturité. 

Tome  L  A  a  a 
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5,  J’ai  eu  les  Papillons  de  ces  Chenilles  &  les  Chenilles  elles» 
33  mêmes  ,  mais  en  mauvais  état,  je  crains  de  n’avoir  que 
33  trop  d’occafions  d’en  iuivre  l’hiftoire  ;  car  l’Efpece  s’eft  pro- 
a,  digieufement  multipliée, 

M,  de  Reaumur  ne  revient  plus  dans  fes  lettres  à  me  parler 
de  nia  Chenille  des  raifins.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  entre 
en  terre  pour  s’y  métamorphoser ,  comme  tant  d’autres  Che» 
nilles  qui  vivent  dans  l’intérieur  des  fruits. 


OBSERVATION  XIX.. 


Hiftoïre  de  la  petite  Chenille  qui  vil  dam  lintérieur  de  la  tète 

du  Chardon  à  bonnetier. 

JLe  Chardon  à  bonnetier  eft  ce  grand  Chardon  qui  porte  fur 
une  tige  longue  &  droite  une  tête  oblongue  3  hériffee  de 
piquans  ,  dont  Part  lait  faire  un  emploi  utile  pour  la  perfec¬ 
tion  de  nos  draps.  Cette  tête  effc  creufe  5  &  c'eft  au  centre  de 
fa  cavité  que  loge  la  petite  Chenille  dont  j’écris  l’hiftoire.  Là 
elle  vit  dans  la  plus  parfaite  folitu.de  &  dans  Pobfcurité  la¬ 
pins  profonde.  Elle  y  eft  mieux  défendue  par  l’écorce  dure  & 
par  les  piquans  du  Chardon  ,  que  nous  ne  le  fournies  par  les 
remparts  de  nos  fortereffes.  Une  Chenille  fi  bien  cachée  n’étoit 
pas  facile  à  découvrir.  M.  de  Villars  ,  Médecin  de  la  Ro¬ 
chelle  3  eft  le  premier  qui  l’ait  découverte  ;  &  c’eft  à  lui  que 
M.  de  Reaumur  en  dut  la  connoiffance.  Il  lui  a  donné  place 
dans  le  Mémoire  furies  Chenilles  qui  vivent  dans  l’intérieur 
des  fruits  5  &c.  *  mais  ce  qu’il  en  dit  fe  réduit  à  quelques 
lignes.  Cette  Chenille  m’a  fort  occupé ,  &  m’a  offert  des  faits 
qui  m’ont  paru  allez  intéreffans  peut-être  le  paroîtr ont-ils  à 
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mon  lefteur  &  T  engageront-ils  à  me  pardonner  la  longueur 
des  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer. 

Ce  fut  en  Février  1739  ,  que  je  commençai  à  m’inftruire 
un  peu  à  'fond  de  l’hiftoire  de  notre  petite  Chenille.  *  je 
Pavois  obfervée  Pannée  précédente  ;  mais  je  ne  lui  avois  pas 
donné  toute  Pattention  qu'elle  méritoit.  Elle  n’a  que  cinq  à 
fix  lignes  de  longueur.  Elle  eft  rafe ,  de  couleur  blanche  ou 
blanchâtre  ,  &  a  feize  jambes  ,  dont  les  membraneufes  font  à 
couronnes  complettes  de  crochets.  Examinée  à  la  loupe  ,  on 
découvre  fur  chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  distribués 
avec  ordre  ,  &  qui  font  de  très-petits  tubercules  fort  applatis 
&  arrondis.  La  loupe  fait  voir  encore  çà  &  là  de  petits  poils 
blanchâtres  &  médiocrement  longs.  La  tête  eft  effilée  près  des 
mâchoires  8c  va  en  s’élargiffant  par  le  haut.  Sa  forme  eft 
appiatie.  Sa  couleur  eft  un  marron,  qui  a  de  l’éclat.  Le  pre¬ 
mier  anneau  auquel  tient  immédiatement  la  tête  ,  eft  recou¬ 
vert  d’une  plaque  écailleufe  de  même  couleur.  Cette  couleur 
eft  encore  celle  des  jambes  écallleufes ,  les  membraneufes  font 
v  de  même  couleur  que  le  corps.  J’ajouterai  5  que  toute  la  peau 
•  de  cette  Chenille  a  une  forte  de  luifant ,  &  que  la  tête  eft 
parfemée  comme  le  corps  de  petits  poils  blanchâtres.  Ces  poils 
font  plus  abondans  fur  le  derrière  de  Plnfeéte.  Ceux  du  refte 
du  corps  partent  la  plupart  des  tubercules. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  à  décrire  notre  petite  Chenille  du 
Chardon  ?  parce  que  la  defcription  qu’en  donne  M.  de 
Reàumur  eft  incomplette  3  &  qu’il  a  été  mal  fervi  par  le 
deffinateur  *. 

Il  n’eft  pas  facile  de  diftinguer  au  premier  coup  d’œil ,  les 
Chardons  qui  font  habités  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  eft 
réduit  pour  l’ordinaire  à  ouvrir  au  faafard  les  têtes  des  Char¬ 
dons  qu’on  vient  à  rencontrer.  Mais  lorfqu’on  s’eft  beaucoup 

A  a  a  % 


Ob  .  xi  , 


*  PL  IV  , 
Fi j.  ÎIL 


*  Ibid.  PL 
XXXIX', 
Fig.  ?• 
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Ôbs.  XIX.  exercé  dans  cette  petite  recherche  ,  on  parvient  jufqu’à  un 
certain  point,  à  difcerner  à  la  firnple  vue  les  Chardons  qui  font 
habités  ,  &  Ton  ne  s’y  trompe  pas  fouvent.  Dans  l’endroit  où 

la  tige  du  Chardon  s’implante  dans  la  tête  ,  eft  une  forte  de 

fente  ou  de  crevalfe  ,  qui  annonce  que  cette  tête  eft  habitée 
par  une  Chenille.  On  ne  voit  pas  cette  crevalfe  dans  les 
Chardons  qui  ne  font  pas  habités.  Mais  je  ne  dirai  pas  que 
tous  les  Chardons  qui  logent  une  Chenille  ,  montrent  cette 
crevalfe» 

La  première  chofe  qui  s’offre  aux  regards  de  l’Obfervateur , 
quand  il  ouvre  une  tête  de  Chardon  ,  qui  renferme  une  Che¬ 
nille  ,  eft  un  amas  plus  ou  moins  confidérable  d’excrémens 
noirâtres  8c  de  petits  grains  blanchâtres ,  liés  enfemble  par  des 
fils  de  foie.  Cet  amas  occupe  ordinairement  une  grande  partie 
de  la  cavité  de  la  tête.  Cette  cavité  eft  de  figure  ellypfoïde. 

En  y  regardant  de  plus  près ,  on  reconnaît  que  les  excrémens 

*  Tl-  iv ,  &  les  grains  recouvrent  une  forte  de  fourreau  *  allez  alongé  , 

fait  d’une  foie  fine  &  blanche ,  &  couché  fui  van  t  la  longueur 
de  la  cavité.  Les  parois  de  cette  cavité  font  formées  par  une 
écorce  mince  ,  niais  affez  dure.  Dans  cette  écorce ,  tantôt 
vers  un  des  bouts  du  fourreau  ,  tantôt  vers  le  milieu  de  fa 
longueur ,  fe  voit  un  petit  trou  rond,  t9  d’environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diamètre ,  qui  traverfe  Pépaifleur  de  l’écorce.  On 
s’en  alfure  facilement  en  introduifant  dans  le  trou  la  pointe 
*  d’une  épingle  ,  &  fi  on  la  pouffe  plus  avant  ,  on  la  verra  pa~ 

roître  à  l’extérieur  de  la  tête  5  entre  les  piquans.  La  poiîtion 
du  petit  trou  rond  n’a  rien  de  bien  confiant  ,  comme  je  viens 
de  Pinfinuer.  Elle  eft  en  général  déterminée  par.  celle  du  four¬ 
reau  ,  à  un  des  bouts  duquel  le  trou  eft  le  plus  fouvent  percé.. 
Il  arrive  quelquefois  qu’on  ouvre  des  têtes  de  Chardon  ,  dans 
lefquelles  le  trou  ne  traverfe  pas  l’épaiiTeur  de  l’écorce  :  il  n’y 
pénétré  qu’à  mie  petite  profondeur  ,  ou  plutôt  ,  il  n’eft  que 
tracé  fur  la  furface  de  l’écorce.  On  reconnoît  qu’il  n’eft  que 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES .  373 


commencé  ,  &  que  l’ouvrage  refte  à  finir.  D’autres  fois ,  niais  Obs.  "xlx 
ce  cas  îi’eft  pas  fort  commun  ,  on  obferve  plufieurs  trous 
percés  dans  les  parois  de  la  même  cavité.  Tous  ne  font  pas 
achevés.  Il  en  eft  qui  ne  font  qu’à  demi  percés.  Un  ou  deux 
feulement  le  font  en  entier.  Enfin ,  &  ce  qu’il  importe  beau» 
coup  de  remarquer  ;  on  ne  voit  de  ces  trous  ronds  que  dans 
les  têtes  de  Chardons  habitées  par  une  Chenille  qui  n’eft  pas 
éloignée  du  terme  de  fou  parfait  accroiffement. 

Je  fus  fort  intrigué  pendant  long-tems  à  chercher  ce  que 
je  devois  penfer  de  cette  petite  ouverture.  Elle  était  fi  bien 
terminée  ,  fi  exactement  circulaire  ,  que  je  jugeois  allez  qu’elle 
n’étoit  pas  là  fans  defiein.  J’imaginai  d’abord  qu’elle  fervoit  de 
porte  à  la  Chenille ,  pour  fortir  au  befoin  de  l’intérieur  de  la 
tête  du  Chardon.  Mais  une  petite  expérience  que  je  fis  pref- 
que  fur  le  champ  5  me  perfuada  que  nia  conjecture  n’étoit 
point  fondée.  Avec  la  pointe  d’un  piquant  je  touchai  légère¬ 
ment  ?  à  pkfiieurs  reprifes  5  une  Chenille  logée  dans  l'on 
fourreau  :  je  voulois  favoir  ,  fi  elle  enfiler  oit  la  petite  porte 
pour  s’échapper:  elle  ne  parut  point  du  tout  difpofée  à  pro¬ 
fiter  de  l’ouverture.  Je  continuai  à  la  harceler  jufques  à  ce  que 
je  l’euiTe  forcée  à  y  introduire  fa  partie  antérieure;  &  je 
reconnus  alors  que  l’ouverture  étoit  trop  petite  pour  lui  per¬ 
mettre  de  s’échapper  :  elle  ne  put  y  introduire  que  fa  tête  & 
fes  premiers  anneaux.  J’eus  donc  une  preuve  direéte  5  que  la 
petite  porte  dont  je  cherchois  l’ufage  ,  n’étoit,  point  pour  la 
Chenille  une  porte  de  fortie,  D’ailleurs  ,  j’avois  très-bien  re¬ 
marqué  3  que  tandis  que  je  harcelois  la  Chenille ,  elle  n’avoit 
jamais  paru  chercher  cette  ifiue  pour  fe  fou  (traire  à  mes 
pourfuites.  Une  autre  confidération  me  prouvoit  encore  la 
fauffeté  de  ma  conjecture  ;  c’eft  que  comme  je  l’ai  dit  ci- 
deffus ,  on  11e  trouve  point  la  petite  porte  dans  la  tête  des 
Chardons  habités  par  de  jeunes  Chenilles  :  fi  pourtant  elle 
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Obs.  XiX.  étoit  une  iffiie  fecrete  que  la  Chenille  dût  fe  ménager  pour 
s’échapper  au  befoin  ,  elle  lui  auroit  été  néceffaire  à  tout  âge. 


*  T.  Il ,  p. 

4-8^  &  fuiv. 
P1.XXX1X, 
Fig.  9,io» 


J’abandonnai  donc  entièrement  ma  conjeéture  &  lui  en 
fubftituai  une  autre  que  je  jugeai  être  la  vraie.  Je  penfai  que 
la  petite  porte  ronde  étoit  ménagée  de  loin  par  la  prudente 
Chenille  pour  le  fervice  du  Papillon.  Je  favois  qu’elle  fe  mé- 
tamorphofe  dans  fou  fourreau  ,  &  que  le  Papillon  eft  absolument 
dépourvu  d’organes  propres  à  lui  frayer  une  iffue  au  travers 
de  l’écorce  dure  du  Chardon.  Je  comparai  le  procédé  induf- 
trieux  de  notre  Chenille  à  celui  de  cette  petite  Chenille  des 
grains  d’orge  ,  dont  M  de  Reàxjmur  nous  a  donné  l’intérei- 
fante  hiftoire  *.  Cette  Chenille  vit  de  la  fubftaoce  farineufe  que 
renferme  le  grain.  Un  feul  grain  lui  fuffit  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  &  c’eft  dans  l’intérieur  même  de  ce  grain 
qu’elle  change  de  forme.  Quelque  tems  avant  la  métamor- 
phofe  ,  elle  coupe  avec  fes  dents  dans  l’épaiffeur  de  l’écorce 
une  piece  exactement  circulaire  ,  qu’elle  a  la  précaution  de 
laiffer  en  place.  C’eft  une  porte  qu’elle  ménage  au  Papillon , 
&  qu’il  n’aura  qu’à  pouffer  avec  fa  tête  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Je  jugeai  donc  que  le  procédé  de  notre  Chenille  du 
Chardon  reffembloit  à  celui  de  la  Chenille  de  l’Orge  ,  &  qu’il 
avoit  précifément  la  même  fin.  Et  en  effet ,  l’écorce  du  Char¬ 
don  5  beaucoup  plus  dure  encore  que  celle  de  l’orge  3  n’exigeoit 
pas  moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer  pour  affiner 
une  fortie  au  Papillon. 


Mais  en  préparant  ainfi  une  porte  au  Papillon  <&  en  la 
laiffant  ouverte  5  la  Chenille  rie  facilite-t-elle  pas  l’entrée  de 
fa  cellule  à  quantité  d’Infeétes  malfaifans  ,  qui  en  veulent  à  fa 
vie  ou  à  celle  de  la  Chryfalide  plus  incapable  encore  de  leur 
oppofer  aucune  réfiftance.  La  Chenille  recourroit-elle  donc 
à  ’  quelque  moyen  fécret  pour  obvier  à  ce  fâcheux  inconvé¬ 
nient.,  &  ce  moyen  auroit-ii  quelqu’analogie  avec  celui  que 
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la  Chenille  de  l'Orge  fait  mettre  en  œuvre  ?  Les  Infedes  Oes.  XÎX, 
m’avoient  fort  accoutumé  à  préfumer  beaucoup  de  leur  pré¬ 
voyance ,  &  je  ne  doutai  pas  que  je  ne  découvriffe  quel¬ 
que  cliofe  qui  feroit  honneur  à  celle  de  notre  Chenille.  Il 
eft  vrai ,  que  les  pi  quans  dont  la  tête  du  Chardon  eft  héril- 
fée  ,  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  ferrés  les  uns  près  des 
autres,  qu’il  me  fembla  d’abord  qu’ils  pouvoient  fuffire  à  in¬ 
terdire  l’entrée  de  la  porte  aux  Infedes  rôdeurs.  Je  ne  laiffai 
pas  néanmoins  de  préfumer,  que  la  Chenille  ne  fe  repofoit 
pas  entièrement  fur  cette  forte  de  défenfe  dont  la  Nature  feule 
avoit  fait  tous  les  fraix  :  je  me  perfoadai ,  que  l’Infede  y  ajou- 
toit  encore  quelque  petit  ouvrage  de  fa  façon  ,  qui  rendoit 
les  approches  plus  difficiles  ,  fur-tout  à  certains  Infedes  carna- 
ciers ,  allez  petits  pour  fe  glilfer  facilement  entre  les  piquans. 

Je  cherchai  donc  aufïi-tôt  à  vérifier  nia  conjedure  ;  &  dans 
cette  vue ,  j’examinai  avec  la  plus  grande  attention  le  dedans 
&  le  dehors  de  la  porte  ,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  an-dehors 
de  petits  corps  *  longuets  3  durs  &  cannelés  ,  plantés  tout  *  PL  IV  . 
autour  des  bords  de  l’ouverture  ,  &  qui  la  bouchaient  exadement.  i7^’  Cv 
J’obfervai  enfuite  le  dedans  de  l’ouverture  ,  &  je  remarquai  qu’il 
était  tapifïe  de  foie  ,  8c  que  les  fils  de  la  tapiflerie  tendoient 
à  retenir  en  place  les  corps  cannelés.  Je  remarquai  encore ,  que 
la  tapifferie  n’étoit  qu’un  prolongement  de  celle  qui  revêtoit  l'in¬ 
térieur  du  fourreau.  Ce  prolongement  me  parut  donc  avoir  un 
double  ufage  ;  celui  de  maintenir  en  place  les  corps  cannelés , 
en  les  affujettiffant  les  uns  aux  autres ,  &  autour  de  l’ouverture  ; 

&  celui  de  diriger  le  Papillon  dans  fa  route  ,  &  le  conduire 
ainfi  plus  finement  vers  la  porte  préparée  pour  fa  fortie. 

Mais  les  corps-  cannelés  fermoïent  fi'  exactement  la  porte- 
de  l’habitation,  qu’il  me  reliait  à  favoir,  s’il  éto it  bien  facile 
au  Papillon  de  fe  faire  jour  au  travers.  Une  expérience  fort 
fimpie  pouvoit  m’en  inftruire.  Une  épingle  que  j’introduifis  de 
dedans  en  dehors  entre,  les  corps  cannelés,  me  prouva  qu’ils. 
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Oss.  XIX. 


*  Mém.  fur 
les  Inf.  T. 
I  ,  Planche 

X  LVI1I, 
Fig.  4  >  6  , 
7* 


s’écartoient  allez  facilement  les  uns  des  autres  ,  pour  n’oppofer 
que  la  plus  petite  réüftance  à  la  fortie  du  Papillon.  11  en  étoit 
donc  de  nos  petits  corps  cannelés  comme  de  ces  gros  fils 
de  foie  difpofés  en  nalfe  de  Poilfon  ,  que  la  grande  Chenille 
à  tubercules  du  Poirier  place  à  l’ouverture  de  fa  Coque  *  ,  & 
qui  ont  précifément  la  même  fin. 

On  préfume  bien  que  je  fus  curieux  de  découvrir  ce  qu’é- 
toient  ces  corps  cannelés  pofés  fi  artiftement  à  l’ouverture  de 
la-  cellule  ,  &  deftinés  manifeftement  à  en  défendre  l’entrée. 
11  ne  me  fut  pas  difficile  d’y  parvenir ,  &  je  reconnus  bien» 
tôt  qu’ils  n’étoient  autre  chofe  que  les  graines  même  du  Char¬ 
don.  On  fait  qu’elles  font  diflféminées  partout  entre  les  pi- 
quans  ;  mais  il  vient  un  tems  où  elles  fe  détachent  d’elles-mê- 
nies  de  l’écorce  :  &  notre  Chenille  femble  fe  conduire  comme 
fi  elle  le  favoit  ?  puifqu’elle  prend  la  précaution  de  les  affii jet- 
tir  autour  de  fa  porte  avec  des  liens  de  foie. 

Je  n’avois  encore  obfervé  cette  porte  &  fes  défenfes  que 
par  dedans ,  &  en  ouvrant  la  tête  du  Chardon  fuivant  fa  lon¬ 
gueur.  Je  voulus  i’obferver  par  dehors  ,  &  fans  faire  aucune 
ouverture  à  la  tète  do  Chardon.  La  chofe  n’étoit  pas  fi.  facile. 
Pour  y  parvenir ,  il  ne  fuffifoit  pas  de  couper  les  piquans  avec 
des  cifeaux  ,  le  plus  près  de  leur  origine  ou  de  leur  bafe 
qu’il  feroit  poffible  :  j’aurois  couru  le  rifque  de  couper  en 
même  tems  les  corps  cannelés  ,  ou  au  moins  de  déranger 
beaucoup  leur  pofition  ;  &  il  importoit  de  les  ménager.  J’avois 
même  déjà  tenté  ce  moyen  5  &  il  m’avoit  très-mal  réuffi.  En 
coupant  ainfi  les  piquans  avec  des  cifeaux,  j’avois  eu  occafion 
de  remarquer  qu’ils,  étoient  plus  ferrés  encore  les  uns  près  des 
autres  vers  leur  bafe  qu’à  leur  extrémité  fupérieure  :  ils  y 
étoient  très-preffés.  Ainfi  pour  parvenir  à  rencontrer  l’endroit 
où  la  porte  de  la  cellule  répondoifc ,  j’étois  obligé  de  fonder 
çà  &  là  avec  la  pointe  d’une  épingle  ;  car  cette  porte  ne 

s’annonçoit 
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s’annonçoit  point  par  dehors.  C’eût  donc  été  un  grand  liafard  Qss.  XI X. 
fi  je  l’avois  rencontrée.  Forcé  de  chercher  un  autre  expédient  5 
je  penfai  à  dépouiller  un  Chardon  de  tous  les  piquans ,  à  les 
enlever  délicatement  les  uns  après  les  autres  ,  fans  offenfer  le 
moins  du  monde  l’écorce  dans  laquelle  ils  font  implantés.  Ce 
n’étoit  pas  mie  petite  affaire  que  de  dépouiller  ainfi  une 
tête  de  Chardon  de  tous  fes  piquans  :  la  chofe  exigeoit  de  la 
patience  &  un  teins  allez  long.  De  plus  5  je  ne  pouvois  in’af- 
furer  que  le  liafard  me  ferviroit  allez  bien  5  pour  que  je  ne 
fuffe  pas  obligé  d’épiler  bien  des  têtes  avant  que  d’en  ren¬ 
contrer  une  qui  fût  habitée  ,  &  dont  l’habitante  eût  déjà  conf¬ 
irait  fa  porte.  Mais  comme  j’avois  déjà  ouvert  un  grand  nom¬ 
bre  de  têtes  de  Chardons  3  &  que  j’avois  remarqué  que  plus 
des  trois  quarts  de  ces  têtes  étoient  habitées  ,  je  pris  cou¬ 
rage  ,  &  je  ne  défefpérai  pas  de  fatisfaire  ma  curiofité.  je  me 
mis  donc  à  détacher  un  à  un  tous  les  piquans  ,  en  commen¬ 
çant  à  la  bafe  de  la  tète  ,  ou  à  l’endroit  par  lequel  elle  tient 
à  la  tige.  Il  fallait  y  procéder  bien  délicatement  ;  car  à  mefure 
que  j’avançois  vers  I  extrémité  fupérieure  ,  je  remarquois  que 
la  confiitance  de  l’écorce  diminuoit  tellement  ,  que  pour  peu 
que  je  précipitaiïe  l’opération  ,  j'en  enlevois  d’aiïez  grands  lam¬ 
beaux  ,  qui  mettoient  à  découvert  l’intérieur  de  la  cavité.  Ce 
n’étoit  pas  là  ce  que  je  me  propofois  dans  ma  petite  mani¬ 
pulation  :  je  voulois  avoir  la  tête  du  Chardon  bien  confervée 
&  dépouillée  en  entier  de  fes  piquans.  j’y  parvins  enfin  ;  & 
plufieurs  des  têtes  que  j’avois  réuflî  à  mettre  entièrement  à 
nud,  étoient  habitées  par  une  Chenille  qui  avoit  déjà  prati¬ 
qué  cette  porte  qui  faifoit  l’objet  de  ma  recherche.  Je  dois 
ajouter  que  les  Chardons  que  je  dépouillois  ainfi  de  leurs  pi¬ 
quans  3  étoient  parfaitement  fecs  ;  car  ce  n’eft  pour  l’ordinaire 
que  dans  tels  Chardons  qu’on  trouve  des  Chenilles  qui  ont  pris 
tout  leur  accroiflement. 


PL  IP, 


-7*  g  5  / 

Quand  on  eft  parvenu  à  dépouiller  la  tête  du  Chardon  *  Fi  ly 
Tome  L  B  b  b 
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Ors,  Xl K.  de  tous  fes  piquans  fans  ofFenfer  l’écorce  ,  on  voit  à  l’œil 
nud  ,  que  cette  écorce  eft  un  tiflu  en  forme  de  natte  ,  com- 
pofé  de  fibres  longitudinales  5  entre  lefquelles  fe  voient  des 
rangées  de  petits  enfoncemens  deftinés  à  recevoir  l’extrémité 
inférieure  ou  la  bafe  des  piquans.  Près  de  l’endroit  où  la  tige 
communique  avec  la  tête  ,  on  ne  diftingue  point  auffi  bien 
les  fibres  longitudinales  de  l’écorce  :  là  ,  fon  tiflu  eft  plus 
ferré  ;  auffi  eft-il  plus  facile  de  détacher  les  piquans  de  cet 
endroit  de  l’écorce  fans  la  déchirer,  La  tête  du  Chardon  mife 
entièrement  à  nud  par  ce  procédé  ,  reffemble  beaucoup  à  un 
fufeau  :  elle  lui  reflembleroit  parfaitement  fi  elle  n’étoit  pas 
plus  large  à  fa  bafe  qu’à  fou  extrémité. 

A  mefure  que  j’épilois  ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  une  tête 
de  Chardon  ,  je  rencofftrois  de  teins  en  teins  un  ou 
deux  de  nos  petits  corps  cannelés.  Us  étaient  épars  çà  &  là 
&  tenoient  fi  peu  à  l’écorce  ,  que  je  les  voyois  fe  détacher 
d’eùx-mêmes  dès  que  j’enlevois  les  piquans  qui  les  environ- 
noient  II  n’en  aîloit  pas  de  même  de  ceux  qui  étaient  im~ 
*Fÿ.V,cc,  plantés  au-deflus  de  la  petite  porte  *  :  ils  y  étoient  fi  bien 
arrêtés  3  que  quoique  je  détachafle  tous  les  piquans  qui  les 
entouroient  5  ils  n’àbandonnoienfc  point  leur  place.  J’obfervai 
encore ,  qu’ils  étoient  raflemblés  en  allez  grand  nombre  au¬ 
tour  de  l’ouverture  de  la  porte  ,  adofles  les  uns  aux  autres  , 
Si  pofés  perpendiculairement  au-deflus  de  l’ouverture. 

Parmi  quatre  têtes  de  Chardons ,  que  je  dépouillai  de  leurs 
piquans  ,  &  dont  deux  étoient  habitées  ,  il  y  en  eut  une  qui 
m’offrit  à  ion  extérieur  deux  de  ces  amas  de  corps  cannelés, 
ou  de  graines  ,  afliijettis  par  des  fils  de  foie  ,  &  qui  défen¬ 
dent  toujours  l’entrée  ^e  la  petite  porte  dont  j’ai  parlé.  Un 
de  ces  amas  étoit  plus  petit  que  l’autre,  j’ai  déjà  remarqué 
que  la  Chenille  pratique  quelquefois  plu  fleurs  portes:  le  Chardon 
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dont  il  s’agit  en  avoit  donc  deux ,  &  toutes  deux  étoienfc  dé-  uns  Xix 
fendues  011  barricadées  par  un  amas  de  nos  corps  cannelés. 


j’Avois  donc  eu  le  plaifir  de  fatisfaire  ma  curiofité  fur  le 
procédé  induftrieux  de  notre  Chenille  du  Chardon  ;  &  j’avoue 
qu'il  111’avoit  d’autant  plus  infcéreffé  ,  que  je  n’avois  point  été 
préparé  à  le  voir  par -ce  que  M.  de  Reaümur  avoit  rapporté 
de  cette  Chenille.  Je  ne  voudrais  pas  néanmoins  lai  fier  peu- 
1er  que  fin  du  ftrie  ufe  Chenille  rafle  mble  à  deffein  ,  autour  de  fa 
porte ,  les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  il  bien  l’entrée  : 
mais  en  tapiffant  de  foie  le  dedans  &  le  dehors  de  la  porte , 
elle  retient  par  cela  même  en  place  les  graines  qui  répon¬ 
dent  à  l’ouverture. 


Cependant  ,  malgré  les  piqua  ns  fi  nombreux  ,  fi  roides  , 
fi  aigus  ,  il  ferrés  les  uns  près  des  autres  dont  la  tête  du 
Chardon  eft  armée ,  &  malgré  l’efpece  de  barricade  placée 
au-devant  de  la  porte  de  la  cellule ,  il  eft  des  Infèétes  car- 
naciers  qui  favent  pénétrer  jufques  dans  fon  intérieur,  j’en  ai 
eu  des  preuves  qui  ne  font  pas  équivoques  ,  &  que  je  dois 

rapporter.  Dans  quelques  Chardons  que  pavois  ouverts  fui- 

vant  leur  longueur  ,  je  trouvai  une  Mouche  Ichneumone  , 
longue  d’environ  quatre  lignes  ,  de  couleur  brune  ,  dont  les 
jambes  étoient  rougeâtres,  les  antennes  à  filets  grenés ,  & 
dont  le  corps  terminé  par  une  longue  queue  à  trois  filets  5 
étoit  joint  au  corcejet  par  un  fil  délié.  Dans  la  tête  d’un 
autre  Chardon ,  qui  n’avoit  point  encore  été  percée  par  la 

Chenille  ,  &  où  fe  trouvoit  une  Ichneumone  femblable  à  la 

précédente  ,  j’obfervai  une  efpece  de  fourreau  de  loie  ,  diffe¬ 
rent  de  celui  que  file  la  Chenille  ,  &  qui  avoit  plutôt  fair 
d’une  coque  très  -  alongée  que  d’un  véritable  fourreau.  Le 
tifiu  de  ce  fourreau  ou  de  cette  Coque  étoit  ferré  ,  81  fort 
femblable  à  celui  qui  tapifle  l’intérieur  des  cellules  des  Mou¬ 
ches  maçonnes.  Son  extérieur  étoit  légèrement  recouvert  d’ex- 

B  b  b  g 
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O -~s  ~x  i x?  crémens.  Une  autre  fois  ,  en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la 
Chenille  ,  je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins  long  , 
d’une  foie  blanche  ,  mais  d'un  tiifu  beaucoup  plus  ferré  que 
celui  de  la  Chenille.  Il  renfennoit  apparemment  un  Ver  ou 
une  Nymphe  d’Ichneumone  ;  niais  ayant  bieffé  finie  de  en  ou¬ 
vrant  îe  fourreau  qui  le  renfermait  ,  je  ne  pus  Pobferver  dif- 
tindement.  Enfin  ,  dans  un  autre  Chardon  je  rencontrai  en¬ 
core  une  efpece  de  Coque  ,  d’environ  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur,  &  qui  étoit  de  même  logée  au  centre  du  fourreau, 
filée  par  la  Chenille,  A  V extrémité  de  celui  -  ci  ,  vers  la  bafe 
de  la  tête  du  Chardon  ,  j’apperçus  un  petit  corps  de  cou¬ 
leur  brune  ,  que  je  reconnus  à  la  loupe  pour  être  la  tête 
de  la  Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  derniere  que 
je  parvins  à  retrouver.. 

Maïs  quel  efi:  à-peu-près  le  teins  où  les  Ichneumones  ou 
leurs  Vers  parviennent  à  s’introduire  dans  la  cavité  de  la 
tête  du  Chardon  ?  Je  n’ai  là-delfus  aucune  obfèrvation  directe. 
Je  conjecture  feulement  que  ce  teins  efi:  celui  où  le  Char¬ 
don  végété  encore.  Ce  feroit  donc  vers  la  fin  de  l’Eté  ou 
au  commencement  de  l’Automne  ,  que  PIchneumone  pou- 
droit  dans  la  tête  du  Chardon  otf  jjur  fa  furface  :  car  il  fe¬ 
roit  poffible  que  ce  ne  fût  pas  la  Mouche  qui  s’introduisit 
dans  le  Chardon ,  &  que  ce  fût  le  petit  Ver  éclos  de  fou 
œuf,  qui  parvînt  à  fe  gliffer  dans  la  cavité.  Cette  fuppofi- 
tion  me  paroît  même  plus  probable  que  la  première. 

C’est  auffi  pendant  que  le  Chardon  végété  encore  ,  que 
la  jeune  Chenille  fe  loge  dans  fa  cavité.  Il  ne  lui  eft  pas 
difficile  alors  d’y  pénétrer  :  elle  jrfa  à  percer  qu’une  écorce 
molle  5  &  qui  n’oppofe  que  peu  de  réfîftance.  Elle  trouve 
dans  la  fubftance  médullaire  de  la  plante  une  nourriture  ap¬ 
propriée,  &  -elle  s’en  nourrit  encore  lors  même  qu’elle  s’eft 
le  plus  defféchée.  Je  me  fuis  afiûré  par  une  Obfèrvation 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES .  381 


directe  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  tems  ÔbsTxix. 
où  les  Chardons  commencent  à  être  habités  par  notre  Che¬ 
nille.  Le  2  g  de  Juillet  ,  j'en  trouvai  une  très  -  jeune  dans 
une  tête  de  Chardon  qui  étoit  en  fleur.  Dans  une  autre  \ 

tête  pareillement  en  fleur ,  je  rencontrai  une  Cliryfaiide. 


M.  de  Eeaumur  ,  qui  avoit  tant  approfondi  l'hiftoire  des 
Infeétes  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits  ,  &  qui  nous  a 
donné  fur  ce  fujet  un  Mémoire  très  »  curieux  5  a  beaucoup 
infifté  fur  un  fait  qui  lui  a  paru  fort  lingulier  :  c’eft 
qu'on  ne  trouve  jamais  5  ou  prefque  jamais  ,  dans  le  même 
fruit  qu'un  feul  Ver  ou  une  feule  Chenille  ,  quoiqu’il  y 
ait  des  fruits  qui  en  pourraient  nourrir  à  la  fois  un  allez 
bon  nombre.  C£  Les  meres  Papillons  5  demande  à  ce  fujet 
„  notre  célébré  Obfervateur  *  ,  portent  -  elles  l'attention  jut 
„  qu’à  11e  biffer  qu'un  feul  œuf  fur  chaque  pomme  ?  Ven¬ 
aient- elles  donner  un  fruit  tout  entier  à  chacun  de  leurs 
„  petits  ?  Craignent  -  elles  que  deux  jeunes  Chenilles  qui  au- 
„  r oient  à  fe  partager  une  pomme  5  ne  le  fîffent  pas  en 
35  bonnes  fœurs  r  qu’elles  ne  fe  fiffent  la  guerre  ,  ou  au. 
M  moins  qu'elles  ne  s'incommodaffent  mutuellement  ?  Ce 
„  n'eft  pas  même  allez  de  l'attention  de  la  inere  ,  dont  nous 
„  venons  de  parler ,  il  faut  encore  celle  des  autres  meres 
„  Papillons  de  la  même  Êfpece.  Pourquoi  une  autre  femelle 
w  ne  ferait -elle  pas  invitée  par  la  pomme  bien  condition- 
w  née  3  fur  laquelle  la  première  a  laide  un  œuf ,  à  y  venir 
„  placer  un  des  Gens  ?  Le  Papillon  commence-t-il  par  exa- 
„  miner  s’il  n’y  a  pas  dé  jaun  œuf  fur  cette  pomme  T}  Tout 
„  cela  a  pourtant  Pair  très-vraifemblable  ,  &  je  fuis  bien  dit 
„  pofé  à  le  croire  vrai  5  par  rapport  à  quelques  Infe êtes  »  mais: 
55  il  ne  l’eft  pas  par  rapport  à  tous.  „ 


*  Mèm.  fur 
les  In/'  Tom. 
Ifi  pag.48.^ 


Notre  Auteur  cite  à  cette  occafîon  la  petite  Chenille 
des  grains  d'orge  3  dont  j’ai  dit  un  mot  ci-deiTus';  8c  il 
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remarque  ,  que  le  Papillon  laiiTe  fur  un  feul  grain  d'orge 
un  paquet  de  vingt  à  trente  œufs  ;  &  puifqu’on  ne  trouve 
dans  chaque  grain  qu’une  feule  Chenille  ,  il  faut  que  celle 
qui  a  pris  poiTeüIon  .don  grain  fâche  en  défendre  l’entrée 
aux  autres.  M.  de  Reaumur  ajoute  à  ce  fujet  :  cc  Qiril  y 
a  grande  apparence  que  dans  certaines  circonftances  il  y 
a  des  guerres ,  &  des  guerres  très-meurtrieres  ,  pour  s’af- 

furer  la  paifible  poifeffion  d’un  grain  d’orge  ,  plus  impor¬ 
tant  pour  chacune  de  nos  Chenilles,  que  ne  le  font  pour 
nous  les'  plus  riches  héritages  ;  &  je  puis  avoir  lait  naître 

beaucoup  de  pareilles  guerres . Peut-être  y  auroit  -  il 

moyen  de  voir  de  tels  combats ,  quelque  petits  que  foient 

les  Life êle s  qui  fe  les  livrent  ;  mais  j’ai  négligé  de  faire 

les  Obfervatlons  qui  aur oient  pu  m’apprendre  fî  une  Che¬ 
nille  qui  s’eft  rendue  maîtréffe  du  grain  ,  peut  s’y  mainte¬ 
nir  ,  ou  fi  une  autre  Chenille  ne  pénétré  pas  dans  fon 

habitation,  ou  ne  vient  pas  à  bout  de  l’y  égorger.,. 
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Notre  petite  Chenille  du  Chardon  eft  bien  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  dans  la  plus  parfaite  folitude.  Parmi 
une  quantité  confidérable  de  tètes  de  Chardons  ,  que  j’ou¬ 
vris  en  différentes  années  ,  depuis  1738  jufqu’en  Mai  1742, 

je  n’en  trouvai  pas  une  feule  qui  renfermât  plus  d’une  Che¬ 

nille.  Comme  mes  Obfervations  fur  ce  fujet  ne  fe  dém en¬ 
rôlent  point  *  il  me  vint  en  peiifée  de  tenter  diverfes  ex¬ 
périences  qui  5  en  m’inftruiiant  plus  à.  fond  du  naturel,  de 
notre  Chenille  ,  puffent  répandre  quelque  jour  fur  la  partie 
la  plus  inté  reliante  de  Phiftoire  des  Inleêles-  qui  vivent 

dans  l’interieur  des  fruits,  je  fouhaitois  de  fuppléer  ainfi  à 
ce  qui  manquoit  aux  curieufes  Obfervations  de  M.  de 
Reaumur  ;  &  ce  qu’il  avoit  négligé  de  faire  ,  fut  pré  ci  fé¬ 
rié  nt  ce  que  je  me  propofai  d’exécuter,  j’ai  encore  à  de¬ 
mander  grâce  pour  les  nouveaux  détails  dans  lesquels  je 

vais  entrer. 
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Après  avoir  tracalTé  affez  long-tems  une  Chenille  du  Pus.'  XI  xi 
Chardon  ,  &  l’avoir  forcée  plufieurs  fois  à  fortir  de  fou 
fourreau  ,  &  à  y  rentrer  alternativement  ,  je  la  fis  tomber 
fur  une  feuille  de  papier  blanc.  Elle  y  demeura  quelque 
tems  immobile ,  portant  feulement  fa  tête  de  côté  8c  d’au¬ 
tre  ,  comme  pour  chercher  ion  fourreau.  Ses  mouvemens 
étoient  fort  lents  :  on'  auroit  dit  qu’elle  fe  trouvoit  mal 
Je  la  touchai  légèrement  près  cle  la  tète  avec  la  pointe 
d’un  piquant  5  elle  recula  auiîî-tôt  avec  une  grande  vîteffe , 

&  ce  qui  me  parut  digne  de  remarque  ;  c’eft  que  ce  fut 
en  ligne  droite  ,  &  précifément  comme  elle  Paûroit  fait 
fi  elle  eût  été  encore  dans  fou  fourreau.  J’obfervai  même 
que  la  ligne  qu’elle  traça  en  reculant  étoit  à  -  peu  -  près 
égale  à  la  longueur  du  fourreau,  je  répétai  l’expérience , 

8c  le  réfultat  en  fut  toujours  le  même.  L’efpace  que  la 
Chenille  parcourut  chaque  fois  à  reculons  ,  me  parut  tou¬ 
jours  à-peu-près  égal  à  la  longueur  de  fa  cellule.  Je  la 
laiffai  enfin  à  elle -même,  mais  fans  la  perdre  de  vue.  Elle 
demeura  à  la  même  place,  &  porta  la  tête  à  -droit  8c  à 
gauche  ,  mais  avec  plus  de  lenteur  encore  que  la  pre¬ 
mière  fois.  Quand  elle  eut  demeure  quelque  te  ms  dans 
cette  forte  d’inaétion  je  m’avifai  de  placer  auprès  d’elle 
la  tête  du  Chardon  que  je  Pavois  forcée  d’abandonner,  je 
Pavois  ouverte  fuivant  fa  longueur.  Elle  en  remit  auffi-tôt 

<.-/  A. 

poffeffion  ,  8c  il  me  fut  aile  de  reconnaître  que  je  l’a¬ 
vois  fervie  comme  elle  le  defiroit.  Un  moment  avant  que 
d’y  rentrer ,  elle  paroiffoit  fort  languiffante  8c  ne  fe  don¬ 
nait  prefqu’aucun  mouvemement  :  mais  dès  qu’elle  fut  ren¬ 
trée  dans  fa  cellule  ,  elle  fembla  fe  ranimer  &  prendre  une 
nouvelle  vie.  Tous  fes  mouvemens  étoient  incomparable¬ 
ment  plus  vifs.  Je  la  vis  reculer  dans  la  la  cavité  du 
Chardon  ,  avec  une  .  merveilleufe  vîteffe  ;  mais  elle  fe 
donna  bien  de  garde  d’outrepaffer  P  extrémité  de  la  ca¬ 
vité  ;  elle  ne  Peut  pas  li-tôt  atteinte  du  bout  de  fan 


\ 


384  OBSERVATIONS  SUR  LFS  INSECTES . 


Qbs,  XIX?  derrière  ,  qu’elle  s’arrêta,  je  la  piquai  alors  près  de  la  tête 
pour  voir  fi  je  la  déterminerois  à  reculer  davantage  ,  &  à 
fortir  de  la  cavité  :  mais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir  fai- 
fir  fortement  avec  les  dents  la  pointe  du  piquant  dont  je 
me  fervois  :  elle  la  faifit  même  fi  fortement  qu’elle  y  de¬ 
meura  fufpendue,  Dans  cette  attitude  ,  elle  fe  mit  à  pi¬ 
rouetter  en  l’air  ,  &  après  quelques  tours  de  pirouette  , 
elle  lâcha  le  piquant  &  retomba  dans  la  cavité,  je  réité¬ 

rai  l’expérience  ,  &  le  fuccès  en  fut  le  même. 

Cette  expérience  m’apprit  donc  ce  que  je  devois  peu» 
fer  du  naturel  de  notre  Chenille  ;  &  elle  me  montroit 
allez  qu’elle  n’étoit  point  endurante.  J’en  inférai  qu’elle  ne 
feroit  point  d’humeur  de  partager  fon  domicile  avec  une- 
autre  Chenille  de  fon.  Efpece  ,  8c  que  ,  fi  je  tentois  de 
faire  vivre  enfemble  deux  ou  -plufieurs  de  ces  Chenilles , 
j’occafionerois  entr’elles  bien  des  combats.  Je  ne  tardai  pas 
à  l’entreprendre.  11  convenait  encore  de  m’affurer ,  fi  je  ne 
pourrois  point  parvenir  par  des  moyens  appropriés  ,  à  les 
forcer  de  travailler  en  commun  dans  la  même  habitation. 

Pour  cet  effet  ,  je  commençai  par  renfermer  trois  de 
nos  Chenilles  avec  quelques  fragmens  de  Chardon  ,  dans 
une  boîte  cylindrique  de  verre  5  d’environ  un  pouce  de 

diamètre  ,  fur  à-peu-près  autant  de  profondeur  ,  à  l’ouver¬ 
ture  de  laquelle  étoifc  adaptée  une  loupe  de  dix  à  onze 

lignes  de  foyer  ,  qui  lui  fervoit  de  couvercle.  Mes  Che¬ 
nilles  tirèrent  un  grand  nombre  de  fils  de  foie ,  qui  allaient 
d’une  paroi  à  l’autre  ,  &  qui  fe  croifoient  de  mille  &  mille 
maniérés.  De  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  forte  de 
toile  ou  une  façon  de  tente  5  qui  recouvroit  les  Chenilles. 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  je  n’en  trouvai  que  deux  qui 
fuffent  vivantes  ;  la  troifieme  étoit  morte  ,  &  l’on  verra 
bientôt  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  penfer  que  fa  mort  eût 

été 
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été  naturelle.  Son  attitude  étoit  remarquable  :  elle  avoit  la  Obs.  xiX. 

tête  élevée  dans  la  toile  :  un  fil  fortoit  de  fa  fiüere  5  & 

elle  femfcloit  filer  encore.  Son  corps  s’étoit  fort  raccourci, 

&  fa  couleur  tiroit  fur  le  jaune. 

Mes  deux  autres  Chenilles  fe  tenoient  conftamment  à 
une  certaine  diflance  l’une  de  Pautre,  Les  fragmens  du  Char- 
don  3  qui  occupoient  le  milieu  du  logement  ,  fembloient 
faire  à  leur  égard  l’office  d’un  mur  de  féparation.  Ils  ne 

les  féparoient  pourtant  pas  entièrement  :  elles  pouvoient 
quelquefois  fe  rencontrer  ;  &  lorfque  cela  arrivoit ,  je  voyois 
une  de  ces  Chenilles  ou  toutes  les  deux  enfemble  s’éloi¬ 
gner  à  reculons  avec  beaucoup  de  vîtefie.  Il  n’étoit  pas 
même  néceifaire  qu’elles  parvinffent  à  fe  toucher  l’une  Pau¬ 
tre  pour  fe  fuir  réciproquement.  Je  les  voyois  s’éloigner 
promptement ,  quoiqu’elles  fuflent  encore  à  une  -diftance  allez 
confidérable  l’une  de  Pautre.  Les  fis  tendus  de  /tous  côtés 
les  avertüToient  fans  doute  de  leur  approche  ,  &  le  *  plus  lé¬ 
gers  ébraniemens  de  ces  fils  les  déterminoient  à  s’éloigner. 

.Elles  perfifterent  donc  à  vivre  fé  parées  ,  &  à  travailler  cha¬ 

cune  à  part 

J’ètois  très-attentif  à  obferver  leurs  moindres  démarches. 

Un  jour  qu’une  de  mes  Chenilles  étoit  montée  vers  le 

haut  de  la  boite  où  elle  s’occupoit  à  tendre  de  nouveaux 

fils  3  il  lui  prit  envie  de  defcendre  vers  le  fond.  Elle  ne 

tarda  pas  à  rencontrer  Pautre  Chenille  3  qui  s’y  étoit  éta¬ 
blie.  Cette  fois  3  ni  l’une  ni  Pautre  ne  voulut  reculer  3  & 

à  l’inflant  commença  un  furieux  combat.  Je  ne  faurois 
mieux  le  rendre  3  qu’en  rappellant  à  i’efprit  de  mon  Lec¬ 
teur  l’image  de  deux  chiens  acharnés  l’un  contre  Pautre. 

Elles  fe  mordoient  à  outrance  ,  &  je  les  voyois  engager 

réciproquement  leurs  mâchoires  l’une  dans  Pautre  ,  &  faire 
tous  leurs  efforts  pour  fe  porter  quelque  coup  mortel. 

Tome  I.  C  c  c 
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ôfis,  XIX.  Elles  n’y  parvenoient  pas  néanmoins  :  leur  tête  &  leur  pre¬ 
mier  anneau  étaient  trop  bien  cuirafles.  Le  combat  dura 
quelque  tems  avec  le  même  acharnement.  Elles  lâchèrent 
prife  enfin  ;  mais  elles  refterent  en  préfence  &  à  la  même 
place.  Toutes  deux  détournoient  un  peu  la  tête  en  fens 
oppofé  ,  comme  deux  coqs  qui  font  aux  prife  s  ,  &  qui 
font  prêtsr  à  recommencer  le  combat.  Elles  revinrent  en 
effet  à  la  charge  3  &  fe  livrèrent  plufieurs  autres  combats 
dont  je  fus  fpedateur.  Mais  _  il  me  parut  ,  que  la  partie 
n’étoit  pas  •  tout-à-fait  égale  ,  &  que  la  Chenille  qui  occu- 
poit  le  fond  de  la  boîte  ,  avoifc  ordinairement  l’avantage  , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  feiiûblement  plus  grande  que  l’autre. 

Au  bout  de  quelques  fem aines  5  mes  deux  championnes  pé¬ 
rirent  :  je  ne  faurois  dire  fi  ce  fut  des  fuites  de  queîqif au¬ 
tre  combat  qu’elles  fe  fuffent  livré  à  mon  infu.  Tout 
ce  que  je  puis  affirmer ,  ffeft  qu’elles  ne  fe  rencontroient 
jamais  fans  en  venir  aux  prifes ,  &  toujours  avec  un  nouvel 
acharnement.  Je  falfois  ces  obfervations  dans  le  mois  de  Février. 

*Fév.  1739,  A-peu-près  dans  le  même  tems  *5  je  renfermai  une  de 
nos  Chenilles  dans  une  petite  boîte  ronde  ,  avec  une  por¬ 
tion  de  fon  fourreau  &  quelques  fragmens  de  Chardon. 
Elle  s’établit  entre  les  parois  de  la  boite  &  la  portion 
de  fourreau.  Bientôt  elle  affujettit  celle-ci  aux  parois  par 

des  fils  de  foie ,  qu’elle  tira  de  Tune  à  l’autre.  Elle  par¬ 
vint  ainfî  à  fe  faire  une  forte  de,  cellule  qu’elle  laifia  ou¬ 
verte  aux  deux  bouts.  Alais  apparemment  que  ce  loge¬ 
ment  lui  parut  trop  étroit  :  elle  fe  mit  à  l’agrandir  en 

prolongeant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fila  donc 

aux  deux  extrémités  une  toile  légère  qui  ne  cachoit  l5In- 
fefte  qu’en  partie.  Je  fis  une  ouverture  à  cette  toile  ,  par 

laquelle  j’introduifis  dans  le  logement  une  autre  Chenille 
de  même  âge.  J’eus  de  la  peine  à  l’obliger  à  entrer  dans 
ce  logement.  Il  fembloit  qu’elle  prévit  le  fort  qui  l’y  at- 
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tendait.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée  ,  que  la  maitreffe  O  s  s.  xx. 
de  la  loge  lui  courut  deiïus  &  la  força  à  regagner  la 
porte,  je  la  contraignis  de  rentrer  en  la  piquant  près 

du  derrière.  T’engageai  ainli  .  un  fécond  combat  entre  les 

O  O  O 

deux  Chenilles.  11  fut  très-vif.  Tandis  qu’elles  é  toi  eut  aux 
prifes  à  l’entrée  de  la  loge  ,  Sc  que  l'habitante  faifoit  les 
plus  grands  efforts  pour  s’en  conferver  la  poffeffion  ?  je 
piquai  il  fortement  Pétrangere  que  je  la  mis  dans  la  né- 

ceffité  de  franchir  le  paifage  &  de  pénétrer  jufques  dans 
l’intérieur  de  l’habitation  ;  ce  qu’elle  exécuta  avec  une 
promptitude  qui  indiquoit  allez  combien  elle  defiroit  d’ef* 
quiver  les  coups  de  dents  de  fon  ennemie.  Celle-ci  fe  re¬ 
tourna  à  Pinftant ,  bout  par  bout ,  pour  courir  de  nouveau 
fur  l’étrangere  qui  étoit  déjà  parvenue  à  l’autre  extrémité 

de  la  loge ,  &  qui  cherchoifc  à  s’y  faire  jour  :  mais  ayant 

été  obligé  de  m’abfenter ,  je  ne  pus  continuer  à  fuivre  nos 
championnes.  Elles  fe  livrèrent  fans  doute  un  plus  furieux 
combat  ;  car  je  trouvai  le  lendemain  une  des  combattantes 
morte  à  l’extrémité  de  la  loge.  Le  genre  de  fa  mort  ne 
paroifïoit  pas  équivoque  :  elle  avoit  rejetté  par  la  bouche 
une  liqueur  qui  avoit  fali  le  fond  de  la  boîte  ,  &  qui 

prouvoit  affez  qu’elle  avoit  péri  de  mort  violente.  Je  ne 
pus  m’affurer  fi  c’étoit  Pétrangere  :  les  deux  Chenilles  étoient 
fi  femblables  qu’il  n’étoit  pas  pofîibîe  de  les  diftinguer  Pu¬ 
rement  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’habitante 

avoit  égorgé  Pétrangere  :  ce  qui  s’étoit  paffé  fous  mes  yeux 
dans  les  divers  combats  qu’elles  s’étaient  livrés  &  où  Pé¬ 
trangere  avoit  eu  coiiftamment  le  dellbus  3  l’indique  allez. 

Je  voulus  obliger  la  Chenille  qui  étoit  demeurée  en 
pofTeffion  de  la  cellule  à  fe  montrer  au  -  dehors  :  je  la  con¬ 
traignis  donc  de  Partir  ;  &  je  remarquai  ,  que  lorfqu’elle  fe 
fut  avancée  près  de  l’endroit  où  l’autre  Chenille  avoit  été 

mife  à  mort  3  &  qui  avoit  été  fali  par  la  liqueur  qui  avoit 

C  cc  g 
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Obj'.  XIX.  été  répandue  ,  elle  s’arrêta  tout  d’un  coup  8c  refufa  de 
paffer  outre.  J’eus  beau  la  piquer  fortement  près  du  der¬ 
rière  :  ce  fut  en  vain.. 


Je  tentai  enfuite  deux  autres  expériences  dont  je  jugeai 
que  les  réfultats  feroient  pins  décififs  encore.  J’introduifis 
dans  ’  la  tête  d’un  Chardon  5  que  je  fa  vois  être  habitée  par 
une  de  nos  Chenilles  ,  deux  autres  Chenilles  de  la  même 
Efpece.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  je  trouvai  deux  de  ces 
Chenilles  mortes  à  une  des  extrémités  de  la  cellule.  Mais 
parce  qu’elles  étôieht  toutes  de  même  taille  ,  il  ne  me  fut 
pas  plus  pofiible  cette  fois  que  l’autre  5  de  m’affurer  fi  ce- 
toit  l’habitante  qui  étoit  demeurée  en  poffeffion  de  la  cellule. 
Afin  donc  de  tâcher  d’y  parvenir  ?  je  fis  une  fécondé  ex» 
périence.  J’ayois  une  tête  de  Chardon  habitée  par  une  jeune 
Chenille  :  j’introduifis  dans  cette  tête  une  Chenille  de  même 
Efpece  ,  mais  plus  âgée.  Quelques  jours  s’étant  écoulés  * 
j’ouvris  la  tête  du  Chardon  ,  8c  je  vis  la  jeune  Chenille  pri¬ 
vée  de  vie  à  l’extrémité  de  la  cellule.  L’habitante  ne  par¬ 
vient  donc  pas  toujours  à  égorger  l’étrangere  ;  &  il  paroît 
bien  probable  que  la  cellule  demeure  le  plus  fouvent  à  celle 
qui  a  le  plus  de  force  ou  de  vigueur.  Ceci  n’elf  pourtant 
pas  confiant.  J’ai  vu  une  de  nos  Chenilles  du  Chardon  ,  qui 
avoit  fait  un  long  jeûne  5,  &  qui  fembloit  très  -  affaiblie  , 
donner  la  chaffe  à  une  autre  beaucoup  plus  vigoureufe  en 
apparence.  Je  l’obfervai  même  la  faifir  fi  fortement  avec  fes 
dents  ?  qu’elle  ne  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer.  Je  revis  le 
même  fait  dans  une  autre  circon fiance  :  cette  fois  5  l’habitante 
faifit  au  corps  l’étrangère  &  lui  fit  une  profonde  bleffure  , 
dont  il  fortit  une  liqueur  limpide  &  prefque  fans  couleur. 

Je  rapporterai  encore  une  expérience  bien  propre  à  faire 
juger  du  naturel  infociable  de  notre  Chenille  du  Chardon/ 
Après  avoir  partagé  en  deux  fui  vaut  fa  longueur  5  une  tête 
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de  Chardon  habitée  par  une  de  nos  Chenilles  ,  j’introduifis  Ob  s,  Xl3c 
dans  le  fourreau  une  autre  Chenille  de  même  Efpece  ;  mais 
beaucoup  moins  avancée  en  âge.  Au  bout  d’une  heure  & 

demie  ,  l’habitante  du  fourreau  l’abandonna  à  nia  grande 
iurprife  ;  car  je  n’avois  point  du  tout  préfumé  que  l’étran- 
gere  la  forceroit  à  déloger.  Le  lendemain  j’obfervai  que  la 
petite  Chenille  qui  s’étoit  emparée  du  fourreau  ,  avoit  pris 
la  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts  3  &  qu’elle  l’avoit 
fait  comme  fi  elle  y  eût  habité  toute  fa  vie.  j’ouvris  le 
fourreau  par  un  bout  ,  &  j’y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en 
«avoit  été  délogée.  L’opacité  du  fourreau  ne  me  permettoit 
pas  de  voir  ce  qui  fe  pafioit  dans  fou  intérieur  :  mais  fans 
doute  que  l’étrangere  livroit  combat  à  la  maîtrefle  de  la 

cellule  ;  puifque  celle  »  ci  l’abandonna  de  nouveau.  Quelques  \ 

heures  après  ,  je  la  furpris  qui  changeoit  de  peau.  L’ancien 
crâne  étoit  déjà  tombé  8c  la  dépouille  ne  tenoit  plus  qu’à  la 

partie  poftérieure  de  la  Chenille,  je  fus  attentif  à  la  fuivre  : 

je  voulois  favoir  fi  la  Chenille  du  Chardon  eft  du  nombre 
de  celles  qui  dévorent  leur  dépouille.  *  Prefque  toute  la  *  _y>  Ûbf. 
journée  fe  pafla  fans  qu’elle  pût  parvenir  à  achever  de  fe 
dépouiller.  Enfin  elle  vint  à  bout  de  fe  débarrafier  entière¬ 
ment  de  fa  vieille  peau.  Comme  elle  11’y  touchoit  point  , 

j’eflayai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  ;  mais  cette  tentative 

fut  inutile.  Je  n’en  conclurois  pas  néanmoins  que  cette  Et 

pece  ne  mange  pas  fa  dépouille  :  celle  de  nia  Chenille  pour¬ 
voit  s’être  trop  defièchee. 

Je  ne  fus 'donc  plus  furpris  que  l’étrangere  eût  donné  la 
chaflê  à  la  maîtreffe  de  la  loge  :  la  circonltance  de  la  mue 

privoit  celle-ci  de  la  plus  grande  partie  de  les  forces.  Lort 
que  je  jugeai  qu’elle  avoit  repris  fa  vigueur  naturelle  ,  je  la 
fis  rentrer  dans  la  loge  ;  mais  elle  en  reffortit  encore  au  bout 
d’une  heure.  Quelques  jours  après  je  l’y  introduis  pour  la 
troifieme  fois.  Les  fuites  de  cette  nouvelle  tentative  furent 

i*»  —  - —  _  __  _  -  _ 
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Ors,  xix'  différentes:  la- victoire  fut  très-balancée.  Les  deux  combattantes 
fortir.ent  en  partie  du  fourreau  ;  Tune  par  une  des  extrémités , 
l’autre  par  l’extrémité  oppofée.  Elles  y  rentrèrent  &  en  forti- 
rent  alternativement  à  plufieurs  reprifes.  Enfin  ,  la  vidoire  fe 
déclara  pour  la  maîtreffe  du  logis  ,  &  Pétrangere  fe  vit  con¬ 
trainte  de  l’abandonner  entièrement.  Je  l’y  fis  rentrer.  Elle  y 
demeura  quelques  jours ,  pendant  lefquels  les  deux  Chenilles 
travaillèrent  Pune  à  un  bout  du  fourreau  ,  l’autre  au  bout 
oppofé.  La  paix  fembloit  avoir  fuccédé  à  la  guerre  ;  mais  ce 
n’étoit  qu’une  trêve  ;  car  l’habitante  du  fourreau  l’abandonna 
de  nouveau  à  Pétrangere. 


Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent 
d’une  maniéré  bien  démonftrative  5  que  la  Chenille  du  Char¬ 
don  ne  fauroit  fouffrir  dans  fa  cellule  une  autre  Chenille  de 
l'on  Efpece  ,  &  que  lorfqu’une  telle  Chenille  s’y  introduit  ou 
qu’on  Py  introduit ,  il  eft  entre  les  deux  Chenilles  une  guerre 
prefque  perpétuelle  (i).  On  -ne  peut  guere  douter  après  cela, 
qu’il  n’en  fût  de  même  des  Chenilles  &  des  Vers  qui  vivent 
folitaires  dans  l’intérieur  de  quantité  de  fruits  ,  fi  l’on  tentoit 
fur  ces  Chenilles  &  fur  ces  Vers  des  expériences  femblables  à 
celles  que  j’ai  tentées  fur  la  Chenille  du  Chardon.  De  pareilles 


(  i  )  Comme  je  voûtais  faire  exécu¬ 
ter  les  de ffins  r.  tarifs  à  l’hiftoire  de  notre 
Chenille  du  Chardon  ,  j’ai  fait  ramafler 
dans  le  Printemps  de  cette  année  1777  , 
un  bon  nombre  de  têtes  de  Chardons 
ce  qui  m’a  fourni  plus  d’une  occafion 
de  revoir  des  combats  finguliers  entre 
nos  Chenilles  ,  dont  l’habile  Deffinateur 
a  été  témoin  oculaire.  Le  4  Avtil  ,  ayant 
renfermé  dans  la  tête  d’un  Chardon  ha¬ 
bité  par  une  de  nos  Chenilles  ,  trm 
autres  Chenilles  de  fon  Efpece  ;  le  9 
trois  de  ces  Chenilles  ne  vivoienc  plus, 


Inexpérience  ayant  été  répétée  encore 
le  12  ,  le  fuccès  en  a  été  précifément 
le  même.  Je  n’avois  introduit  cette  fois 
dans  le  Chardon  que  deux  Chenilles , 
toutes  étoient  d’égale  grandeur.  Cinq  à 
iix  jours  après  ,  il  n’en  treftoit  qu’une 
feule  de  vivante.  J’ai  dit  que  mon  Beffî- 
sateur  avoit  été  témoin  oculaire  des 
combats  de  nos  petites  Chenilles  ;  je 
pourrois  ajouter  auriculaire  ;  car  il  en- 
tendoit  très-bien  le  cliquetis  de  leuis  mâ¬ 
choires. 


/ 
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expériences  ne  feraient  pas  à  négliger ,  &  pourraient  offrir  des  QbsT^Tik! 
réfultats  intéreffans  qu’on  ne  prévoit  pas ,  &  qui  difFéreroient 
plus  ou  moins  de  ceux  que  mes  expériences  m’ont  donnés. 

O11  peut  facilement  imaginer  en  ce  genre  des  combinaifons 
auxquelles  je  n'ai  point  longé  ,  &  qui3  en  plaçant  les  Infeétes 
dont  il  s’agit  dans  des  circonftances  très-éloignées  de  celles 
où  la  Nature  les  place ,  donneroieiit  lieu  à  des  réfultats  très- 
nouveaux.  On  ne  fauroit  trop  varier  les  expériences  du  genre 
de  celles-ci  5  puifqu’elles  font  fi  propres  à  répandre  du  jour 
fur  Phiftoire  de  nos  petites  folitaires. 

Je  ne  m’étois  pas  encore  aîTez  inftruit  du  travail  de  notre 
petite  Chenille  du  Chardon  :  l’induftrie  des  Infectes  étoit  tou¬ 
jours  ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiofité.  Il  me  vint  donc 
dans  l’efprit  de  tenter  quelques  expériences  rélatives  à  cet  objet 
Après  avoir  tiré  de  leur  habitation  bon  nombre  de  Chenilles 
de  cette  Efpece  ,  je  les  renfermai  dans  de  petites  boîtes ,  en 
obfervant  de  ne  mettre  dans  chaque  boîte  qu’une  feule  Che¬ 
nille  ,  afin  qu’elle  ne  fût  point  troublée  pendant  le  travail,  je 
donnai  aux  unes  des  rognures  de  piquans  ;  aux  autres  ,  des. 
fragmens  plus  ou  moins  confidérables  de  la  tête  du  Chardon  ;  à 
d’autres  des  portions  plus  ou  moins  longues  du  fourreau 
qu’elles  s’étoient  confirait  dans  leur  ancienne  habitation  :  enfin 
j’en  l’aiffai  d’autres  dépourvues  de  tous  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  diverfifia  en  raifon  des  dm 
confiances  différentes  où  je  les  avois  placées.  En  général  ,  je 
remarquai  ,  que  les  Chenilles  qui  avoient  à  leur  difpofition 
une  portion  de  fourreau ,  s’étoient  mifes  à  l’ouvrage  plutôt  que 
les  autres  ,  &  qu’elles  avoient  bien  plus  travaillé  en  teins  égaL 
On  devine  bien  que  celles  que  j’avois  privées  de  matériaux  3 
avoient  été  les  moins  diligentes  &  les  moins  laborieufes.  Parmi 
ces  dernieres ,  il  n’y  en  eut  qu’une  feule  qui  parvint  à  fe  faire 
un  allez  bon  fourreau  de  pure  foie.  Les  autres  fe  bornèrent 
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Ors  XIX.  à  tirer  des  fils  de  coté  &  d’autre  ,  qui  n’offroient  rien  qui  eût 
le  moins  du  monde  Pair  d’un  fourreau.  Plufieurs  périrent  : 
mais  ce  qui  me  parut  allez  remarquable  ;  c’eft  qu’il  y  en  eut 
qui  vécurent  jufqu’à  la  fin  d’Âvril  ,  quoiqu’elles  euffent  été 
privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois  de  Février.  Leur 
taille  avoit  fort  diminué  ,  &  pourtant  elles  ne  laiffoient  pas  de 
filer  fans  cefife  comme  les  autres ,  &  ne  fembloient  pas  s’en 
porter  moins  bien. 

Entre  les  Chenilles  que  j’aVois  renfermées  dans  mes  boites, 
il  y  en  avoit  une  à  qui  j’avois  livré  en  entier  le  fourreau 
qu’elle  s’étoit  conftruit  dans  la  tête  du  Chardon  dont  je  Pavois 
tirée.  Ce  fourreau  avoit  plus  d’un  pouce  de  longueur,  je  Pa¬ 
vois  placé  précifément  dans  le  milieu  de  la  boite  ;  enforte 
qu’il  étoit  par-tout  à  égale  diilance  des  parois,  j’étois  fort 
curieux  de  voir  comment  la  Chenille  s’y  prendroit  pour  tirer 
parti  de  ce  fourreau.  11  ne  me  fembloit  pas  qu’elle  pût  jamais 
réuflir  à  y  rentrer.  Comme  il  n’avoit  pas  de  coiififtance  ,  il  s’étoit 
affaifié  fur  lui-même  ,  &  n’avoit  pu  conferver  fa  forme  de 
tuyau  ;  &  parce  qu’il  n’étoit  point  retenu  fur  le  fond  de 
la  boîte  ,  il  n’étoit  =guere  poffible  que  la  Chenille  pût  parvenir 
à  introduire  fa  partie  antérieure  dans  une  des  ouvertures  placées 
aux  extrémités.  Ce  ne  fut  point  non  plus  ce  que  la  Chenille 
entreprit  :  elle  fe  contenta  des  dehors  du  fourreau  ,  fur  lefquels 
elle  s’établit.  Elle  les  revêtit  en  entier  d’une  tapifferie  de  foie. 
Elle  fit  plus ,  elle  fila  des  deux  côtés  du  fourreau  une  toile 
qui  Paffujettiffoit  aux  parois  de  la  boite.  Les  fils  de  cette  toile 
n’étoient  pas  tous  dans  le  même  plan  ;  mais  tous  étoient  à- 
peu-près  perpendiculaires  à  la  longueur  du  fourreau.  C’étoit  fur 
cette  toile  que  la  Chenille  fe  tenoit  ordinairement.  Elle  em¬ 
ploya  tout  le  mois  d’Avril  à  la  tendre.  Sur  la  fin  de  ce  mois, 
tandis  que  je  Pobfervois  avec  beaucoup  d’attention  ,  je  remar¬ 
quai  qu’elle  retiroit  fa  tête  entre  les  premières  jambes ,  &  qu’en 
même  tems  elle  Pappuyoit  fortement  fur  la  toile,  je  crus  pé¬ 
nétrer 
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nétrer  fon  deffein  ;  je  foupçonnai  qu’elle  vouloit  exécuter  fur  O  s  XI a  „ 
cette  toile  ce  qu’elle  auroit  exécuté  fur  l’écorce  du  Chardon  ; 
je  veux  dire  ,  y  pratiquer  un  de  ces  trous  ronds  dont  j’ai 
beaucoup  parlé,  je  ne  me  trompois  point  ;  &  c’étoit  en  effet 
à  quoi  elle  étoit  occupée.  Elle  n’eut  pas  grand’peine ,  comme 
on  le  juge  bien  ,  à  percer  un  tiffu  aufli  faible.  Elle  n’y  eut 
pas  fitôt  appliqué  la  dent  ,  qu’il  s’y  fit  une  ouverture  bien 
plus  grande  que  la  Chenille  ne  s’étoit  fans  doute  propofée  de 
la  faire.  Le  tiffu  avoit  une  certaine  tenfiôn  ,  &  le  reffort  des 
fils  tendoit  naturellement  à  agrandir  l’ouverture.  Mais  foit  que 
la  Chenille  trouvât  trop  de  facilité  à  percer  le  tiffu  ,  foit  qu’elle 
fût  déterminée  par  quelqu’autre  caufe  à  interrompre  fon  opé¬ 
ration  ,  je  la  vis  abandonner  le  deffus  de  la  toile  ,  defcendre 
fur  le  fond  de  la  boîte  &  aller  filer  ailleurs.  Après  qu’elle 
eut  ainli  abandonné  la  toile  ?  j’apperçus  une  choie  qui  m’avoit 
d’abord  échappé  :  je  vis  que  la  Chenille  avoit  fait  dans  le  tiffu 
beaucoup  d’autres  ouvertures  ,  les  unes  plus  grandes,  les  au¬ 
tres  plus  petites.  Elle  ne  s’étoit  pas  même  bornée  à  cribler  de 
trous  le  tiffu  de  la  toile  ;  elle  en  avoit  ufé  de  même  à  l’égard 
du  fourreau.  Elle  y  avoit  auffi  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d’inégale  grandeur,  je  ferai  néanmoins  obferver ,  qu’elle  avoit 
épargné  toute  la  partie  de  la  toile  qui  ne  tou  choit  pas  au  four¬ 
reau.  On  ne  peut  guere  douter  que  ces  trous  n’euffent  quel¬ 

que  rapport  avec  ceux  que  la  Chenille  pratique  dans  l’écorce 
du  Chardon  ,  &  cette  obfervation  me  donne  lieu  de  préfumer, 
que  fi  l’on  répétoit  mes  expériences  ,  on  verrait  la  Chenille 
attaquer  le  fond  même  de  la  boite  ou  fes  parois  ,  Sc  entre¬ 
prendre  de  les  percer.  Elle  y  réuffiroit  probablement  ,  fi  la 
boîte  étoit  d’un  bois  tendre  &  très-mince. 

Quoique  je  me  fuffe  bien  affuré,  que  la  Chenille  du  Char¬ 
don  ne  fauroit  vivre  en  fociété ,  je  ne  laiffai  pas  en  Mars  Mars  1739 

1739  ,  de  renfermer  fept  à  huit  Chenilles  de  cette  Efpece  dans 
une  même  boîte  ,  dont  la  capacité  étoit  telle  qu’elles  pou- 
Tome  L  D  d  d 
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(  bs.  XIX.  voient  y  être  toutes  très  à  Paife.  Je  ne  leur  livrai  que  des 
rognures  de  piquans.  Elles  filèrent  beaucoup  ;  mais  les  fils 
qu’elles  tendirent  de  tous  côtés  ne  préfentoient  rien  de  régu¬ 
lier.  Il  n’y  en  eut  qu’une  feule  qui  réuflît  à  fe  conftruire  un 
fourreau  de  pure  foie.  Toutes  périrent  au  bout  d’un  teins 
plus  ou  moins  long. 


*  PL  IV , 
VL 


C’est  dans  la  cavité  même  de  la  tête  du  Chardon  que  notre 
Chenille  fe  transforme  en  Chryfalide.  J’ai  eu  des  preuves 
qu’avant  cette  métamorphofe  ,  la  Chenille  change  au  moins 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une  Coque  ou 
une  enveloppe  particulière  ,  pour  y  fubir  plus  en  fûreté  fa 
transformation.  Il  m’eft  arrivé  d’ouvrir  un  Chardon  dans  le¬ 
quel  une  Chryfalide  de  notre  Chenille  étoit  renfermée ,  &  cette 
Chryfalide  étoit  entièrement  à  découvert.  Elle  repofoit  fur  un 
lit  de  moelle  &  fa  partie  poftérieure  étoit  fimplement  arrêtée 
par  quelques  fils  de  foie  tendus  transverfalement  La  tête  de  la 
Chryfalide  regardait  vers  le  petit  trou  rond  percé  dans  l’écorce 
de  la  cavité.  Le  fourreau  n’étoit  recouvert  que  de  quelques 
grains  d’excrémens.  La  couleur  de  la  Chryfalide  *  étoit  un 
rouge  allez  vif  :  elle  paroiffoit.  s’être  dépouillée  récemment  de 
la  peau  de  Chenille.  Quand  on  la  tou  choit  ,  elle  agitoit  fa 
partie  poftérieure  avec  affez  de  vîteffe.  Je  l’examinai  à  la  loupe  : 
elle  étoit  conique  ;  &  .je  crus  recoinioître  que  le  Papillon 
portoit  des  antennes  à  filets  coniques  ,  &  qu’il  étoit  dépourvu 
de  trompe,  je  me  rappelle  d’avoir  eu  ce  Papillon  :  il  étoit 
affez  joli:  mais  je  n’en  retrouve  point  la  defcription  dans  mon 
jour  nah 


Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Chenille  fe  confirait 
dans  la  tête  du  Chardon  ,  n’efl  pas  toujours  recouvert  Ample¬ 
ment  d’une  couche  plus  ou  moins  épaiffe  d’excrémens  :  il  eft 
quelquefois  recouvert  plus  proprement  Sc  mieux  défendu.  Il 
l’eft  par  une  forte  de  furtout  fait,  entièrement  de  la  moelle 
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du  Chardon.  Dans  un  femblable  fourreau ,  je  trouvai  en  Mai 
1742  ,  une  Chenille  qui  avoit  pris  à-peu-près  tout  fou  accroif- 
fement.  Vers  le  milieu  de  fa  longueur  ,  N  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  ,  le  fourreau  étoit  percé  .d’un  trou  qui  répondait  direc¬ 
tement  à  celui  que  la  Chenille  avoit  pratiqué  dans  l’écorce  du 
Chardon.  Celui-ci  étoit  plus  petit  ,  &  l’entrée  en  étoit  défen¬ 
due  ,  comme  à  l’ordinaire  ,  par  un  amas  de  ces  petits  corps 
cannelés  5  que  j’ai  dit  être  les  graines  mêmes  du  Chardon. 
Mais  ici  j’obfervai  une  particularité  que  je  n’avois  pas  encore 
vue  ;  plufieurs  des  corps  cannelés  étoient  rongés  en  partie 
près  de  leur  bafe. 

Dans  un  autre  fourreau  5  recouvert  pareillement  de  moelle , 
&  percé  comme  le  précédent ,  d’un  trou  qui  communiquait 
avec  celui  de  l’écorce  ,  je  ne  rencontrai  point  de  Chenille  5 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été  filée  récemment. 
En  examinant  l’extérieur  du  fourreau ,  je  découvris  une  tête 
de  Chenille. 

Si  un  grain  d’orge  fuffit  à  nourrir  pendant  toute  fa  vie  la 
Chenille  qui  l’habite,  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier  5  incom¬ 
parablement  plus  grande ,  doit  à  plus  forte  raifon  contenir  affez 
de  moelle  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Chenille  qui  s’y  ren¬ 
ferme.  Il  efi:  même  prouvé  qu’elle  fe  nourrit  encore  de  la 
moelle  contenue  dans  la  tige.  Je  n’oferois  pourtant  affiner  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans  lequel  elle 
s’eft  établie.  J’ai  ouvert  des  têtes  de  cette  plante  ,  dont  l’é¬ 
corce  montroit  le  petit  trou  rond  ,  8c  dont  l’habitante  ,  par¬ 
venue  à-peu-près  à  fon  parfait  accroiffement  ,  n’avoit  prefque 
point  travaillé.  On  ne  voyoit  même  aucun  veftige  de  fourreau  , 
&  tout  fembloit  indiquer  que  ces  têtes  n’étoient  habitées  que 
depuis  peu.  Je  foupçonnerois  volontiers  ,  qu’il  arrive  quelque¬ 
fois  à  la  Chenille  de  p  aller  d’un  Chardon  dans  un  autre  , 
&  qu’elle  s’y  introduit  par  la  tige  comme  par  un  canal.  J’ai 
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Qbs.  xix.  rencontré  ttn  pied  de  Chardon  qui  portoit  trois  têtes  :  la  tête 
du  milieu  étoit  placée  à  l’extrémité  de  la  principale  tige  :  les 
deux  autres ,  à  l’extrémité  de  deux  tiges  fecondaires ,  qui  par- 
toient  de  la  tige  principale  ,  &  ces  deux  tiges  étoient  per¬ 
cées  ou  vuidées  dans  toute  leur  longueur,  je  ne  me  rappelle 
pas  qu'aucune  de  ces  têtes  fût  aduellement  habitée. 

Voila  ce  que  pavois  à  dire  fur  la  petite  Chenille  qui  vit 
dans  l’intérieur  de  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier.  Je  laifle  fon 
hiftoire  bien  imparfaite  ;  car  malgré  l’étendue  des  détails  dans 
lefquels  je  fuis  entré  ?  je  me  perfuade  facilement  que  je  ne 
l’ai  que  groffiérement  ébauchée.  Mais  quel  eft  l’Infede  dont 
le  Naturalifte  le  plus  patient  &  le  plus  laborieux  puiffe  fe 
flatter  d’épuifer  l’hiftoire  !  Ce  que  nous  connoiiTbns  des  pro¬ 
ductions  de  la  Nature  ,  fe  réduit  toujours  à  un  certain  nom¬ 
bre  de  faits  plus  ou  moins  particuliers  ,  &  ce  nombre  peut 
accroître  fans  celle  ,  parce  que  les  combinaifons  font  diverfi- 
fiables  à  l’indéfini. 

Au  refte  ,  notre  Chenille  n’eft  pas  le  feu!  Infecte  qui  vive- 
dans  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier  :  elle  eft  encore  habitée 
quelquefois  par  un  Infede  de  genre  très-différent ,  que  je  n’ai 
pas  fuivi ,  mais  que  je  ferai  connoître.  Il  if  eft  pas  plus  grand 
qu’une  mitte.  Il  eft  extrêmement  agile.  Sa  couleur  eft  un  rouge 
pâle.  Sa  tète  eft  greffe  proportionnellement  au  corps.  Elle  a 
de  chaque  côté  un  gros  œil  noir  ,  du  deffous  duquel  part 
une  antenne  à-peu-près  conique  ,  compofée  d’une  fuite  de 
vertèbres,  &  garni  de  poils  d’un  bout  à  l’autre.  La  bafe  eft  for¬ 
mée  de  deux  articulations  en  maniéré  de  boutons.  Le  devant 
de  la  tête  imite  un  peu  celui  de  la  tête  des  Sauterelles  ;  il  eft 
feulement  moins  aîongé.  Au  corcelet  tiennent  fix  jambes  5 
garnies  à  leur  extrémité  de  deux  crochets.  Le  corcelet  fournit 
encore  des  attaches  à  quatre  efpeces  d’ailes  longuettes  &  étroites  , 
&  qu’on  diroit  n’avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroiffement 
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Elles  reiïemblent  allez  ;  mais  très  en  petit ,  à  celles  de  ces 
nymphes  aquatiques  qui  fe  transforment  en  Demoifelles  de  la 
plus  grande  Efpece.  Le  corps  ell  alongé  ,  &  de  forme  conique. 
Il  eft  compofé  au  moins  de  neuf  anneaux.  J’ai  trouvé  plufieurs 
de  ces  Infectes  raffemblés  dans  la  même  tête  de  Chardon, 
Probablement  ils  multiplient  beaucoup  ;  car  à  l’ordinaire  les 
plus  petits  Infeétes  font  ceux  qui  multiplient  le  plus.  Sans 
doute  que  lorfque  leur  multiplication  devient  exceffive  3  elle 
force  la  Chenille  à  déloger  8c  à  aller  chercher  une  autre 
retraites 

1^^======. 

OBSERVATION  XX» 

Sur  une  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  les  feuilles  du  Frêne  3 
&  qui  fe  confinât  au  centre  du  cornet  une  Coque  ,  qu'un 
pourroit  nommer  en  grain  d’ Avoine. 

Le  ig  de  Juillet  1740,  tandis  que  je  côtoyois  un  bois  , 
j’apperçus  des  feuilles  de  Frêne  9  qui  étoient  roulées  très-ar« 
tiftement  en  maniéré  de  cornet.  J’ouvris  auffi-tôfc  quelques-uns 
de  ces  cornets ,  dans  chacun  defquels  je  trouvai  une  petite 
Coque  de  pure  foie  de  couleur  blanche  ,  dont  la  forme  me  parut 
remarquable.  Elle  étoit  très-alongée  ,  8z  fe  tenninoit  en  pointe¬ 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très-applaties  ,  qui 
imitoient  les  côtes  d’un  Melon  ,  régnoient  fur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  Coque  ,  &  partageoient  la  furface  en  plufieurs 
fegmens.  Au  premier  coup-d’œll  s  cette  Coque  ne  reflfembloifc 
pas  mal  à  un  grain  d’ Avoine  ,  &  ce  fut  cette  forte  de  relie  m- 
bl  an  ce  qui  me  détermina  à  loi  donner  le  nom  de  Coque  en 
grain  d  Avoine.  M.  de  Reaumur  avoit  déjà  fait  comioître  une 
Coque  de  pure  foie  ,  dont  la  forme  lui  avoit  paru  finguliere  , 
&  qu’il  avoit  comparée  à  celle  d’un  grain  d" Orge.  *  Cette 


Juillet  174e* 
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Qbs.  XX. 

les  Inf  T. 
J ,  Mcm.  VI, 
p.  279  ,  PI. 
XII ,  Figure 
14. 


Coque  en  grain  d’orge  était  auffî  divifée  par  côtes  ;  mais 
elle  n’étoit  point  renfermée  dans  une  feuille  :  la  Chenille  qui 
Pàvoit  conftruite  l’âvoit  attachée  contre  une  tige  de  Gramen. 
L’adroite  fileufe  fe  nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 


Notre  Coque  en  grain  A  Avoine  me  parut  bien  plus  finguliere 
que  celle  en  grain  d’orge.  Elle  me  le  parut  fur-tout  par  la  ma¬ 
niéré  ingénieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du  cornet. 
Elle  ne  touchoit  à  aucune  de  fes  parois  :  elle  étoit  ,  en 
quelque  forte  5  fufpendue  en  l’air  à  l’aide  d’un  fil  de  foie  afiez 
délié  ,  qui  tenait  par  une  de  fes  extrémités  au  fommet  du 
cornet ,  &  par  l’autre  à  fa  bafe.  Ce  fil  étoit  donc  comme 
l’axe  du  cornet  ,  &  la  Coque  occupoit  à-peu-près  le  milieu 
de  la  longueur  du  fil  ,  dont  elle  fembloit  n’être  qu’un  ren¬ 
flement 


Voila  déjà  une  particularité  bien  remarquable  de  la  conf- 
trudion  de  notre  Coque  :  mais  ce  n’étoit  pas  là  tout  ce  que 
Pinduftrie  de  la  fileufe  avoit  à  m’offrir.  En  fixant  mes  regards 
fur  la  bafe  du  cornet  ?  préeifément  à  l’endroit  où  le  fil  de 
foie  étoit  attaché  ,  j’obfervai  un  efpace  *  exactement  circulaire , 
d’environ  trois  quarts  de  ligne  de  diamètre  ,  tracé  fur  l’épi- 
derme  de  la  feuille  5  &  parfaitement  bien  terminé.  C’étoit  près 
du  bord  de  cet  efpace  circulaire  que  le  fil  étoit  attaché.  Il 
ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  ce  qu’étoit  ce  petit  cercle 
fi  bien  décrit  ;  car  il  l’éto.it  auffi  régulièrement  que  s’il  l’avoit 
été  avec  un  compas,  je  me  rappeilai  fur  Je-champ  la  petite 
porte  ronde  que  pratique  la  Chenille  de  l’orge  &  celle  du 
Chardon  à  bonnetier  ,  dont  j’ai  parlé  dans  l’Obfervation  pré¬ 
cédente  ,  &  qui  eft  ménagée  de  loin  pour  afiurer  la  fortie 
du  Papillon.  Je  ne  pouvois  m’y  méprendre  :  l’analogie  entre 
les  procédés  étoit  trop  parfaite.  Je  jugeai  donc  ,  que  le  petit 
efpace  circulaire  que  j’avois  tous  les  yeux  ,  étoit  la  porte  que 
la  prévoyante  Rouleufe  avoit  préparée  à  fon  Papillon.  Je  re- 
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connus  qu’elle  l’avoit  taillée  dans  l’épaiffeur  de  la  feuille  ,  &  Qbs  xx. 
qu’elle  avoit  eu  foin  de  laifler  en  place  la  piece  circulaire, 
pour  tenir  la  porte  fermée  ,  &  interdire  l’entrée  du  cornet  aux 
Infe des  mal-faifa ns. 

Mats  le  cornet  dont  il  s’agit  ,  eft  un  vafte  appartement  en 
eomparaiibn  de  la  petite  cavité  ,  que  renferme  l’intérieur  d’un 
grain  d’orge  habité  par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre 
Rouleufe  s’égareroit  facilement  dans  un  fi  grand  appartement , 

&  ne  parviendroit  jamais  à  trouver  l’iflue  qui  lui  a  été  ména¬ 
gée  ,  fi  l’induftrieufe  ouvrière  ne  lui  mettoit  en  main  un  fil 
deftiné  à  le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a  été  préparée  ,  & 
qu’il  n’a  qu’à  pouffer  avec  fa  tête  pour  la  faire  tomber.  On 
voit  donc  à  prêtent ,  pourquoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fuf- 
pendue  ,  eft  attaché  par  fou  extrémité  inférieure  près  du  bord 
de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  eft  éclos  &  qu’il  a 
percé  fa  Coque  ,  il  n’a  qu’à  fuivre  le  fil  pour  parvenir  à  la 
porte  du  cornet,  &  s’y  faire  jour. 

La  Rouleufe  ,  dont  je  viens  de  faire  admirer  l’induftrie  , 
eft  une  petite  Chenille  rafe  ,  de  couleur  verte  ,  &  qui  ap¬ 
partient  à  la  clafife  des  Chenilles  à  quatorze  jambes  ,  dont  la 
première  paire  des  membraneufes  n’eft  féparée  de  la  derniere 
paire  des  écailleufes  ,  que  par  deux  anneaux.  Âinfî  ,  elle  ne 
dément  point  ce  que  M.  de  Reaumür  a  dit  des  Chenilles  de 
cette  clafle  ;  qu’elles  font  la  plupart  remarquables  par  quelque 
trait  d’induftrie. 

C’est  de  deffus  en  deffous  que  notre  petite  Rouleufe  con¬ 
tourne  les  feuilles  de  Frêne  ,  &  qu’elle  difpofe  peu-à-peu  celle 
fur  laquelle  elle  s’eft  établie  ,  à  revêtir  la  forme  de  cornet 
Deux  de  ces  Chenilles  que  j’avdis  tirées  de  leur  cellule  ,  & 
pofées  fur  les  feuilles  d’une  branche  de  Frêne  dont  l’extrémité 
étoit  plongée  dans  un  vafe  plein  d’eau  ,  me  donnèrent  le  plaint 
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"Ôbs^  XX.  de  voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  fi  intéreffans  ,  que 
*Mé>n  pour  l’Hiftorien  des  Infedes  a  fi  bien  décrits  *  ,  &  au  moyen  clef» 
^des'lnf'  T*,  quels  les  adroites  Rouleufes  façonnent  leur  cornet.  Ceux  que 
II,  Mém.  V.  mes  Chenilles  s’étoient  conftruits ,  &  dont  je  les  avois  tirées  3 
n’offroient  point  encore  la  petite  porte  ronde  dont  j’ai  parlé. 
Leur  travail  dura  environ  deux  jours. 

Pendant  que  j’allois  à  la  chaffe  de  nos  Rouleufes  3  je  fis 
une  remarque  que  je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence  ,  &  qui 
pourra  aider  les  curieux  à  les  retrouver  :  ce  n’étoit  jamais  que 
fur  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenois  à  rencontrer  des  cornets 
habités  pas  des  Chenilles  de  cette  Efpece  :  j’en  cherchai  inutile¬ 
ment  fur  de  grands  Frênes, 

Ces  cornets  ne  font  pas  bien  communs.  Sur  environ  une 
douzaine  que  je  parvins  à  raffembler  ,  il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  étoient  percés  d’un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée  pour  le 
Papillon  :  celle-ci  eft  toujours  percée  clans  la  partie  de  la 
feuille  qui  fert  de  bafe  au  cornet.  Dans  ces  Cornets  ainfî  percés 
près  de  leur  bafe ,  je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque  ;  mais 
je  vis  feulement  des  excrémens  de  Chenilles  &  quelques  petits 
Perce-oreilles.  C’étoient  probablement  ces  Perce-oreilles  qui 
avoient  fait  périr  l’habitante  de  la  cellule  ,  ou  qui  l’avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je  trouvai  une  forte 
de  Punaife  noire  :  dans  un  autre  ,  une  petite  Faulfe- Chenille 
verte ,  à  vingt-deux  jambes.  D’autres  cornets ,  qui  n’étoient 
point  percés  ,  m’offrirent  la  petite  Chenille  elle-même  immo¬ 
bile  5  &  qui  paroiffoit  fur  le  point  de  changer  de  peau.  Un 
autre  cornet  ,  percé  près  de  la  baie  ,  ne  renfermoit  ni  Life  de 
ni  excrémens.  Un  autre  renfermoit  une  Coque  ,  dont  le  Pa¬ 
pillon  n’étoit  pas  encore  forti.  Enfin ,  dans  un  autre  cornet 
dont  la  petite  porte  ronde  étoit  ouverte  5  je  trouvai  une 
Coque  en  grain  d’Àvomefi  qui  renfermoit  une  Chryfalide  bien 

vivante. 
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vivante.  Un  accident  à  moi  inconnu  ,  avoit  fans  doute  fait  Oas. 
tomber  la  petite  porte ,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois 
à  celle  que  pratique  la  petite  Chenille  des  grains  d’orge. 

Je  me  propofois  de  reprendre  l’année  Clivante  mes  Obfer- 
vations  fur  cette  induftrieüfe  Chenille  :  d’autres  occupations  m’en 
détournèrent  ;  mais  ÿ en  ai  dit  allez  pour  exciter  la  curioflté 
des  Obfervateurs. 


XXL 


- - tûXma* - 
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Fig.  4- 


Sur  une  Chenille  qui  5  comme  la  grande  Chenille  a  tubercules  , 
je  confinât  une  Coque  en  maniéré  de  Najje  de  Poijfon. 

G  N  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  procédé  induftrieux  de 
la  grande  Chenille  à  tubercules  du  Poirier  *.  La  greffe  Coque 
qu’elle  fe  confirait,  eft  d’une  foie  très-forte  ,  très- gommée  ,  PLXLVIÎU 
8c  d’un  tiffu  ferré  &  fort  épais.  Le  Papillon  y  demeurerait  Fur  r. 
infailliblement  prifonniër  ,  ii  la  Chenille  ne  prenoit  la  précau-  xLVfïl, 
tion  de  la  laiffer  ouverte  par  une  de  fes  extrémités.  Cette 
extrémité  eft  effilée  :  l’autre  eft  greffe  &  arrondie.  Si  l’on  re¬ 
garde  de  près  l’extrémité  effilée  ,  &  mieux  encore  ,  fi  l’on 
ouvre  la  Coque  Clivant  fa  longueur  *  ,  011  reconnoitra  que 
tous  les  fils  vont  fe  réunir  vers  l’ouverture  ,  à  la  maniéré  des 
baguettes  qui  compofent  les  nafles  dont  011  fe  fert  pour  pren¬ 
dre  le  Poiffon.  Les  fils  de  ia  Coque  forment  donc  là  une 
forte  d’entonnoir  :  ils  y  font  plus  forts  ,  plus  roides  qu’aille urs. 

L’adroite  ouvrière  11  e  fe  contente  pas  même  d’un  feul  en¬ 
tonnoir  :  elle  en  confirait  un  fécond  fous  le  premier  ;  8c  les 
fils  de  celui-là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui-ci. 

On  voit  affez  î’ufage  de  ces  entonnoirs  :  ils  fervent  à  inter- 

_  .  '  V 

dire  l’entrée  de  la  Coque  aux  Infectes  rôdeurs  &  mal-faifans. 

Tome  I.  E  e  e 
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XXL  Ils  font  pour  ces  Infectes  ce  que  font  les  naffes  pour  les 
Poiffbns  qui  veulent  en  fortir  ;  &  ils. font  pour  le  Papillon  ce 
que  font  ces  mêmes  nalfes  pour  les  PoiiTons  qui  s’y  pré» 
Tentent. 

Je  ferai  connoître  ici  une  Chenille  dont  le  procédé  a  du 
rapport  à  celui  de  la  grande  Chenille  à  tubercules.  Elle  eft 
de  grandeur  moyenne  ,  demi-velue ,  à  feize  jambes ,  dont  les 
memhraneufes  n’ont  qu’une  demi  -  couronne  de  crochets.  Le 
fond  de  la  couleur  du  deflus  du  corps  eft  un  violet  fort  pâle., 
fur  lequel  font  jettées  trois  raies  jaunes ,  qui  s’étendent  depuis 
le  fécond  anneau  jufqu’ environ  le  onzième.  Aux  deux  extré¬ 
mités  de  ces  raies  s’obfervent  deux  éminences  ou  tubercules 
charnus  ,  d’où  partent  de  longs  poils  :  ceux  qui  partent  des 
tubercules  antérieurs  font  jaunes  ;  ceux  qui  partent  des  pot 
teneurs ,  font  bruns.  Les  tubercules  antérieurs  font  de  même 
couleur  que  les  raies  ;  les  po.ftérieurs  ,  violets  comme  le  dos. 
Ces  tubercules  poftérieurs  n’en  forment  proprement  qu’un 
feul ,  mais  refendu ,  en  quelque  forte  ,  au-deffus  de  fa  bafe. 
Sur  chaque  anneau  fe  voient  d’autres  tubercules  ,  où  s’im» 
plantent  de  longs  poils  bruns  :  ceux  qui  partent  des  tubercu¬ 
les  latéraux ,  font  blanchâtres.  Des  taches  jaunes  font  femées 
fur  les  côtés.  La  tête  eft  de  couleur  violette.  Les  jambes  écaiL 
leufes  font  d’un  noir  luifant  ;  les  membraneufes  jaunes  ,  & 
cette  couleur  eft  encore  celle  du  chaperon. 

Cette  Chenille  me  fut  remife  dans,  les  premiers  jours 
40.  d’Oflobre  1740;  j’ignore  de  quelles  feuilles  elle  fe  nourrit 
Vers  le  milieu  du  mois  elle  fe  confirai  fit  une  fort  jolie  Co¬ 
que  de  foie  blanche  ,  alongée  par  les  deux  bouts  ,  mais  plus 
alongée  par  le  bout  antérieur  que  par  le  poftérieur.  Ce  bout 
antérieur  reffembloit  affez  au  bout  antérieur  de  la  Coque  de 
la  grande  Chenille  à  tubercules  ,  &  paroiffoit  être  fait  à-peu-près, 
fur  le  même  modèle  :  tous  les  fils  alioient  s’y  réunir  pour  y 
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former  une  forte  d’entonnoir  ou  de  nafle.  Cependant  le  tiflu 
de  la  Coque  étoit  foible  ,  &  laiffoit  voir  la  Chenille  :  f  aufil 
avoit-elle  pris  la  précaution  de  placer  fa  Coque  fous  une 
feuille. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  le  procédé  de  la  Chenille  à 
tubercules  du  Poirier,  eft  commun  à  plulieurs  autres  Efpeces 
de  Chenilles,  &  qu’il  n’eft  pas  propre  uniquement  à  celles 
qui  fe  fdent  des  Coques  de  foie  d’un  tiffu  fort  ferré. 


OBSERVATION  XXII. 

Sur  une  Chenille  qui  fe  confinât  une  Coque  dont  la  forme  imite 

celle  d'un  Bateau  renverfé. 

L'Historien  des  Infectes  ,  qui  avoit  donné  beaucoup  d’at¬ 
tention  à  la  Chenille  dont  je  vais  parler  ,  &  s’étoit  plu  à  nous 
faire  admirer  l’art  qui  brille  dans  fes  procédés ,  en  trace  dans 
fes  Mémoires  la  defcription  fui  vante  *. 

<c  Cette  Chenille  ,  dit- il  ,  eft  de  grandeur  médiocre  ,  & 
9i  à  feize  jambes  ,  elle  eft  raie  ;  fa  peau  eft  d’un  beau  verd  , 
3,  fur  lequel  on  démêle  des  raies  obliquement  tranfverfales 
5?  d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre.  Sa  partie  poftérieure  eft 
3,  plus  déliée  que  la  partie  antérieure.  Sa  tête  eft  fouvent  re- 
3,  tirée  fous  les  premiers  anneaux  ,  de  façon  qu’on  ne  la 
,3  voit  point  ;  le  corps  de  cette  Chenille  a  alors  quelque  chofe 
3,  de  celui  d’un  Poilfbm  C’eft  même  par  le  nom  de  Chenille 
3,  à  forme  de  Poijfon  que  je  la  défignois  ,  avant  que  je  fufle 
„  qu’elle  étoit  l’ouvriere  de  la  belle  Coque  en  bateau 

Il  manque  quelque  chofe  à  cette  defcription  :  pour  la  ren- 

E  e  e  2 
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dre  plus  complette  ,  j’ajouterai  que  les  jambes  membraneufes 
font  à  demi-couronne  de  crochets ,  &  que  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  fécond  anneau  ,  on  voit  deux  mamelons  charnus , 
pofés  fort  près  l’un  de  l’autre  ,  &  qui  fe  terminent  en  pointe 
comme  deux  petites  cornes.  Ces  mamelons  font  exprimés 
dans  la  figure  *  que  notre  illuftre  Auteur  a  fait  graver  de 
cette  Chenille  ;  quoiqu’il  ne  les  ait  pas  fait  entrer  dans  fa 
defcription.  Je  dirai  néanmoins  à  cette  occafion  ;  que  cette 
figure  n’eft  pas  exacte,  j’en  trouve  les  traits  obliques  à  la 
longueur  du  corps  ,  trop  gros  ,  trop  marqués  ;  &  la  partie 
antérieure  m’y  paroît  plus  large  qu’elle  11e  l’eft  dans  le  na¬ 
turel 

On  rencontre  cette  Chenille  fur  le  Chêne  dans  les  mois 
de  Mai  8c  de  Juin.  Ce  fut  le  3  de  Juin  1740  ,  que  je  Pob~ 
fervai  pour  la  première  fois.  On  me  remit  alors  deux  Che¬ 
nilles  de  cette  Efpece  qui  avoient  pris  tout  leur  accroifle- 
ment.  Au  premier  coup-d’œil  ,  je  les  crus  de  la  même  Efpece 
que  cette  Chenille  ,  qui  porte  une  corne  charnue  en  forme 
d’Y  fur  fa  partie  antérieure  ,  8c  dont  j’ai  fait  mention  dans- 
l’Obfervation  XIV.  je  ne  parvins  même  à  me  détromper  ^ 
qu’en  preflaiit  aifez  fortement  mes  deux  Chenilles  près  de  la  tête  : 
je  m’affurai  ainfi  qu’elles  n’avoient  point  la  corne  branchue 
que  leur  forme  extérieure  m’avoit  paru  annoncer,  ja  reconnus, 
donc  qu’elles  étaient  bien  de  la  même  Efpece  que  celle  dont 
je  lifois  la  defcription ,  pag.  5  60  des.  Mémoires  fur  les  Infe&es „ 
J’étois  par  conséquent  préparé  à  leur  voir  conftruire  une  de 
ces  Coques  cle  forme  très-recherchée  ,  8c  que  l’Auteur  avoit 
comparée  à  celle  d’un  bateau  renverfé.  Et  comme  il  avoit 
témoigné  des  regrets  de  n’avoir  pu  faifir  l’ouvriere  dans  le 
teins  qu’elle  commençoit  à  exécuter  fon  ouvrage,  je  n’en  eus 
■que  plus  de  defîr  de  iaifîr  ce  moment  intéreflant  &  de  fuivre 
toutes  les  manœuvres  de  l’fufeéte. 
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J’âi  dit ,  que  mes  deux  Chenilles  avoient  pris  tout  leur  OisT 
accroiffement  :  le  terme  de  leur  transformation  étoit  meme 
allez  prochain  ;  aufli  ne  toucherent-elles  point  aux  feuilles  de 
Chêne  que  je  leur  donnai.  Le  lendemain  4  de  Juin  ,  fur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  je  trouvai  une  de  mes  Chenilles 
fixée  contre  le  couvercle  de  la  boîte  dans  laquelle  je  Pavois 
renfermée.  Elle  étoit  immobile  ,  &  fembloit  environnée  ,  depuis 
la  tête  jufq u’ environ  le  fep tienne  anneau  ,  d’un  fil  de  foie  3 
qui  ,  s’il  eut  été  prolongé  des  deux  cotés  fuivant  la  même  di¬ 
rection  ,  auroit  tracé  un  véritable  ovale  ,  dont  le  corps  de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand  diamètre.  J’eus  d’abord  quelque 
penchant  à  foupçonner  que  c’étoit  là  les  préparatifs  ,  non 
d’une  Chenille  qui  voulait  fe  conftruire  une  Coque  ;  mais 
d’une  Chenille  qui  voulait  fe  ceindre  par  un  lien  de  foie  , 
qui  devoit  Pembrafler  à-peu-près  par  le  milieu  du  corps.  Il  me 
fembla  que  ma  Chenille  n’avoit  plus  qu’à  faire  palfer  le  fil 
par  -  deflus  fon  dos  pour  fe  trouver  liée ,  à  la  maniéré  de  di- 
verles  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe  filent  des  ceintures  pour 
fe  métamorphofer.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  nie  défabufer  * 

&  à  me  prouver,  que  l’ouvrage  auquel  elle  commençait  à  tra¬ 
vailler  étoit  d’un  tout  autre  genre.  Bientôt  je  la  vis  fe  dé¬ 
tourner  ,  Sc  porter  fa  tête  du  côté  oppofé  à  celui  vers  lequel 
elle  étoit  d’abord  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s’occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  qui  l’environnoit.  Ce  fil  ne  me  fembla 
plus  un  fimple  fil  deftirié  Amplement  à  former  une  ceinture  : 
je  reconnus  évidemment  qu’il  étoit  le  fondement  d’une  véri¬ 
table  Coque ,  &  qu’il  devoit  en  déterminer  les  contours.  La 
Chenille  ramena  enfuite  fa  tête  vers  l’endroit  du  fil  ou  de 

-'.''“K 

l’enceinte  fur  lequel  elle  l’avoit  d’abord  tenue  appliquée.  Je 
m’armai  d’une  loupe  ;  &  j’obfervai  diitin élément ,  que  ce  que 
j’avois  d’abord  pris  pour  un  fimple  fil  ,  étoit  une  forte  de 
petit  mur  de  pure  foie  ,  que  l’ouvriere  s’occupait  à  élever  , 
en  y  ajoutant  fucceffivement  de  nouveaux  fils.  Voici  comment 
elle  s’y  prenait.  Elle  appliquait  fa  filiere  fur  un  point  du  bord 


40(3  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES: 


Ges.  XXII.  fupérieur  du  petit  mur  :  elle  l’éloignoit  enfuite  de  ce  point 
(Se  en  l’en  éloignant,  elle  tendoit  à  lui  faire  parcourir  une  cer¬ 
taine  étendue  du  bord  fupérieur  du  mur.  I/efpace  parcouru 
pouvoit  être  d’environ  une  ligne.  Tandis  que  la  filiere  par- 
couroit  cet  efpace  ?  elle  laiffoit  couler  le  fil  de  foie  qu’elle  étoit 
deftinée  à  mouler.  Il  fortoit  donc  de  la  filiere  un  fil  d’une 
ligne  de  longueur.  Après  avoir  tiré  ce  fil  ,  la  Chenille  rap- 
prochoit  fa  filiere  du  bord  fupérieur  du  mur  ;  elle  Py  appli¬ 
quait  de  nouveau  ,  &  colloit  à  cet  endroit  Pextrêmité  du  fil. 
Elle  répétoit  la  même  manœuvre  de  diftance  en  diftance  , 
jufques  à  ce  qu’elle  fût  parvenue  à  Pextrêmité  de  la  petite 
muraille  de  foie.  Parvenue  enfin  à  cet  endroit  ,  elle  revenoit 

en  quelque  forte  fur  fes  pas  ;  elle  repaffoit  fur  les  bords  du 

mur  ,  &  y  ajoutoit  ainii  de  nouveaux  fils.  Elle  élevoit  donc 

de  plus  en.  plus  le  mur  par  l’addition  de  ces  fils.  Elle  exé¬ 

cutait  fes  manœuvres  avec  mie  grande  viteflfe  :  elle  fembloit 
preffée  de  finir  Ion  ouvrage ,  &  n’avoir  pas  un  feul  moment 
à  perdre.  Si  pourtant  quelque  mouvement  fe  communiquoit  à 
la  boite  ,  elle  fufpendoit  fon  travail  ;  mais  elle  le  reprenoît  un 
inftant  après  avec  une  nouvelle  ardeur. 


Par  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  conftrudion  du 
petit  mur  de  foie  3  on  pourrok  croire  qu’il  n’étoit  compofé 
que  d’une  fuite  de  fils  couchés  parallèlement  les  uns  aux  au¬ 
tres  &  à  la  longueur  du  mur.  On  fe  repréfente  ,  fans  doute  9 
les  fils  ou  la  chaîne  d’une  toile.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins 
fur  un  femblable  modèle  que  notre  Chenille  travaillât  :  l’image 
ne  ferait  point  du  tout  exade  ;  mais  c’eft  que  je  ne  me  fuis 
pas  exprimé  moi  -  même  avec  allez  d’exaditude  :  je  n’ai  pas 
encore  aflez  détaillé  les  procédés  de  Pouvriere.  Chaque  fois 
qu’elle  droit  un  fil  d’un  point  à  un  autre  ,  elle  élevoit  fa  tête 
au-defîus  du  mur  ;  elle  Péloignoit  un  peu  du  bord  fupérieur 
en  la  faifant  rentrer  dans  Pefpace  ovale.  Pendant  ce  mou¬ 
vement  ,  le  fil  continuoit  à  couler  de  la  fili,ere  ;  la  Chenille 
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rapprochent  enfuite  fa  tête  du  bord  du  mur;  elle  y  appliquoit  Ôbs^xxIl 
fa  filiere  ,  &  y  colloit  le  bout  du  fil.  Elle  avoit  donc  filé  ainfi  une 
petite  boucle  ;  &  c’étoit  d’une  fuite  de  pareilles  boucles  qu’elle 
formoit  fou  tiffu.  On  a  pris  à  préfent  une  idée  plus  jufte  de 
fou  travail. 

Je  prie  qu’on  fe  repréfente  l’adroite  fileufe  placée  entre  deux 
murs  de  foie  ,  qu’elle  ne  faifoit  que  commencer  à  élever.  Quand 
elle  avoit  travaillé  quelque  tems  à  l’un  des  murs  ,  elle  paiToit 
à  l’autre ,  &  revenoit  enfuite  au  premier.  Ces  murs  n’étoient 
pas  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  :  quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d’élévation  ,  on  ne 
laiffoit  pas  d’appercevoir  qu’ils  tendoient  à  fe  rapprocher  par 
le  haut ,  &  à  former  ainfi  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 

On  diftinguoit  déjà  la  naiflance  de  la  courbure  qu’ils  dé¬ 
voient  prendre  à  mefure  qu'ils  s’éleveroient 

On  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  de  la  longueur  de  ces  murs  : 
ils  ne  s’étendoient  que  depuis  la  tête  de  la  Chenille  jufques 
vers  le  feptieme  anneau  :  ici  ,  ils  étaient  interrompus.  Iis  l’é- 
toient  encore  à  "l’extrémité  de  l’ovale ,  qui  répondait  à  la  tête 
de  l’ouvriere.  On  doit  fe  fouvenir ,  que  fon  corps  étoit  étendu 
parallèlement  au  grand  diamètre  de  l’ovale.  11  y  avoit  donc  à 
l’extrémité  dont  je  parle ,  un  intervalle  égal  à  la  largeur  du 
corps  de  la  Chenille  ,  qui  if  étoit  point  enceint  par  les  murs, 
je  ne  voyois  point  encore  pourquoi  l’ouvriere  n’avoit  pas 
prolongé  l’enceinte  à  cet  endroit  ,  &  pourquoi  elle  y  avoit 
laiflfé  une  ouverture  ;  mais  je  jugeai  bien  qu’elle  avoit  eu 
quelque  bonne  raifon  pour  en  tifer  ainfi.  Sa  tête  paiToit  au- 
delà  de  cette  ouverture  ;  &  comparant  alors  la  longueur  de 
la  Chenille  avec  celle  de  l’enceinte  ,  telle  qu’elle  s’offroit  dans 
ce  moment  à  mes  yeux ,  j’avois  peine  à  comprendre  ,  com¬ 
ment  îînfecte  pourroit  fe  loger  dans  une  Coque  en  apparence 
ü  difproportionnée  à  fa  taille. 
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Ma  curiofité  redoubloit ,  &  j’étois  très-attentif  à  fuivre  toutes 
les  manœuvres  de  notre  induftrieufe  ouvrière.  Quand  elle  eut 
travaillé  un  certain  tems  à  exhauffer  les  murs  du  côté  anté¬ 
rieur  de  le  Coque  ,  elle  fe  retourna  bout  par  bout  pour  aller 
travailler  au  côté  p ultérieur.  Ici ,  il  s’agiffoit  d’achever  l’enceinte 
&  d’élever  les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  ,  que  ces  murs  ne  dévoient  être  que  le  prolongement  de 
ceux  qui  étoient  déjà  élevés  5  &  qu’ils  dévoient  aller  à  la 
rencontre  l’un  de  l’autre  vers  le  bout  poftérieur  de  la  Coque  * 
où  ils  étoient  deitinés  à  s’unir.  La  Chenille  continua  fon  tra¬ 
vail  de  la  même  maniéré  qu’elle  l’avoit  commencé.  Elle  traça 
le  relie  de  l’enceinte  ou  de  l’efpace  ovale  par  des  fils  de  foie  , 
qui  déterminoient  la  direétion  qu’elle  devoir  faire  prendre  aux 
murs  en  les  prolongeant.  Ce  prolongement  fut  exécuté  par  une 
fuite  continue  de  petites  boucles  de  foie  liées  les  unes  aux 
autres  &  couchées  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  je  l’ai 
raconté. 

Cependant  la  Chenille  ne  prolongea  pas  les  murs  jufqù'à 
l’extrémité  de  la  Coque  :  elle  laiffa  à  cette  extrémité  une  ou¬ 
verture  pareille  à  celle  qu’elle  avoit  biffée  à  l’extrémité  op- 
pofée.  Sa  tête  paffoit  par-delà  cette  ouverture  ,  8c  fon  der¬ 
rière  ,  par-delà  l’ouverture  placée  à  l’autre  bout.  La  longueur 
de  la  Coque  étoit  donc  [bien  inférieure  à  celle  de  la  Che¬ 
nille  ;  &  cette  derniere  n’auroit  pu  y  être  renfermée  de  fon 
long  9  fans  être  forcée  de  fe  contracter  beaucoup  &  fans  être 
fort  gênée  dans  toutes  fes  manœuvres.  Je  découvris  alors  pour¬ 
quoi  elle  avoit  pris  la  précaution  de  ne  prolonger  point  d’abord 
les  murs  autant  qu’ils  dévoient  l’être  pour  fermer  l’enceinte, 
&  pourquoi  elle  avoit  ménagé  une  ouverture  affez  confidé- 
rable  aux  deux  extrémités  de  l’enceinte.  Elle  n’avoit  donc 
pas  été  appel lée  par  la  Nature  à  travailler  comme  le  Ver- 
à-foie  &  tant  d’autres  Chenilles  ,  qui  font  renfermées  en  entier 
dans  leur  Coque  tandis  qu’elles  la  conftruifent  3  &  dont  le 

corps 
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corps  contourné  ,  tantôt  en  maniéré  d’anneau  ,  tantôt  en  ma-  ’Obs.  XX il 
niere  d’S,  devient  aiiiii  l’efpece  de  moule  qui  détermine  la  forme 
&  les  proportions  de  la  Coque.  Notre  Chenille  travaiHoit  fur 
un  modèle  bien  différent  ,  &  fans  doute  que  la  forme  allez 
recherchée  qu’elle  devoit  donner  à  fa  Coque  .  exigeoit  qu’elle 
iCy  fût  pas  renfermée  en  entier  pendant  qu’elle  étoit  occupée 
à  la  conftruire. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  les  murs  fe  renverfoient  en  de¬ 
hors  5  par  une  fuite  des  mouvemens  divers  que  la  Chenille 
étoit  obligée  de  fe  donner  pendant  le  travail.  Elle  ne  man- 
quoit  point  de  remédier  à  cet  accident  &  de  forcer  les 
murs  à  fe  redreffer,  en  les  tirant  à  elle  avec  fes  dents.  Elle  le 
faifoit  meme  allez  rudement  ,  &  fans  paroître  ménager  beau¬ 
coup  le  tiilu  foyeux.  Mais  elle  favoit  proportionner  la  force 
à  la  réfiftance  qu’il  s’agiffoit  de  furmonter  ,  &  rien  n5 étoit  dév 
rangé  dans  le  tiffu.  je  remarquai  même  dans  fa  manœuvre 
une  chofe  qui  nie  frappa  :  elle  ne  faififfoit  pas  les  murs  par  leur 
bord  fupérieur  ;  ce  qui  lui  auroit  donné  bien  plus  d’avantage 
pour  les  redreffer ,  &  auroit  exigé  moins  de  force  :  elle  les 
faififfoit  ,  au  contraire  ,  à  une  certaine  diftance  du  bord.  Si 
elle  en  eût  ufé  autrement  ;  fi  elle  eût  appliqué  fes  dents  aux 
boucles  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut  ,  elles  n’auroient 
pu  réfifter  à  l’effort  ;  elles  auroient  cédé  ,  &  le  tiffu  en  auroit 
fouffert  plus  ou  moins.  Il  n’en  alloit  pas  de  même  des  bou¬ 
cles  qui  fe  trouvoient  placées  dans  le  corps  du  tiffu  ;  comme 
elles  étoient  étroitement  liées  à  toutes  celles  qui  les  envi- 
ronnoient  immédiatement ,  elles  étoient  plus  capables  de  fou- 
tenir  les  efforts  réitérés  de  la  Chenille. 

Notre  Architecte  n’élevoit  pas  les  murs  par-tout  à  la  même 
hauteur.  Depuis  environ  le  milieu  de  la  longueur  du  petit 
édifice  jufques  près  de  l’extrémité  poftérieure  ,  ils  alloient  gra¬ 
duellement  en  s’abaiffant.  Us  étoient  donc  peu  élevés  à  cette 
Tome  L  F  f  f 
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Oss.  XXIî.  extrémité  ;  &  ils  l’étoient  beaucoup  proportionnellement  vers 
l’extrémité  oppofée.  Le  plan  fuivant  lequel  PArchitede  bâ- 
tïfloit ,  fuppofoit^€ffentiellement  ces  différences  de  proportions; 
Quand  la'  Chenille  ajoutoit  de  nouvelles  boucles  aux  parties 
les  plus  élevées  du  mur  ,  les  premières  jambes  étoient  appli¬ 
quées  contre  le  mur  ,  &  accompagnaient  la.  tête  dans  tous 
fes  mouvemens. 

■  À  mefure  que  les  murs  prenoient  plus  de  hauteur  ,  ils 
tendoient  à  fe  courber  davantage  ou  à  le  rapprocher  par  leur 
bord  fupérieur  ,  &  à  former  une  forte  de  voûte.  On  n’a  pas 
oublié  qu’ils  laiffôieiit.  une  ouverture  allez  confidérable  à  cha¬ 
que  bout  de  l’enceinte.  Cette  ouverture  11’étoit  que  pour  un 
terns  &  ne  devoit  pas  fubfî'fter.  Auffî  la  Chenille  travailla-t- 
elle  à  la  bouclier  ;  foit  en  forçant  les  murs  à  fe  rapprocher 
à  cet  endroit  ;  foit  en  y  ajoutant  de  nouveaux  fils  ou  de -nou¬ 
velles  boucles.. 

# 

?  Lorsque  les  deux  murs  eurent  été  bien  réunis  au  bout 
antérieur  de  la  Coque  ,  leur  réunion  fe  trouva  marquée  par 
*  Pl  j h  ,  une  forte  de  cordon  ,  *  ,  qui  avoit  du  relief ,  &  qui  defcendoit 
Fig. V III t  r .  en  ligne  droite  ,  depuis  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Coque 
jufques  fur  le  plan  où  elle  repofoit  Le  cordon  étoit  donc 
perpendiculaire  à  ce  plan.  La  Coque  n’étoit  pas  coupée  quar- 
rément  à  ce  bout  :  les  murs  avaient  été  prolongés  conformé¬ 
ment  aux  contours  de  l’efpace  ovale  :  le  cordon  en  étoit  la 
partie  la  plus  faillante.  L'endroit  le  plus  élevé  de  la  Coque 
ou  celui  qui  répondait  au  bout  fupérieur  du  cordon  ,  étoit 
marqué  par  une  petite  pointe  ,  o  dont  la  faillie  étoit  fenfi- 
ble.  Cette  petite  pointe  fembloit  imiter  ces  aiguilles  que  nous 
plaçons  au  fo  ni, ni  et  de  nos  édifices.  Je  fai  déjà  fait  remar¬ 
quer  :  les  murs  s’abaiffoient  beaucoup  en  s’approchant  du  bout 
*  pofterleur  yp  ,  de  la  Coque  ;  &  en  s’y  réunifiant,  ils  donnoknt 
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à  ce  boni:  lin  air  très-effilé  :  l’ovale  étoit 
&  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’étoit  à  l’autre 


donc  là  très-alongé  Obs  XXIL 
bout. 


On  vient  de  voir  que  la  réunion  des  murs  fur  le  devant 
de  la  Coque  étoit  marquée  par  un  rebord  ou  cordon  baillant, 
qui  ne  permettoit  pas  de  la  méconnaître.  Par-tout  ailleurs 
cette  réunion  étoit  invifible  ou  à-peu-près.  La  Chenille  l’avoit 
exécutée  d’une  maniéré  fort  fimple  &  qui  ne  m’avoit  rien 
offert  de  particulier.  Elle  avoit  tiré  des  fils  de  l’un  à  l’autre 
mur  ,  en  promenant  fa  filiere  de  l’une  à  l’autre  extrémité  des  deux 
murs  :  elle  avoit  ainfi  rempli  l’intervalle  par  un  nouveau  tiffu  de 
foie  ,  qui  11e  formoit  plus  qu’un  feul  tout  avec  le  relie  de  l’édifice. 


Ainsi  la  Coque  avoit  pris  peu-à-peu  la  forme  d’un  bateau 
renverfé  ,  ou  fi  l’on  veut,  celle  d’un  fabot;  car  je  lui  trouvai 
quelque  reffemblance  avec  cette  chauffure  ruftique.  L’ouvrage 
étoit  allé  fi  vite  qu’en  moins  de  deux  heures  ,  il  avoit  acquis 
la  forme  &  les  dimenfions  requifes,  &  qu’il  ne  reftoit  plus  à 
Pouvriere  qu’à  fortifier  intérieurement  fou  tiffu  par  de  nouvelles 
couches  de  foie.  La  couleur  de  la  Coque  étoit  un  jaune  de 
paille  ;  mais  elle  n’en  avoit  pas  le  louant  ou  le  poli. 


Il  faut  que  je  ramene  encore  mon  Leéteur  à  ce  cordon  fi 
remarquable  ,  placé  au  devant  'du  gros  bout  de  la  Coque  ,  8c 
qui  marque  la  réunion  des  deux  murs  ou  des  deux  grandes 
pièces  dont  la  Coque  eft  formée.  En  confidérapt  ce  cordon 
de  plus  près  &  avec  plus  d’attention  ,  je  reconnus  que  la 
réunion  des  deux  murs  n’y  étoit  pas  parfaite  ,  &  qu’il  étoit 
refté  à  cet  endroit  une  fente  fort  étroite  ,  qui  régnoit  le 
long  du  cordon  5  8c  dont  celui-ci  déterminoit  les  bords,  je 
crus  découvrir  là  un  petit  artifice  de  la  Chenille  :  je  préfuinai 
qu’elle  avoit  ménagé  cette  fente  pour  faciliter  la  l'ortie  du 
Papillon.  On  verra  bientôt  que  je  ne  nie  trompois  pas  ,  & 
que  cette  partie  de  la  Coque  renferme  une  particularité  très- 

Fff  a- 
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Pas.  XX lu  intérefiante.  Mais  comme  Ton  pourroit  foupçonner  ,  que  je 

n’avois  apperçu  la  fente  dont  il  s’agit ,  que  parce  que  la 

Chenille  n’avoit  pas  encore  achevé  de  réunir  à  cet  endroit 
les  deux  grandes  pièces  de  la  Coque  5  je  dois  ajouter  que 
cette  ouverture  habilita  toujours.  La  Chenille  l’avoit  donc  pra¬ 
tiquée  à  deffein  ;  car  il  lui  auroit  été  bien  facile  de  la  fer¬ 
mer  ;  quelques  fils  de  foie  auroient  fuffi  pour  un  fi  petit 
ouvrage. 

Le  y  du  même  mois ,  fur  le  foir  ?  mon  autre  Chenille  fe 
mit  auffi  à  conftruire  fa  Coque.  Je  la  luivis  comme  la  pre¬ 
mière  5  pendant  le  travail  Elle  ne  me  montra  rien  de  nou¬ 
veau.  Je  n’en  inférerai  pas  néanmoins  que  j’ai  vu  tout  ce  que 
la  conitrudion  de  notre  Coque  en  bateau  a  de  plus  curieux 

à  nous  offrir.  Mes  obfervations  m’ont  allez  appris  ,  que  les 

procédés  des  Infeétes  fe  diverfifient  dans  le  rapport  aux  nou¬ 
velles  lituations  dans  iefquelles.  l’Obfervateur  fait  les  placer. 

Le  30  de  Juin  ,  le  Papillon  fortit  de  fa  Coque  :  M.  de 
Reaxjmur  l’a  décrit  ;  je  n’en  parlerai  pas.  11  dit  à  cette  oc- 
calion  ;  que  la  Chenille  ,  la  Chrysalide  &  le  Papillon  font 
verd.w  Je  n’obfervai  pas  ce  rapport  fingulier  de  couleur  dans 
la  Chryfaüde  ;  car  ayant  ouvert  une  des  Coques  long  -  tems 
avant  la  métamorphofe  en  Papillon  ?  &  dans  la  vue  d’examiner 
la  Chryfalide  ,  je  la  trouvai  d’une  couleur  bien  différente  :  elle 
étoit  blanche  ,  &  on  voyoit  une  affez  large  bande  d’un  beau 
noir  ,  qui  régnoit  le  long  du  dos. 

C’étoit  par  le  gros  bout  de  la  Coque  que  le  Papillon  étoit 
fort! ,  comme  j’avois  eu  lieu  de  m’y  attendre  :  mais  ce  qui 
me  furprit  extrêmement  &  que  je  n’avois  point  du  tout 
prévu  ;  c’eft  qu’après  fa  fortie  3  la  Coque  paroiffoit  auffi  bien 
clofe  ou  à-peu-près  qu’avant  fa  fortie.  La  fente  dont  j’ai  parlé 
*  IL  III 5  étoit  feulement  un  peuplas  ienûble.  *  11  y  a  donc  encore 
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plus  d'art  qu’on  ne  le  penfe  dans  la  conftrudion  de  notre  OsllcxnL 
Coque  en  bateau  ;  &  il  femble  qu'il  faille  conclure  du  fait  Fig.  Vlll  2 
dont  il  s’agit  ;  que  les  deux  murs  ou  les  deux  grandes  pièces  ü 
dont  la  Coque  eft  compofée  ,  font  deux  efpeces  de  refforts 
façonnés  de  maniéré  qu’ils  fe  rapprochent  d’eux-mêmes  l’un 
de  l’autre  3  au  moment  que  la  force  qui  tendoit  à  les  écarter 
a  ceffé  d’agir. 

^^^g=========== ======- — _ 


OBSERVATION  XXII  1. 


Particularités  fur  Vindujlru  de  la  grande  Che?ülle  à  tubercules 

du  Poirier „ 


j' 


Ai  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  de  Pinduftrîe  de 
cette  belle  Chenille.  J’ai  rappellé  dans  l’Obfervation  XXI  , 
ce  que  fa  Coque  offre  de  plus  admirable.  On  ne  peut  voir 
en  effet ,  fans  admiration  ,  ces  deux  entonnoirs  fi  bien  fa¬ 
çonnés  ,  qu’elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert  de  fa  greffe 
Coque  ,  &  dont  l’ufage  eft  fi  manifefte.  Je  rappellerai  encore 
ici  que  cette  Coque  eft  entièrement  de  pure  foie  ,  &  d’un 
tiilu  épais ,  ferré  &  luftré.  Albin  avoit  vu  le  premier  l’en¬ 
tonnoir  extérieur ,  &  avoit  comparé  notre  Coque  à  une  naffe 
de  Poiffon.  Mais  c’étoit  à  M.  de  Reaumur  qu’il  avoit  été  ré- 
fervé  de  découvrir  tout  l’art  qui  brille  dans  la  conftrudion  de 
cette  Coque  ;  il  n’avoit  pas  néanmoins  furpris  l’habile  Fileufe 
tandis  qu’elle  exécute  la  partie  la  plus  intéreffante  de  fou 
travail  ;  je  veux  dire  les  entonnoirs.  La  difpofition  &  l’arran¬ 
gement  des  fils  qui  les  compofent  ,  ne  refiémblent  point  du 
tout  à  ceux  des  autres  fils  de  la  Coque  3  &  fuppofent  ma» 
nifeftenient  une  toute  autre  maniéré  d’opérer.  C’étoit  cette 
maniéré  qui  reftoit  à  découvrir  ,  &  que  j’ai  tâché  de  pénétrer. 


t 
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ÔbsXXIII.  Mes  premières  Obfervations  fur  notre  grande  Chenille  à 
tubercules  a  datent  du  mois  d’Août  1737:  je  les  repris  en 
Juillet  1739  :  mais  dans  ces  deux  années  je  ne  vis  guere  que 
ce  que  M.  de  Reaumur  avoit  rapporté,  je  le  vis  feulement 
plus  en  détail  >  &  j’apperçus  quelques  petites  particularités 
dont  il  n’avoit  pas  fait  mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  : 
elles  n’auroient  rien  d’intéreffant  pour  mon  Lecteur.  Mais  pen¬ 
dant  que  je  compofois  cet  Ecrit  ,  le  hafard  m’ayant  procuré 
une  Chenille  de  cette  Efpece  parvenue  à  fon  parfait  a c croit- 
fement ,  j’ai  faiti  avec  empreffemeiit  cette  occafion  de  répan¬ 
dre  quelque  jour  fur  la  comtrucdion  de  notre  Coque  en  en¬ 
tonnoir.  Dans  cette  vue  ,  j’ai  eu  recours  à  une  expérience 
dont  les  réfultats  m’ont  paru  devoir  être  inftruétifs,  Voici  le 
précis  de  ces  nouvelles  Obfervations. 

Ma  Chenille  s’étoit  établie  contre  le  courvercle  du  poudrier. 
Ce  couvercle  étoit  de  papier.  La  Coque  y  étoit  appliquée 
fuivant  fa  longueur ,  &  elle  y  étoit  retenue  par  de  forts  liens  de 
foie  très-multipliés.  Elle  avoit  déjà  acquis  la  forme  &  les 
proportions  qu’elle  devoit  avoir  :  l’entonnoir  extérieur  étoit 
bien  façonné  ;  &  il  ne  reftoit  plus  à  la  Fileufe  qu’à  fortifier 
de  plus  en  plus  fon  tiffu  par  de  nouvelles  couches  de  foie  ; 
car  il  étoit  fi  mince  encore  ,  qu’il  cédoit  à  une  légère 
preflîon. 

T 

Je  viens  de  le  dire  :  c’étoit  fur-tout  la  maniéré  dont  la 
Chenille  s’y  prend  pour  exécuter  fon  entonnoir  ,  que  je 
ddirois  le  plus  de  découvrir,  J’étois  arrivé  trop  tard:  il  étoit 
déjà  confirait  ;  &  je  ne  pouvois  plus  efpérer  de  rien  dé¬ 
couvrir  d’intéreffant  au  travers  d’un  tiffu  devenu  prefqu’entié- 
rement  opaque  ,  &  qui  le  devenoit  davantage  de  moment  en 
moment,  j’ai  donc  effayé  de  mettre  l’ouvriere  dans  la  nécef- 
lité  de  couftruire  fous  mes  yeux  un  autre  entonnoir.  Pour 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  41? 

cet  effet  ,  j’ai  coupé  circulairement  avec  des  cifeaux  le  bout  Qbs.xxuÎ! 
pointu  de  la  Coque  ,  précifément  à  l’origine  de  l’entonnoir. 

Peu  de  momens  après ,  j’ai  vu  la  Chenille  avancer  fa  tête 
vers  la  brèche ,  la  porter  enfnite  en  avant  &  hors  de  l’ou¬ 
verture,  l’appliquer  contre  le  papier  auquel  la  Coque  étoit 
aflujettie  ,  y  coller  un  fil  de  foie  ,  ramener  fa  tête  en  ligne 
droite  ,  mais  dans  une  direction  oblique ,  vers  le  bord  de  la 
brèche  ,  &  y  attacher  le  fil  qu’elle  venait  de  tirer.  Ce  fil  étoit 
affez  gros  ,  très-brillant  ,  &  long  d’environ  cinq  lignes.  La 
Chenille  avoit  donc  porté  fa  tête  à  cinq  lignes  des  bords, 
de  l’ouverture,  il  étoit  aifé  de  reconnoître  que  ce  premier 
fil  déterminoifc  la  longueur  que  de  voit  avoir  le  nouvel  en¬ 
tonnoir  que  la  Chenille  entreprenoit  de  conftruire.  Après  avoir 
tiré  ce  premier  fil ,  elle  en  a  tiré  un  fécond  ,  qui  lui  étoit 
à-peu-près  parallèle  ,  &  dont  elle  a  collé  de  même  l’extrémité 
au  bord  de  la  brèche.  L’ouverture  de  cette  brèche  étoit  pres¬ 
que  circulaire  :  c’étoit  à-peu-près  le  fommet  d’un  cône  tron¬ 
qué  :  pour  y  pratiquer  un  entonnoir  ,  ou  ce  qui  revient  au 
même  ,  pour  prolonger  le  cône  d’environ  cinq  lignes  3  il  ne 
s’agiffoit  que  de  tirer  du  plan  de  pofition  aux  bords  de  l’ou¬ 
verture  ,  ou  des  bords  de  l’ouverture  au  plan  de  pofition  , 
des  fils  dont  les  plus  longs  enflent  au  moins  cinq  lignes  9 
8c  de  les  coucher  en  ligne  droite,  les  uns  près  des  autres  , 
de  maniéré  qu’ils  fe  touchaient  tous  ,  &  qu’ils  convergeât 
fent  tous  vers  le  même  point.  Ç’a  été  précifément  ce  que 
ma  Chenille  a  exécuté  fous  mes  yeux.  Elle  a  tiré  en  ligne 
droite  ,  &  fous  un  certain  angle  ,  une  fuite  de  fils  fort  gros 
&  fort  tendus,  prefque  parallèles  les  uns  aux  autres,  ou  du 
moins  peu  divergeas  ,  inclinés  à  l’axe  de  la  Coque  ,  &  qui 
ont  embraffé  exactement  tous  les  contours  de  l’ouverture.  Ainfî , 
tous  ces  fils  droits,  femblables  à  de  très-petites  baguettes ,  ont 
été  collés  par  leur  extrémité  inférieure  tout  autour  des  bords 
de  la  brèche  a  &  par  l’extrémité  oppofée  ils  l’ont  été  au  plan 
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Pas. XXIII.  de  pofition  ,  ou  les  uns  aux  autres  :  on  comprend  allez  que  le 
plus  grand  nombre  a  dû  l’être  de  cette  fécondé  maniéré;  puif- 
que  la  Coque  ne  touchoit  au  plan  que  par  une  allez  petite 
portion  de  fa  furface.  La  foie  de  notre  Chenille  abonde  en  fubf- 
tance  goinmeufe  ,  &  c’eft  principalement  à  cette  fubltance  qu’elle 
doit  fon  luftre  :  elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  confif- 
tance.  Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de  difpofition 
à  fe  coller  les  uns  aux  autres  ,  &  au  plan  de  pofition.  Ils  font 
de  plus  prefqu’aulïi  gros  que  des  cheveux ,  8c  ceux  qui  for¬ 
ment  l’entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous.  De-là ,  leur  aptitude 
à  repréfenter  les  baguettes  qui  entrent  dans  la  conftruclion 
des  nalfes  à  prendre  le  Poiffon. 

Ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  fixer  l’attention  de  mon 
Lecteur  fur  la  diverlîté  fi  remarquable  des  procédés  de  notre 
adroite  Fileufe  ,  relativement  à  la  fabrique  des  différentes 
parties  de  fon  tiffu.  Lôrfqu’elle  jette  les  fondemens  de  la 
Coque  ,  ou  qu’elle  en  façonne  le  corps  ,  elle  trace  avec  fà 
filiere  une  multitude  de  zigzags  entrelafies  les  uns  dans  les 
autres ,  &  formés  par  les  plis  &  les  replis ,  ou  par  les  circon¬ 
volutions  prodigieufement  multipliées  d’un  même  fil.  J’ai  vu 
de  ces  zigzags  tracés  avec  autant  de  précifion  8c  de 
grâce  que  ceux  qu’une  main  habile  traceroit  fur  le  papier 
avec  une  plume  ou  un  pinceau.  Mais  quand  elle  vient  à 
s’occuper  de  la  conftruétion  des  entonnoirs ,  elle  change  en¬ 
tièrement  de  procédé  :  ce  ne  font  plus  alors  des  zigzags 
qu’elle  trace  :  une  pareille  difpofition  des  fils  ne  conviendrait 
point  à  cette  partie  de  l’ouvrage  :  elle  tire  donc  des  fils 
droits  ,  forts  ,  allez  courts  8c  bien  tendus  ,  qu’elle  couche 
prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres  ,  8c  qu’elle  incline  vers 
l’axe  de  la  Coque ,  de  maniéré  qu’ils  convergent  tous  vers  le 
même  point. 

Notre  ouvrière  s’eft  montrée  suffi  diligente  qu’induftrieufe^ 

en 
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en  moins  de  trois  quarts  d'heure  3  le  nouvel  entonnoir 
étoit  déjà  très-reconnoiffable.  Elle  l’a  perfectionné  de  plus  en 
plus  par  l’augmentation  du  nombre  des  baguettes;  &  bientôt 
j’ai  vu  un  entonnoir  auffi  grand  &  aufïî  parfait  que  le  pre¬ 
mier.  On  juge  bien  qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  la  fuivre 
dans  la  conftruftion  de  l’entonnoir  intérieur  :  l’opacité  du 
tiffu  ne  me  l’a  pas  permis  :  mais  ce  que  j’ai  dit  de  la  conf- 
truétion  de  l’entonnoir  extérieur  ,  ne  laifle  rien  à  defirer  ici 

relativement  à  l’effentiel  de  la  manœuvre. 

♦ 


O  b  s. XX 111. 


Je  ne  l’ai  pas  dit  encore  ;  il  eft  temps  que  je  le  dife  :  je. 
ne  m’étois  pas  ’  borné  à  enlever  les  entonnoirs  :  j’avois  encore 
ouvert  la  Coque  parallèlement  à  d’axe  ,  &  fur  une  longueur 
de  plus  d’un  pouce.  Les  bords  de  la  brèche  s’étoient  auffhtôt 
écartés  l’un  de  l’autre  ?  &  l’ouverture  en  étoit  devenue  bien 
plus  grande.  Elle  laifïbit  à  découvert  une  partie  allez  confidérable 
du  corps  de  la  Chenille.  Après  avoir  travaillé  à  la  reconftruc- 
tion  de  l’entonnoir  5  elle  s’eft  occupée  à  réparer  la  grande 
brèche  longitudinale.  Ici  encore  ,  elle  a  varié  fes  procédés. 
Elle  a  commencé  par  tirer  des  fils  de  l’un  à  l’autre  bord  de 
la  brèche.  La  plupart  étoient  plus  ou  moins  obliques  à  l’axe 
de  la  Coque  :  quelques-uns  lui  étoient  perpendiculaires.  Les 
fils  obliques  fe  croifoient  de  plus  en  plus  ;  &  tous  tendoient 
à  rapprocher  infenfiblement  les  bords  oppofés  de  l’ouverture. 
Je  la  voyois  diminuer  peu-à-peu.  Et  comme  le  tiffu  de  la 
Coque  n’avoit  pas  pris  encore  toute  fa  confiftance  ,  l’adion 
des  fils  tranfverfaux  n’en  étoit  que  plus  efficace.  Mais  j’ai  cm 
obferver  *  que  la  Chenille  recouroit  à  un  moyen  beaucoup 
plus  efficace  pour  forcer  les  deux  bords  de  la  brèche  à  fe 
rapprocher  de  plus  en  plus  :  j’ai  vu  allez  diftinétemenfc  5  qu’elle 
faififfoit  avec  fes  premières  jambes  les  fils  tranfverfaux  5  & 
qu’elle  les  tiroit  à  elle  :  elle  fembloit  pefer  deflous  de  tout 
le  poids  de  fon  corps.  On  conçoit  facilement  quel  grand 
effet  devoit  produire  cette  nouvelle  manœuvre.  Audi  les  bords 
Tome  L  G  g  g 
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0  b  s.  xxiy.  de  l’ouverture  fe  rapprochoient-iis  beaucoup  plus  ,  &  bien 
plus  promptement.  La  Chenille  continuoit  toujours  à  tirer  des 
fils  de  l’un  à  l’autre  bord  ,  &  à  fortifier  fon  tiffu.  Tout  cela 
a  été  exécuté  fi  vite  &  fi  bien  ,  qu’au  bout  d’environ  deux 
heures  ,  la  Coque  s’eft  trouvée  parfaitement  cloie.  On  ne 
voyoit  plus  à  la  place  de  la  brèche  qu’un  léger  trait  ,  qu’une 
petite  rainure  très-peu  profonde  ,  qui  ne  régnoit  pas  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  brèche  :  les  deux  bords  avoient  été 
réunis  avec  une  précifion  &  une  propreté  que  je  n’ai  pu  me 
laffer  d’admirer.  \ 

OBSERVATION  XXIV. 


Sur  une  Chenille  qui  fe  confinât  uns  jolie  Coque  avec  de  la 
foie  3  fes  plus  petits  poils  ,  &  une  matière  graiffeufe. 

P  ÂRMï  les  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des  Coques ,  il  en 
eft  beaucoup  qui ,  n’ayant  pas  une  allez  grande  provifion  de 
foie  pour  donner  à  leur  tiffu  la  confiftance  &  l’opacité  qu’elles, 
lui  veulent ,  favent  y  fuppléer  par  des  matières  étrangères.  Les 
unes  introduifent  dans  les  mailles  leurs  propres  poils  ;  d’autres 
y  font  pénétrer  une  matière  plus  ou  moins  grade  ;  d'autres 
emploient  à  la  fois  une  femblable  matière  &  leurs  propres 
poils  ;  d’autres  enfin  rendent  leur  ouvrage  plus  folide  encore 
en  y  inférant  des  fragmens  de  bois  ou  des  grains  de  fable. 
Rien  n’eft  plus  propre  à  intéreffer  la  curiofité  d’un  O  b  fer  va- 
teur  Philo fophe  que  ces  variétés  fi  remarquables  dans  l’archi¬ 
tecture  des  In  fe  êtes  de  la  même  claffe ,  &  nous  avons  à  re¬ 
gretter  que  des  Naturalitt.es  célébrés  fe  loient  plus  occupés 
de  la  claffification  de  ces  petits  Animaux,  que  de  leurs  mœurs 
&  de  leur  induftrie.  Non-feulement  on  obferve  des  différences 
frappantes  dans  la  maniéré  de  bâtir  des  Life  des  d’une  même 
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claffe  ;  mais  on  peut  encore  en  océafionner  de  nouvelles  chez  Ors.xkiv.. 
les  individus  d’une  même  Efpece  >  foit  en  les  privant  des  ma¬ 
tériaux  dont  ils  ont  coutume  de  fe  fervir  ,  foit  en  leur  en 
fubftituant  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  de  mettre  en  œuvre  3 
foit  enfin  en  les  plaçant  dans  des  circonftances  où  ils  ne  fe 
feroient  pas  trouvés  s'ils  avoient  été  laides  à  eux-mêmes.  J’en 
donnerai  des  exemples  dans  les  Obfervations  qui  fuivront 
immédiatement  celle-ci.  . 


Le  26  de  Juin  1737  ,  je  trouvai  une  grande  Chenille 
velue  ,  à  feize  jambes  ,  dont  les  poils  allez  épais  11e  partoient 
point  de  tubercules.  Ils  étoient  courts  3  &  d’un  roux'  un  peu 
argenté.  La  réparation  des  anneaux  étoit  marquée  par  des 
paies  tranfverfes  de  couleur  noire  ,  féparées  par  de  plus  petites 
taches  de  couleur  blanche.  On  voyait  fur  chaque  anneau  fix 
taches  noires  alignées  avec  ordre.  Quand  on  touchoit  cette 
Chenille ,  elle  fe  recourboit  ou  fe  replioit  fur  elle-même  en 
maniéré  de  cerceau  ou  en  fpirale3  &  demeuroit  long  teins  dans 
cette  fituation. 


Juin  1737* 

? 


Le  premier  de  Juillet ,  fur  les  dix  heures  du  matin ,  elle 
commença  à  travailler  à  fa  Coque.  La  foie  qu’elle  tiroit  de  fa 
filiere  étoit  d’un  blanc  jaunâtre.  Tandis  qu’elle  mettait  cette 
foie  en  œuvre  ,  j’obfervai  qu’il  fortoit  de  fon  derrière  une 
matière  graiiTeufe  un  peu  plus  jaunâtre  que  la  foie  3  qui  falit 
le  tiiïu.  Mais  il  ne  fortit  qu’une  très-petite  quantité  de  cette 
matière ,  &  elle  fe  deïTécha  peu-à-peu.  Pour  donner  la  forme 
à  fa  Coque  ,  pour  la  mouler  *  fi  je  puis  parler  ainfi  3  la 
Chenille  difpofoit  fon  corps  le  plus  fouvent  en  maniéré  d’an¬ 
neau  applati.  Cette  Coque  n’étoit  point  recouverte  d’une  forte 
de  bourre  ,  comme  celle  du  Ver-à-fofe  :  elle  étoit  parfaite¬ 
ment  à  nud.  Sa  grandeur  ne  répondoit  point  du  tout  à  celle 
de  la  Chenille  3  &  c’eft  une  Obfervation  que  bien  d’autres 
Efpeces  de  Chenilles  donnent  lieu  de  faire  *  Ma  Chenille  tra-  *V.  l’Obf.  L 

G  g  g  3 
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O  es.  XXIV.  vailloit  avec  beaucoup  de  diligence  :  au  bout  de  quelques 
heures  ,  la  Coque  étoit  déjà  façonnée  ,  &  Ion  tiffu  étoit 
affez  ferré  ;  mais  il  étoit  néanmoins  affez  tranfparent  pour 
permettre  de  voir  diftinétement  la  Chenille.  Une  heure  s’étant 
écoulée  ?  quelle  fut  ma  furprife  de  voir  ,  au  lieu  d’une  Co¬ 
que  blanchâtre  &  tranfparénte  ,  une  Coque  jaune  &  parfai¬ 
tement  opaque  !  L’ouvriere  y  avoit  répandu  une  abondante 
dofe  de  fa  matière  graiffeufe  ,  qui  avoit  pénétré  toute  l’é- 
paiffeur  du  tiffu  ,  &  en  avoir  rempli  toutes  les  mailles.  L’extérieur 
de  la  Coque  en  avoit  pris  un  œil  luifant.  A  mefure  que 
l’enduit  fe  délié cha ,  fa  couleur  fe  ternit  »  &  elle  fe  rembrunit 
un  peu. 

Une  quinzaine  de  jours  après,  je  remarquai  que  la  Coque 
étoit  ouverte  par  un  de  les  bouts  ,  &  qu’il  en  fortoit  quel¬ 
que  choie  de  noir  ,  que  je  crus  d’abord  être  le  Papillon  : 
mais  l’ayant  obfervée  de  plus  près,  je  reconnus,  que  ce  que 
je  prenois  pour  le  Papillon  étoit  la  dépouille  de  Chenille. 
Je  regardai  au  fond  de  la  Coque ,  8c  j’y  apperçus  deux  petits 
corps  noirs ,  de  forme  fphéroïde  ,  qui  m’apprirent  que  ma 
Chenille  avoit  été  piquée  par  une  Ichneumone  qui  avoit  dé- 
pofé  fes  œufs  dans  fon  intérieur  ,  dont  étoient  fortis  des 
Vers.  ,  qui  s’étoient  métamorphofés  en  boule  alongée  *  ,  ou 
dont  la  Nymphe  s’étoit  faite  une  Coque  de  la  peau  même 
du  Ver. 

Juin  Dans  le  milieu  de  juin  1739  ,  on  me  remit  une  Chenille 

de  PEfpece  de  la  précédente  ,  &  qui  me  fournit  l’occalion 
d’obferver  mieux  encore  que  je  ne  Pavois  fait  ,  la  maniéré 
dont  cette  Eipece  conftruit  fa  Coque,  je  n’avois  jamais  vu 
de  Chenille  travailler  avec  plus  d’adivité  que  celle-ci.  En 
peu  de  teins ,  tous  les  contours  de  la  Coque  furent  tracés  ; 
&  déjà  elle  avoit  pris  fa  forme.  Elle  étoit  fort  tranfparente. 
Je  voyois  la  tête  de  la  Chenille  fe  promener  de  tous  côtés 


*  Mèm  fur 
le?  Inf  T. 
IV  ,  Méffi. 
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dans  l’intérieur  ,  la  fi.li.ere  s’alonger  comme  un  bec  5  &  laiffer  Qbs.  x.Xiv, 
couler  le  fil  de  foie  dont  les  circonvolutions  formoient  le  tiffu 
deftiné  à  fervir  de  fondement  à  tout  l’ouvrage.  J’étois  tou¬ 
jours  frappé  de  la  rapidité  de  l’exécution  :  on  eût  dit  que  la 
diligente  ouvrière  fentoit  qu’elle  n’avoit  pas  un  feulinftant  à  perdre. 

Quand  elle  eût  donné  à  fon  tiffu  un  certain  degré  de  confît 
tance  ,  &  qu’il  fût  devenu  allez  ferré  ,  j’app.erçus  de  très- 
petits  poils  5  fort  courts ,  qui  s’élevoient  fur  fa  furface.  Peu 
de  momens  après  5  j’obfervai  que  la  Chenille  répandoit  de  tous 
côtés  une  matière  grade.  Cette  rnatiere  paroiffoit  fortir  de  la 
bouche  ,  ou  au  moins  c’étoit  la  bouche  qui  la  diftribuoit  de 
tous  côtés.  Elle  fe  répandoit  dans  le  tiffu  foyeux  comme 
une  goutte  d’eau  ou  d’huile  dans  un  papier  brouillard .  La 
comparaifon  n’étoit  pourtant  pas  parfaitement  exade  ;  notre 
matière  graiffeufe  ne  fe  répandoit  pas  autant  en  largeur  que 
la  goutte  d’eau  ou  d’huile  :  elle  couloit  plutôt  comme  un 
petit  ruiffeau  qui  va  en  ferp entant  ,  &  qui  près  de  fa  fource, 
ne  fe  montre  que  comme  un  filet ,  mais  qui  va  toujours  en 
croiffant  à  proportion  qu’il  s’en  éloigne.,  La  Chenille  diftri- 
buoit  fa  matière  graiffeufe  avec  autant  de  célérité  qu’elle  filoit  : 
mais  après  qu’elle  en  avoit  diftribué  une  certaine  quantité  3 
ou  qu’elle  avoit  enduit  une  certaine  portion  du  tiffu  ,  elle 
ceffoit  d’en  répandre  ,  <&  je  ne  voyoi's  plus  fortir  que  le  fil 
de  foie,  Il  s’écouloit  un  tems  avant  qu’elle  répandit  une  fé¬ 
condé  dofe  de  fou  enduit  graifleux  ;  &  je  ne  remarquons  pas, 
qu’elle  obfervât  un  certain  ordre  dans  fa  diftribution  ;  qu’elle 
enduisit  d’abord  un  des  bouts  de  la  Coque  ,  puis  le  bout 
oppofé ,  &c.  :  elle  diftribuoit  indifféremment  fou  enduit  de 
tous  côtés:  suffi  la  Coque  prit» elle  bientôt  un  œil  marbré  3 
qui  la  fit  reffembler  aux  œufs  de  quelques  Qifeaux.  La  mar¬ 
brure  étoit  produite  par  le  mélange  de  la  couleur  de  la 
foie  avec  celle  de  l’enduit.  Mais  peu-à-peu  la  marbrure  dit. 
parut  9  &  la  Coque  devint  entièrement  de  la  couleur  de  l’enduit 
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O  b  s.  XXIV.  Je  m'attendais  toujours  à  voir  ma  Chenille  coucher  de 
leur  long  les  petits  poils  qu’elle  avoitfait  pénétrer  dans  les  mail¬ 
les  du  tiflix  foyeux  ,  &  qui  s’élevoient  perpendiculairement 
fur  fa  furface.  j’avois  vu  d’autres  Chenilles  coucher  ainli 
leurs  poils  ,  &  les  incorporer  11  bien  dans  le  tifïu  ,  qu’ils 
compofoient  avec  lui  une  forte  d’étoffe  allez  unie  ,  mi-foie  & 
poils.  Mais  cette  pratique  ne  fut  point  celle  de  notre  Che¬ 
nille  :  elle  laiffa  les  poils  dans  la  lituation  qu’ils  avoient  prife 
au  moment  qu’ils  avoient  pénétré  le  tiffu  :  j’ai  dit  qu’ils 
étoient  fort  courts  ;  apparemment  qu’ils  P  étoient  trop  pour 
pouvoir  être  couchés  dans  les  mailles ,  &  faire  corps  avec 
elles.  Ils  étoient  roides  &  fort  preffes.  Lorfque  j’appliquois 
le  doigt  fur  la  Coque ,  elle  y  reftoit  attachée  ^  &  je  la 
faifois  ainfi  changer  de  place  à  volonté.  Les  poils  s’enga- 
geoient  dans  la  peau  de  mon  doigt  ,  &  y  retenaient  la 
Coque.  Le  travail  de  la  Chenille  lui  donna  beaucoup  de 
confiftance  :  elle  réfiftoit  bien  à  une  allez  forte  preffion.  Sa 
forme  étoit  agréable  :  elle  étoit  celle  d’un  cylindre  arrondi 
par  les  deux  bouts.  Elle  fembloit  vernie ,  tant  l’enduit  avoit 
été  proprement  &  uniformément  diftribué  ;  mais  le  vernis  en 
étoit  un  peu  mat. 

Au  relie  ?  la  Chenille  dont  je  viens  de  décrire  les  procé¬ 
dés  ,  eft  la  même  qui  eft  repréfentée ,  N°.  9  8  de  Goedaert.  je 
n’en  ai  pas  eu  le  Papillon, 
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O  B  s,  xxv. 


OBSERVATION  XXV. 

Sur  les  Coques  de  foie  &  dé  poils  ,  que  fe  conjlruifent  quel¬ 
ques  Efpeces  de  Chenille  à  broffes. 

Coque  double  qu'une  de  ces  Efpeces  par  oit  fe  confiruire. 

Il  eft  quelques  Efpeces  de  Chenille  velues  ,  de  grandeur 
médiocre  5  dont  les  poils  font  arranges  par  gros  paquets  en 
maniéré  de  broffes  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Chenilles  à  broffes.  Cet  arrangement  fmgulier  des  poils  eft  bien 
propre  à  caraétérifer  ces  Chenilles ,  &  à  leur  attirer  l’attention. 

D’autres  poils ,  un  peu  plus  longs ,  placés  près  du  derrière 
&  raffemblés  de  même  en  paquets  5  imitent  allez  la  forme 
d’un  pinceau.  Ces  Chenilles  paroiffent  ainfi  fort  joliment  vê¬ 
tues.  Je  ne  les  décris  pas  :  je  ne  fais  qu’indiquer  leur  prin¬ 
cipal  caraétere.  Toutes  appartiennent  à  la  nombre ufe  claffe  des 
Chenilles  à  lêize  jambes. 

Au  commencement  de  Juin  1738  a  on  me  remit  une  de  Juin  1728. 
ces  Chenilles  à  broffes ,  qui  avoit  été  trouvée  fur  le  Noifettien 
.Elle  étoit  de  la  même  Efpece  ,  ou  du  moins  du  même  Genre 
que  celle  dont  M.  de  Reaumur  a  fait  mention  dans  le  Tome  I 
de  fes  Mémoires  3  page  8  8  ,  &  qu’il  a  fait  repréfenter  PL 
II  ,  Fig.  12  du  même  Volume.  Peu  de  tems  après  ,  elle  tra¬ 
vailla  à  fa  Coque.  Elle  y  fit  entrer  fes  propres  poils  ;  &  je 
trouve  dans  mon  Journal ,  qu’elle  fe  les  arracha.  Elle  en  forma 
une  Coque  de  figure  ovale  ,  un  peu  renflée  dans  le  milieu  ;  mais 
dont  le  tiiïu  mi-foie  &  poils  étoit  il  mince  ,  qu’il  ne  dérobait 
point  la  vue  de  l’intérieur.  On  voyoit  très-bien  au  travers  la 
Chryfalide  ,  qui  étoit  d’un  noir  luifant.  La  Chenille  avoit  re~ 
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couvert  fa  Coque  d’une  enveloppe  de  foie  blanche  ,  affez  fem- 
blable  à  l’enveloppe  qui  recouvre  la  Coque  du  Ver-à-foie. 

Vers  la  mi-juillet ,  le  Papillon  fortit  de  cette  Coque.  Il 
étoit  contrefait.  11  portait  fes  ailes  en  toit  arrondi.  Ses  deux 
premières  jambes  étaient  groffes  &  fi  velues  ,  qu’elles  cachoient 
toute  la  tête.  Ses  antennes  étaient  en  plumes  ,  &  fa  couleur 
était  d’un  gris  cendré,  je  ne  pus  lui  trouver  de  trompe.  C’étoit 
tme  femelle.  Elle  pondit  des  œufs  de  couleur  grife  ,  de  figure 
ronde  ,  mais  applatie ,  au  centre  de  chacun  defquels  on  ap~ 
percevoit  un  petit  trou  ou  plutôt  une  forte  d’enfoncement 
Notre  Papillon  m’apprit  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
prennent  la  précaution  de  recouvrir  leurs  œufs  de  leurs  pro¬ 
pres  poils» 

J’Eus  '  dans  la  fuite  d’autres  Chenilles  à  broffes  ,  qui  conf- 
truifirent  des  Coques  qui  fembloient  faites  entièrement  de  poils , 
&  dont  la  forme  étoit  auffi  ovale.  Cependant  ,  quoique  le 
tiffu  foyeux  ne  fe  montrât  pas  dans  ces  Coques  ,  je  ne  pus 
douter  de  fon  exiftence.  Tous  les  poils  étaient  fi  bien  liés 
les  uns  aux  autres ,  qu’ils  ne  formoient  qu’un  tout  ,  &  ce 
n’étoit  qu’avec  peine  que  je  parvenois  à  les  féparer  les  uns 
des  autres.  Cette  petite  opération  me  manifefta  Pexiftence  du 
tiffu  foyeux.  Je  m’en  affurai  mieux  encore  en  déchirant  une 
de  ces  Coques  :  elle  me  fit  éprouver  une  refiftance  qui  m’an¬ 
nonça  affez  que  je  ne  féparois  pas  fimplement  des  poils  ;  mais 
que  je  ronipois  d’affez  forts  liens  de  foie. 

La  Chryfalide  de  ces  Chenilles  a  une  forme  finguliere.  Elle 
eft  bien  de  la  claffe  des  coniques  ,  quoique  fa  forme  femblât 
devoir  l’en  exclure.  Elle  va  infenfiblement  en  augmentant  de 
groffeur  depuis  la  tête  jufques  vers  le  cinquième  anneau.  Là, 
elle  diminue  tout-à-coup  de  diamètre  ,  &  cette  diminution  ac¬ 
croît  de  plus  en  plus  jufqü’au  derrière.  Le  fixieme  &  le 

feptieme 
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feptieme  anneau  rentrent  dans  le  quinzième ,  au  point  de  ne  Q*s.  xxv. 
laiffer  appercevoir  qu’une  très-petite  portion  de  leur  contour. 

Dans  le  curieux  Mémoire  *  où  M.  de  Reaumur  traite  de  *Mém,  Xii7 
la  conftruâion  des  Coques  de  foie  &  de  poils,  il  donne  la  iu& 
defcription  d’une  Chenille  à  broffes  ,  qu’il  avoit  vu  fe  faire  une 
Coque  de  ce  genre.  cc  Les  poils  de  cette  Chenille,  dit» il  , 

,3  ont  une  couleur  de  foie  blanche  immédiatement  après  la 
,3  mue  ;  enfuite  ils  deviennent  blonds ,  pourtant  tantôt  d’un 
3,  blond  plus  blanc  ,  Sc  tantôt  d’un  blond  plus  roux.  Ceux  qui  font 
33  employés  à  former  les  broffes ,  ont  quelquefois  leur  pointe  cou- 
33  leur  de  rofe.  La  Chenille  a  auflî  fur  le  derrière  un  pinceau  de 
„  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de  rofe.  Ces  couleurs  tendres  ,5 
„  &  la  diftribution  des  poils  ,  font  un  fort  joli  habit  de  Chenille. 

„  Elle  paroît  encore  mieux  vêtue  ,  quand  elle  fe  courbe  un 
33  peu ,  que  quand  elle  eft  alongée  ;  alors  les  intervalles  ,  au 
33  moins  de  trois  anneaux ,  parodient  ;  ils  font  du  plus  beau 
33  noir  velouté  ,  &c.  J’ai  eu  cette  Chenille  tandis  que  j’é- 
crivois  ceci  ;  &  l’attention  que  je  lui  ai  donnée  &  qu’elle 
méritait  3  m’a  valu  quelques  faits  qui  avoient  échappé  à  fou 
Hiftorien, 

Je  11e  connois  point  de  Chenille  de  cette  claffe  qui  foit 
plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m’a  paru  l’être.  Elle  fait  peu 
de  chemin  ,  &  fa  marche  eft  affez  lente.  Elle  fe  tient  or¬ 
dinairement  fous  les  feuilles  dont  elle  fe  nourrit  Je  l’ai 
nourrie  de  celles  du  Prunier  :  M.  de  Reaumur  avoit  nourri 
les  Tiennes  des  feuilles  du  Châtaignier.  J’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  mange  auflî  celles  du  Charme  ,  &  probablement  celles 
de  quelques  autres  arbres. 

Ça  été  le  26*  de  Septembre,  fur  les  fix  heures  du  matin f 
que  ma  Chenille  a  commencé  à  travailler  à  fa  Coque.  Ce  qui 
m’a  d’abord  frappé  dans  fon  travail  ,  ç’a  été  de  longs  fils 
Tome  L  H  h  h 
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Pus  XXV.  droits  3  incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordinaires  de 
celte  Chenille  ,  qui  étaient  tendus  depuis  les  parois  du  pou¬ 
drier  jufqu’aux  bords  extérieurs  de  la  Coque  commencée.  La 
Chenille  avoit  tendu  de  femblabîes  fils  des  deux  côtés  oppo- 
fés  de  la  Coque.  La  longueur  d’un  de  ces  fils  étoit  de  près 
d’un  pouce  :  les  autres  avaient  depuis  trois  lignes  jufqu’à  fix 
ou  fept.  Il  fembloit  que  ce  fuffent  de  petits  cables  que  l’ou- 
vriere  eût  tendu  pour  affermir  fou  petit  édifice.  Ils  ne  pa- 
roiffoient  pourtant  pas  devoir  produire  cet  effet.  En  examinant 
l’extrémité  inférieure  de  ces  petits  cables  ,  j’ai  remarqué  qu’ils 
fe  divif oient  à  cet  endroit ,  comme  pour  embraffer  une-  plus 
grande  étendue  de  terrein  ,  ou  former  fur  le  verre  une  forte 
d’empâtemènt.  Ces  fils  en  manière  de  cables  ,  m’ont  rappellé 
ceux  de  la  Moule.  Dans  ce  même  endroit  où  ces  fils  s’at- 
tachoient  au  verre  ,  on  voyait  une  multitude  de  fils  très-fins , 
très-ferrés  ,  difpofés  en  maniéré  de  zigzags  irréguliers  ,  qui 
formoient  fur  les  parois  intérieures  du  vafe  ,  de  petites  taches 
blanchâtres  &  brillantes  d’une  à  deux  lignes  de  largeur.  La 
divifion  des  gros  fils  à  leur  extrémité  inférieure  indiquait  affez 
qu’ils  étoient  formés  de  la  réunion  de  plufîeurs  fils.  Ces  eh 
peces  de  cables  n’étoient  pas  nombreux  :  il  n’y  en  avoit 
guère  que  quatre  à  cinq  qui  fuffent  fort  appareils  ;  mais  tous 
étoient  tendus  en  ligne  droite. 


J’ai  été  furpris  de  la  grandeur  que  la  Chenille  donnoît  à 
fa  Coque  :  elle  n’étoit  point  du  tout  proportionnée  à  celle  de 
ion  corps.  La  Chenille  y  étoit  extrêmement  au  large.  La  forme 
de  cette  Coque  n’étoit  pas  bien  régulière.  Elle  étoit  fort  large 
proportionnellement  à  fa  longueur  ;  &  reffembloit  plus  à  une 
forte  de  poche  ou  de  fac  qu’à  une  véritable  Coque.  Sa  lar¬ 
geur  étoit  de  dix  lignes  ;  fa  longueur  de  quatorze.  Un  de 
les  bouts  étoit  coupé  quar rément  5  8c  la  ligne  droite  qui  le 
termmoit  avoit  une  longueur  de  cinq  lignes.  Cette  Coque  5 
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ou  il  l’on  veut  cette  forte  de  poche  ,  étoit  allez  applatie  far  Qbs\  XXV, 
les  côtés. 


La  Fileufe  ,  comme  011  le  juge  bien  3  ne  fe  fervoit  pas  de 
fou  corps  comme  d’un  moule  pour  donner  la  forme  à  fa 
Coque.  Le  moule  auroit  été  trop  difproportionné.  Elle  pot- 
toit  fon  corps  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  d’un  autre  ,  &  par¬ 
tout  je  la  voyois  promener  fa  tête  à  droit  Sc  à  gauche  avec' 
affe»  de  lenteur.  Il  m’étoit  aifé  de  reconnoître  qu’elle  droit 
des  fils  de  foie  de  tous  côtés.  Sa  filiere  etoit  fouvent  en  vue. 

Ces  fils  ,  qui  étoient  d’une  grande  finefie  ,  n’étoient  pas 
difpofés  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  Chenilles  qui 
fe  CQiiftruifent  des  Coques  de  foie  :  ils  ne  formaient  pas  des 
zigzags  :  mais  les  uns  traçoient  des  lignes  droites  ;  les  au¬ 
tres  3  des  courbes  plus  ou  moins  irrégulières.  Les  fils  droits 
paroifloient  les  plus  nombreux  lorfqu’on  regardoit  la  Coque 
par-dehors.  On  jugeoit  encore  de  cette  direction  en  fuivant 
les  moiivemens  de  la  tête  5  tandis  que  la  filiere  laifioit  couler 
le  fil.  Ces  fils  droits  revenoient  fouvent  fur  eux-mêmes  ,  & 
traçoient  des  lignes  parallèles  à  la  première  ;  mais  qui  quel¬ 
quefois  diverge  oient  plus  ou  moins.  Leur  couleur  étoit  un 
blanc  argenté  tirant  fur  le  grisâtre. 

Notre  ouvrière  ne  travailloit  pas’ avec  beaucoup  d’aétivité  : 
elle  fe  repofoit  fréquemment  3  Sc  ces  intervalles  de  repos  étoient 
plus  ou  moins  longs. 

Son  tiffu  demeurait  fi  tranfparent  qu’il  ne  dérobait  aucune 
de  fes  manoeuvres,  je  la  voyois  s’occuper  à  le  fortifier  de 
plus  en  plus  par  l’application  fucceffive  de  nouveaux  fils. 
Cependant  il  ne  perdoit  rien  de  fa  tranfparence. 

Je  l’ai  dit  :  c’étoit  contre  les  parois  du  poudrier  que  ma 

H  h  h  3 
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Chenille  s’étoit  établie  :  elle  ne  pouvoit  donc  mieux  fe  placer 
pour  fatisfaire  PObfervateur.  Mais  ce  que  je  n’ai  pas  dit  5 
c’eft  qu’elle  avoit  recouvert  fa  Coque  d’une  feuille  de  Prunier 
qui  s’étoit  trouvée  dans  fou  voifinage.  Comme  cette  feuille 
me  deroboit  une  partie  des  manœuvres  de  Pouvriere  ,  fai 
tenté  de  l’enlever  délicatement  3  fans  rien  déranger  dans  le 
tiffu  3  &  j’y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  îa  Coque,  quoiqu’un  peu  irréguliers  3 
étoient.  parfaitement  bien  terminés  ,  &  je  ne  pouvais  douter 
qu’ils  ne  fuftent  bien  ceux  d’une  Coque  ,  &  non  d’une  {impie 
enveloppe,  telle  que  celle  que  le  Ver- à -foie  &  beaucoup 
d’autres  Chenilles  donnent  à  leur  Coque.  Cette  derniere  me 
paroiffoit  différer  par  plus  d’un  caraétere  de  la  Coque  que 
j’avois  fous  les  yeux.  Je  n’ai  donc  pas  été  médiocrement  fur» 
pris  ,  lorfque  dans  Paprès-midi  du  même  jour  ,  j’ai  apperçu 
les  çommencemens  d’une  fécondé  Coque  beaucoup  plus  petite  5 
que  la  Chenille  conftruifoit  dans  l’intérieur  de  la  grande.  Cette 
fécondé  Coque  étoit  de  la  conftrudion  la  plus  régulière.  Sa 
forme  étoit  ovale.  Elle  avoit  onze  lignes  de  longueur  ,  fur  cinq 
de  largeur  ;  &  la  Chenille  la  conftruifoit  à-peu-près  au  milieu 
de  la  grande  Coque  :  un  de  fes  bouts  touchait  le  bout  quarré 
de  celle-ci; 

Quoique  cette  fécondé  Coque  fût  confidérablemenfc  plus 
petite  que  celle  qui  la  renfermoit ,  la  Fileufe  ne  laiflbit  pas 
d’y  être  aftez  au  large  :  auflî  n’étoit-ce  point  en  contournant 
fon  corps ,  tantôt  en  maniéré  d’S ,  tantôt  en  maniéré  d’anneau 
applati ,  qu’elle  lui  donnoit  la  forme  &  les  proportions  qu’elle 
devoit  avoir.  Elle  alloit  &  venoit  dans  cette  fécondé  Coque  3 
à-peu-près  comme  elle  avoit  fait  dans  la  première.  Quand 
elle  avoit  travaillé  quelque  tems  à  l’un  des  bouts  3  elle  pat 
foit  à  Pautre  :  puis  elle  travaillait  fur  les  côtés. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  429 


J’ai  remarqué  qu’elle  prenoit  plus  d’aélivité  à  mefure  que  Qbs.  xxv. 
fon  ouvrage  avançoit.  Les  intervalles  de  repos  devenoient 
moins  fréquents  &  moins  longs. 

La  Coque  intérieure  n’étoit  pas  moins  tranfparente  que  la 
Coque  extérieure  ,  &  il  n’étoit  pas  moins  facile  d’y  fuivre  à 

l’œil  tous  les  mouvemens  de  la  Chenille. 

» 

Je  ne  doutois  pas  qu’elle  ne  fe  fervîfe  de  fes  poils  pour 
épaiflir  fon  tiffu ,  &  en  diminuer  la  trafifparence.  Je  la  voyois 
néanmoins  continuer  fon  travail,  fans  qu’elle  parût  fe  difpo- 
fer  à  y  faire  entrer  les  poils  dont  elle  étoit  fi  bien  fournie. 

J’en  appercevois  bien  ça  &  là  quelques-uns  qui  s’étoient  dé¬ 
tachés  du  corps ,  &  que  l’ouvriere  avoit  couchés  de  leur  long 
dans  le  tiffu  ;  mais  ils  étoient  fort  elair-femés  ;  &  je  jugeois 
facilement  ,  qu’elle  ne  fe  borneroit-  pas  à  inférer  entre  les 
fils  une  fi  petite  quantité  de  poils  Les  autres  Chenilles  à 
broffes  que  j^a vois  obfervées  ,  m’avoient  allez  appris  qu’elles 
n’aiment  pas  que  leur  Coque  demeure  trop  tranfparente ,  & 
qu’elles  entendent  à  la  rendre  plus  ou  moins  opaque. 

J’étois  extrêmement  curieux  de  faifir  îe  moment  où  la 
Chenille  mettroit  en  œuvre  cette  grande  quantité  de  poils 
dont  elle  étoit  vêtue  ,  &  qui  me  paroiffbient  tenir  affez 
fortement  à  fon  corps  ;  car  la  tranfparence  du  tiffu  me  per- 
mettoit  de  voir  diftinélement  les  broffes  ,  &  même  de  les 
compter  ;  &  j’obfervois  fort  bien  que  les  divers  mouvemens 
que  la  Chenille  fe  donnait  en  promenant  fon  corps  de  côté 
&  d’autre ,  ne  détachoient  point  les  poils.  Je  n’obfervois  point 
non  plus  que  la  Chenille  fe  mît  en  devoir  de  les  détacher 
avec  fes  dents. 

Pendant  tout  le  tems  que  favois  fuivi  notre  ouvrière  1 
favois  été  frappé  d’une  particularité  que  je  ne  dois  pas  paiïêr 
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ÔhsTxxv!  fous  filence.  Ses  jambes  membraneufes  s’alongeoient  au  point, 
que  dans  certaines  circonftances  ,  on  les  auroit  prifes  pour 
de  petits  Vers  d’Ichneumones  qui  fortoient  du  corps  de  la 
Chenille.  J’étois  même  obligé  d’y  regarder  de  fort  près  pour 
n'y  être  point  trompé  :  car  ces  jambes  ont  une  couleur  de  chair 
qui  accroît  encore  rillufion.  Cet  alongement  fi  confidérable 
des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille  ,  eft  très-remar¬ 
quable.  On  n’ignore  pas  que  ,  lorfque  les  Chenilles  travail¬ 
lent  à  leur  Coque  ,  elles  approchent  fort  du  teins  de  la 
métamorphofe  ,  &  que  leurs  jambes  membraneufes ,  bien  loin 
de  s’aîonger  alors  ,  fe  contractent  toujours  plus  ou  moins. 
L’alongement  des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille 
m’a  paru  lui  être  utile.  Il  lui  aidoit  merveilleufement  à  fe 
cramponner  aux  parois  fupérieures  de  la  Coque ,  tandis  que 
renverfée  ainfi  fur  le  dos ,  elle  travailloit  à  en  fortifier  un  des 
bouts. 

Enfin  ,  le  moment  fi  defiré  eft  arrivé  où  la  Chenille  a  com¬ 
mencé  à  fe  défaire  de  fa  fourrure  ,  &  j’ai  eu  le  bonheur  de 
le  faifir.  Il  étoit  environ  minuit.  Voici  comment  la  chofe  s’eft 
paffée. 

Le  procédé  auquel  ma  Chenille  a  eu  recours  n’a  reflem- 
blé  à  aucun  de  ceux  que  je  connoiffois  ,  &  que  M.  de 
Reaumur  a  décrits.  Quand  je  fuis  revenu  l’obferver  &  que 
je  l’ai  furprife  dans  l’opération  ,  elle  étoit  renverfée  fur  le  dos5 
&  fes  jambes  étaient  tournées  vers  le  haut  de  la  Coque. 
Mais  je  dois  faire  obferver  ici ,  que  les  deux  Coques  avaient 
été  filées  de  maniéré  que  leur  grand  axe  coup  oit  à  angles 
droits  Taxe  du  poudrier  :  leur  longueur  étoit  donc  parallèle 
à  riiorifon.  Le  corps  de  la  Chenille  étoit  tendu  en  ligne 
droite  dans  la  Coque  intérieure  ,  &  elle  étoit  dans  une  fitua- 
tion  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans  cette  fitua- 
tion ,  je  l’ai  vu  porter  brufquement  fon  corps  en  avant  & 
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le  retirer  suffi  brufquement  en  arriéré  ,  &  réitérer  cette  ma-  Ob7  xxv. 
nœuvre  à  plufieurs  reprifes  ?  &  dans  des  intervalles  de  tems 
extrêmement  courts.  Elle  fembloit  fe  trémoufler  violemment 
ou  être  balottée  avec  viteffe  de  devant  en  arriéré  &  d’arriéré 
en  avant.  Cela  a  duré  un  tems  allez  long.  Je  m’étonnois  même 
que  la  Chenille  ne  fe  lafîât  pas  plutôt  d’exécuter  des  mou- 
vemens  en  apparence  fi  pénibles.  Il  n’étoit  pas  difficile  de 
deviner  le  but  de  ces  mouvemens  finguliers ,  fi  différens  de 
tous  ceux  que  la  Chenille  s’étoit  donnés  jufqu’alors  :  ils  ten¬ 
daient  manifeftement  à  détacher  les  poils.  Cependant  je  ne 
le.s  voyois  point  encore  fe  détacher  ,  quoique  la  Chenille 
eût  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balottemens.  La  tranf- 
parence  du  tiflu  ne  paroiffoit  pas  s’altérer.  Mais  enfin  ,  après 
un  bon  nombre  de  pareils  balottemens ,  j’ai  vu  des  faifceaux 
entiers  de  poils  fe  détacher  ,  les  uns  d’un  endroit  ,  les  au¬ 
tres  d’un  autre.  Bientôt  le  tiflu  a  perdu  de  fa  tranfparence , 

&  dun fiant  en  inftant  elle  a  diminué  de  plus  en  plus.  Elle 
n’a  pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérober  entièrement 
la  vue  de  la  Chenille. 

A  mefure  que  les  poils  étoient  détachés  par  les  balotte¬ 
mens  réitérés  de  l’Infecle  3  je  ne  les  obfervois  point  percer  le 
tiflu  &  fe  montrer  au  dehors  ,  comme  M.  de  Reaumxjr  l’a 
raconté  de  ceux  d’une  grande  Chenille  velue.  Il  reftoit  même 
un  intervalle  fenfible  entre  le  haut  des  brodes  &  les  parois, 
inférieures  cle  la  Coque.  Je  croyois  voir  allez  diftinde nient , 
que  les  poils  ne  fe  détachaient  que  parce  qu’ils  étoient  for¬ 
tement  fecoués  par  les  trémoufleniens  réitérés  de  la  Chenille. 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  laiffer  entendre  qu’ils  ne  frotaflent 
point  contre  les  parois  de  la  Coque  ,  &  que  ces  frottemens 
ne  contribuaflent  point  à  les  détacher.  Les  mouvemens  que 
la  Chenille  fe  do.nnoit  étoient  11  grands  &  fi  brufques ,  qu’il 
Mloifc  bien  que  les  poils  rencontraflent  fréquemment  les  parois 
de  la  Coque.  Comme  j’obfervois  tout  cela  à  la  lumière  dune- 
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bougie  ,  &  que  le  tiffu  étoit  déjà  devenu  un  peu  opaque , 
il  étoit  facile  que  bien  des  petites  ciiofes  m’échappaffent. 


Je  m’attendois  à  voir  l’ouvriere  diftribuer  fes  poils  à-peu- 
près  également  dans  toute  l’étendue  du  tiffu ,  les  coucher  de 
leur  long ,  filer  par  defliis ,  &  en  compofer  ainfi  une  forte 
d’étoffe  mi-foie  &  poils.  C’eft  pourtant  ce  qu’elle  n’a  pas  fait. 
Elle  m’a  paru  biffer  les  poils  comme  le  hafard  les  avoit 
placés  :  auffi  en  remarquoit-on  d’affez  gros  faifceaux  épars  ça 
&  là  en  divers  endroits  de  la  Coque  ,  &  qui  étoient  plus  ou 
moins  engagés  dans  le  tiffu.  On  juge  alfez  ,  qu’une  diftribu- 
tion  fi  inégale  des  poils  a  dû  produire  bien  des  inégalités  dans 
l’opacité  du  tiffu  ;  je  devrois  dire  plutôt ,  dans  fa  demi-tranf- 
parence.  Je  n’ai  pu  fuivre  plus  long-tems  ma  Chenille  3  parce 
qu’il  étoit  fort  tard,  &  que  mes  yeux  étoient  fatigués  par 
une  fi  longue  obfervation  &  par  la  lumière  de  la  bougie.  Le 
lendemain  matin ,  j’ai  trouvé  la  Coque  dans  le  même  état 
où  je  l’avois  laiffée  :  l’ouvriere  n’avoit  point  touché  à  ces  faif¬ 
ceaux  de  poils  dont  j’ai  parlé.  Trois  jours  après  elle  s’eft 
changée  en  Chryfalide  conique. 


*  Tome 
ï  ,  Planche 
XXXIII, 
Fig.  6  &  7. 
**  Ibid.  p. 
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M.  de  R  eau  mur  a  fait  repréfenter  la  Coque  de  cette  Che¬ 
nille  à  broffes  *  ;  8c  il  a  défigné  par  les  termes  d'enveloppe 
cotonneuse  **  ce  que  j’ai  nommé  la  Coque  extérieure.  Mais  je 
puis  dire  ;  que  cette  enveloppe  ne  m’a  point  du  tout  femblé 
cotonneuse  :  la  foie  dont  elle  étoit  tiffu e  m’a  paru  ne  différer 
point  de  celle  de  la  Coque  intérieure  :  &  ce  qui  n’eft  pas 
équivoque  ,  les  contours  de  l’enveloppe  étoient  auffi  bien 
terminés  que  ceux  de  la  Coque  intérieure  :  ils  n’en  différoient 
qu’en  ce  qu’ils  n’étoient  pas  auffi  réguliers.  Je  ferois  donc  porté 
à  penfer  que  cette  enveloppe  eft  moins  une  fimple  enveloppe 
qu’une  véritable  Coque.  Auffi  notre  illuftre  Obfervateur  en 
parle-t-il  ailleurs  *  comme  d’une  véritable  Coque.  Quelquefois  5 
dit-il  5  le  tiffu  extérieur  ejl  plus  ferré  ,  il  ejl  lui-même  une  pre¬ 
mière 
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viiere  Coque  qui  renferme  la  fécondé  :  &  il  cite  pour  exemple  Obs.  xxv, 
la  Coque  même  de  notre  Chenille  à  broffe.  J’inftfte  là-def- 
fns  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  indifférent  pour  un  Naturalifte ,  de 
favoir,  qu’il  eft  des  Chenilles  qui  fe  conftruifent  de  doubles 
Coques.  On  connoît  des  faufles  Chenilles  qui  favent  fe  faire 
de  doubles  Coques  plus  remarquables  encore,  &  dont  je  par¬ 
lerai  ailleurs. 


Le  30  de  Septembre  ,  l’on  m’a  remis  une  Chenille  de  la 
même  Efpece  que  la  précédente ,  &  qui  avoit  atteint  le  der¬ 
nier  tenue  de  fou  accroiftement.  Le  lendemain  matin  elle 

avoit  gagné  le  haut  du  poudrier  ,  &  s’étoit  cramponnée  con¬ 

tre  le  convercle  de  papier  qui  en  fermoit  l’ouverture.  Là , 
elle  eft  demeurée  dans  l’immobilité  la  plus  parfaite  jufqu’au 
6  Oétobre.  Sa  partie  antérieure  étoit  courbée  eu  arc  ,  &  fa 
tête  étoit  ramenée  vers  les  premières  jambes.  Cette  attitude 
a  peu  varié.  Cette  longue  inaétion  ne  m’a  pas  permis  de 
douter  qu’elle  ne  fût  malade  ;  j’ai  foupçonné  qu’elle  nour- 
riffoit  dans  fon  intérieur  des  vers  d’Ichneumones  ;  Sc  je  n’ef- 
pérois  plus  de  la  voir  fe  mettre  au  travail.  Je  me  trompois 

néanmoins  ;  &  je  n’ai  été  défabufé  que  lorfque  j’ai  apperqu 

quelques  fils  de  foie  qu’elle  venait  de  tendre.  C’étoient  de 
ces  petits  cables  dont  j’ai  parlé,  j’ai  donc  été  averti  qu’elle 
commençoit  à  travailler  à  fa  Coque  ,  &  j’en  ai  été  agréable¬ 
ment  furpris.  Pendant  la  longue  durée  de  fou  inaétion  ,  j’avois 
fouvent  jetté  fur  elle  quelques  regards  ,  &  j’avois  toujours 
été  frappé  de  l’alongement  exceffif  de  fes  jambes  membra- 
neufes  :  il  contribuoit  encore  à  lui  donner  l’air  d’une  Chenille 
qui  fouffre. 


Notre  Fileufe  a  tendu  un  plus  grand  nombre  de  cables 
&  de  cables  plus  longs  que  la  précédente.  Ils  m’ont  offert 
les  mêmes  particularités  eiïentielles  que  ceux  que  j’ai  décrits. 
Ils  fe  divifoient  de  même  en  plu  fleurs  fils  à  leur  extrémité 
Tome  L  I  i  i 
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O  b  s.  XXV.  inférieure ,  ou  à  celle  par  laquelle  ils  tenoient  aux  parois  du 
poudrier  &  aux  feuilles  voifines  :  on  obfervoit  auffi  à  cet  en¬ 
droit  de  petites  taches  blanchâtres  &  brillantes  produites  par 
des  fils  extrêmement  fins ,  qui  vus  de  fort  près  ,  paroiiToient 
tracer  des  zigzags. 

Tous  ces  cables  alloienl  aboutir  à  la  circonférence  de  îa 
Coque  dont  la  Fileufe  venoit  de  tracer  les  contours.  C’étoit 
la  Coque  extérieure  :  fa  forme  étoit  affez  régulière  ,  &  elle 
était. bien  arrondie.  Elle  tenoit  par  un  bout  aux  parois  in¬ 
térieures  du  poudrier  ,  &  par  un  de  fes  grands  côtés  ,  au 
couvercle  de  papier.  Elle  avoit  environ  dix-huit  lignes  de 
longueur  fur  onze  lignes  de  largeur.  Sa  fituation  étoit  hori- 
fontale  ,  comme  celle  de  la  précédente  ,  &  fon  tiffu  d'une 
tranfpareoce  parfaite.  Il  étoit  par-tout  uniforme.  En  un  mot , 
tous  les  contours  en  étoient  fi  exactement  terminés  ,  qu'ils, 
repréfentoient  au  mieux  ceux  d'une  véritable  Coque. 


Le  travail  de  notre  Chenille  ne  m'a  rien  offert  de  nouveau. 
Elle  s’y  étoit  prife  pour  conftruire  cette  grande  Coque  de 
la  même  manière  précifément  que  celle  que  j’avois  obfervée 
peu  de  jours  auparavant.  Elle  ne  montroit  pas  plus  d'adivité  , 
&  fe  repofoit  fréquemment  pendant  un  teins  plus  ou  mgins 
long. 


Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir  ,  c’étoit  l'opération 
par  laquelle  elle  fe  déferoit  de  fes  poils  pour  les  faire  palier 
dans  fon  tiffu.  j'en  remarquois  de  longs  qui  étoient  difféminés 
ça  &  là  dans  toute  l’étendue  de  la  Coque  :  ils  y  étoient 
même  en  affez  grand  nombre  ;  mais  leur  quantité  n’étoit 
pas  telle  qu’elle  altérât  le  moins  du  monde  la  tranfparence 
du  tiffu. 


J’ai  dit  que  la  Chenille 


avoit  commencé  fon  travail  le  6 


N 

l 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  43  f 


gsgregggar» ERwgggaaCT^eaw» 

d’Odobre  :  c’étoit  fur  les  fept  heures  du  matin.  Sur  les  Qbs  xxv. 
onze  heures  du  loir  5  elle  n’a  voit  point  encore  commencé  à 
tracer  les  contours  de  la  fécondé  Coque  ou  de  la  Coque 
intérieure.  Mais  je  dois  avertir ,  que  dans  la  crainte  qu’elle 
ne  fe  défît  de  fes  poils  au  milieu  de  la  nuit  &  dans  des 
mornens  où  je  ne  pourrois  l’obferver  ,  j’avois  tâché  de  retar¬ 
der  l’achevement  de  l’ouvrage  5  en  agitant  de  teins  en  tems 
le  poudrier  iorfqu’elle  fe  remettoit  au  travail.  Ce  moyen  réuf- 
fiffioit  toujours  :  la  Chenille  fufpendoit  auffii-tôt  fon  travail,  & 
ne  le  reprenoit  qu’au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins  long. 

J’avois  affez  obfervé  ,  or  mes  yeux  commençoient  à  fouffrir  : 
avant  que  de  me  retirer  ,  j’ai  confié  ma  Chenille  à  mon  Def- 
finateur ,  homme  curieux  &  intelligent  ,  &  ce  n’a  pas  été 
fans  lui  recommander  d’interrompre  le  plus  fouvent  qu’il  pour- 
roit  le  travail  de  la  fileufe  ,  par  le  même  moyen  que  j’avoip 
employé  &  qui  m’avoit  fi  bien  réuffi. 


Environ  demi-heure  après ,  c’eft-à-  dire  ,  fur  les  onze  heures 
&  demie ,  la  Chenille  a  commencé  à  conftniire  la  fécondé 
Coque.  Alors  elle  a  montré  plus  d’activité  5  &  fon  aidivité  a' 
redoublé  de  plus  en  plus  :  elle  a  paru  preffée  de  finir  fon 
ouvrage.  On  avoit  beau  agiter  le  poudrier  ,  on  ne  parvenoit 
que  rarement  à  interrompre  fon  travail  ,  &  quand  on  Tinter- 
rompoit ,  ce  n’étoit  que  pour  quelques  inftans  :  elle  repre¬ 
noit  auffi-tôt  le  travail  avec  une  nouvelle  ardeur. 


T’ai  fait  remarquer ,  qu’il  y  avoit  de  longs  poils  diffémii 
dans  le  tiffiu  de  la  Coque  extérieure  :  je  n’avois  pas  vu  com¬ 
ment  ils  y  avaient  été  placés  ,  &  j’avois  fuppofé  fmiplement 
qu’ils  s’étoient  détachés  de  la  peau  par  quelques  frottemens  , 
&  que  la  Chenille  n’avoit  eu  qu’à  les  recouvrir  de  foie.  Les 
plus  longs  poils  font  ordinairement  les  plus  expofés  aux  frot¬ 
temens.  Mais  mon  Deffinateur  ,  qui  n’avoit  pas  perdu  de  vue 
notre  Fileufe  ,  a  obfervé  en  ce  genre  des  particularités  re~ 

Il  i  a 
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QbsTxxv!  marquables.  Tandis  qu’il  fuivoit  au  milieu  de  la  nuit  ,  à  la 
lumière  d’une  bougie  ,  toutes  les  manœuvres  de  la  Fileufe  , 
8c  qu’il  s’ai  doit  même  du  fecours  d’une  loupe  ,  il  l’a  vu  porter 
plufieurs  fois  fa  tête  vers  l’aigrette  de  poils  placée  fur  le 
derrière.  Cette  aigrette  qui ,  comme  l’on  fait ,  eft  compofée 

des  plus  longs  poils  3  étoit  alors  dans  l’ombre  ,  &  l’Obfer- 

vateur  ne  pouvoit  appercevoir  ce  que  la  tête  faifoit  près  de 
cette  aigrette  :  mais  lorfque  la  tête  étoit  ramenée  vers  la 
lumière  ,  il  voyoit  diftinétement  un  poil  placé  entre  les  dents 
de  la  Chenille ,  &  qu’elle  alloît  dépofer  dans  le  tiffu  de  la 
Coque'  intérieure.  L’aigrette  a  difparu  peu-à-peu.  Il  y  avoit 

d’autres  poils  répandus  fur  les  parois  intérieures  &  inférieu¬ 

res  de  la  Coque  :  l’Obfervateur  a  vu  encore  diftin dénient  fou» 
vriere  faiiir  ces  poils  avec  fes  dents ,  &  les  appliquer  ça  &  là 
contre  le  tiffu  foyeux. 

Le  7  fur  les  fix  heures  du  matin  ,  je  fuis  revenu  obfer- 
ver.  La  fécondé  Coque  étoit  bien  façonnée,  &  fou  tiffu  avoit 
déjà  perdu  un  peu  de  fa  tranfparence.  Elle  étoit  couchée 
à-peu-près  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Coque  ex¬ 
térieure.  Elle  étoit  donc  ,  comme  celle-ci ,  dans  une  ntuation 
horifontale.  Elle  avoit  environ  dix  lignes  de  longueur  fur  üx 
lignes  -  de  largeur.  Le  patient  Deffinateur  avoit  fuivi  l’ouvriere 
pendant  toute  la  nuit  &  jufqu’au  point  du  jour. 


Peu  de  momens  après ,  j’ai  vu  ia  Chenille  fe  donner  de 
grands  mouvemens  de  tout  fon  corps  ,  fe  balancer  ,  en  quel¬ 
que  forte  ,  de  devant  en  arriéré  &  d’arriere  en  avant.  Elle 
fe  contournoit  alternativement  en  divers  fens.  Elle  abaiffoit  & 
éîevoit  alternativement  fa  partie  antérieure  &  la  poftérieure. 
Elle  réitéroit  cela  à  plufieurs  reprifes.  D’autrefois  elle  cou- 
toumoit  fon  corps  en  maniéré  d’S  ou  d’anneau  ,  &  lui  fai¬ 
foit  prendre  un  mitant  après  quelqu’autre  attitude.  D’autre¬ 
fois  encore  ,  elle  lui  faifoit  exécuter  une  forte  de  mouvement 
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ondulatoire.  Pendant  que  ces  divers  mouvemens  s’exécutoient , 
les  poils  des  broffes  fe  détachoient  de  plus  en  plus  5  &  le 
tiffu  devenoit  de  plus  en  plus  opaque.  Quelquefois ,  il  fèm- 
bloit  que  la  Chenille  fe  renverfât  fur  le  dos  ,  pour  fe  re¬ 
mettre  enfuite  dans  fa  première  pofition.  Je  n’oferois  néan¬ 
moins  Paffurer  ,  parce  que  le  tems  étoit  fort  obfcur  ,  &  que 
le  tiffu  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  tranfparence. 


Gbs.  XXV, 


La  Chenille  a  continué  à  fe  donner  ces  grands  mouvemens 
pendant  près  de  trois  quarts  d’heure  :  mais  j’ai  très-bien  remarqué 
•qu’ils  fe  rallentiffoient  peu-à-peu  :  ils  font  enfin  devenus  fort 
lents  &  de  plus  en  plus  lents,  je  n’ai  pu  méconnoître  leur 
effet.  La  Chenille  11e  pouvoit  exécuter  de  fi  grands  mouve¬ 
mens  ,  fans  que  les  poils  des  broffes  frottaffent  continuelle¬ 
ment  contre  les  parois  de  la  Coque.  On  voyoit  à  ne  pouvoir 
s’y  méprendre  ,  que  les  frottemens  de  ces  poils  étoient  très- 
fréquens.  Et  ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque  ;  on  ap- 
percevoit  un  grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perçoient 
au  travers  du  tiffu  &  qui  fe  montroient  à  fa  furface.  Des 
faifceaux  de  plus  longs  poils  étoient  épars  ça  &  là  vers  le 
bas  de  la  Coque.  La  Chenille  les  a  laiffés  où  le  hafard  les  avoit 
placés  ,  &  n’a  point  entrepris  de  les  diftribuer  uniformément 
dans  le  tiffu.  Ses  forces  étoient  apparemment  épuifées  par  les 
mouvemens  violens  ,  qu’elle  s’étoit  donnés  pour  faire  tomber 
les  poils.  Après  leur  chute  5  le  dos  de  la  Chenille  n’offroit 
plus  aucun  veftige  de  broffes  ,  &  il  étoit  à-peu-près  auffi  ras 
que  celui  des  Chenilles  rafes. 


Cette  Efpece  de  Chenille  à  broffes  mérite  affurément  Pat- 
tention  des  Qbfervateurs  ;  &  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
qu’elle  m’ait  montré  tout  fon  favoir-faire.  O11  pourroit  la 
déterminer  à  changer  fort  fes  manœuvres  en  la  plaçant  dans 
des  circonftances  qui  lui  feroient  fort  étrangères  ,  ou  en  la 
dérangeant  dans  fon  travail  en  lui  enlevant  une  partie  plus 
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ou  moins  confidérable  de  ion  tiffo.  Il  faudroit  encore  tenter 
de  répiler  avant  qu’elle  commençât  à  conftruire  fa  Coque  : 
il  feroit  curieux  de  favoir  ,  fi  après  avoir  fini  la  fécondé 
Coque  ,  elle  fe  donneroit  les  mêmes  mouvemens  que  les  Chenilles 
de  fon  Efpece  fe  donnent  pour  faire  tomber  les  poils  des 
broffes. 


OBSERVATION  XXVI, 


hivers  faits  relatifs  à  Part  avec  lequel  h  belle  Chenille  du 

Bouillon-blanc  conjlruit  fa  Coque. 

J"ë  défîgne  cette  Chenille  par  l’épitheie  de  belle  ,  parce  que 
le  Bouillon-blanc  en  nourrit  une  autre  qui  ne  lui  reflemble 
ni  par  les  couleurs  ,  ni  par  la  taille.  Le  Bouillon-blanc  eft 
très-commun  le  long  des  grands  chemins  &  n’eft  connu  des 
gens  de  la  campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-homme .  Cette 
Plante  porte  de  grandes  feuilles  très-velues  ou  très-cotonneu- 
fes  ,  &  pouffe  une  tige  droite  qui  s’élève  fouvent  à  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur.  C’eft  fur  cette  tige  qu’on  découvre 
plus  facilement  la  Chenille  dont  je  vais  entretenir  mon  lecteur. 
Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  affez  beau  gris  de  perle  5 
fur  lequel  font  jettées  de  petites  taches  noires ,  qu’environ¬ 
nent  d’autres  taches  d’un  jaune  tendre.  Cette  Chenille  a  feize 
jambes  :  elle  eft  rafe  ,  &  un  peu  au-deffus  de  la  grandeur 
médiocre.  Elle  eft  allez  commune  fur  le  Bouillon-blanc  en 
Juin  &  Juillet.  M.  de  Reaumur  en  a  donné  PHiftoire  *  ;  & 
quoique  les  faits  qu’il  en  rapporte  foient  du  même  genre 
que  ceux  qu’elle  m’a  offerts ,  je  me  perfuade  qu’on  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  le  récit  de  mes  propres  Gbferva- 
tions.  Je  n’ai  pas  vu  précifément  les  mêmes  chofes  que  ce 
grand  Obfervateur  ,  &  il  n’avoit  pas  vu  précifément  les  mêmes 
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chofes  que  moi.  D’ailleurs ,  tout  ce  qui  tient  a  i’induitrie  des  Obs  XXVL 
Infeétes  eft  bien  plus  propre  à  piquer  la  curiofité  d'un  ama¬ 
teur  3  que  toute  autre  particularité  de  llnfeSoIogie., 

Notre  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  fut  une  des  premières 
Chenilles  qui  fixèrent  mon  attention  ,  quand  je  commençai 
à  m’occuper  de  l’étude  des  Infeétes.  Je  connoiffois  fes  pro¬ 
cédés  induftrieux  ;  mais  je  n’en  avois  pas  été  moi-même  le 
fpedateur  ,  &  je  defirois  fort  de  l’être.  Je  ne  négligeai  donc 
pas  de  chercher  cette  Chenille  fur  le  Bouillon-blanc  :  j’en 
trouvai  trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante  ,  le  6  de 
Juin  1737;  je  les  renfermai  dans  un  poudrier  avec  quelques 
feuilles  de  la  plante  qu’elles  aimoient.  Elles  en  mangèrent  fous 
mes  yeux  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  qu’elles  eurent  pris  la 
précaution  d’en  écarter  le  duvet  cotonneux  &  afiez  épais  qui 
les  recouvroit.  Il  n’étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  leur 
convint. 

Le  9  du  même  mois ,  je  remarquai  qu’une  de  mes  Che¬ 
nilles  s’étoit  cachée  fous  les  feuilles  &  qu’elle  droit  des  fils 
de  foie  de  tous  les  côtés.  Je  jugeai  aufii-tôt  qu’elle  vouloit 
fe  préparer  à  la  métamorphofe.  Je  la  fis  paflfer  fur  le  champ 
dans  un  autre  poudrier  où  j’avois  eu  foin  de  mettre  une 
certaine  quantité  de  terre  féche  ,  prefqu’aufli  fine  que  du  fable 
ordinaire.  Elle  n le  tarda  pas  à  percer  cette  terre  &  à  s’y  en¬ 
foncer.  Au  bout  d’environ  trente-dix  heures ,  curieux  de  favoir 
ii  elle  avoit  beaucoup  avancé  fon  ouvrage  ,  j’inclinai  douce¬ 
ment  le  poudrier  pour  en  faire  fortir  la  terre  qu’il  contenoiti 
Je  vis  paroître  fur  le  fond  une  coque  de  terre  de  la  figure 
&  de  la  grofletir  de  celle  du  Ver- à-foie.  Elle  avoit  beaucoup 
de  conliftanee  ;  car  quoique  je  la  prelfalfe  allez  entre  mes 
doigts,  je  ne  la  fentois  pas  céder  à  cette  preffion.  J’en  coin 
dus  5  que  fi  elle  n’étoit  pas  entièrement  achevée  ,  elle  étoit 
au  moins  très-avancée  ;  &  je  préfumai  qu’elle  devoit  être  d’une 
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épaifleur  considérable.  Mais  cela  ne  fatisfaifoit  pas  ma  curiofité  ;  je 
regrettais  de  n’avoir  pu  découvrir  comment  la  Chenille  s’y 
était  prife  pour  conftruire  une  pareille  Coque.  Dans  la  vue 
de  m’inftruire  par  moi-même  de  fon  art  3  j’eus  recours  au 
moyen  que  M.  de  Reaumur  avoit  lui-même  pratiqué.  Je  fis 
une  brèche  à  la  Coque  ;  je  l’ouvris  à  un  des  bouts,  je  mis 
ainfi  l’intérieur  à  découvert  Je  vis  alors  que  la  Coque  était 
un  compofé  de  terre  &  de  foie  ,  très-bien  lié  dans  toutes 
fies  parties  &  dont  Pépaiffeur  était  de  plus  d’une  ligne.  Je 
pofai  la  Coque  de  fon  long  fur  un  petit  tas  de  terre  féche, 
&  j’attendis  avec  impatience  ce  qui  réfulteroit  de  ma  tentative. 

Le  bout  par  lequel  j’avois  ouvert  la  Coque  fe  trouva  ré¬ 
pondre  au  derrière  de  la  Chenille.  Elle  ne  pouvoit  donc 
venir  réparer  la  brèche  qu’après  s’étre  retournée  bout  par  bout. 
Ce  fut  auffi  ce  qu’elle  ne  manqua  pas  de  faire  ,  &  qu  elle 
exécuta  très-promptement.  Elle  étoit  déjà  fi  raccourcie  ,  qu’elle 
n’avoit  guère  que  la  moitié  de  fa  longueur  3  &  les  jambes 
membraneufes  étoient  fi  contractées  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
en  faire  ufage.  Quand  elle  eut  amené  fa  tête  à  l’ouverture  de 
la  brèche  5  elle  la  porta  en  avant  &  tâta  de  tous  côtés.  Sa 
partie  antérieure  étoit  encore  fufcepdble  d’un  certain  alonge- 
rnent.  En  tâtant  ainfi  de  tous  côtés ,  elle  rencontra  bientôt  la 
terre  fur  laquelle  repofoit  la  Coque.  Elle  prit  entre  fes  dents 
un  grain  de  cette  terre  :  elle  alla  le  placer  contre  les  bords 
de  l’ouverture  ;  &  pour  le  maintenir  mieux  en  place  ,  elle  le 
preffa  avec  fa  tête  ;  elle  s’efforça  de  le  faire  pénétrer  entre 
les  grains  qui  compofoient  les  bords  de  l’ouverture  ,  auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par  des  fils  de  foie.  Après 
avoir  mis  en  place  ce  premier  grain ,  elle  porta  de  nouveau 
fa  tête  hors  de  la  Coque  3  alongea  fa  partie  antérieure  3  & 
s’avança  même  ii  fort  au  dehors  de  ia  brèche  ,  que  près  de 
la  moitié  de  fon  corps  était  à  découvert.  Elle  faifit  un  fécond 
grain,  le  tranfporta ,  le  plaça,  le  preffa  &  l’affujettit  ,  comme 

elle 
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elle  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua .  fous  nies  yeux  la 
même  manœuvre  ;  &  l’on  voit  bien  qu’elle  tepdoit  à  diminuer 
de  plus  en  plus  l’ouverture  de  la  brèche  :  mais  je  ne  fais  quel 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail,  qui  la  jefcta  hors  de 
fa  Coque,  j’efpérois  qu’elle  y  rentrerait  :  elle  ne  fut  pas  par. 
venir  à  en  enfiler  l’ouverture,  je  pris  donc  le  parti  de  la  re¬ 
mettre  moi-même  dans  fa  Coque  ,  mais  elle  en  reffortit  fans 
avoir  repris  le  travail. 

Ma  curioilté  n’ayant  pas  été  entièrement  fatisfâite  ,  je  m’a- 
dreffai  à  une  autre  Chenille  qui  étoit  entrée  en  terre  ,  depuis 
aiïez  peu  de  teins.  J’enlevai  avec  précaution  toute  la  terre 
qui  recouvroit  fa  Coque  ,  &  je  la  mis  ainfi  entièrement  à  dé¬ 
couvert.  Elle  n’étoit  ni  aufü  groffe  ni  auffi  forte  que  la  pré¬ 
cédente.  Je  n’eus  pas  befoin  d’y  faire  une  brèche  comme  j’a- 
vois  fait  à  cette  derniere.  En  la  détachant  du  fond  du  pou¬ 
drier  fur  lequel  elle  étoit  appliquée  de  fou  long  ,  il  s’y  fit 
une  ouverture  à  l’endroit  qui  répondoit  au  fond  du  vafe.  Cette 
ouverture  qui  occupoit  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Co¬ 
que  ,  n’étoit  pas  fi  grande  que  celle  que  j’avois  faite  à  un  des 
bouts  de  l’autre  Coque.  Pour  réparer  la  brèche  ,  ma  Chenille 
ne  s’y  prit  pas  précifément  connue  celle  dont  j’ai  parlé.  Elle 
ne  porta  point  fa  tête  hors  de  l’ouverture  :  mais  elle  tendit 
des  fils  de  foie  ,  d’un  bord  à  l’autre  de  cette  ouverture.  Ces 
fils  fe  croifoient  de  mille  &  mille  maniérés ,  &  de  la  réunion 
de  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  toile  ou  une  forte 
de  voile  tendu  au  devant  de  l’ouverture ,  &  qui  ne  nie  per- 
mettoit  plus  de  voir  ce  qui  fe  pafToit  dans  l’intérieur  de  la 
Coque.  J’obfervai  feulement ,  que  la  Chenille  pouffait  de  teins 
en  fcems  la  toile  en  dehors  :  mais  je  ne  pouvais  démêler  fi 
c’étoit  pour  y  enchâffer  des  grains  de  terre  dont  elle  pouvoit 
avoir  une  petite  provifion  ,  ou  fi  c’étoit  pour  forcer  la  toile  à  prendre 
une  convexité  relative  à  la  forme  de  la  Coque.  Quoi  qu’il  en 
Tome  L  K  k  k 


Obs.XXVT 


442  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


foit  ;  la  brèche  fut  parfaitement  rebouchée  à  l’aide  du  nou¬ 
veau  tiffu. 

Le  plaifir  que  j’avois  goûté  à  fuivre  de  fi  près  le  travail 
de  nos  deux  Chenilles  me  rendit  prefque  dur  à  l’égard  de 
celle  dont  je  parle.  Je  n’avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je 
defirois  de  voir.  A  peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le  défor 
dre  que  j’avois  occafioné  à  fou  petit  bâtiment ,  que  je  lui- 
préparai  un  nouveau  travail  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  premier  ,  en  faifant  mie  large  brèche  à  un  des  bouts  de  la 
Coque.  Quoique  la  diligente  ouvrière  dût  être  déjà  allez  fa¬ 
tiguée  &  que  la  provilion  de  foie  dût  être  fort  épuifée  ^  elle 
ne  laiffa  pas  de  fe  remettre  à  l’ouvrage  &  d’entreprendre  de 
réparer  l’énorme  brèche  3  que  je  venais  de  faire  à  fa  Coque. 

Son  premier  foin  fut  d’attacher  un  fil  à  un  des  bords  de 
l’ouverture  :  je  la  vis  enfuite  fe  fervir  de  ce  fil  comme  d’un 
petit  cable  pour  forcer  le  bord  à  fe  courber  en  arc  &  à  re¬ 
prendre  la  forme  convexe  que  je  lui  avois  fait  perdre  en 
ouvrant  la  Coque.  Elle  tira  donc  à  elle  le  petit  cable  ,  & 
quand  elle  eut  donné  au  bord  de  la  Coque  la  convexité  qu’elle  lui 
voulait  3  elle  fixa  le  bout  du  cable  à  une  des  parois  intérieu¬ 
res  ,  &  parvint  ainfi  à  maintenir  le  bord  de  la  brèche  dans 
la  fituation  que  requérait  la  nature  du  travail.  J’avois  comme 
déchiré  les  bords  de  l’ouverture  :  il  y  avoit  donc  des  portions 
qui  failloient  plus  en  dehors  les  unes  que  les  autres  :  la  Che¬ 
nille  attacha  de  petits  cables  à  toutes  les  portions  qui  failloient 
trop  ou  qui  étoient  trop  renverfées  ;  &  à  l’aide  de  ces  cables , 
elle  les  redreffa  peu-à-peu  3  les  ramena  vers  l’axe  de  la  Co¬ 
que  5  leur  fit  reprendre  le  degré  de  courbure  convenable  3  & 
les  maintint  dans  cette  fituation  en  arrêtant  les  extrémités  des 
cables  aux  parois  Antérieures  de  la  Coque.  Quelquefois  c’étoit 
avec  fes  dents  qu’elle  forçoit  les  bords  de  l’ouverture  à  re¬ 
prendre  la  pofidon  &  la  courbure  qu’exigeait  la  forme  de 
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cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces  divers  procédés  ,  elle  par-  ob^^vl 
vint  enfin  à  rendre  l’ouverture  allez  exaâement  circulaire , 
d’irréguliere  ou  d’échancrée  qu’elle  étoit  auparavant. 

Il  lui  reftoit  à  bouclier  cette  grande  ouverture  ,  &  ce  n’é- 
toit  pas  un  petit  travail.  Elle  s’y  prit  d’abord  de  la  même  maniéré 
que  la  Chenille  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Obfervation  ;  elle  s’avança  hors  de  fa  Coque  ,  &  alongea  fa 
partie  antérieure  ,  tâta  de  tous  côtés  avec  fa  tête  jufques  à  ce 
qu’elle  eût  rencontré  la  terre  féche  fur  laquelle  repofoit  font 
petit  bâtiment.  Elle  faifit  avec  fes  dents  un  grain  de  terre  , 
qu’elle  alla  enchâlfer  dans  les  bords  de  la  brèche  ,  &  après 
l’y  avoir  bien  enchâffé  ou  encadré  ,  elle  fila  par  deffus.  Elle 
réitéra  planeurs  fois  la  même  manœuvre.  Enfin  ,  comme  fi 
elle  fe  fût  laflee  de  tranfporter  un  à  un  les  grains  de  terre , 

&  de  les  mettre  en  place  les  uns  après  les  autres ,  je  la  vis 
en  lier  plufieurs  enfemble  avec  des  fils  de  foie  ,  en  former  un 
paquet  qu’elle  tranfporia  dans  fa  Coque  &  qu’elle  appliqua 

aux  bords  de  la  brèche.  Elle  l’y  arrêta  folidement  à  l’aide 

d’un  bon  nombre  de  fils  de  foie  ;  puis  avec  fa  tête  &  fes 

dents ,  elle  donna  à  ce  paquet  de  grains  de  terre  la  forme 

&  le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranfporta  ainfi  fous 
mes  yeux  &  mit  en  place  plufieurs  de  ces  paquets.  L’ouver¬ 
ture  de  la  brèche  fe  rétréciffoit  de  plus  en  plus  ,  &  la  répa¬ 
ration  étoit  déjà  allez  avancée  ,  torique  la  Chenille  voulut 
aller  travailler  à  l’autre  extrémité  de  la  Coque.  Elle  ne  pouvoit 
y  parvenir  qu’eu  fe  retournant  bout  par  bout  &  en  amenant 
fa  tête  à  l’endroit  où  étoit  auparavant  fou  derrière.  Elle  l’exé¬ 
cuta  fort  heureufement.  Après  avoir  travaille  quelque  teins 
vers  cette  extrémité  de  la  Coque  ,  elle  voulut  revenir  travailler 
à  fermer  la  brèche.  Pour  cet  effet,  elle  fe  contourna  de  ma¬ 
niéré  que  la  tête  &  le  derrière  fe  trouvèrent  tous  deux  dans 
l’ouverture.  Ils  ne  dévoient  pas  y  relier  :  elle  retira  le  derrière 
dans  l’intérieur  de  la  Coque  ?  &  porta  fa  tête  en  avant  :  mais 

Kkk  % 
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Qbs.xxvi.  ce  grand  mouvement  ne  fut  pas  fans  doute  bien  calculé  :  dans 
Piaffant  où  la  Chenille  Pexécutoit,  elle  fut  jetfcée  entièrement 
hors  de  l’ouverture.  Il  en  fut  de  cette  Chenille  comme  de 
l’autre  ;  elle  ne  fut  point  rentrer  dans  fa  Coque  ;  &  lorfque 
je  l’y  eus  moi-même  replacé  ,  elle  relu  fa  d’y  travailler  Sc  en 
relfortit.  Elle  préféra  de  percer  la  terre  à  côté  de  fa  Coque  , 
de  s’y  enfoncer  à  une  certaine  profondeur  &  d’y  entreprendre 
un  nouvel  édifice.  On  juge  bien  qu’il  fe  reffentit  beaucoup 
de  la  dépenfe  confidérable  que  l’ Architecte  avoit  faite  :  auffi 
n’eut-il  guere  que  la  moitié  de  la  grandeur  du  premier  5  & 
les  parois  en  étoient  très-minces. 

Une  terre  réduite  en  poudre  très- fine  ne  convient  pas  à 
nos  Chenilles  ■  du  Bouillon-blanc  :  il  leur  faut  une  terre  dont 
les  grains  aient  une  certaine  groffeur  ;  &  ce  que  je  viens  de 
raconter  de  leur  travail  l’indiquer  oit  affez  :  mais  j’ai  là-defius 
une  expérience  direfte  :  une  de  ces  Chenilles  à  qui  j’avais  fervi 
une  terre  très-pulvérifée  ,  refufa  d’y  travailler  &  en  relfortit 
quelque  teins  après  s’y  être  enfoncée. 


Pour  mieux  juger  encore  de  la  conftruclion  de  nos  Co¬ 
ques  de  terre  5  j’en  plongeai  dans  de  l’eau  froide  ;  je  les  y 
détrempai ,  &  je  reconnus  évidemment  qu’elles  étoient  formées 
d’un  tifiii  affez  épais  &  affez  ferré  ,  moitié  terre  &  moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  tenait  à  des  fils  de  foie  3  &  tous., 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  par  de  femblabl.es  fils» 


juin  1739* 
*  O  b  CX  VIL 


En  juin  i739  5  m’étant  procuré  mi  affez  bon  nombre  de- 
nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  dans  la  vue  de  m’affurer  fi 
elles  étoient  cîe  celles  qui  mangent  leur  dépouille  *  ?  j’en, 
profitai  pour  répéter  mes  premières.  Obfervations  fur  la  conf- 
tradioü  de  leur  Coque  &  pour  varier  davantage  mes  expé¬ 
riences  fur  ce  fujet  intéreffant.  Je  commençai  par  renfermer 
plulieurs  de  ces  Chenilles.  ,  les  unes  dans,  des  poudriers  5  les. 
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autres  dans  des  boites  5  fans  leur  donner  de  la  terre  ni  aucuns  QbsjXXYI; 
autres  matériaux.  Je  voulais  fa  voir  fi  elles  parviendroient  à 
fe  conftruire  une  Coque  de  pure  foie.  Elles  n’y  rendirent 
point;  8c  après  avoir  tiré  des  fis  de  côté  &  d’autre  elles 
périrent. 

Parmi  les  Chenilles  que  j’avois  privées  de  terre ,  il  y  en 
eut  une  qui  fe  trouva  par  hafard  à  portée  de  quelques  relies 
de  feuilles  de  Bouillon-blanc,  Elle  effaya  de  les  faire  entrer 
dans  la  conftruction  de  fa  Coque,  Avec  fes  dents  elle  en 
détacha  des  parcelles  ,  &  fe  mit  à  les  arranger  autour  d’elle. 
L’arrangement  qu’elle  leur  donnoit  n’imitoit  pas  mal  celui 
qu’un  Maçon  donne  aux  pierres  avec  lefquelles  il  veut  élever 
un  mur.  je  remarquai  que  le  petit  mur  que  ma  Chenille 
avoit  commencé  à  élever  autour  d’elle  3  fembloit  deftiné  à  fervir 
de  bafe  à  une  forte  de  voûte.  Il  me  vint  alors  en  penfée 
de  mettre  auprès  de  l’ouvriere  quelques  petits  morceaux  de 
papier  &  un  peu  de  terre  féche  ,  pour  voir  fi  elle  entre- 
prendroit  de  faire  ufage  de  ces  différens  matériaux.  Elle  l’em 
treprit  en  effet  ;  elle  lia  enfemble  quelques-uns  des  morceaux 
de  papier  ,  &  fe  faifit  de  la  terre  dont  elle  tenta  d’employer 
les  grains  à  élever  fon  ninr  ,  comme  elle  y  avoit  employé 
des  parcelles  de  feuilles  :  mais  de  tout  cela  il  ne  réfulta  rien 
qui  eût  l’air  d’une  véritable  Coque  :  elle  ne  réuffit  propre¬ 
ment  qu’à  jetter  les.  premiers  fondemens  d’une  Coque  ;  je 
veux  dire  ,  à  tracer  l’enceinte  qui  devoit  en  déterminer  la 
grandeur. 

Une  autre  Chenille  que  j’avois  logée  dans  un  poudrier  en 
partie  plein  de  terre  féche  ,  ne  s’enfonça  point  dans  cette, 
terre  ,  pour  s’y  préparer  à  la  métamorphofe  :  elle  s’établit  à 
la  furface  ,  &  contre  les  parois  du  vafe.  Elle  travailla  d’abord 
fur  le  modèle  de  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  traça 
autour  d’elle  un  efpace  ovale  ;  ou  pour  parler  plus  exacte- 


1 


Obs.XXVI. 


*  Obferv. 
XXIL 
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ment ,  elle  éleva  autour  d’elle  un  petit  mur  de  terre  &  de 
foie  ,  qui  formoit  une  enceinte  de  forme  ovale.  Elle  s’occupa 
enfuite  à  exhauffer  les  murs  par  l’addition  fucceffive  d’un  grand 
nombre  de  grains  de  terre  ,  que  je  la  voyois  faifir  avec  fes 
dents  ,  tranfporter  dans  fon  domicile,  mettre  en  place  ,  8c 
lier  les  uns  aux-  autres  avec  des  fils  de  foie.  À  mefure  que 
les  murs  s’ éle voient  ,  ils  prenoient  de  la  courbure  ,  &  ten- 
dolent  à  former  une  voûte.  J’héfite  à  faire  honneur  à  l’in¬ 
telligence  de  l’Archite&e  d’une  choie  qui  me  frappa  beau¬ 
coup  ;  c’eft  que  plus  elle  éîevoit  les  murs  &  plus  elle  retran- 
choit  de  leur  épaiffeur* 

J’ai  dit  ailleurs  *  que  les  Chenilles  qui  fe  conftruifent  des 
Coques  de  forme  ovale  3  telles  que  celle  du  Ver-à-foie  ,  par¬ 
viennent  à  leur  donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en  divers  feus ,  le  plus  fouvent  en  maniéré  d’anneau ,  ou  en 
maniéré  d’S  ,  &  qu’il  eft  ainfi  une  forte  de  moule  qui  déter¬ 
mine  la  figure  &  les  dimenfions  de  la  Coque.  Les  Chenilles 
.qui  travaillent  fur  un  pareil  modèle  ,  font  donc  renfermées 
dans  leur  Coque  tandis  qu’elles  la  conftruifent.  Cette  ma¬ 
niéré  de  bâtir  eft  commune  à  quantité  d’Efpèces  de  Che¬ 
nilles  ,  8c  elle  eft  en  particulier  celle  de  la  Chenille  du  Bouil¬ 
lon-blanc  :  la  terre  dans  laquelle  elle  s’eft  enfoncée  pour  s’y 
métamorphofer  ,  l’environne  de  toutes  parts  ,  8c  fon  corps 
détermine  la  figure  &  les  proportions  de  la  Coque  mi-foie 
&  terre  ,  au  centre  de  laquelle  elle  demeure  renfermée.  La 
Chenille  ,  dont  je  raconte  ici  les  procédés  ,  m’offrit  à  cet 
égard  une  particularité  bien  remarquable  elle  parvint  à  don¬ 
ner  la  forme  à  fa  Coque  ,  fans  y  être  renfermée  pendant 
qu’elle  la  conftruifoit.  Ordinairement  fa  partie  poftérieure  re- 
pofoit  fur  la  terre  du  poudrier  :  elle  n’étoit  donc  point  rem 
fermée  dans  l’enceinte  de  l’édifice ,  tandis  que  la  tête  s’y  por- 
toit  de  côté  8c  d’autre  pour  y  arranger  8c  y  affujettir  les  ma¬ 
tériaux.  Mais  lorfqu’elle  fut  fur  le  point  d’achever  fa  Coque  ,  elle 
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s’y  renferma  en  entier.  Cette  Coque  3  conftruite  cfune  ma¬ 
niéré  fi  nouvelle,  avoit  bien  à-peu-près  la  forme  &  les  pro¬ 
portions  qu’elle  devoit  avoir.  Cependant  je  ne  diffimulerai  pas 
qu’elle  fe  reffentoit  un  peu  de  la  façon  finguliere  dont  elle 
avoit  été  travaillée.  Elle  v  étoit  fort  mince  dans  le  milieu  ;  on 
y  appercevoit  même  un  petit  vtiide  :  de  plus  ,  elle  était 
beaucoup  plus  large  proportionnellement  à  fa  longueur  ,  qu’elle 
n’auroit  dû  l’être.  Elle  reffembloit  donc  plutôt  à  une  forte  de 
nid  qu’à  une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre  les 
parois  du  vafe ,  comme  les  nids  des  Mouches  maçonnes  le 
font  contre  les  murs  de  nos  maifons.  Il  y  avoit  encore  une' 
ouverture  dans  la  partie  inférieure  de  la  Coque  :  la  tête  de¬ 
là  Chenille  fortoit  par  cette  ouverture  ,  &  quelquefois  près  de 
la  moitié  de  fon  corps.  Elle  périt  au  bout  de  quelque  tenus 
fans  avoir  bouché  cette  ouverture. 

Plusieurs  de  mes  Chenilles  qui  s’etoient  enfoncées  en 
terre ,  s’y  étoient  continuités  des  Coques  auxquelles  rien  ne 
manquoit.  L’occafion  étoit  bien  favorable  pour  répéter  mes 
premières  expériences  fur  l’art  avec  lequel  ces  Chenilles  tra¬ 
vaillent  ;  je  11e  la  laiiTai  pas  échapper.  Avec  des  cifeaux  j’ou¬ 
vris  les  Coques  en  divers  endroits.  Les  unes  furent0  ouvertes 
fur  le  côté  :  les  autres  le  furent  dans  une  de  leurs  extrémités. 
Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  la  brèche  de  la  même 
maniéré  :  les  unes  employèrent  à  cette  réparation  la  terre  & 
la  foie  :  d’autres  n’y  employèrent ,  ou  ne  parurent  y  employer 
que  la  foie.  Celles-ci  fe  bornèrent  donc  à  tendre  un  voile 
devant  l’ouverture,  je  ne  détaillerai  pas  les  manœuvres  de  ces 
Chenilles  ;  parce  qu’elles  ne  différent  point  de  celles  que  j’ai 
décrites  dans  cette  Obfervatiom 

Js  viens  de  dire  que  j’avois  ouvert  des  Coques  par  une 
de  leurs  extrémités  :  j’effayai  d’en  ouvrir  une  aux  deux  bouts  : 
je  crus  que  je  ne  pouvois  trop  varier  mes  effais  :  la  Coque 
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Ors.  XXVI.  que  j’avois  traitée  ainfi  n’étoit  plus  qu'une  for  te  de  fourreau,' 
La  Chenille  qui  s’y  étoit  renfermée  n’entreprit  point  de  ré¬ 
parer  les  brèches  relie  fortit  de  fa  Coque  fans  avoir  fait  aucun 
travail,  je  la  forçai  d’y  rentrer  ;  elle  en  fortit  pour  la  fécondé 
fois.  Je  l’obligeai  encore  à  rentrer  dans  fon  domicile  ;  &  pour 
l’y  retenir  ,  j’enfonçai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  la  Co¬ 
que  :  je  la  plaçai  ainli  dans  une  fituation  verticale»  Cette  fé¬ 
condé  tentative  fut  auffi  infruétueufe  que  la  première  :  la  Che¬ 
nille  abandonna  encore  fon  domicile ,  &  elle  fe  difpofoit  à 
s’enfonçer  dans  la  terre  5  lorfque  j’imaginai  de  faire  une  trei¬ 
lle  m  e  tentative.  Je  la  fis  rentrer  dans  fa  Coque ,  &  je  couchai 
la  Coque  de  fon  long  dans  la  terre  ,  de  façon  que  les  deux 
bouts  ouverts  étoient  bouchés  par  la  terre.  Cette  derniere  ten¬ 
tative  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  précédentes  ;  la  Co¬ 
que  avoit  été  fans  doute  trop  maltraitée  :  la  Chenille  refufa 
conftamment  d’y  demeurer  &  de  la  réparer. 

Quelques-unes  de  mes  Chenilles  que  j’avois  entièrement 
privées  de  terre,  parvinrent  à  fe  faire  de  fort  bonnes  Co¬ 
ques  avec  leurs  excr émeus  &  des  portions  de  feuilles  ,  qu’elles 
lièrent  les  uns  aux  autres  au  moyen  d’un  tiffu  foyeux.  Toutes  fe 
transformèrent  enfuite  en  Chryfalidcs  3  qui  ne  parurent  fous 
la  forme  de  Papillon  que  dans  les  premiers  jours  de  juin 
1740.  Ce  fut  environ  fix  femain.es  plus  tard  qu’à  l’ordinaire. 
Ce  retard  remarquable  avoit  été  occafioné  par  l’Hiver  il 
long  &  fi  rude  de  cette  année.  On  connoît  les  curieufes 

¥ Mc m.furks  expériences  par  lefquelies  M.  de  Reaumur  a  prouvé  ,  *  que 

MemT'l 5  ^ur^e  c^e  de  ^es  Infedes  eft  toujours  en  rapport  avec 
le  degré  de  la  température  de  Pair  ,  &  qu’011  peut  à  volonté 
prolonger  ou  abréger  la  vie  de  ces  petits  Animaux  ,  en  les 
tenant  dans  un  air  plus  froid  ou  plus  chaud  que  celui  auquel 
ils  ont  coutume  d’être  expofés. 
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OBSERVATION  XXVII. 

Sur  les  Coques  que  diverses  Chenilles  fe  confiruifent  avec  de  la 

terre  &  une  forte  de  colle . 

C3n  fe  tromperait  beaucoup  ,  fi.  l’on  penfoifc  que  toutes 
les  Chenilles  qui  entrent  en  terre  à  l’approche  de  la  inéta- 
morphofe  ,  s’y  confiruifent  des  Coques  fur  le  modèle  de  celle 
de  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc.  Il  en  efi:  de  diverfes 
Efpeces ,  qui  n’ayant  point  de  foie  à  mettre  en  œuvre  ,  ne 
fauroient  lier  enfemble  les  grains  de  terre ,  comme  le  prati¬ 
que  fi  habilement  la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à  n’y  employer  qu’une  forte  dé  colle  plus 
ou  moins  vifqueufe  ,  &  plus  ou  moins  abondante.  Les  Co¬ 
ques  confiantes  de  la  forte,  n’ont  point  pour  l’ordinaire  le 
degré  de  folidité  qui  efi  propre  à  celle  de  la  Chenille  du 
Bouillon-blanc.  Elles  ne  fauroient  être  maniées  fans  fe  rom¬ 
pre  ,  &  cèdent  aux  plus  petits  chocs.  C’eft  au  moins  ce 
que  j’ai  vu  arriver  le  plus  fouvent.  La  colle  ne  lie  point 
auffi  bien  les  grains  de  terre  que  le  fait  la  foie  :  d’ailleurs  la 
maniéré  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle  ,  ne  refiemble 
point  à  celle  que  pratiquent  les  Chenilles  qui  ont  de  la  foie 
à  leur  difpofition.  J’ai  parlé  ailleurs  *  d’une  grande  Chenille  ,  *  obf.  XV, 

que  fon  attitude  la  plus  ordinaire  a  fait  nommer  le  Sphinx  : 
elle  efi  au  nombre  de  celles  qui  bâtifient  avec  de  la  terre  & 
une  forte  de  colle.  Je  commençai  à  l’obferver  en  Juillet  1737,  Juillet  1737. 
&  j’eus  dès-lors  occafion  de  m’inftruire  par  moi-même  de  fa 
maniéré  de  bâtir.  La  terre  dont  j’avois  rempli  en  partie  le 
poudrier  dans  lequel  je  Pavois  renfermée  étoit  très-féche  : 
tous  les  grains  en  étoient  friables.  Quand  j’inclinai  le  vafe 
pour  obferver  la  Coque  que  la  Chenille  étoit  occupée  à 
conftruire ,  je  fus  bien  étonné  de  trouver  la  terre  auffi  hu- 
Tome  L  L  1  1 
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Observât,  ineftée  que  fi  Ton  y  eût  verfé  de  Peau.  La  Chenille  avoit 
TOLLIIl.  donc  répandu  dans  celte  terre  une  dofe  bien  abondante  de 
fa  liqueur.  Le  mouvement'  que  j’avois  occafionné  en  inclinant 
le  vafe,  fit  rompre  la  Coque  :  il  s’y  fit  une  ouverture  fur  un 
des  côtés,  j’en  examinai  avec  foin  le  dehors  &  le  dedans  , 
&  je  m’afliirai  par  cet  examen ,  que  les  grains  de  terre  n’éfcoient 
liés  les  uns  aux  autres  qu’au  moyen  de  la  liqueur  vifqueufe 
dont  ils  avoient  été  hume  Ses. 

La  conllméHon  des  Coques  de  terre  &  de  colle  eft  donc 
quelque  chofe  de  fort  firnple  ,  &  qui  ne  fuppofe  pas  autant 
de  travail  que  celle  des  Coques  de  terre  &  de  foie.  Tout 
Part  de  Pouvriere  paroît  confifter  à  pratiquer  autour  d’elle  une 
cavité  proportionnée  à  fa  grandeur  ,  &  à  donner  aux  parois 
de  cette  cavité  une  certaine  confiftance.  Pour  y  parvenir  5 
elle  humecte  la  terre  avec  fa  liqueur .  &  par  des  battemens 
réitérés  de  fon  corps ,  elle  lui  fait  prendre  la  forme  d’une 
voûte.  La  même  manoeuvre  qui  produit  la  voûte  ,  en  lie  les 
matériaux  &  les  retient  en  place.  Le  défi éche ment  de  la  colle 
fait  le  refte0 


À  l’heure  que  j’écris  ceci  ,  j’ai  fous  les  yeux  un  poudrier 
plein  à  moitié  de  terre  de  jardin  ,  au  fond  de  laquelle  une 
de  ces  grandes  Chenilles  qui  donnent  le  Papillon  à  tête  de 
mort  3  a  confirait  fa  Coque.  On  reconnoît  manifeftement ,  que 
cette  Ce  que  n’eil  qu’une  lîmpîe  cavité  en  maniéré  de  voûte. 
Les  parois  du  poudrier  forment  un  des  côtés  de  la  cavité  5 
&  elles  ont  coiifervé  aflfez  de  tranfparence  pour  laifler  voir 
la  Chenille.  Cette  cavité  a  deux  pouces  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  environ  dix  lignes  de  hauteur  :  fa  forme  eil  donc 
celle  d’un  ovale  a  fiez  alongé  ;  mais  l’opacité  de  la  terre  ne  per¬ 
met  pas  de  juger  bien  des  vraies  dimenfious  de  cette  Coque, 
Avant  que  de  la  confiruire  ,  la  Chenille  étoit  entrée  en  terre  3 
&  en  étoit  fortie  cinq  à  fix  fois. 
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OBSERVATION  XXVIII. 


Observât 

XXVIII. 


Sur  deux  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe  conjlmifoient  une  Coque 

avec  différens  morceaux  de  papier. 


Je 


ne  décris  pas  la  première  Efpece  de  ces  Chenilles  :  M. 
de  Reaumur  en  a  donné  PHiftoire  8c  la  Figure  *.  11  n’en 
avoit  pas  vu  la  Chryfalide  ,  &  n’avoit  point  cherché  à  la  voir; 
il  ne  préfumoit  pas  qu’elle  offrît  rien  de  fîngulier.  Elle  a 
pourtant  une  forme  remarquable.  On  en  jugera  par  ce  que 
je  vais  en  rapporter. 


*  Mc  m.  fur 
leslrif  Mcitî. 
Xllï  ,  p  a  g. 
S  3  9  ,  PI. 
XXXVII. 
Fig.  iï. 


A  la  fin  de  Septembre  173g  ,  on  me  remit  mie  Chenille 
de  cette  Efpece  ,  parvenue'  à  fou  parfait  accroiffement.  Peu 
de  jours  après ,  elle  fe  conftruifit  une  Coque  de  foie  5  d’un 
tilfu  affez  ferré  5  de  coukur  gris  de  fonds  5  qu’elle  recouvrit 
en  partie  des  graines  d’ortie  dont  elle  fe  nourrit.  Curieux 
de  voir  la  Chryfalide  ,  j’ouvris  la  Coque  au  bout  de  quelque 
teins  ;  je  mis  ainfi  à  découvert  une  Chryfalide  5  dont  la  forme 
affez  ffnguliere  excita  mon  attention.  Elle  étoit  bien  du  Genre 
des  Chryfalides  coniques  ;  mais  au  lieu  d’aller  en  diminuant 
par  degrés  iiifenfibles  depuis  le  corcelet  jufqu’au  derrière , 
elle  confervoit  à-peu-près  le  même  diamètre  jufqu’au  fixieme 
anneau.  Elle  étoit  donc  à-peu-près  cylindrique  dans  toute  cette 
partie  de  fon  corps.  Mais  au  fixieme  anneau  elle  diminuoit 
brufquement  de  diamettre  ,  8c  formoit  un  cône  très-court  dont 
la  bafe  étoit  dans  cet  anneau  ,  &  le  fo  111111e t  à  la  queue  de  la 
Chryfalide. 

Je  remarquai  encore  que  les  fix  premiers  anneaux  no¬ 
taient  pas  conformés  à  la  maniéré  ordinaire  :  ils  n’alloient  pas 
en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres  ;  &  dans  l’endroit 

lu  % 
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Observa^  de  leur  jondion  ,  on  obfervoit  un  rebord  arrondi  ,  qui  avoit 
— allez  de  relief,  &  qui  iinitoit  fort  bien  une  moulure  de  me- 
nuiferie.  L’efpace  compris  entre  deux  moulures  étoit  uni  ,  & 
ne  préfentoit  poipt  cette  convexité  qui  eit  propre  aux  an¬ 
neaux  ,  &  qui  les  caradérife.  Les  trois  derniers  anneaux  ,  ou 
ceux  qui  compofoient  le  petit  cône  dont  j’ai  parlé ,  étoient 
au  contraire  fort  peu  marqués  :  ils  n’avoient  point  le  relief 
des  autres ,  &  on  diftinguoit  à  peine  leur  jondion, 

/ 

Le  26  Odobre  de  la  même  année  ,  je  trouvai  une  autre 
Chenille  de  la  même  Efpece  ,  qui  au  bout  de  trois  à  quatre 
jours  ,  fe  mit  à  travailler  à  fa  Coque.  Elle  s’étoit  établie  fur 
un  des  côtés  du  poudrier ,  à-pemprès  à  la  moitié  de  fa  hau¬ 
teur.  Elle  avoit  déjà  commencé  à  recouvrir  de  feuilles  fon 
petit  édifice  ,  lorfque  je  revins  f  obier  ver.  Je  renverfai  auffi- 
tôt  tout  ce  qu’elle  avoit  fait ,  pour  l’obliger  à  travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  ciieaux  par  petits  morceaux 
auxquels  je  donnai  toutes  fortes  de  figures.  Il  y  en  avoit  d’o- 
blongs  ,  de  ronds  ,  de  quarrés  ,  de  triangulaires  ,  &  d’au¬ 
tres  figures  plus  ou  moins  irrégulières  ,  ou  plus  ou  moins 
bifarres. 

je  viens  de  dire ,  que  j’avois  détruit  tout  l’ouvrage  de  ma 
Chenille  :  je  dois  ajouter  ,  qui!  étoit  relié  fur  les  parois  du 
vafe  de  verre  où  je  Pavois  renfermée  ,  un  efpace  ellyptique 
bordé  &  tapiffé  de  foie  ,  qui  étoit  le  fondement  de  la  Coque 
que  j’avois  détruite.  Je  m’attendais  à  voir  la  Chonille  repren¬ 
dre  bientôt  fon  travail  ;  car  je  favois  qu’en  pareille  circonf- 
tance  les  Infedes  ne  fe  découragent  pas  facilement.  Cepen¬ 
dant  ma  Chenille  abandonna  la  place  où  elle  s’étoit  fixée  , 
&  ne  fit  que  fe  promener  dans  le  vafe  pendant  environ  une 
heure.  Elle  revint  néanmoins  fe  fixer  au  milieu  de  l’efpace 
ovale,  tapiffé  de  foie  ,  &  entreprit  d’élever  une  nouvelle  Coque 
fur  les  londoniens  de  l’ancienne.  L’ouvrage  étoit  déjà  un  peu 
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avancé  quand  je  revins  l’obferver.  Elle  s’étoit  fervie  des  ma-  ObservatT 
tériaux  que  je  lui  a  vois  livrés  :  elle  avoit  pofé  Sc  arrêté  fur  _XXVHb 
leur  tranche  plufieurs  des  petits  morceaux  de  papier  que  j’a- 
vois  jettes  au  fond  du  vafe.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit 
d'environ  trois  pouces  ,  &  c’étoit ,  comme  je  l’ai  dit  ,  à  la 
moitié  de  cette  hauteur  qu’elle  avoit  d’abord  établi  fon  lo¬ 
gement. 

Elle  occupoit  le  milieu  de  l’efpace  ovale  ,  Sc  c’étoit  tout 
autour  d’elle  qu’elle  avoit  arrangé  les  petits  morceaux  de  pa¬ 
pier  ,  de  maniéré  qu’ils  formoient  une  efpece  de  clôture* 

Comme  ils  étoient  pofés  &  arrêtés  fur  tranche  ,  il  me  parut 
que  la  Chenille  n’avoit  plus  qu’à  les  rapprocher  par  le  haut, 
à  les  forcer  de  fe  toucher  ,  pour  donner  à  fon  petit  édifice 
la  forme  d’un  berceau.  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  la  lait¬ 
ier  faire  :  je  n’avois  pas  vu  comment  elle  s’y  étoit  priie  pour 
tranfporter  les  matériaux  depuis  le  fond  du  poudrier  jufqu’au 
lieu  où  elle  s’étoit  fixée  ;  &  je  voulois  le  voir.  J’eus  donc 

l’efpece  de  cruauté  de  détruire  pour  la  fécondé  fois  fon 

travail,  j’enlevai  tous  les  morceaux  de  papier  ,  à  l’exception 
d’un  feul  qui  étoit  le  plus  grand ,  Sc  de  forme  triangulaire. 

Il  étoit  placé  fur  un  des  côtés  de  l’efpace  ovale ,  &  en  oc¬ 
cupoit  la  plus  grande  partie.  Je  laiiTai  en  place  ce  morceau 
de  papier  ,  pour  ne  pas  trop  décourager  l’induftrieufe  Àr» 
çhitefte.  Elle  me  parut  d’abord  etnbarraflee  ;  elle  tâtoit  à 

droit  Sc  à  gauche ,  comme  pour  chercher  les  morceaux  de 

papier  que  je  lui  a  vois  enlevés.  Après  avoir  long-tems  tâté 
elle  rencontra  le  morceau  de  papier  triangulaire  ,  qui  occu¬ 
poit  un  des  grands  côtés  de  l’efpace  ovale.  Elle  le  faifit  avec 
les  dents  Sc  fes  premières  jambes  ,  &  en  le  tirant  à  elle  5 
elle  le  forçoit  de  prendre  une  pofition  plus  avantageufe  , 
ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  travail  ;  car  lorfque  j’avois 
enlevé  les  autres  morceaux  de  papier  ,  j’avois  fait  changer  de 
pofition  à  celui-ci:  il  étoit  lié  aux  autres  par  des  fils  de 
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foie  ,  Sc  on  juge  allez  que  je  ne  pouvois  enlever  ces  der¬ 
niers  fans  déranger  plus  ou  moins  la  poütion  du  premier. 
Après  avoir  donné  à  ce  morceau  de  papier  la  poütion  la 
plus  convenable  ,  elle  fe  remit  à  tâter  de  tous  côtés  ,  &  ne 
découvrant  rien  ,  elle  defcendit  vers  le  fond  du  vafe  ;  mais 
fans  abandonner  entièrement  l’efpace  ovale ,  dont  le  grand 
diamètre  étoit  parallèle  à  Taxe  du  vafe  :  elle  tenoît  toujours 
à  cet  efpace  par  fa  partie  poftérkure  ou  fes  dernieres  jambes. 
Elle  rencontra  bientôt  un  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
au  fond  du  vafe  :  elle  s’en  faifit  auffi-tôt  avec  fes  dents  & 
fes  premières  jambes  3  à  la  maniéré  d’un  Ecureuil.  Elle  l’éleva 
en  l’air ,  en  fe  renverfant  en  arriéré  5  &  en  rapprochant  ainfi 
fa  tête  de  fou  dos  :  elle  remonta  enfuite  à  reculons  vers 
l’efpace  ovale  ,  mit  en  place  le  morceau  de  papier  ,  le  fixa 
.contre  les  parois  du  vafe  avec  des  fils  de  foie  ,  Sc  redescen¬ 
dit  comme  la  première  fois  vers  le  fond  du  vafe  pour  y 
chercher  un  autre  morceau  de  papier ,  s’en  faifîr  Sc  le  met¬ 
tre  en  place  comme  le  premier. 


Je  fuivois  attentivement  -toutes  les  manœuvres  de  notre 
adroite  &  laborieufe  ouvrière  ;  je  reconnus  facilement  qu’elle 
ne  faifoit  point  un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
à  fa  portée  :  elle  s’emparoit  du  premier  qu’elle  rencontroit 
quelle  que  fût  fa  figure  ,  &  alloit  auffi-tôt  le  pofer  à  côté  3 
ou  fort  près  de  ceux  qui  étoient  déjà  en  place.  Ainfi  elle 
pofoit  les  uns  auprès  des  autres  des  matériaux  dont  les  fi¬ 
gures  Sc  les  proportions  n’étoient  point  en  rapport  ,  ni  en- 
tr’ elles  ,  ni  avec  la  place  que  les  matériaux  occupoient  :  par 
exemple  ,  un  morceau  de  papier  quarré-long  occupoit  une 
place  où  un  morceau  de  forme  triangulaire  auroit  mieux  con¬ 
venu.  Il  en  fût  à-peu-près  de  même  des  autres  morceaux  que 
la  Chenille  tranfporta  fucceffivement  ,  &  qu’elle  mit  en  pla¬ 
ce.  On  fent  bien  qu’il  ne  pouvoit  réfulter  de  tout  cela  qu’un 
ouvrage  allez  informe  3  Sc  dont  .  l’extérieur  ne  reffembloit 
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quimparfaitement  à  une  Coque.  Mais  la  Chenille  ne  pou-  qbserTa^ 
voit  guère  faire  mieux  :  elle  étoit  forcée  d’employer  des  X.xynL^ 
matériaux  ,  dont  la  nature  8c  la  forme  différoient  fans  doute 
beaucoup  de  celle  des  matériaux  qu’elle  aurait  trouvés  dans 
la  campagne.  Et  fi  l’on  demandait  pourquoi  la  Chenille  ne 
favoit  pas  faire  un  choix  entre  les.  morceaux  de  papier  , 
pour  les  adapter  mieux  aux  différentes  places  qu’ils  dévoient 
occuper  ,  je  demander  ois  à  mon  tour  ,  fi  un  femblable  choix 
étoit  bien  fait  pour  une  tête  d’Infecie  ?  Quel  Maçon  ,  quel 
Menuifier  conftruiroit  un  ouvrage  propre  &  folide  avec  des 
matériaux  choifis  &  taillés  par  un  homme  qui  ignoreroit  pro¬ 
fondément  l’art  du  Maçon  ,  ou  celui  du  Menuifier  ! 

Lorsque  la  Chenille  eut  raffemblé  autour-  d’elle  allez  de 
matériaux  pour  former  l’enceinte  de  fon  logement ,  fou  grand 
travail  fut  de  donner  à  ces  matériaux  le  degré  de  courbure 
qu’exigeoit  la  forte  d’ouvrage  qu’elle  voulait  canftmire.  Le 
papier  étoit  une  matière  bien  ingrate  ,  &  dont  la  roideur  op~ 
pofoit  beaucoup  de  réfiftance  à  la  Chenille  ,  &  d’autant  plus, 
qu’il  étoit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Âuffî  fe  donnait- 
elle  des  peines  infimes  pour  forcer  le  papier  à  plier  fous  fes 
doigts.  Quand  le  morceau  qu’elle  attaquoit  étoit  de  forme 
triangulaire  5  c’étoit  par  l’angle  oppofé  à  la  bafe  qu’elle  le 
faififfoit  avec  fes  dents  ,  comme  fi  elle  eût  connu  cette  réglé 
de  méchanique  ,  qui  veut  que  la  püiffance ,  pour  agir  avec 
plus  d efficace  ,  foit  le  plus  ''éloignée  qu’il  efi:  poffible  du 
point  d’appui.  Si  le  morceau  de  papier  étoit  quadrilatère  ,  elle 
l’attaquoit  par  un  des  côtés.  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que 
les  efforts  que  la  Chenille  fe  donnait  pour  courber  un  de- 
ces  morceaux  de  papier,  le  det achoit  de  fa  place  ;  alors  elle 
prenoit  le  parti  de  le  fixer  de  nouveau  à  la  même  place  5 
ou  elle  alloit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne  parvenoit  point  à 
fe  fatisfaire  par  l’iin  ou  l’autre  de  ces  deux  procédés  ,  elle:. 
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Observat.  laiffoit  là  le  morceau  de  papier  ,  &  allait  en  chercher  un 

XXVIII.  .  r  r 

- — - — —  autre. 


Enfin  ,  à  force  de  patience  ,  de  foins  8c  d’induflrie  ,  notre 
Chenille  fe  trouva  en  polfeffion  d’un  logement  commode» 
Elle  n’étoit  pourtant  pas  parvenue  à  donner  aux  matériaux 
la  courbure  propre  à  leur  faire  repréfenter  une  Coque  :  mais 
elle  les  avoit  difpofés  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  les  uns 
fur  les  autres  >  de  façon  qu’ils  recouvroient  très-bien  le  tiffu 
foyeux  qui  l’enveloppoit  immédiatement  ,  &  qui  étoit  comme 
le  doublage  de  l’édifice.  Je  remarquai  que  c’étoient  les  plus 
grands  morceaux  de  papier  qui  occupoient  les  grands  côtés 
de  l’édifice  :  les  plus  petits  étoient  aux  extrémités.  La  Che¬ 
nille  fut  très-attentive  à  garnir  de  foie  tous  les  petits  vuides 
que  les  morceaux  de  papier  lailfoient  entr’eux  ,  &  que  l’irré¬ 
gularité  de  leurs  figures  rendoit  inévitables.  Elle  épaifiit  8c 
fortifia  de  plus  en  plus  le  tiffu  foyeux  ;  8c  ce  fut  ainfi 

qu’elle  réuffit  à  donner  une  telle  folidité  à  tout  l’ouvrage  , 
qu’il  réfiftoit  très-bien  à  une  aiTez  forte  preffion  du  doigt. 

Une  autre  Chenille ,  d’Efpece  très-différente  ,  m'a  offert  à- 
peu-près  les  mêmes  procédés.  Cette  Chenille  n’a  pas  été  in- 
*  Mc m.  fur  connue  à  M.  de  Reaumur  :  il  l’a  décrite  &  repréfentée  *  ; 
lcs  T*  mais  il  ne  s’étoit  pas  attaché  à  la  fuivre  dans  fes  manœu- 

308,  plane,  vres.  Je  l’ai  vu  fe  conftruire  auffi  une  Coque  avec  de  petits 

XVjII  ,  Fig.  morceaux  de  papier  ;  les  tranfporter  5  les  mettre  en  place, 
les  y  retenir  d’abord  par  des  fils  de  foie  peu  ferrés ,  les  y 

affujettir  enduite  par  des  fils  plus  ferrés  &  plus  multipliés  , 

&  donner  ainfi  à  tout  l’ouvrage  une  propreté  8c  une  folidité 
bien  remarquables.  Les  différais  morceaux  de  papier  qu’elle 
affembloit  avec  tant  d’induftrie  ,  étoient  même  fi  étroitement 
liés  les  uns  aux  autres  ,  qu’ils  fembloient  plutôt  unis  avec 
une  colle  fine ,  que  liés  avec  des  fils  de  foie.  L’affemblage 

étoit  fi  folide,  fi  parfait  ,  que  lorfque  je  voulois  détacher  un 

des 
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des  morceaux  de  papier  qui  entroient  dans  la  conftruétion  de 
la  Coque  ,  je  réuffiffois  mieux  à  le  déchirer  5  qu’à  le  féparer 
des  morceaux  avec  lefquels  il  étoit  lié.  Ma  Chenille  ne  fe 
contentoit  pas  d’affembler  8c  d’unir  fi  proprement  entr’eux  les 
morceaux  de  papier  ;  elle  ratifient  encore  avec  les  dents  la 
furface  de  pîufieurs  :  elle  en  détachoit  de  très-petits  fragmens 
qu’elle  mêlangeoit  avec  fa  foie  ,  8c  dont  elle  garaiifoit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Elle  remplaça  avec  le  même  art  un 
des  morceaux  de  papier  que  j’avois  enlevé  à  deflfein ,  8c  qui 
recouvroit  une  partie  confidérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de 
lui  fubftituer  1111  autre  morceau  de  papier  ,  elle  boucha  la 
brèche  avec  un  tiffu  de  foie  8c  de  fragmens  de  papier.  Cette 
Chenille  eft  la  même  dont  j’ai  parlé  Obf.  XVII ,  &  que  j’a¬ 
vois  vu  dévorer  fa  dépouille. 


Observât* 
X  X.  I  x. 


OBSERVATION  XXI  X. 

Irrégularités  dans  la  conjlrutiion  des  Coques  des  Chenilles . 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Infectes  femblent  comettre 
des  méprifes  dans  l’exécution  de  leurs  ouvrages  ;  8c  ce  fait 
bien  remarquable  eft  un  de  ceux  qu’on  pourroit  alléguer  pour 
prouver  qu’ils  ne  font  pas  de  pures  machines.  L’Infectologie 
nous  fournit  divers  exemples  de  ces  méprifes  ou  de  ces  for¬ 
tes  d’irrégularités  5  qu’on  croirait  des  méprifes.  je  n’en  indi¬ 
querai  ici  que  deux,  qui  m’ont  été  offerts  par  deux  Chenilles 
de  Genres  très-différens. 


En  Mars  1741  5  j’envoyai  à  M.  de  Reaumur  une  Coque 
que  s’étoit  conftruite  une  de  ces  Chenilles  à  tubercules  ,  qui 
donnent  le  Papillon  qu’il  a  nommé  le  moyen  Paon.  *  La  Co¬ 
que  de  cette  Chenille  reffemble  parfaitement  pour  l’eiïentiel 
Tome  I  M  m  111 


Mars  1741. 

*  Man  jur 

les  inj  f.  J, 

Mcm.  XIV- 


Observât. 
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à  celle  de  la  grande  Chenille  du  même  Genre  :  elle  eft  , 
connue  cette  derniere ,  façonnée  en  maniéré  d’entonnoir  ou 
de  naffe  de  Poiffon.  Un  de  fes  bouts  eft  très-effilé  ;  c’eft  le 
bout  ouvert  :  l’autre  eft  gros  8c  arrondi.  La  forme  de  cette 
Coque  imite  donc  un  peu  celle  de  certaines  Poires.  Le  tiffu 
en  eft  ferré ,  très-luftré  ,  &  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  brun. 
La  Coque  dont  je  veux  parler  ,  &  que  j’envoyai  à  M.  de 
Reaumur  étoit  ,  au  contraire  ,  parfaitement  ronde  ,  &  d’un 
blanc  argenté.  On  n’y  découvrait  aucune  trace  d’entonnoir  , 
8c  elle  étoit  par-tout  exactement  clofe.  La  Chenille  qui  avoit 
conftruit  cette  finguliere  Coque  ,  avoit  fait  un  long  jeûne 
avant  que  de  s’y  renfermer.  Ce  jeûne  n’avoit  pas  été  volon¬ 
taire  :  elle  avoit  manqué  de  nourriture. 

Dans  le  même  teins,  je  fis  parvenir  à  notre  illuftre  Obfer- 
vateur  une  Coque  de  Ver-à-foie  ,  dans  laquelle  trois  de  ces 
Infeétes  s’étoient  renfermes  ,  &  où  ils  avoient  fubi  heureufe- 
ment  la  métamorphofe  en  Chryfalide  &  celle  en  Papillon. 
Je  difois  dans  ma  lettre  d’envoi  :  t£  Il  faudroit  voir  fi  les  cou- 
;5  ches  de  foie  de  cette  Coque  extraordinaire  y  font  niulti» 
pliées  proportionnellement  au  nombre  des  V ers  qui  ont  con- 
couru  à  la  conftruire.  M 

Je  ne  trouve  rien  dans  les  réponfes  de  M.  de  Reaumur 
qui  foit  relatif  à  ces  deux  Coques.  Il  étoit  fouvent  lî  occu» 
pé  ,  &  mes  Lettres  contenaient  tant  d’articles  différais  5  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  toujours  poffible  de  fatisfaire  à  tous. 
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OBSERVATION  XXX. 


Observât, 


XXX. 


Sur  une  Chenille  qui  avoit  une  forte  odeur  de  Puuaife  3  &  fur 

un  Papillon  qui  fentoit  le  mufc . 

o 

J’Ai  parlé  de  deux  Chenilles  qui  3  à  l’approche  de  la  me® 
tamorphofe  >  avoient  une  odeur  de  rôles  très-agréable  :  on 
fera  moins  furpris ,  fans  doute  ,  qu’il  y  ait  des  Chenilles  d’une 
très-mauvaife  odeur.  La  Clématis  en  nourrit  une ,  qui  roule 
fes  feuilles  5  &  qui  a  une  odeur  de  Punaife  ,  qui  ne  le  cede 
point  à  celle  des  Punaifes  les  plus  odorantes  :  auffi  Pavois  -  je 
nommée  la  Punaife,  On  la  trouve  dans  le  mois  d’Août.  Elle 
eft  au  deffous  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n’ai  eu  ni  fa  Chry- 
falide ,  ni  fon  Papillon  ,  je  ne  trouve  qu’un  mot  fur  fou 
hiftoire  dans  une  de  mes  Lettres  à  M.  de  Reaxjmur  ,  fous 
la  date  du  n  Mars  1741.  Je  lui  avois  envoyé  cette  R  o  u- 
ieufe. 


Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  ,  le  Papillon  d’une 
Chenille  qu’il  avoit  fait  repréfenter  3  PL  XVI  ,  Fig.  8  du 
Tome  I  de  fes  Mémoires ,  &  qui  a  quelque  reffemblance  avec 
la  Commune.  J’avois  eu  cette  Chenille  en  Juin  de  l’année  pré¬ 
cédente  ;  elle  s’étoit  confirait  alors  une  Coque  pour  s’y  nié- 
tamorphofer  ,  &  le  Papillon  en  fortit  au  commencement 
d’Août.  Il  avoit  une  allez  forte  odeur  de  mufc.  Elle  fe  faifoit 
encore  fentir  dans  la  Coque  &  dans  la  dépouille. 


M  111  m 


o 


Obskrvat. 

XXXI. 


*  PL  IV. 

Bj.  i ,  t. 
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OBSERVATION  XXXI. 


Nouvelles  recherches  fur  ces  Efpeces  de  Faux-ftigmates  5  dont  il 

a  été  parlé  dans  l  Obfervation  XV. 

T  Ândîs  que  je  m’occupois  de  la  compofition  de  cçt  écrit, 
le  hafard  m’a  fait  tomber  entre  les  mains  deux  de  ces  gran¬ 
des  Chenilles  dont  j’ai  fait  mention  dans  PObfervation  XV , 
&  fur  lesquelles  j’avois  découvert  ces  petites  cicatrices  en 
maniéré  de  taches  ,  que  j’ai  nommées  des  Faux-ftigmates .  Je 
irai  pas  manqué  de  profiter  de  cette  occafion  de  vérifier  les 
Obfervations  que  j’avais  faites  trente-fix  ans  auparavant ,  fur  ces 
Faux-ftigmates.  J’ai  donc  eu  le  plaifir  de  les  revoir  au  bout 
d’un  fi  long  intervalle  de  teins  ,  même  fans  le  fecours  d'un 
verre  ,  &  malgré  PafFoibliflement  fi  confidérabfe  de  ma  vue 
&  l’extrême  petiteife  de  ces  parties.  Voici  le  précis  de  mes 
nouvelles  recherches. 

Ces  Faux-ftigmates*  font  fi  petits  ,  fi  peu  appareils,  qu’ils 
ne  fauroient  être  apperçus  à  la  vue  fimple ,  au  moins  dans  les 
Chenilles  dont  il  s’agit ,  que  par  ceux  qui  chercheront  à  les 
voir  3  &  dont  les  yeux  feront  faits  pour  ces  fortes  d’objets, 
Audi  ne  fuis-je  point  étonné  qu’ils  n’euffent  pas  été  apperçus 
par  les  Naturaliftes  qui  m’avdient  précédé. 


Ils  font  placés  environ  trois  quarts  de  ligne  au-defïus  des 
vrais  fligmates  [SJ.  Mais  je  ferai  remarquer  ici  5  que  le  faux-ftig- 
mate  qui  correfpond  au  dernier  des  vrais  fligmates ,  en  eft  un 
peu  plus  diftant  que  les  autres  ne  le  font  de  leurs  fligmates 
correfpondans. 


J’ai  dit  qu’il  y  avoit  un  de  ces  faux-ftigmates  au  -  deffiis 
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de  chacun  des  vrais  ftigmates  ;  mais  en  obfervant  avec  plus  Observât. 

0  o  Y  YYT 

d’attention ,  j’ai  douté  s’il  y  a  voit  un  faux-ftigraate  au-deffus  du  — 
premier  des  vrais  ;  car  quelque  peine  que  j’aie  prife  pour  le 
découvrir  ,  je  n’ai  pu  en  venir  à  bout.  Ç’a  toujours  été  inuti- 
lement  que  je  fuis  revenu  à  l’y  chercher  :  je  n’ai  rien  pu  y  ap- 
percevoir  qui  eût  bien  l’air  d’un  faux-ftigmate*. 

Ces  faux-ftigniate  s  obfervés  avec  une  loupe  d’un  affez  court 
foyer  &  beaucoup  plus  forte  que  celle  que  j’avois  employée 
dans  mes  premières  Obfervatioiis  ,  m’ont  bien  paru  de  forme 
ellyp tique ,  &  comme  une  cicatrice  imprimée  en  creux  dans 
la  peau  de  l’Infedte.  je  ne  m’en  fuis  pourtant  pas  fié  à  mes 
propres  yeux  ,  quoiqu’ils  foient  encore  affez  bons  pour  me 
les  faire  appercevoir  diftimftement  fans  le  fecours  des  verres  , 

&  qu’ils  découvrent  même  des  objets  bien  plus  petits  ,  tels 
par  exemple  ,  que  ces  giandules  fi  petites  dont  la  furface  in¬ 
férieure  des  feuilles  de  la  Sauge  eft  parfemée.  Comme  j’avois 
le  bonheur  de  pofféder  chez  moi  un  habile  Peintre  (i)  en  mi¬ 
niature  ,  doué  de  la  plus  excellente  vue  ,  je  lui  ai  montré  nos 
faux-ftigmates  5  &  nous  les  avons  obfervés  enfemble  ,  (bit  à 
la  vue  ftrnple  ,  foit  à  la  loupe,  fl  a  vu  précifément  les  mêmes 
chofes  que  moi;  mais  il  a  apperçu  le  premier  un  poil  *  d’un  *  PL  ïV% 
brun  noir 5  un  peu  recourbé,  qui  partoit  du  faux-ftigmate .  Au  IIa 
centre  de  ce  dernier  nous  avons  diftingué  une  très-petite  ou¬ 
verture.  L’Ârtifte  a  deffiné  fur  -  le  -  champ  ce  qu’il  voyoit,  &. 
les  deffins  font  d’une  grande  perfedioo. 

Assez  peu  de  tems  après  3  on  m’a  remis  deüx  de  ces 
grandes  Chenilles  qui  fe  métamorphofent  dans  ce  Papillon  fin- 
gulier  qui  a  été  nommé  à  fête  de  mort  9  &  dont  j’ai  parlé 

\ 

(  *  )  M.  Henri  Plôtz  ,  de  Pindrares  talens  pour  îe  Deffin  &  la  Pein« 
xcmberg  fdans  le  Holftein  ,  qui  joint  à Jcure  ,  foit  en  miniature,  foit  en  émail, 
une  ame  feufible  &  vertueufe ,  les  plus} 
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dans  rObfervation  XVI.  J’ai  cherché  auffi-tôt  fur  leur  exté¬ 
rieur  ces  faux-ftigmates  qui  venoient  de  m’occuper.  J’ai  cru 
d’abord  en  appercevoir  quelques-uns  à  la  vue  fimple  :  au  moins 
ai-je  apperçu  une  très -petite  tache  au-deffus  de  quelques-uns 
des  vrais  ftigmates,  &  dont  la  pofition  paroiiïoit  femblable  à 
celle  de  ces  faux-ftigmates  que  je  cherchois  à  voir. 

Je  me  fuis  anné  d’une  allez  forte  loupe  ,  8c  ayant  obfer- 
vé  très  -  attentivement  ces  petites  taches,  leur  apparence  m’a 
paru  reffembler  moins  à  celle  des  faux-ftigmates.  Je  n’ai  pu 
y  découvrir  la  très-petite  ouverture  que  j’avois  vue  dans  les 
faux-ftigmates.  Seulement  ai-je  apperçu  un  petit  poil  qui  for- 
toit  du  milieu  d’une  de  ces  taches.  Les  yeux  perçans  de  mon, 
Ârtifte  n’ont  rien  découvert  de  plus. 

je  n’ai  pu  parvenir  à  appercevoir  de  ces  taches  au-deffus  de 
tous  les  vrais  ftigmates  :  elles  n’étoient  vifibles  qu’au-delfus  de 
quelques-uns.  Mais  ce  qui  achevé  de  rendre  probable  que 
les  taches  en  queftion  n’étoient  pas  précifémeât  de  la  même 
nature ,  que  celles  auxquelles  j’ai  donné  le  nom  de  faux-ftig¬ 
mates  ;  c’eft  qu’on  n’en  appercevoit  point  au-deffus  des  deux 
derniers  ftigmates  ou  des  ftigmates  poftérieurs.  Or  j’ai  remar- 
%  qué  ci-deflus ,  que  les  faux-ftigmates  poftérieurs  font  les  plus 
appareils  de  tous  ;  &  ils  auroient  dû  1  être  fur-tout  dans  la 
Chenille  où  je  les  cherchois ,  parce  que  fa  peau  eft  très -unie 
à  cet  endroit ,  &  qu’elle  y  eft  encore  d’une  couleur  jaune 
très  -  uniforme.  D’ailleurs  ,  elle  étoit  une  des  plus  grandes 
Chenilles  que  j’euffe  encore  vues.  Elle  avoit  quatre  pouces 
de  longueur  quand  elle  s’étendoit ,  &  fa  circonférence  étoit 
de  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pefoit  un  peu  plus  de  de¬ 
mi-once. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  feulement  fur  la  Chenille  que  j’ai  ap¬ 
perçu  ces  efpeces  de  faux-ftigmates  dont  il  s’agit  ;  je  les  ai 
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découverts  encore  far  le  Papillon  ,  comme  011  peut  le  voir 
dans  une  Lettre  que  j’écrivis  à  M.  de  Reaumur  ,  le  23  de 
Juin  1742  ,  &  que  j’avois  inférée  dans  un  Mémoire  fur  la 
refpiration  des  Chenilles  3  Tome  Y  des  Savans  Etrangers  (1) , 

Pag.  29  7, 


OBSERVATION  XXXIL 

Sur  7/Tz  grand  vaiffeau  couché  le  long  du  ventre  ,  qu'on  a  cru 

appercevoir  dans  quelques  Chenilles . 

O  N  connaît  ce  long  vaiffeau  couché  le  long  du  dos  des 
Chenilles ,  &  qui  paroît  faire  chez  ces  Infectes  les  fondions 
de  cœur.  Il  a  des  mouvemens  alternatifs  de  jÿftole  &  de 
dyafiole  0  de  contraction  &  de  dilatation  ,  qui  font  extrême¬ 
ment  fenfibles  dans  les  Chenilles  rafes ,  dont  la  peau  a  de  la 
tranfparence.  Ce  vaiffeau  eft  unique  :  fon  diamètre  eft  allez 
égal  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue  ;  mais  près 
du  derrière  &  à  la  bafe  de  la  corne  chez  les  Chenilles  qui 
en  font  pourvues  ,  il  paroît  un  peu  plus  large  qu’ailleurs  5  & 
fes  battemens  y  font  plus  apparens.  Il  diminue  fenfiblement 
de  diamètre  près  de  la  tête.  On  l’a  nommé  la  grande  artere 3 
&  ce  nom  paroît  lui  convenir  mieux  que  celui  de  cœur.  On 
ne  découvre  aucune  ramification  à  cette  grande  artere  3  quel¬ 
que  foin  qu’on  fe  donne  pour  les  trouver.  La  liqueur  que  ce 
vaiffeau  fait  circuler  ,  &  qui  tient  lieu  de  fang  à  l’infecte  5  eft 
limpide  &  prefque  fans  couleur.  On  ne  découvre  pas  même 
comment  elle  eft  apportée  dans  le  vaiffeau.  On  voit  feule¬ 
ment  que  le  -principe  de  la  circulation  eft  vers  le  derrière  s 

(  1  )  Mémoires  de  Mathématique  zP  des  Sciences ,  par  divers  Savans ,  zf  lus 
deThyJtque présentés  à  I Académie  Royakidans  fes  ajftmblées.  Paris ,  176g. 
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OBSERVAT. 

XXXII. 


*  Traité 
d  Infeéïol, 
Partie  I  O, 

Obf.  IL 


*  Tome  I, 
Fg.  165. 
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à  l’endroit  où  l’artere  a  le  plus  de  diamètre  ;  car  la  liqueur 
paroît  manifeftement  chaffée  du  derrière  vers  la  tête. 

Cette  grande  artere  n’eft  point  propre  aux  Chenilles  :  elle 
eft  commune  à  quantité  d’Infedes  de  ciaffes  différentes.  On 
la  voit  toujours  très-bien  chez  ceux  dont  le  corps  eft  long 
&  un  peu  tranfparent  Elle  eft  facilement  reconnoiffable  par 
fes  mouvemens  alternatifs,  de  contraftion  &  de  dilatation.  Elle 
offre  un  grand  fpedacle  chez  les  Vers-de-terre  8c  chez  ces 
Vers  d’eau  douce,  que  j’ai  multipliés  en  les  coupant  par  mor¬ 
ceaux.»  je  l’ai  décrite  dans  mon  premier  ouvrage.  * 

Une  maîtreffe  artere  femble  fuppofer  une  maîtreffe  veine  ; 
&  l’on  ne  trouve  point  de  maîtreffe  veine  dans  les  Chenilles  : 
au  moins  n’y  découvre-t-on  rien  qui  puiffe  être  regardé  avec 
certitude  comme  le  principal  tronc  des  veines.  Je  ne  fais 
pourtant  s’il  eft  bien  sûr  qu’il  n’y  ait  point  à  l’oppofite  de  la 
grande  artere ,  8c  le  long  du  ventre  ,  un  grand  vaiffeau  paral¬ 
lèle  à  cette  artere.  M.  de  Reaumur  femble  l’avoir  apperçu  : 
c’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  d’un  endroit  de  fes  Mé¬ 
moires.  *  C£  Si  on  ne  voit  pas ,  dit-il  ,  les  arteres  de  nos  Che- 
„nilles,  que  leur  mouvement  pourroit  rendre  faillibles ,  011  doit 
„  encore  moins  efpérer  d’y  voir  les  veines,  je  ne  fais  néan- 
55  moins ,  fi  011  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des 
veines  ,  un  vaiffeau  coiifidérable  qui  eft  en-deffous  ,  &  tout 
53  du  long  de  l’eftomac  &  des  inteftins.  w 

Les  fauffes  »  Chenilles  ont  bien  des  rapports  avec  les  Che¬ 
nilles  ;  &  fi  on  leur  découvroit  ,  du  côté  du  ventre  2  un  long 
vaiffeau  parallèle  à  la  grande  artere  ,  ce  feroit  une  nouvelle 
raifon  de  foupçonner  un  fembîable  vaiffeau  dans  les  Chenilles» 
Or  M.  de  Reaumur  lui -même  11e  nous  permet  pas  de  ré¬ 
voquer  en  doute  l’exiftence  de  ce  vaiffeau  dariR  une  Efpece 
de  faufle-Chenille  qui  vit  fur  le  Roder  ,  8c  qui  fe  transforme 
dans  cette  Mouche  pourvue  d’une  fcie  fi  admirable ,  au  moyen 

'  de 
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de  laquelle  elle  pratique  dans  les  branches  de  l'Àrbriffeau  des 
logettes  à  fes  œufs,  C£  En  défions  5  tout  du  long  du  ventre  , 
53  dit  notre  célébré  Obfervateur  *  ,  on  apperçoit  im  vaifTeau 
femblable  à  celui  qui  régné  le  long  du  dos ,  &  que  nous 
T3  avons  regardé  comme  le  cœur  des  Chenilles  ,  &  de  bien 
.3  d’autres  Infedes ,  ou  au  moins  comme  leur  principale  artere. 
s.  Le  vaiffeau  qui  paroît  fous  le  ventre  de  notre  fauGfef Chenille 
,3  a  un  mouvement  ;  mais  qui  tenable  plus  lent  &  plus  foible 
,3  que  celui  de  l’autre.  Eft-ce  que  ce  vaiffeau  feroit  le  princL 
,3  pal  tronc  des  veines  ?  „ 


Observât. 
X  X  X  I  L 

*  Tome  Vs 
pag:  i°h 


Je  ne  prononcerai  pas  fur  hexiftence  de  ce  vaiffeau  dans 
les  Chenilles;  mais  je  dirai,  qu’ayant  obfervé  bien  des  fois 
&  en  divers  tems ,  le  deffous  du  ventre  de  quelques  Che¬ 
nilles  de  la  première  grandeur,  j’ai  cru  y  appercevoir  au 
travers  de  la  peau  ,  des  indices  plus  ou  moins  appareils  d’un 
long  vaiffeau  qui  couroit  parallèlement  à  la  grande  artere. 
Souvent  j’ai  fixé  mes  regards  fur  des  portions  de  ce  vaiffeau 
plus  apparentes  que  les  autres  :  je  les  ai  coniidérées  très-at¬ 
tentivement  pour  rn’afiurer  de  leur  véritable  nature ,  &  pour 
favoir  fi  je  n’y  découvrirois  point  de  légers  battemens  ;  mais 
quelques  foins  &  quelqu’attention  que  j’aie  apporté  à  cette 
recherche ,  je  n’ai  jamais  pu  réuflir  à  appercevoir  le  moindre 
mouvement  dans  ce  qui  s’offroit  à  mes  yeux,  fous  l’apparence 
d’un  vaiffeau  longitudinal.  Il  m’eft  bien  arrivé  quelquefois  de 
croire  y  entrevoir  du  mouvement  :  je  redoublais  alors  d’at¬ 
tention  ,  8c  je  m’afforois  toujours  que  ce  mouvement  tenoit 
à  celai  de  la  Chenille  ,  ou  a  certains  mouveniens  inteftins  oc- 
cafionés  dans  les  parties  voifines. 


J’ai  fait  mention  dans  l’Obfervation  XV  d’une  grande 
Chenille  rafe  différente  du  Sphinx ,  dont  je  parlais  dans,  la 
même  Obfervation  ,  &  fur  laquelle  le  grand  vaiffeau  en 

queftion  eft  extrêmement  fenfible.  Je  ne  connois  aucune  Clie- 
Torne  L  N  n  n 


1 
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nille  où  il  le  foit  davantage.  On  n’a  qu’à  la  regarder  du 
côté  du  ventre  pour  appercevoir  auffi-tôt  un  trait  brun  bien 
continu  &  bien  terminé ,  qu’on  fuit  facilement ,  fans  le  fecours 
d’un  verre  ,  depuis  le  derrière  jufques  vers  la  derniere  paire 
des  jambes  écailleufes.  je  l’ai  fiait  repréfenter  dans  la  Figure  2 
de  la  Planche  V  vvv.  Cette  Figure  eft  très-exacte  ,  &  rend, 
au  mieux  l’objet.  Quand  le  fang  ne  le  meut  pas  dans  la  grande 
artere  ,  &  il  eft  des  moyens  de  fufpendre  fou  mouvement  , 
comme  on  le  verra  ailleurs  ;  ce  vaiffeau  a  précifément  la 
même  apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens  d’in¬ 
diquer..  On  11  e  voit  plus  alors  qu’un  grand  trait  brun  ,  dont 
la  largeur  eft  par-tout  à-peu-près  égale.  Si  donc  le  trait 
analogue  que  j’ai  obfervé  du  côté  du  ventre  ,  offre-  précifé¬ 
ment  les  mêmes  apparences  ,  n’eft-on  pas  fondé  à  en  in¬ 
férer  ,  que  c’eft  plutôt  un  maître  vaiffeau  qu’un  fimple  trait 
ou  une  pure  coloration  de  la  peau  ? 


Si  l’on  venoit  jamais  à  appercevoir  dans  ce  trait  quelqu  e 
mouvement ,  qu’on  pût  s’affurer  lui  être  propre,  la  queftio  11 
feroit  décidée..  Je  l’ai  confidéré  fouvent  avec  toute  1J attention 
dont  je  fuis  capable  ;  j’ai,  tenu  mes  yeux  fixés  fur  différentes 
portions  de  ce  trait  ;  &  ces  yeux  5  qui  à  l’heure  que  j’écris 
ceci  (1)  5  apperçoivent  encore  les  plus  petits  objets  que  la 


(1)  Le  9  d’Oâobre  1770.  Je  fais  ici 
cette  remarque  ,  parce  que  bien  des  gens 
dans  les  pays  étrangers ,  qui  avaient  lu  ce 
que  j’ai  dit  dans  quelques-uns  de  mer 
écrits  de  l’état  de  mes  yeux  ,  ont  cru 
que  j’étois  aveugle.  Je  ne  le  fuis  point , 
quoique  j’aie  fait  dans  ma  jeuneffe  tout 
ce  qu’il  falîoit  pour  le  devenir,  je  dé 
couvre  encore  jufqu’aux  traits  les  plus 
fins  St  aux  plus  petits  points  des  ad¬ 
mirables  Planches  de  la  Chenille  du  ce 


objets  plus  difficiles  à  appercevoir  ;  je 
vois-  à  la  vue  fimple  les  fameufes  an¬ 
guilles  du  bled  rachitique  ,  quoique 
defféchées  ,  &  les  points  ou  Ûigtnates 
du  Tœnia  ,  dont  la  petiteffie  furpafle 
celle  de  ces  anguilles,  je  pourrais  citer 
à  ce  fu jet  de  bons  témoignages,  s’il  en 
étoit  befoin.  Dans  ce  moment  même  , 
j’ai  fous  les  yeux  une  Luce  ;  je  vois  à 
l'œil  nud  les  poils  de  fes  dernieres  jam¬ 
bes  ;  je  les  compte  ,  St  mon  Deffinateur , 


lebre  Lyonet.  Je  découvre  même  des  qui  a  la  Vue  excellente  ,  ne  peut  les- 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  467 


meilleure  vue  peut  découvrir  fans  le  fecours  des  verres  ;  ces  Observât. 

1  f  y  v  v  |  T 

yeux ,  dis-je  ,  n’ont  pu  découvrir  aucun  mouvement  dans  au- 
cune  des  parties  du  trait. 

Au  relie ,  j’avois  déjà  apperçu  ce  vaiffeau  dans  de  grandes 
Chenilles  dès  l’année  1740  ,  &  j’en  parle  dans  mon  journal 
à  PoccaGon  de  celui  de  la  faufle-Chenille  du  Rofier. 


compter  :  il  vient  4e  prendre  une  lou¬ 
pe ,  &  il  reconnoit  que  le  nombre  des 
poils  en  vue  eft  bien  le  même  que  j’ai 
appercu.  Mais  il  eft  vrai  ,  que  je  ne 
faurois  fixer  quelques  momens  mes  yeux 
fur  un  petit  objet  ,  fans  éprouver  une 
fatigue  plus  ou  moins  douloureufe.  Mes 
yeux  manquent  donc  de  force  ,  &  ils 
fentent  les  variations  de  l’atmofphere, 


Je  ne  puis  non  plus  lire  ou  écrire  moi- 
même  fans  éprouver  bientôt  un  fenti- 
ment  plus  ou  moins  pénible  ;  &  l’on 
fait  que  prefque  tous  les  écrits  que  j’ai 
compofés  depuis  1744,  ont  été  dictés 
les  uns  en  entier,  les  autres  en  partie.  J’en 
dis  autant  des  Lettres  que  j’ai  écrites 
dans  l’étranger  ,  parmi  lesquelles  il  en 
eft  qui  font  de  petits  volumes. 


Nnn  2 
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OBSERVATION  XXXIII, 

Sur  la  grande  Fauffe-Chenille  de  10 fier  ,  &  r/z  particulier ,  fur 

la  conjlru&ion  de  fa  Coque. 


Coque  remarquable  que  fe fie  un  Ver  margeur  de  la  Fauffe-CBeniUe.. 


*  Mem .  fur¬ 
ies  Inf.  T. 
V  ,  PL  X  , 
Fig,  6  &  7. 
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Le  nom  de  F  auges- Chenilles  paraît  convenir  parfaitement  à 
des  Infectes  qui  reffemblent  beaucoup  aux  Chenilles  par  leur 
forme  ,  par  leur  dru  dure  &  par  leurs  inclinations  ,  &  qui 
n’en  différent  principalement  que  par  le  nombre  de  leurs  jam¬ 
bes  membraneufes.  Les  Chenilles  qui  ont  le  plus  de  jambes 
membraneufes  en  ont  dix  ;  celles  qui  en  ont  le  moins  n’en 
ont  que  quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  r  on 
eomioît  en  général  les  caraderes  claffiques  des  Papillons  :  on 
connoit  aufli  ceux  des  Mouches.  La.  Fauffè-Chenille  devient 
une  Mouche  à  quatre  ailes  *  ,  très-aifée  à  diftinguer  du  com¬ 
mun  des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne  font  pas  Ob¬ 
ier  cateurs.  Elle  a  un  air  allez  lourd  ;  elle  eft  peu  farouche 
&  porte  fes  ailes  eroifées  fur  le  corps.  Le  tiflu  de  fes- 
ailes  n’eft  pas  auffi  liffe  que  celui  des  ailes  des  autres  Mou¬ 
ches  :  il  fernble  un  peu  chifonné.  Je  ne  parle  que  de  la 

Mouche  femelle.  Elle  eft  devenue  .célébré  depuis1  que  deux 

grands  Qbfervat.eurs  *  lui  ont  donné  l’attention  qu’elle  mé¬ 
ritait.  Ce  font  eux  qui  nous  ont  fait  connoître  cette  double 
fcle  *  d’une  ftradure  fi  admirable  ,  au  moyen  de  laquelle  Pin- 
duftrieufe  Mouche  pratique  dans  les  branches  de  petites  loges 
pour  fes  œufs  *. 

Les  Fauffes-Chenilles  ne  différent  pas  des  Chenilles  uni¬ 
quement  par  le  nombre  des  jambes  ;  elles  en  différent  en¬ 
core  par  la  forme  ^  de  la  tête  qui  eft  plus  arrondie  ,  &  par 
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celle  du  corps ,  qui  eft  plus  applati  fur  les  côtés  &  plus  Observât! 
relevé  fur  le  dos.  Je  me  borne  à  ces  traits  généraux  :  je  ne  J [  L 

fais  pas  l’hiftoire  des  Fauffes-Chenilles  :  je  ne  veux  que  rap¬ 
porter  les  Obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  ces 
Infedes.  Elles  me  donneront  lieu  d'entrer  un  peu  plus  dans 
le  détail  fur  ce  qui  concerne  leur  ftrudure. 

Ce  fut  en  juillet  1738,  que  je  commençai  à  obferver  les  juinet  17^8» 
Faufils-  Chenilles.  La  première  Efpece  qui  s’offrit  à  mes  re¬ 
cherches  ,  &  celle  à  laquelle  je  donnai  le  plus  d’attention  , 
eft  une  grande  Efpece  qui  vit  fur  l’Qfîer.  On  ne  la  trouve 
point  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Elle  a  environ 
dix-huit  lignes  de  longueur  lorfqu’elle  eft  étendue,  8c  elle  eft 
grade  à  proportion.  C’eft  là  une  grande  taille  pour  des 
Fauffes-Chenilles  ;  car  parmi  ces  Infedes  on  ne  connoit  aucune 
Efpece  dont  la  taille  approche  de  celle  des  plus  grandes 
Chenilles. 

J’ai  fous  les  yeux  mon  Journal ,  &  je  ne  ferai  guere  que 
le  tranfcrire.  Lorfque  j’y  confignois  mes  Obfervations  fur  la 
grande  Fauffe-Chenille  de  LOfier  ,  le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  far  ce  Genre  d’Infede  n’avoit  point  encore  paru. 

Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout  nouveau  pour  moi ,  &  je 
n’avois  été  préparé  à  le  voir  par  aucune  ledure  préliminaire. 

Notre  Fauffe-Chenille  de  l’Ofier  a  vingt-deux  jambes.  Les 
menibraneufes  font  dépourvues  de  crochets  :  les  écailleufes 
font  par  contre  armées  d’une  petite  griffe  noire  fort  aiguë  5 
qui  fert  bien  la  Fauffe-Chenille  &  lui  aide  merveilleufement 
à  fe  cramponner.  Tout  le  corps  de  l’Infede  eft  jaune,  excepté 
fur  le  dos  où  régné  une  raye  d’un  beau  bleu.  Il  eft  divife 
tranfverfalement  par  une  multitude  de  rides  ou  de  plis  cir¬ 
culaires  ,  parallèles  les  uns  aux  autres  ,  &  qu’011  diroit  être 
autant  d'anneaux.  Les  vrais  anneaux  ne  font  point  du  tout 
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appareils.  Les  ftigmates  font  noirs  ,  &  leur  nombre  égale  ce¬ 
lui  des  ftigmates  des  Chenilles.  Une  infinité  de  très-petites 
éminences,  en  forme  de  galles,  font  difféminées  dans  la  ligne 
des  ftigmates ,  &  font  fur  le  doigt  la  même  impreflion  que 
le  chagrin.  La  tête  eft  très-arrondie  ,  on  n’y  voit  point  com¬ 
me  dans  celle  des  Chenilles ,  la  réparation  des  deux  cabotes 
écailleufes.  Le  crâne  eft  d'une  feule  piece.  De  chaque  côté 
on  apperçoit  un  point  noir ,  qui  par  oit  un  véritable  œil  :  fa 
forme  eft  fphérique  ou  à-peu-près. 


L’attitude  la  plus  ordinaire  de  cette  Fauffe-Ch enfile  a  de 
quoi  frapper  ceux  qui  n’ont  pas  obfervé  ce  Genre  d’infectes. 
Elle  fe  tient  roulée  fur  elle-même  5  de  maniéré  que  fa  tête 
appuie  fur  fon  derrière ,  &  que  les  jambes  écailleufes  le  fai¬ 
llirent  fi  fortement ,  que  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau ,  fans 
néanmoins  que  l’Infede  paroiffe  en  fouffrir.  Si  l’on  tente  de 
le  dérouler  ,  on  fentira  de  la  réiîftance  ,  &  il  faut  faire  un 
certain  effort  pour  la  vaincre  ;  &  alors  fi  fera  fortir  de  diffé¬ 
rais  points  de  fon  corps  des  gouttelettes  d’une  liqueur  lim¬ 
pide  qu’il  lancera  affez  loin.  Cette  liqueur  n’eft  point  de 
nature  à  faire  élever  des  ampoules  fur  la  peau.  Il  m’eft:  fouvent 
arrivé  d’en  recevoir  fur  le  vifage  ,  &  jamais  je  n’en  ai  éprouvé 
aucun  mal.  Il  eft  fort  ordinaire  de  trouver  cette  F auiTe- Che¬ 
nille  cramponnée  à  une  menue  branche  d’Ofier  ;  8c  la  ma¬ 
niéré  dont  elle  y  eft  cramponnée  eft  encore  remarquable. 
Elle  eft  roulée  autour  de  la  branche  comme  autour  d’uîf  axe: 
la  branche  occupe  ainfi  le  centre  du  rouleau.  Si  l’on  entre¬ 
prend  de  détacher  de  la  branche  la  Fauffe-Chenille  ,  il  fau¬ 
dra  ufer  de  violence  &  l’en  arracher. 


Goedaert  a  connu  notre  Fauffe-Chenille ,  &  fa  repréfentée 
N°.  77  de  fon  Livre.  Il  en  parle  comme  de  l’Infede  le  plus 
admirable  qu’il  eût  obfervé.  Ce  qui  l’avoit  le  plus  frappé  dans 
cette  Fauffe-Chenille  ,  c’étoit  fa  fobriété  ,  fon  immobilité  & 
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fi  je  puis  parler  ainfi ,  fou  immutabilité.  Il  affure  avoir  con- 
fervé  un  de  ces  Infedes  vivans  pendant  deux  ans  &  vingt- 
quatre  jours ,  fans  lui  avoir  vu  prendre  aucune  nourriture  ni 
ravoir  vu  changer  de  place.  Il  ajoute  ,  qu’il  11’y  obferva  aucun 
changement  ,  à  l’exception  d’une  diminution  fenfible  de  taille. 
Je  ne  fais  ce  qu’on  doit  peiner  de  ce  récit  de  Goedaert  : 
je  fais  mieux  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’Auteur.  Il  n’étoit 
point  Obfervateur  :  il  n’étoit  que  Peintre  d’Infedes  ;  &  le 
célébré  Lister  lui  fit  beaucoup  d’honneur  en  commentant  fon 
livre,  je  ne  m’infcrirai  pourtant  pas  en  faux  au  fujet  de 
l’Obfervation  de  Goedaert  :  il  n’étoit  pas,  befoin  d’être  grand 
Obfervateur  ,  pour  s’aiTurer  fi  un  Infede  de  ce  genre  vivoit 
ou  ne  vivoit  pas  :  mais  je  puis  dire  ,  que  parmi  les  Faillies- 
Chenilles  de  cette  grande  Efpeçe,  que  j’ai  eues  en  ma  pof- 
fefiîon  5  &  j’en  ai  eu  un  affez  bon  nombre  je  n’en  ai  ren¬ 
contré  aucune  qui  m’ait  rien  offert  de  femblable  à  ce  que 
raconte  notre  Amateur.  Il  eff  vrai  qu’en  général  elles  inan- 
geoient  peu  5  ne  changeoient  pas  fouvent  de  place  3  &  que 
lorfqu’elles  fe  mettaient  à  marcher  3  elles  n’alloient  pas  loin. 
Elles  mangeoient  comme  le  commun  des  Chenilles  ,  en  enn 
braffant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailleufes  ,  8c  en  en  main» 
tenant  le  tranchant  dans  la  petite  couliife  de  leur  levre  fupé- 
rieure.  Quand  elles  marchoient  5  c’étoit  allez  lentement  ;  & 
leur  corps  étoit  alors  moins  étendu  que  celui  des  Chenilles  : 
la  partie  poftérieure'  demeufoit  toujours  plus  recourbée  du 
coté  du  ventre. 

Les  premières  FaufTes-Ch  enfiles  de  cette  Efpece  que  j’ob- 
fervai  en  1738  ,  avoient  été  trouvées  fur  l’Ofier  au  com* 
mencement  de  Juillet.  Elles  n’étoient  pas  éloignées  du  dernier 
terme  de  leur  accroiffeinent.  Dès  le  2  y  ,  elles  commencèrent 
à  changer  de  couleur  &  à  fe  cacher  fous  les  feuilles.  Cette 
inclination  à  fe  cacher  me  fit  foupçonner  qu’elles  étoient  du 
nombre  des  Infedes  qui  percent  la  terre  pour  s’y  métamor-. 


Observât. 
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.  Je  me  hâtai  donc  de  mettre  de  la  terre  dans  le  pou- 
niais  elles  ne  la  percerent  point  Elles  fe  contentèrent 
d’en  creufer  lin  peu  la  furface.  Là ,  elles  fe  conftruifireiit  une 
Coque  ,  dont  la  forme  étoit  celle  d’un  cylindre  arrondi  par 
les  bouts.  Je  devrois  dire  ,  que  la  forme  de  cette  Coque 
n’étoit  qu’à-peu-près  cylindrique  ;  car  dans  le  milieu  de  fa 
longueur,  elle  avoit  un  peu  moins  de  diamettre  que  dans  les 
extrémités.  La  couleur  de  cette  Coque  étoit  un  beau  jaune 
doré  qui  avoit  du  brillant  J’ai  vu  néanmoins  de  ces  Co¬ 
ques  d’un  brun  verdâtre  qui  étoient  aufli  fort  luftrées.  Ap¬ 
paremment  que  ce  brun  luftré  tenait  au  mélange  de  quelque 
fubftance  gommeufe  avec  des  molécules  terreufes  :  ce  qui  por- 
teroit  à  le  préfumer,  c’eft  que  je  n’ai  vu  ce  brun  luftré  qu'à 
des  Coques  qui  avoient  été  conftruites  fur  une  terre  très- 
pulvérifée.  Celles  qui  avoient  été  faites  par  des  Fauftes-Che» 
nilles  que  j’avois  privées  de  terre  ,  étoient  d’un  jaune  doré. 

Quoique  ces  Coques  n’aient  guère  que  Pépaiffeur  d’une 
feuille  de  papier  un  peu  greffier  ,  elles  font  cependant  d’un 
tiflii  fi  fort  qu’elles  plient  à  peine  fous  les  doigts.  Leur  exté¬ 
rieur  n’eft  pas  lifte  :  on  y  apperçoit  des  inégalités  ;  &  en 
quelques  endroits  il  reffemble  allez  à  celui  de  la  colle  forte.  Il  n’a 
point  du  tout  l’air  d’un  tifiu  foyeux  ;  8c  lors  même  qu’on 
l’obferve  à  la  loupe  ,  on  ne  parvient  pas  à  s’aflurer  de  l’exif- 
tence  des  fils  qui  le  compofent.  J’ai  pourtant  vu  nos  Fauf- 
fes-Chenilles  filer  en  ma  préfence  :  la  foie  qu’elles  tiroient 
de  leur  filiere  étoit  même  extrêmement  grofiîere  ,  &  reffem- 
bloit  plus  à  de  la  gomme  qu’à  de  la  foie.  Quoi  qu’il  en  fait , 
les  Coques  filées  par  des  Fauffes-Chenilles  qui  avoient  été 
privées  de  terre ,  avoient  plutôt  l’apparence  de  Coques  de 
parchemin  que  de  Coques  de  foie.  Aufli  leur  avois-je  donné 
le  nom  de  Coques  en  par  chemin. 

Un  mouvement  de  curioftté  nie  porta  à  ouvrir  quelques- 

unes 


Observât,  phofer 
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unes  de  ces  Coques  :  c’étoit  en  Odobre.  Je  ne  fus  pas  nié-  Observât, 
diocrement  furpris  de  trouver  dans  toutes  ,  fans  exception  ,  -ulttiiiL 
une  fécondé  Coque  qui  rempliffoit  exaftemeht  toute  la  ca¬ 
pacité  de  la  première  ,  &  dont  le  tiflfu  ne  reffembloit  point 
du  tout  à  celui  de  la  Coque  extérieure.  11  avoit  le  Indre  &  le 
poli  des  plus  beaux  vernis.  Il  étoit  d'une  fineffe  extrême  , 

&  paroiffoit  être  plutôt  une  membrane  ou  une  pellicule  foyetne 
qu'un  tiffu.  Entre  les  deux  Coques  étoit  renfermée  la  dépouille 
de  Fauffe-Chemlle.  J’ouvris  une  des  Coques  intérieures  ,  8c 
j'y  trouvai  un  Ver  jaune ,  gras  &  dodu  3  entièrement  dépourvu 
de  jambes  5  &  dont  la  tête  écailleufe  étoit  fort  petite  pro¬ 
portionnellement  au  corps.  Je  ne  pus.  douter  que  cette  fé¬ 
condé  Coque,  dont  j’admirois  le  tiffu ,  n'eût  été  filée  par  le 
Ver  qui  y  étoit  logé.  La  dépouille  de  Fauffe-Chenille  renfer¬ 
mée  entre  les  deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
démonftrative.  La  Faufle-Chenille  avoit  donc  été  piquée  par 
une  Mouche  ïchneumone  ,  qui  avoit  dépofé  un  œuf  dans  fou 
intérieur ,  dont  étoit  fort!  le  Ver  que  j’obfervois.  Une  chofe 
néanmoins  me  furprenoit  un  peu  ;  c’étoit  de  trouver  dans 
toutes  mes  Coques  en  parchemin  une  fécondé  Coque  de  Ver 
d’Ichneumonè.  Les  piquures  des  Ichneumones  font  toujours 
de  purs  accidens ,  &  de  purs  accidens  font  rarement  auffi 
communs.  A  la  vérité,  nos  Fauffes-Chenilles  font  très-rares  & 
prefque  toujours  immobiles  ;  ce  qui  donne  bien  de  la  facilité 
aux  Ichneumones  d'exécuter  leur  opération.  La  Fauffe-Chenille 
a  cependant  un  moyen  naturel  de  les  écarter  :  je  parle  de 
cette  liqueur  en  réferve  fous  la  peau ,  8c  qu'elle  fait  jaillir  quand 
on  la  touche.  Mais  la  Fauffe-Chenille  n’a  apparemment  qu'une 
certaine  provifion  de  cette  liqueur  ,  &  il  lui  fout  un  teins 
pour  réparer  la  perte  de  celle  qu'elle  a  fait  jaillir  :  car  j’ai 
obfervé  ,  que  ii  l’on  touche  la  Fauffe-Chenille  ou  que  même 
on  l'irrite  pour  la  fécondé  ou  la  troifieme  fois  après  qu’elle 
a  fait  jaillir  fa  liqueur  ,  elle  ne  peut  plus  en  répandre.  Une 
ïchneumone  qui  furviendroit  alors,  auroit  donc  une  grande 
Tome  L  O  o  o 
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facilité  de  piquer  la  Faufle-Chenille  :  elle,  la  trouvèrent  dé¬ 
far  niée. 


'  Cette  fécondé  Coque  du  Ver  mangeur  de  la  Fauffe- 
Chenille  mérite  bien  un  examen  particulier.  Sa  couleur  eft 
un  brun  prefque  noir  ;  mais  en  certains  endroits ,  &  ordinai¬ 
rement  vers  le  milieu  de  fa  longueur  3  on  y  apperçoit  un  œil 
argenté  ou  cuivré.  On  remarque  même  dans  cet  endroit 
une  forte  de  bande  ou  de  plaque  dont  féclat  approche  de 
celui  de-  l’argent  ou  du  cuivre.  Qu’on  Le  repréfente  un  papier 
marbré  très-fin ,  très-fôyeux  ,  très  luftré  5  &  on  aura  une  idée 
de  l’extérieur  de  notre  Coque.  Elle  imite  encore  le  papier 
par  le  petit  bruit  qu’elle  fait  entendre  quand  on  paffe  légè¬ 
rement  le  doigt  fur  fa  furface.  Cette  furface  n’eft  pas  néan¬ 
moins  suffi  parfaitement  unie  que  l’ell  celle  du  papier  auquel 
nous  venons  de  la  comparer  :  en  y  regardant  de  plus  près, 
on  y  apperçoit  des  plis  longitudinaux ,  qui  s’étendent,  de  l’un  à 
l’autre  bout  de  la  Coque.  Si  Ton  manie  la  Coque ,  &  qu’on  la  preffe 
en  même  teins  entre  les  doigts ,  on  entendra  mieux  encore  le  petit 
bruit  dont  j’ai  parlé.  Les  plis  longitudinaux  contribuent  fans  doute 
à  le  produire.  La  forme  de  cette  finguliere  Coque  eft  celle 
d’un  ellypfoïde  très-alongé  :  elle  différé  donc  très-fenüblement 
de  celle  de  la  Coque  qui  la  renferme.  Elle  n’affecte  pas  plus 
Pair  d’un  tiffu  que  le  papier  ne  l’affede  :  elle  n’a  même  guère 
plus  de  conftftance  que  le  papier  auquel  je  continue  de  la 
comparer  :  elle  a  feulement  un  peu  -  plus  d’épaiffeur..  Cette 
épaiffeur  refaite  d’une  fuite  de  lames  ou  de  couches  foyeufes 
iiiperpofées  les  unes  aux  autres  comme  les  différentes  peaux 
d’un  Oignon.  Avec  un  fcalpel  allez  groffier  je  parvins  fa¬ 
cilement  à  en  détacher  quatre  ;  8c  j’en  aurois  fûrement  dé¬ 
taché  davantage  3  ü  j’avois  eu  un  meilleur  infiniment ,  &  que 
■j’euffe  voulu  exercer  ma  patience  fur  ce  petit  fujet.  J’obfervai 
féparément  ces  quatre  couches  foyeufes  que  j’avois  féparées 
fi  facilement  ;  &  voici  ce  qu’elles  m’offrirent  de  plus  reniai- 
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qnable  ;  car  elles  n’étoient  pas  tontes  uniformes  5  8c  il  vaut 
la  peine  que  je  dite  en  quoi  elles  différaient. 


La  première  de  ces  couches  étoit  extrêmement  mince  ,  & 
plus  mince  que  le  plus  fin  papier  que  l’art  peut  fabriquer» 
Le  côté  intérieur  ou  celui  ,  qui  regardoit  le  dedans  de  la  Co¬ 
que  ,  avoit  beaucoup  plus  d’éclat  que  îe  côté  oppofé.  La 
couleur  de  cette  couche  étoit  un  olive  foncé.  J’ai  pourtant 
dit  que  la  Coque  étoit  d’un  bran  noir.  C’étoit  en  effet  la 
couleur  de  la  couche  de  foie  qui  fuivoit  immédiatement  celle 
que  j’avois  détachée  la  première.  Celle-ci  ne  faifoit  donc  que 
l’office  d’un  vernis  tranfparent ,  qui  n’altere  pas  d’une  maniéré 
fenfible  la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l’étend,  Ceci  nie, 
rappella  auffi-tôt  le  petit  artifice  dont  la  Nature  fe  fert  pour 
dorer  fi  admirablement  bien  certaines  Chryfalides  ,  8c  dont 
j’ai  fait  mention  dans  l’Obier vation  XII.  -  Il  me  vint  donc 
en  penfée  d’éprouver  ,  fi  ma  première  couche  foyeufe  ,  ap¬ 
pliquée  fur  une  piece  d’argent  poli  ne  la  doreroit  point.  Je 
tentai  fur  le  champ  l’expérience  ;  &  je  vis  avec  plaifir ,  que 
la  piece  d’argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l’endroit  que  re¬ 
couvrait  immédiatement  la  couche  foyeufe.  Cet  œil  doré  de¬ 
venait  plus  fenfible  quand  je  niouillois  un  peu  la  piece  d’ar¬ 
gent  :  la  couche  foyeufe  s’y  appliquoit  alors  plus  exactement. 
J’ai  lieu  de  croire  que  la  dorure  auroit  été  plus  parfaite  ,  & 
qu’elle  auroit  peut-être  égalé  celle  des  Chryfalides  ,  fi.  la  cou¬ 
leur  de  la  couche  foyeufe  avoit  plus  approché  de  celle  de 
la  première  peau  des  Chryfalides.  Ce  qui  me  le  perfuaderoit , 
c’eft  que  la  couleur  jaune  étoit  plus  vive  par-tout  où  la  cou¬ 
che  foyepfe  droit  fur  cette  couleur.  J’ai  fait  remarquer  que 
notre  Coque  de  Ver  d’Ichneumone  ne  paraît  point  tifiue  : 
cette  apparence  eft  trompeufe.  Elle  eft  bien  formée  de  fils 
de  foie  ;  mais  ils  font  fi  fins  &  fi  ferrés  qu’ils  échappent  au 
premier  coup-d’œil.  Je  m’en  affûtai  en  o  b  fer  vaut  à  la  vue 
(impie  ,  vis-à-vis  le  grand  jour  ,  la  première  couche  de  foie 
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que  je  venois  d’enlever.  J’y  apperçus  ça  &  là  comme  de  très- 
longs  poils  bruns  difféminés  fans  ordre  c’étoient  des  fils  de 
foie  moins  fins  que  les  autres  ,  &  qui  en  devenoient  plus 
apparens.  L’exiftence  des  fils  n’étoit  'pas  douteufe  5  lorfque 
je  déchirois  la  couche  foyeufe  :  je  voyois  très-diftindement 
des  fils  de  foie  fort  courts  qui  débord  oient  la  déchirure  ,  & 
qui  examinés  à  la  loupe  ,  paroiffoient  d’inégale  groffeur. 


La  fécondé  couche  foyeufe  paroilfoit  tirer  un  peu  plus 
fur  le  brun  noir  que  la  première  ;  probablement  parce  qu’elle 
étoit  un  peu  plus  épaifle.  En  la  détachant  ,  j’avois  apparem¬ 
ment  détaché  d’autres  couches  qui  lui  étoient  demeurées  unies. 
Auffi  n’y  apperce voit-on  pas  fi  bien  les  fils  en  maniéré  de 
longs  poils. 


La  troifieme  couche  ne  différoit  pas  de  la  première  en 
épaiffeur  ,  quoiqu’elle  parut  d’une  couleur  plus  foncée.  Les 
fils  en  maniéré  de  poils  y  étoient  fort  diftinds. 

Enfin  ,  la  quatrième  couche  qui  étoit  la  Coque  elle-même  5 
montroit  encore  allez  d’épaifieur  pour  me  faire  juger  qu’elle 
contenoit  d’autres  couches  ,  que  je  ferois  parvenu  à  détacher 
en  partie  ,  fi  j’avois  eu  un  infirmaient  beaucoup  plus  fin.  La 
couleur  de  cette  derniere  couche  étoit  la  plus  foncée  ;  mais 
je  dois  ajouter  que  toutes  les  couches  étoient  à-peu-près  éga¬ 
lement  lufirées. 


Dans  le  Tome  II  de  fes  Mémoires,  page  438  ,  M.  de 
Reaumur  parle  d’une  Coque  de  Ver  mangeur  de  Chenilles  , 
qui  a  bien  des  rapports  avec  celle  que  je  viens  de  décrire  5 
fi  elle  n’eft  précifément  la  même.  6Ê  Après  avoir  ouvert  ,  dit- 
,,  il  ,  une  Coque  de  terre  &  de  foie  ,  très-bien  coriftruite  par 
5,  une  Chenille  qui  vit  fur  le  Bouillon-blanc  ,  au  lieu  de  la 
Chryfalide  que  j’y  cherçhois  3  je  trouvai  dedans  une  Co* 
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V  que  5  qui  par  fa  couleur  de  marron  clair  ,  par  fa  forme  Observât. 
alongée  &  par  fa  groffeur  ,  avoit  quelque  air  d’une  Cliry- 
falide.  Elle  étoit  faite  d’une  foie  extrêmement  fine  ,  &  tilfue 
très- ferré  ;  auffi  cette  Coque  avoit-elle  *  fur-tout  clans  l’inté¬ 
rieur  3  un  éclat  pareil  à  celui  des  vernis  ;  elle  étoit  corn- 
pofée  d’un  nombre  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles 
de  foie  étonnamment  minces  ,  que  pourtant  je  féparois 
affez  facilement  les  unes  des  autres 
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Je  ferai  remarquer  néanmoins  ,  que  la  Coque  de  mon  Ver 
mangeur  de  FaufiTes-Chenilles  étoit  beaucoup  plus  alongée  que 
celle  dont  parle  M.  de  Reauiyxxjr  ,  &  qui  eft  repréfentée* 

PL  XXXV  3  Fig.  ii  du  même  volume. 

Au  commencement  de  Juin  1739,  il  fortit  d’une  de  mes 
Coques  une  allez  grande,  Ichneiimone  ,  de  couleur  candie 
mais  dont  la  partie  inférieure  du  corcelet  &  l’extrémité  du 
ventre  étoient  d’un  brun  prefque  noir  ,  de  même  que  les 
yeux.  Je  ne  décris  pas  cette  Mouche  ,  parce  qu’elle  reffem- 
bloit  parfaitement  à  celles  que  AL  de  Reaumur  a  fait  repré- 
fenter  dans  la  Planche  que  j’ai  citée.  Ma  Alouche  avoit  une 
odeur  très-forte  &  très-défagréable  ,  que  je  ne  faurois  com¬ 
parer  à  aucune  autre.  Le  fond  de  la  Coque  dont  elle  étoit 
fortie  étoit  plein  d’une  matière  graffe  ,  qui  avoit  la  même 
odeur  que  la  Alouche  ,  &  qui  étoit  fans  doute  le  réfidu  des 
vifceres  du  Ver.  Ces  vifceres  n’étoient  pas,  fans  doute  ,  tom¬ 
bés  •  entièrement  en  pourriture;  car  je  trouvai  au  milieu  de 
la  bouillie  une  forte  de  boyau  ,  qui  en  étoit  lui-même  très- 
rempli. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739,  je  trouvai  fur  Juillet  1 7J9a 
i’Oiier  une  de  nos  grandes  Fauffes-Che  ailles  qui  étoit  par¬ 
venue  à  fon  parfait  accroiffement.  Je  ne  mis  point  de  terre 
dans  le  vafe  où  je  la  renfermai.  Je  m’étois  affez  affuré  que 
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ces  FaufTes-Chenilles  favoient  très-bien  s’en  paffer  :  &  je  pré- 
finnois  à  bon  droit  que  je  n’en  ferois  que  mieux  placé  pour 
obferver  de  plus  près  la  conftruétion  de  leur  Coque.  Ma 
Fatiffe-Chenille  fe  mit  bientôt  à  l’ouvrage  ,  &  lorfque  je  revins 
l’obferver  3  la  Coque  avoit  déjà  reçu  fa  forme  ;  mais  elle  étoit 
encore  fort  mince ,  &  pour  peu  qu’on  la  prefifât  ,  elle  plioit 
fous  les  doigts.  Elle  étoit  d’un  jaune  doré.  Avec  des  cifeaux 
à  pointes  fines  j’ouvris  un  des  bouts  de  cette  Coque  :  j’y  fis 
ainfi  une  aiTez  large  brèche.  Le  dos  de  la  Fauffe-Cfaenille  fe 
trouva  répondre  à  l’ouverture.  Elle  étoit  immobile  ;  j’attendis 
allez  long-tems  pour  voir  ce  qui  arriveroit.  Enfin  ,  notre 
ouvrière  commença  à  fe  mettre  en  mouvement  ,  mais  avec 
une  extrême  lenteur.  Elle  amena  fa  tête  à  l’ouverture  de  la 
brèche  3  &  tira  des  fils  d’un  bord  à  l’autre.  C’étoit  encore 
avec  la  plus  grande  lenteur  qu’elle  droit  ces  fils.  Us  étoient 
fort  greffiers.  Leur  couleur  étoit  un  blanc  argenté  9  dans 
lequel  il  entroit  une  teinte  de  jaune.  La  lente  Fileufe  ne  les 
attaclioit  pas  précifémeiit  aux  bords  de  la  brèche  :  elle  ne 
forçoit  pas  ainfi  ces  bords  à  s’abaiffer  pour  reprendre  la  com> 
bure  que  je  leur  avais  fait  perdre  en  ouvrant  la  Coque, 
j’avois  obfervé  des  Chenilles  qui  exécutoient  une  pareille  ma¬ 
nœuvre.  Ma  Faufie-Chenilie  ne  fe  piqua  pas  d’une  pareille 
précifion  :  elle  laiffa  les  bords  de  la  brèche  comme  leur 
r effort  naturel  les  avoit  difpofés  :  ils  étoient  un  peu  relevés  ; 
elle  fila  au -défi gus  une  toile  égale  à  l’ouverture  ,  &  qui  la 
bouchoit  exadement.  Cette  toile  nouvellement  filée  n’étoiC 
donc  pas  au  niveau  des  parties  voilures  :  elle  étoit  placée  un 
peu  plus  bas.  Tout  l’art  de  la  Fileufe  fe  réduifit  donc  à  tirer 
au-dedans  de  la  brèche  des  fils  qui  fe  croifoient  en  différens 
fens5  &  dont  la  réunion  forma  une  piece  égale  ,  &  à-peu-près 
femblable  à  celle  que  j’avois  enlevée.  Elle  ne  fe  fervit  pas 
plus  de  les  dents  que  de  les  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords 
de  la  brèche  leur  courbure  naturelle.  Aufii  la  Coque  préfen- 
toit-elle  à  cet  endroit  des  inégalités  qui  aidoient  à  reconnoitre 
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la  place  de  la  brèche.  Elle  étoit  encore  reconnoiffable  par  la 
couleur  de  la  toile  que  la  Fauffe-Chenille  venoit  de  filer  : 
elle  étoit  un  peu  plus  claire  que  celle  du  refte  de  la  Coque. 

Le  1 6  de  Mai  1740,  je  trouvai  dans  le  vafe  où  étoient 
les  Coques  de  mes  Fauffe^ Chenilles  d’ allez  grandes  Mouches 
qui  étoient  provenues  de  ces  F.auffes- Chenilles.  Elles  mon- 
traient  plus  de  vivacité  que  les  Mouches  de  cette  claffe  n’ont 
coutume  d’en  montrer.  Elles  avoient  -de  l’air  des  Guêpes 
ordinaires.  Leurs  couleurs  n’étoient  que  du  brun  &  du  jaune, 
diftribués  à-peu-près  comme  fur  les  Guêpes.  Les  antennes 
étoient  entièrement  jaunes ,  &  fe  terminaient  par  un  bouton  , 
comme  celles  de  différent  Papillons  diurnes.  La  tige  de  l’an¬ 
tenne  étoit  articulée  ,  comme  le  font  les  antennes  qu’on 
nomme  à  filets  grenés.  Le  devant  de  la  tête  étoit  auffî  de 
couleur  jaune.  Les  yeux  8c  les  dents  étoient  d’un  brun  1  in¬ 
fant  ,  tel  que  celui  de  l’écaille.  Les  ailes  préfentoient  çà  81  là 
des  tâches  brunes  qui  diminuoient  leur  tranfparence.  Les  fupé- 
rieur  es  égaloient  la  longueur  du  ventre  ;  mais  les  inférieures 
étoient  plus  courtes  d’environ  un  tiers.  Leur  port  étoit  en 
toît  un  peu  arrondi.  Elles  fe  recouvraient  ,  en  même  tems 
qu’elles  recouvroient  le  corps.  A  l’endroit  de  leur  attache  dans, 
le  corcelet  fe  voyaient  deux  taches  jaunes  de  figure  trian¬ 
gulaire  5  qui  peuvent  aider  à  faire  reconnoitre  ces  Mouches,  Le 
ventre  qui  étoit  un  peu  plus  applati  8c  moins  effilé  que 
celui  des  Guêpes  ,  étoit  compofé  de  huit  anneaux.  La  I011-. 
gueur  de  ces  Mouches  ,  depuis  la  tête  au  derrière  ,  pouvoit 
être  d’environ  un  pouce.  Quoique  pourvues  de  grandes  jam¬ 
bes  &  de  grandes  ailes  ,  çlles  ne  favoient  prefque  pas  mar¬ 
cher  ni  voler  :  elles  paroiffoient  tfn  peu  lourdes  :  mais  elles 
étaient  très-difpofées  à  faire  ufage  de  leurs  dents  ,  lorfque  je 
venois  à  les  prendre  ou  Amplement  à  les  toucher.  Quelque¬ 
fois  elles  s’inclinaient  fur  le  côté  3  &  fe  mettaient  dans  une 
pofture  allez  plaifante  :  elles  recourbaient  leur  derrière  coin-. 
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Ob servatT  me  fi  elles  enflent  voulu  en  faire  fortir  un  aiguillon.  Quand 
XXX  b  h  elles  fe  laiffoiént  tomber  for  le  dos  ,  elles  ne  réuffiffoient  pas 

toujours  à  fe  relever.  Elles  demeuraient  un  certain  teins  dans 
cette  fituation  fans  fe  donner  aucun  mouvement  ,  les  jambes 
repliées  for  le  ventre ,  comme  fl  elles  enflent  été  mortes,  j'y 
étois  même  trompé ,  &  je  ne  parvenois  à  me  défabufer  qu’en 
les  touchant  du  doigt.  Elles  faifoient  alors  de  nouvelles  ten¬ 
tatives  pour  fe  relever  *  &  enfin  je  les  voyois  marcher. 

Pour  ouvrir  la  Coque  &  fe  mettre  en  liberté  ,  nos  Mou¬ 
ches  avoient  cerné  avec  leurs  dents  un  des  bouts  ;  elles  en 
avoient  détaché  circulairement  une  piece  en  maniéré  de  calotte. 
Cette  piece  tenait  encore  à  une  des  Coques  par  une  petite 
portion  de  fa  circonférence  ;  elle  pou  voit  y  jouer  comme  un 
couvercle  à  charnière  ;  je  veux  dire ,  qu’on  pouvoit  à  volonté 
ouvrir  &  fermer  la  Coque.  Ailleurs  la  piece  avoit  été  entiè¬ 
rement  détachée  par  la  Mouche.  Une  main  d’homme  n’au- 
roit  pas  mieux  réuffi  à  couper  avec  des  cifeaux  une  telle 
piece.  Les  dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu  de 
cet  infiniment ,  &  leur  ftruéture  répondoit  à  merveille  à  cette 
fonélron.  je  dois  en  dire  un  mot.  On  connoît  les  dents  des 
Guêpes  :  les  dents  de  nos  Mouches  leur  reffemblent  afiez. 
Elles  fe  terminoient  par  un  petit  crochet  fort  aigu  ,  fort  fem- 
blable  à  celui  qui  termine  les  pinces  des  Araignées.  Elles  n’é- 
toient  pas  égaies  en  longueur  ;  &  le  crochet  de  la  plus 
courte  ifétoit  pa$  fi  bien  façonné  ni  fi  aigu  que  celui  de  là 
plus  longue.  Quand  les  deux  dents  fe  joign-oient  pour  fermer 
l’ouverture  de  la  bouche  ,  le  crochet  de  la  plus  longue  re- 
couvroit  celui  de  la  plus  courte.  Ces  petites  particularités 
méritent  plus  d’être  remarquées  qu’on  ne  Pimagineroit  d’abord. 
On  le  fentira  &  on  admirera  avec  moi  cette  diverfité  dans  la 
forme  des  deux  dents ,  fi  l’on  fait  attention  à  la  maniéré  dont 
la  Mouche  ouvre  fa  Coque.  Elle  ell  dans  la  nécefîité  de 
percer  un  tiffu  très-ferré  ,  une  forte  de  parchemin.  Elle  doit 
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emporter  circiüairement  une  piece  coniîdérable  de  la  Coque. 
Il  faut  donc  qu’elle  commence  par  faire  quelque  part  un 
petit  trou  dans  les  parois  de  fa  prifon  :  n’importe  dans  quel 
endroit  :  ce  point  fera  celui  d’où  elle  partira  pour  tracer  la 
ligne  circulaire  qui  déterminera  l’ouverture.  Mon  lecteur  a  déjà 
deviné  que  le  crochet  de  la  plus  longue  dent  eft  deftiné  à 
cette  première  opération  :  il  travaille  en-dehors  ?  tandis  que 
le  crochet  de  l’autre  dent  travaille  en  -  dedans  ;  &  parce  que 
les  deux  dents  font  d’inégale  longueur  ,  elles  ne  font  pas 
expofées  à  fe  heurter  dans  le  travail.  Je  n’ai  pas  furpris  la 
Mouche  dans  fa  manœuvre  :  mais  il  eft  facile  de  l’imaginer 
quand  on  fait  ce  qu’elle  fait ,  &  qu’on  connoît  les  iiiftruiiiens 
avec  lefquels  elle  le  fait. 


Observât* 
XXX 11 L 


Comme  je  îfavois  pas  lu  Vallisnxerx  lorfque  j’obfervois 
ces  Mouches  ,  &  que  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  fur 
les  Fauffes-Chenilles  n’avoit  point  encore  paru,  je  n’avois  au¬ 
cune  connoiffance  de  cette  admirable  fcie  que  la  femelle  porte 
au  derrière.  Je  ne  m’avifai  donc  pas  de  l’y  chercher  ;  mais 
ce  ferait  fur-tout  dans  cette  Efpece  qu’il  faudroit  étudier  la 
ftructure  de  ce  bel  infiniment  ;  car  la  Mouche  de  notre 
Fauffe- Chenille  de  l’Ofier  eft  d’une  taille  qui  furpafle  fort  celle 
de  la  Mouche  à  fcie  de  la  Fauffe-Chenille  du  Rofier. 
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&/r  fa  jiruüure  de  la  grande  Fauffe-Chenîlle  de  l  G  fier, 

La  taille  fi  avantageufe  de  notre  Fauffe-Chenille  me  fit  naî¬ 
tre  la  penfée  de  la  difiequer.  je  vouiois  lavoir  fi  fon  intérieur 
différoit  feu fible nient  de  celui  des  Chenilles,  Dans  cette  vue  5 
j’en  ouvris  une  du  côté  du  dos  ,  après  l’avoir  fait  périr  dans 
l’efprit  de  vin  ;  &  voici  ce  que  j’y  obfervaL 

Le  grand  canal  inteftinal  étoit  plus  renflé  proportionnelle¬ 
ment  que  dans  les  Chenilles.  La  membrane  5  qui  en  revêtait 
l’extérieur  ,  étoit  comme  chagrinée  :  on  y  découvrait  à  l’œil 
nud  3  &  mieux  à  la  loupe  ,  une  infinité  de  petits  grains  de 
couleur  verte  5  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  plus  fin 
chagrin.  Le  canal  avoit  deux  étranglemens  principaux  &  très- 
marqués  ;  l’un  du  côté  de  la  tête  ,  l’autre  du  côté  du 
derrière.  Le  premier  déterminoît  l’extrémité  pofiérieure  de 
l’œfophage  ;  le  fécond  ,  la  naiffance  du  rectum.  L’œfophage 
étoit  un  conduit  beaucoup  plus  étroit  que  le  relie  du  canal  s 
&  dont  le  diamètre  étoit  par-tout  allez  égal.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  du  reclum  :  on  voyoit  dans  fon  milieu  un 
renflement  conlidérable  en  maniéré  de  poche. 

Je  coupai  le  reéhira  près  de  l’anus  5  &  j’enlevai  délicate¬ 
ment  le  canal  inteftinal  pour  obferver  les  parties  qu’il  recou¬ 
vrait.  Les  premières  qui  s’offrirent  à  mes  regards  me  frap¬ 
pèrent  beaucoup  :  c’étoient  de  longs  vaiffeaux  d’un  jaune 
d’or  ,  rangés  fur  deux  lignes  3  &  dont  les  tours  &  les  dé¬ 
tours  ,  les  plis  &  les  replis  étaient  fi  nombreux  Sc  fi  variés 
qu’il  m’étoit  impoffible  de  les  fuivre.  Ces  beaux  vaiffeaux 
occupoient  toute  la  longueur  du  corps.  Il  me  fat  allé  de  les 
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reconnaître  pour  les  vaiffeaux  à  foie.  J’effayai  de  les  enlever  Observât. 
fans  les  rompre  ,  &  j’y  réuffis  mieux  que  je  ne  Pavois  efpéré.  A  ANiX* 
Je  les  faiiîs  près  du  derrière  avec  une  petite  pince.  Là  ,  ils 
étoient  beaucoup  plus  déliés  ,  moins  remplis  de  matière  foyeufe  » 

&  de  couleur  blanche.  A  melure  que  je  les  détachois ,  je  les 
voyois  fe  déplier  ,  s’étendre  &  for  tir  de  dedans  une  efpece 
d’enveloppe  formée  par  les  parties  voifines ,  &  fur-tout  par 
les  trachées.  En  dévidant  aiiili  les  vaiffeaux  à  foie  ,  je  m’af- 
furai  qu’ils  étoient  comme  dans  les  Chenilles  5  au  nombre  de 
deux  ,  &  qu’ils  repofoient  précifément  fur  les  deux  plans  de 
mufcles  qui  fervent  aux  Éiouvemens  des  jambes,  j’enlevai  les 
deux  vaiffeaux  l’un  après  l’autre  :  je  commençai  par  celui  de 
la  gauche  ,  &  en  l’enlevant  ,  je  reconnus  que  je  11’apportois 
aucun  changement  à  celui  de  la  droite  :  il  relia  en  place  après 

Pentiere  extradion  du  premier.  Je  les  mefurai  &  leur  trouvai 

à  chacun  environ  fept  pouces  de  longueur.  Ils  étoient  fort 
effilés  près  de  la  tête  ,  &  beaucoup  plus  que  dans  aucun 
autre  endroit  de  leur  étendue,  &  là,  ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous  deux  étoient  recouverts  d’une  matière 
graiffeufe  de  couleur  blanchâtre  ,  qui  fembloit  ternir  la  cou¬ 
leur  propre  des  vaiffeaux.  Après  être  heureufement  parvenu 
à  détacher  en  entier  ces  vaiffeaux  à  foie  ,  je  les  mis  dans  une 
liqueur  appropriée  pour  les  y  conferver.  j’ai  dit  qu’ils  étoient 
placés  fous  le  canal  inteftinal  :  en  obfervant  le  côté  inférieur 
de  ce  canal  ,  j’v  remarquai  une  forte  de  rainure  ou  de  gout¬ 
tière  ;  &  c’étoit  dans  cette  gouttière  que  les  vaiffeaux  à  foie 

avoient  été  logés.  Ils  y  étoient  renfermes  comme  clans  une 
efpece  d’étui  ou  de  fourreau. 

Après  les  vaiffeaux  à  foie  ,  rien  ne  s’attira  plus  mon  at¬ 
tention  que  les  trachées  &  les  mufcles.  Les  trachées  étoient 
innombrables  ,  &  fe  répandaient  par-tout  comme  chez  les 

Chenilles.  Les  mufcles  étoient  très-marqués  &  en  grand  nom¬ 
bre  :  mais  il  n’y  avoit  que  les  deux  plans  tendus  au-deffns 
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des  jambes,  qui  fuflent  dirigés  fuivant  la  longueur  du  corps. 
Tous  ceux  qui  fervoient  aux  moirvëmens  des  anneaux  étoient 
tranfverfaux.  Les  mufcles  deftinés  à  mouvoir  les  jambes  étoient 
beaucoup  plus  marqués  que  les  autres  :  ils  fornioient  deux 
plans  très-diftinds  ,  qui  répondaient  exadement  aux  deux 
lignes  des  jambes.  Les  mufcles  appropriés  aux  mouvemens 
des  anneaux  fornioient  une  multitude  de  petits  cerceaux  pa¬ 
rallèles  les  uns  aux  autres  ;  &  c’eft  apparemment  cette  dif- 
pofition  de  ces  mufcles,  qui  eft  caufe  que  nos  Fauffes-Che- 
niiles  fe  tiennent  ordinairement  roulées ,  &  qu’il  ne  leur  ar¬ 
rive  jamais  d’avoir  le  corps  parfaitement  étendu. 


Le  defir  de  m’inftrmre  me  rendit  cruel  à  l’égard  de  nos 
Fauffes- Chenilles  ;  j’eus  la  barbarie  d’en  ouvrir  une  toute  vi¬ 
vante.  je -/lui  avois  fiché  une  épingle  dans  le  crâne,  &  je  lui 
en  avois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  j’ouvris,  comme 
la  première  ,  du  côté  du  dos  ;  &  cette  fécondé  diffedion  me 
valut  quelques  nouvelles  particularités  que  je  vais  indiquer,. 


Dès  que  j’eus  commencé  l’incifion  3  il  fortit  de  l’intérieur 
une  liqueur  limpide  &  légèrement  verdâtre  ,  que  je  reçus 
fur  une  plaque  de  verre  ;  elle  s’v  figea  à-peu-près  comme  de 
la  gelée,  &  je  remarquai  qu’elle  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  que  la  Fauffe-Chenille  fait  jaillir  quand  on  la 
touche.  Le  corps  graiffeux ,  qui  s’offrit  bientôt  à  ma  vue  ,  pa~ 
roiffoit  entièrement  formé  d’un  amas  de  très-petits  globules 
jaunes ,  femblables  à  ceux  qu’on  découvre  au  microfcope  dans 
la.  graille  des  grands  Animaux.  Mais  ce  qui  éfcoit  ici  allez  re¬ 
marquable  ,  c’eft  que  ces  globules  fe  diftinguoifmt  très-nette¬ 
ment  à  la  vue  fimple.  M’étant  avifé  de  mettre  fur  ma  langue 
un  peu  de  ce  corps  graiffeux,  je  lui  trouvai  la  douceur  du 
fucre  :  mais  la  peau  avoit  un  goût  de  rance  infup portable. 
Swammerdam  avoit  trouvé  le  même  goût  au  Ver  de  l’Abeille  ; 
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$r  c’étoit  à  fon  imitation  que  j’avois  tenté  de  goûter  de  la 
peau  de  notre  Fauffe-Chenille. 

J’ai  dit ,  que  pour  faire  ma  diffedion  ,  j’avois  fiché  deux 
épingles  5  Tune  dans  la  tête  ,  l’autre  dans  le  derrière  :  j’avois 
enfuite  dirigé  la  fedion  dans  la  ligne  du  milieu  du  dos  ,  en 
commençant  par  le  derrière  :  &  afin  de  tenir  la  peau  écartée 
des  vifeeres  ,  je  l’avois  renverfée  de  côté  &  d’autre  fur  ma 
planchette  ,  &  j’y  avais  encore  fiché  des  épingles ,  de  diilance 
en  diilance.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  je  in’étois.  mis  à  enle¬ 
ver  en  entier  le  canal  inteftinal  ,  les  vaiiieaux  à  foie  &  la 
plus  grande  partie  des  trachées  :  &  le  croira-t-on  ?  malgré 
tant  &  de  fi  énormes  plaies  ,  ma  Fauffe-Chenille  vivoit  encore 
&  faifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  &  marcher  en  avant. 
Bien  plus;  après  l’avoir  coupée  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps,  la  moitié  à  laquelle  tenoient  la  tête  &  les  premiè¬ 
res  jambes,  donnait  encore  des  figues  de  vie  ,  qui  n’étoient 
point  équivoques. 


aiVah,  ;  .Ci  lü;  »,  « 
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Sur  une  Faiijîe-Chenille  du  Poirier ; 

IVIonsïeur  de  Reaumur  ne  connoiffoit  qu’une  feule  Efpece 
de  Fauffe  Chenille  ,  a  qui  il  eut  été  donné  de  faire  jaillir 
une  liqueur  limpide  à  l’attouchement  de  quelque  corps.  Cette 
Fauffe-Chenille  eft  celle  du  Chevre-feuille.  je  viens  d’en  faire 
connoitre  une  autre  ,  remarquable  encore  par  la  grandeur 
de  fa  taille  ,  qui  offre  la  même  particularité.  J’en  joindrai  ici  une 
troifîeme  qui  me  l’a  offerte  auffi.  je  la  trouvai  fur  le  Poirier 
en  juillet  1739.  Elle  eft  de  la  claffe  des  Fauffes-Ch enfiles  à 
vingt-deux  jambes  :  les  écailleufes  fe  terminent  par  un  crochet 


Observât, 

XXXV. 
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noir  en  ongle  de  Chat  :  on  fait  que  les  jambes  membraneu- 
fes  des  Fanfles-Clienilles  font  dépourvues  de  crochets  :  au  moins 
ne  connoiffons-nous  point  encore  d’Efpece  dont  les  jambes 
inembraneufes  en  foient  pourvues.  Notre  FaulTe-Chenille  du 
Poirier  eft  de  grandeur  médiocre.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  un  blanc  dans  lequel  paroît  entrer  une  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches  irrégulières  ;  dont 
une  moitié  eft  jaune  ,  l’autre  noire.  Ces  taches  occupent  la 
jonétion  des  anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  par  d’autres 
petites  taches  noires  9  en  maniéré  de  traits  déliés.  La  tête  eft 
blanche  :  on  lui  voit  de  chaque  côté  deux  yeux  noirs  fort 
brillans  ,  fitués  l’un  au-deffus  de  l’autre.  L’inférieur  ,  qui  eft 
le  plus  petit ,  répond  à  l’origine  des  mâchoires.  Examiné  à 
la  loupe  ,  il  paroît  être  plutôt  l’ouverture  d’un  ftigmate  ou 
d’une  oreille  qu’un  véritable  œil.  On  y  apperçoit  une  cavité. 
Je  configne  ici  cette  Obfervation  pour  inviter  les  Naturaliftes 
à  examiner  plus  attentivement  cette  particularité  que  je  crois 
nouvelle.  L’autre  point  noir  5  au  contraire  ,  préfente  une  con¬ 
vexité  très-fenfible  ,  &  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  recon¬ 
naître  pour  celle  d’une  véritable  cornée. 

Cette  Fauffe-Cheniile  fe  tient  ordinairement  roulée  fur  elle- 
même  comme  celle  de  l’Ofier  3  &  fe  conftruit  une  Coque 
fimple  3  précifément  femblable  à  la  Coque  de  cette  derniere* 
Je  n’ai  pas  eu  fa  Mouche. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES ,  487 


_ '■ _ _ _ — r- r~ae«g£^  . .  =s======—sWS  OBSERVAT. 

X  X  X_V_L 

OBSERVATION  XXXVI 

Sur  de  très  petite*  Mouches  Ichneuniones  qui  avoient  pris  leur 

accroiffement  dans  des  œufs  de  Papillon » 

*V~£rs  la  mi-juillet  17 39,  je  trouvai  fur  un  feuille  d’Erable  Juillet  1739; 

des  œufs  de  Papillon  ,  de  la  forme  ordinaire  ,  &  dont  la 

groffeur  indiquoit  allez  qu’ils  avoient  été  pondus  par  quelque 

grand  Papillon.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  ,  rangés  fur. 

trois  lignes  à-peu-près  parallèles.  Ils  repofoient  fur  la  feuille 

par  un  de  leurs  bouts  ,  &  ils  y  étoient  retenus  par  une  forte 

de  colle.  Au  bout  fupérieur  de  chaque  œuf,  011  remarquait 

un  point  brun  autour  ,  &  à  une  petite  diftance  duquel  étoit 

tracé  un  petit  cercle  de  couleur  un  peu  plus  foncée  que 

le  refte  de  l’œuf,  qui  droit  fur  la  couleur  de  chair. 

Tandis  que  je  confidérois  ces  œufs  à  la  loupe  ,  j’apperçus 
fur  un  d’entr’eux,  près  des  bords  du  cercle  dont  je  viens  de 
parler  ,  un  petit  trou  à-peu-près  rond  ,  par  lequel  fortoit  la 
tête  d’une  très-petite  Mouche  Iehneumone  ,  de  couleur  noire, 
je  n’ignorois  pas  que  dans  cette  clafle  nonibreufe  de  Mou¬ 
ches  (1)  qui  alloient  dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  ou  dans 
le  corps  des  Chenilles  vivantes  ,  il  en  étoit  de  très-petites 
Efpeces  qui  dépofoient  les  leurs  dans  les  œufs  mêmes  des 
Papillons.  On  juge  quelle  doit  être  la  petitefife  des  Vers, 
qui  éclofent  des  œufs  de  ces  Ichneuniones ,  puifqu’ils  trouvent 
un  logement  fpacieux  &  une  abondante  nourriture  dans  l’é¬ 
troite  capacité  d’un  œuf  de  Papillon, 

(  1  I  Confultéz  le  Mémoire  Xî  du  Tome  II  de  l’H;iS:oire  des  Infeétes  de  M* 
de  Reaumür. 
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Observât»  En  même  tems  que  j’obfervois  une  petite  Ichneumone  fortir 
d'un  de  mes  œufs ,  je  découvris  d’autres  petites  Ichneumones 
de  la  même  Efpece  5  qui  couroient  avec  viteffe  fur  l’amas 
d’œufs  ;  &  promenant  ma  loupe  fur  cefe  amas  >  je  vis  d’autres 
œufs  qui  étaient  percés  3  comme  le  premier  ,  d’un  trou  à- 
peu-près  rond.  Les  petites  Ichneumones  qui  couroient  çà  8c 
là  fur  l’amas  d’œufs  ,  n’avoient  pas  plutôt  rencontré  le  trou 
rond  ,  qu’elles  l’enfiloient  pour  aller  fe  cacher  dans  l’intérieur 
de  l’œuf.  J’en  voyois  d’autres  entrer  &  fortir  alternativement 
par  la  petite  porte.  Je  ne  faurois  dire  combien  ce  fpedacle 
étoit  amufant  ;  je  ne  pouvois  détacher  mes  yeux  de  deilus 
cet  amas  d’œufs. 

âpres  avoir  joui  allez  long-tems  de  ce  joli  fpedacle  ,  j’en¬ 
levai  la  feuille  fur  laquelle  les  œufs  étaient  collés  ,  &  je  la 
renfermai  dans  une  boite.  On  préfume  bien  que  je  ne  tardai 
pas  à  f  ouvrir  cette  boite  ;  mais  quelle  ne  fut  point  ma  fur- 
prife  d’y  trouver  une  quantité  prodigieufe  de  ces  mêmes 
Ichneumones  que  j’avois  vu  aller  &  venir  fur  nos  œufs  de 
Papillon  5  rentrer  dans  leur  intérieur  ,  &  en  fortir  un  moment 
après  !  Je  l’ai  dit  ;  mes  œufs  de  Papillon  n’étoient  qu’au  nom- 
bre  de  vingt  ;  il  failoit  donc  que  les  meres  Ichneumones 
euffent  dépofé  dans  chaque  œuf  un  bien  grand  nombre  de 
leurs  propres  œufs  3  pour  fournir  à  cette  quantité  fi  confi- 
dérable  d’Ichneumones  que  renfermoit  ma  boîte.  Quelle  ne 
devoit  donc  pas  être  la  petiteffe  de  ces  œufs  &  celle  des  Vers 
qui  en  étoient  fortis  ! 

Tous  les  œufs  de  Papillons  n’étoient  pas  percés  près  du 
cercle  dont  j'ai  parlé  :  j’en  remarquai  deux  qui  Pétoient  fur 
un  de  leurs  côtés  ;  mais  je  ne  vis  qu’un  feul  trou  fur  chaque 
œuf.  Au  relie  3  tous  ces  œufs  avaient  fur  le  côté  un  petit 

enfoncement. 
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Sur  uns  petite  Mouche  Ichneumone  qui  perçoit  une  galle  du 

Chêne  pour  y  dépofer  fes  œufs. 

P  O  u r  peu  qu’on  ait  étudié  les  Infeétes  ,  on  n’ignore  point 
qu’il  eit  des  Mouches  qui  piquent  différentes  parties  des 
plantes  5  dans  lefquelies  elles  introduifent  un  ou  plufieurs 
oeufs  ,  &  qui  y  font  naître  ainfi  diverfes  excroiffances  ,  qui 
ont  reçu  le  nom  de  galles .  Les  galles  du  Chêne  font  les 
plus  généralement  connues  ,  &  il  n’eft  point  d’arbre  dans 

nos  contrées  ,  qui  en  préfente  un  plus  grand  nombre  d’ef- 
peces.  Les  Vers  qui  naiffent  &  s’élèvent  au  centre  de  ces 
galles ,  fêmbleroient  devoir  y  être  fort  à  l’abri  des  entreprises 
des  Mouches  Ichneumones.  Des  Obfervations  multipliées  ont 
pourtant  appris  aux  Naturalises  modernes ,  que  ces  Mouches 
guerrières  favent  percer  les  galles  les  plus  épaiiTes  5  &  intro¬ 
duire  dans  leur  cavité  un  ou  plufieurs  œufs  ,  d’où  fortent  des 
Vers  qui  vivent  aux  dépens  de  l’habitant  ou  des  habitans  de 
la  galle.  Mais  on  n’avoit  pu  encore  s’affurer  ,  fi  les  Ichneu- 
mones  perçoient  les  galles  qui  ne  faifoient  que  de  naître  ,  ou 
fi  elles  perçoient  des  galles  qui  avoient  déjà  pris  lin  certain 
accroiflement.  Les  Obfervations  propres  à  décider  cette  ques¬ 
tion  n’étoient  pas  faciles  à  faire  5  &  on  ne  pouvoit  guere 
les  attendre  que  d’un  heureux  hafard.  Ç’a  été  auffi  à  un  pareil 
hafard  que  j’ai  dû  l’Obiervation  que  je  vais  tranfcrire  s  &  que 
M.  de  Reaumur  s’étoit  plû  à  raconter  en  détail  d’après  une 
de  mes  Lettres  *. 

Le  î'7  de  Juillet  1740,  tandis  que  j’étois  occupé  à  cher¬ 
cher  des  Infectes  fur  un  Chêne ,  j’apperçus  aü-deffous  d’une 
des  feuilles  de  l’arbre  5  une  galle  de  la  grofleur  d’ün  pois  ; 
&  je  remarquai  qu’une  petite  Mouche  étoit  pofée  fur  cette 
Tome  L  (À  q  q 
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les  Li£  T. 

VI  ,  Mém. 

ÎX  ,  p.  3 1 9, 
&  fuiv. 
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galle.  Comme  elle  reftoit  conftatnment  dans  la  même  place  3 
je  jugeai  qu’elle  s’acqüittoit  de  quelque  fonction  importante  : 
l'a  branche  étoit  un  peu  trop  élevée  ;  d?une  main  je  l’abaif- 
fai  pour  mettre  la  feuille  à  la  hauteur  de  mes  yeux  ;  je  Peu 
approchai  même  autant  que  je  le  voulus  :  la  Mouche  me 
lai  (Ta  luire  ,  &  toute  occupée  de  fon  opération  ,  elle  fouffrit 
que  je  la  regardaffe  d’aüffi  près  qu’il  étoit  néceflaire  pour  la 
bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s’inquiéter  de  mes 
mouvemens  ,  ni  de  ma  préfence.  Je  foupçonnai  d’abord  ,  & 
ce  foupçon  étoit  bien  naturel  ,  que  ma  Mouche  travailloit  à 
introduire  dans  la  galle  un  ou  plufieurs  œufs.  Je  n’en  fus 
donc  que  plus  excité  à  obferver  attentivement  tout  ce  qui  fe 
paffoit.  Tandis  que  je  tenois  la  branche  d’une  main  ,  je  tenois 

de  l’autre  une  loupe  d’un  affez  court  foyer.  J’eus  le  plaifir 

de  voir  que  i’Idineumone  tenoit  fa  tariere  piquée  dans  la  galle  s, 
Sc  tout  ce  qu’elle  faifoifc  pour  Py  faire  pénétrer  de  plus  en 
plus.  Cette  petite  Mouche  étoit  du  Genre  des  Ichneumones 
qui  portent  leur  tariere  couchée  fous  leur  ventre  ;  mais  elle 
tenoit  alors  la  hernie  droite  :  fou  étui  la  foutenoit  &  l’enve- 

loppoit  jufqu’à  quelque  diftance  de  la  galle  :  entre  la  furfa.ce 

de  celle-ci  &  le  bout  de  l’étui ,  il  y  avoit  toujours  une  por¬ 
tion  de  l’inftrument  qui  demeuroit  à  nud.  La  Mouche  étoit 
pofée  fur  fes  fix  jambes  ;  elle  avoir  la  tête  baffe  5  &  les  an¬ 
tennes  tranquilles  &  inclinées  vers  la  galle  :  elles  étoient  peu 
alitantes  l’une  de  l’autre  ,  Sc  recourbées  en  crochet  à  leur 
extrémité.  Tantôt  ITchneumone  preffoit  du  poids  de  fon  corps 
la  tariere  pour  la  faire  pénétrer  plus  profondément  5  tantôt 
elle  éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ;  &  à  mefure 
qu’elle  Péloignoit  ou  qu’elle  Péîevoit  9  elle  retiroit  par  coiffe- 
quent  un  peu  fa  tariere  en  dehors  ,  mais  c’étoit  pour  l’en¬ 
foncer  davantage  un  mitant  après  ,  en  appuyant  deffus  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  Mouche  ne  fe  bornoit  pas  à 
donner  alternativement  à  la  tariere  des*  mouvemens  de  bas 
coffrant  Sc  de  haut  en-bas ,  à  la  faire  agir  comme  nous  fai- 
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fous  agir  une  aiguille  d’acier  pour  percer  un  corps  dur  , 
dans  une  diredion  perpendiculaire  à  l’horifon  ;  elle  loi  donnoit 
encore  deux  mouvemens  alternatifs  plus  remarquables  :  elle 
faifoit  tourner  fa  tariere  fucceffivement  fur  elle-même ,  en  deux 
fens  contraires  ;  elle  lui  faifoit  décrire  mie  portion  de  cercle 
dans  un  fens  ,  &  en  la  ramenant  enfuite  du  côté  oppofé  , 
elle  lui  faifoit  décrire  une  fécondé  fois  la  même  portion  de 
cercle.  La  pofition  de  mes  yeux  étoit  telle  5  que  la  longueur 
d’un  des  côtés  de  la  Mouche  fe  préfentoit  à  eux  en  entier 
dans  les  tems  ordinaires  ;  niais  lorfque  la  Mouche  faifoit 
tourner  fa  tariere  en  tournant  elle-même  ,  la  pofition  du 
côté  devenoit  de  plus  en  plus  oblique  par  rapport  à  la  ligne 
de  mes  yeux  ,  &  enfin  l’extrémité  feule  du  corps  leur  étoit 
préfentée  directement  :  en  pirouettant  enfuite  dans  un  fens 
oppofé  ,  la  Mouche  ramenait  le  côté  à  être  parallèle  à  la 
ligne  de  mes  yeux. 
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Malgré  les  divers  mouvemens  que  je  viens  de  décrire  ; 
mon  Ichneumone  ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de  tems  à 
faire  un  trou  fuffifamment  profond  daris  la  galle  ;  elle  fem- 
bloit  être  pour  la  Mouche  un  roc  dur.  J’avois  commencé  à 
l’obferver  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  &  j’igrxorois  à  quelle 
heure  elle  s’étoit  mife  au  travail.  J’étois  aux  bords  d’un  bois , 
&  allez  éloigné  de  nia  demeure  :  à  fept  heures  trois  quarts , 
je  fus  forcé  de  mettre  fin  à  une  Obfervation  fi  neuve  &  fi 
intéreflante  ;  il  falloit  111e  retirer  chez  moi  ;  j’étois  bien  plus 
fatigué  que  je  n’aurois  pu  l’être  de  la  plus  longue  promenade  , 
par  la  néceffité  où  je  m’étois  trouvé  de  me  tenir  fur  mes 
jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à  la  même  place,  ayant 
eu  toujours  une  de  mes  mains  occupée  à  retenir  la  branche  , 
&  l’autre  à  tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir ,  je  crus 
devoir  me  faifîr  de  la  petite  Mouche  :  en  la  prenant  ,  il  me 
fernbla  fentir  quelque  réfiftance  ,  à  mefure  que  je  faifois  fortir 
fa  tariere  du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 

Q.q  q  2 
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Je  me  propofois  d’examiner  à  mon  aife  la  ftrudure  de 
l’inftrument  de  mon  Ichnemnone  :  mais  cette  Mouche  qui  avoit 
été  fi  tranquille  fur  la  galle ,  parut  d’une  vivacité  furprenante 
dans  la  boîte  où  je  la  renfermai  :  elle  y  tenoit  fes  antennes 
dans  un  mouvement  continuel  :  elle  fut  enfin  s’échapper  lors¬ 
que  poux  la  prendre  &  l’obferver  au  inicrofcope  ,  j’ouvris  la 
boite  où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n’étoit  d’ailleurs  remar¬ 
quable  ni  par  fa  figure  ,  ni  par  fa  couleur.  Elle  n’a  voit  gu  exe 
plus  d’une  ligne  de  longueur  :  on  n’appercevoit  fes  ailes  in¬ 
férieures  qu’au  travers  des  -  fupérieures.  Son  corps  étoit  court, 
de  forme  ovale  ,  &  terminé  par  une  petite  queue  :  il  étoit 
joint  au  corcelet  fans  aucun  étranglement.  Celui-ci  étoit  un  peu 
relevé  ,  comme  l’eft  le  corcelet  des  Confins  &  des  Tipulesi 
La  tête  étoit  fort  petite  ,  &  portait  deux  longues  antennes 
formées  d’une  fuite  de  petites  vertebres.  Les  jambes  étaient 
d’un  marron  clair.  La  couleur  du  relié  du  corps  étoit  d’un 
noir  luifant  ;  mais  celui  de  la  tête  &  du  corcelet  étoit  mat. 

Dès  que  j’eus  enlevé,  la  Mouche  de  défiais  la  galle  ,  mon 
premier  foin  fut  d’obferver  l’endroit  de  cette  galle  où  j’avois 
vu  la  tariere  piquée  fi  long-tems.  Il  étoit  plus  reconnoiSa-ble 
par  fa  couleur,  que  par  le  diamètre  d’un  trou  prefque  im¬ 
perceptible  ;  il  étoit  brun.  On  préfume  affez  que  je  ne  partis 
pas  fans  avoir  pris  les  précautions  néceffaires  pour  retrouver 
iur  le  lieu  ma  petite  galle.  De  tems  en  te  ms  ,  je  retournois 
l’obferver ,  &  je  la  trouvois  de  plus  en  plus  greffe.  Je  Pavois 
d’abord  jugée  une  galle  en  Grofeille  ,  ou  de  celles  dont  la 
grolleur  égale  à-peu-près  celle  de  ce  petit  fruit  ;  mais  le  25 
d’Août  ,  elle  étoit  parvenue  à.  égaler  en  groffeur  une  noix 
muicade.  Malheureufement  je  fus  obligé  de  quitter  la  cam¬ 
pagne  ,  &  de  renoncer  à  fuivre  une  Obfervation  qui  m’in- 
tereffoit  beaucoup  :  je  pris  donc  le  parti  d’emporter  chez  moi 
le  bout  de  la  branche  auquel  tenoit  la  feuille  qui  portait  la 
galle  :  je  plongeai  le  bout  de  la  branche  dans,  l’eau  d’un  yafe  3 
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que  favois  foin  de  renouveller  de  tems  à  autre  :  niais  en  moins 
de  trois  femaines  ,  la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut  pourtant  que 
le  24  de  Novembre  ,  que  j’ouvris  la  galle,  pour  voir  fi.  Ton 
intérieur  étoit  habité.  L’endroit  que  la  Mouche  avoit  piqué  , 
étoit  encore  reconnoiffable  par  une  couleur  plus  brune ,  que 
celle  du  relie  de  la  galle;  mais  il  n’y  paroiffoit  aucun  veftige. 
du  trou  :  011  appercevoit  pourtant  dans  l’intérieur  une  trace 
de  la  piquure  ;  car  je  ne  pouvais  pas  ne  prendre  point  pour 
telle  une  petite  bande  brune  ,  qui  pénétroit  en  ligne  droite 
jufqu’à  la  cavité  qui  eft  au  centre  de  ces  fortes  de  galles. 

Ce  que  je  cherchais  fur-tout  dans  l’intérieur  de-  notre  galle,, 
c’étoit  au  moins  un  Infeéte  fort!  de  l’œuf  de  l’Ichneuinone* 
Je  n’en  découvris  point  neanmoins  :  je  trouvai  feulement  la 
Mouche  habitante  naturelle  de  la  galle.  Elle  étoit.  fort  près, 
de  venir  au  jour  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  percer  une  cou¬ 
che  très-mince  pour  être  en  état  de  prendre  l’eOor,  Mais 
dans  la  cavité  du  centre  ,  je-  vis  des  excrémens  qui  ne  font 
pas  îaiflès  dans,  le  commun  des  galles  par  les  Vers  des  Mou¬ 
ches  qui  font  naître  ces  galles  :  je  vis  encore  près  du  pédi¬ 
cule  de  la  galle  dont  il  s’agit ,  deux  trous  ouverts  à  fa  fur- 
face  5  &  dans  leiquels  des  excrémens  étoient  reliés.  On  peut 
donc  fcupçonner ,  qu’un  ou  deux  Ichneumons  ,  parvenus  à 
prendre  des  ailes  dans  la  galle  ,  en  étoient  fortis  ;  Sc  il  faut 
fuppofer  en  conféqu-enee  ,  que  la  Mouche  qui  avoit  donné 
uaiffan.ce  à  la  galle  ,  avoit  pondu  plus  d’un  œuf ,  &  que  les 
Vers  fortis  de  quelques-uns  de  ces  œufs  avoient  été  dévorés 
par  les  Vers  de  ïlchnemnone. 

Quoiqu’il  en  en-  fuit ,  il  ne  fin r oit  relier  aucun  doute  fur 
la  fin  pour  laquelle  la  petite  Ichneumone  perçoit  la  galle  ;  & 
ce  qu’il  y  avoit  ici  de  plus  curieux  à-  obfetver  l’a  été  ,  dès 
qu’on  eft  parvenu  à  furprendre  1  Ichneumone  occupée  à  percer 
la  galle,  &  à  la  fuivre  dans  fes  principales  manœuvres. 
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OBSERVATION  XXXVIII. 

Sfar  &#£  Mouche  des  galles  qui  perqoit  une  feuille  pour  y  depo - 

jhr  fes  œufs.  * 

IjE  21  de  Mai  1738,  cherchant  à  obferver  les  petites  Che¬ 
nilles  qui  plient  &  contournent  les  feuilles  du  Roder  5  j’ap- 
perçus  fur  une  des  petites  branches  de  cet  arbriffeau  une 
Mouche  ,  *  que  je  reconnus  aufli-tôt  pour  être  du  Genre  de 
celles  qui  font  naître  les  galles,  je  coupai  la  branche  ,  &  la 
piquai  dans  un  vafe  plein  de  terre.  Je  ne  pus  faire  cette  opé¬ 
ration  fans  agiter  plus  ou  moins  la  branche  fur  laquelle  la 
Mouche  étoit  fixée;  &  pourtant,  je  remarquai  que  ces  divers 
mouvemens  ne  paroiffoient  point  faire  impteffion  fur  la  Mou¬ 
che.  je  n’en  fus  que  plus  excité  à  lui  donner  mon  attention. 
Je  jugeai  facilement  qu’elle  étoit  occupée  d’un  travail  impor¬ 
tant  Sa  couleur  d’un  rouge  marron ,  &  fon  ventre  taillé  en 
quille  de  vaiffeau  .  me  rappellerent  la  defcription  que  M.  de 
Heaümur  avoit  faite  de  la  Mouche  des  galles  en  Grof cille  ,  lï 
communes  fur  les  feuilles  du  Chêne  ,  &  j’en  inférai  que  la 
Mouche  que  je  venois  de  furprendre ,  étoit  occupée  à  pondre. 

La  branche  que  j’avois  détachée  portoit  à  fon  extrémité 
un  paquet  de  feuilles  qui  n’étoient  pas  encore  développées , 
&  c’étoit  fur  ces  feuilles  memes  que  la  Mouche  s’étoit  fixée. 
Peu  de  teins  après ,  je  la  vis  changer  de  place.  Elle  ne  pa- 
roiffoit  pas  fort  agile.  Sa  démarche  étoit  allez  lente  ;  j’ai  pres¬ 
que  dit  allez  lourde.  Elle  n’alloit  pas  loin ,  &  ne  faifoit  que 
quelques  pas  autour  des  feuilles  ;  puis  elle  revenoit  fe  fixer  à 
la  même  place  ,  ou  à  peu  de  diftance  de  l’endroit  où  je  l’avois 
furpriie.  Quelquefois  elle  marchoit  à  reculons  en  tâtant  du 
bout  de  fon  derrière  la  fur  fa  ce  des  feuilles  fur  lefquelles  elle 
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paffoit.  Cette  petite  manœuvre  me  confirma  dans  la  penfée  Observât, 
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que  nia  Mouche  cherchait  un  lieu  propre  à  recevoir  les  œufs  - — ~~  -U. 
qu’elle  étoit  prête  à  pondre  ,  &  me  porta  à  redoubler  d’at¬ 
tention.  Je  remarquai  que.,  lorfqu’elle  tâtoit  du  bout  de  fou., 
derrière  la  furfa.ce  des  feuilles ,  il  fortoit  du  milieu  du  deffbus 
de  fon  ventre  ,  ou  de  cet  endroit  taillé  en  arrête  vive  5  une 
efpedS  d’aiguillon,  de  même  couleur  que  le  ventre,  &  qui 
ne  reifembloit  pas  mal  ail  fabre  qui  termine  le  derrière  des 
Sauterelles.  11  n’étoit  pas  néanmoins  fi  long  ,  &  il  étoit  plus 
large  proportionnellement.  Je  préfumai  bien  que  l’aiguillon  de 
notre  Mouche  avoit  beaucoup  d’analogie  avec  le  labre  des 
Sauterelles ,  &  qu’il  étoit  d'eltiné  à  mettre  les  œufs  en  place. 

Elle  le  dirigeoit  tantôt  plus,  tantôt  moins  obliquement  à  la 
longueur  de  fon  corps.  Quand  elle  le  dirigeoit  le  moins  oblique- 
quement,  il  me  paroifloit  s’enfoncer  dans  les  feuilles  :  je  rn’af- 
furois  même  qu’il  s’y  enfonçoit  un  peu  ;  car  je  n’en  décou¬ 
vrons  plus  fi  bien  l’extrémité.  Mais  il  ne  demeurait  pas  long-., 
tems  ainfi  enfoncé  :  la  Mouche  le  retiroit  bientôt  ,  foit  pour 
le  faire  rentrer  dans  fon  ventre  ,  ou  le  coucher  dans  la  petite 
coulifle  pratiquée  dans  l’arrête  vive  ,  &  l’y  renfermer  comme 
une  lancette  dans  fon  étui;  foit  pour  tâter  d’autres  endroits  de 
la  feuille.  Pendant  que  je  faifôis  ces  obfervations ,  m’étant  muni 
d’une  loupe  ,  j’apperçus  une  pointe  extrêmement  fine  qui  for- 
toit  de  l’extrémité  de  ce  que  j’avois  pris  pour  l’aiguillon  ,  & 
qui  n’en  étoit  ainfi  que  le  fourreau.  Cette  pointe  fi  fine  ne 
fortoit  que  fort  peu  hors  du  fourreau  ,  tandis  que  la  Mouche 
tâtoit  la  feuille.  Enfin ,  après  m’avoir  offert  ces  divers  procé¬ 
dés  ,  ma  Mouche  fe  fixa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j’avois  d’abord 
pris  pour  l’aiguillon ,  plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait  ;  elle  le 
dirigea  prefque  perpendiculairement  à  la  longueur  de  fon  corps, 

&  je  le  vis  pénétrer  entre  deux  feuilles  ,  qui  n’étant  pas  en¬ 
core  épanouies  deineuroient  appliquées  l’une  à  l’autre.  Quand 
il  eut  pénétré  fort  avant  entre  les  deux  feuilles  ,  &  qu’il  fe 
fut  écoulé  un  certain  terris  ,  le  ventre  de  la  Mouche  changea. 
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de  forme.  Âu  lieu  de  celle  qu’il  avoit  d’abord  ,  il  en  prit 
mie  autre  *  qui  me  frappa  beaucoup.  Il  s’élargit  extraordi¬ 
nairement  dans  fa  partie  inférieure  ;  parce  qu’à  mefure  que 
l’aiguillon  s’enfonçoit  entre  les  deux  feuilles  5  il  tiroit  fi  fort 
à  lui  les  anneaux  du  ventre  ,  qu’il  le  défigurait  entière¬ 
ment.  Le  derrière  de  la  Mouche  fe  terminoit  *par  une  fort 
petite  queue  5  q  ,  taillée  en  pointe  :  cette  queue  s’éleva  peu-à- 
peu  prefque  à  la  hauteur  des  ailes  ,  &  la  partie  du  ventre 
fituée  au-deffous ,  s’élargit  tellement  en  fuivant  l’aiguillon,  que 
fa  largeur  vint  à  furpaffer  la  longueur  du  ventre.  Celui-ci  en 
prit  une  forme  triangulaire  ,  ou  pour  parler  plus  exactement 
affez  bifarre.  La  partie  fituée  au-deffous  de  la  petite  queue  , 
m'était  pas  tirée  par  l’aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas; 
&  on  appercevoit  fur  le  bord  ,  &  à-peu-près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  ,  une  forte  de  renflement ,  r  ,  ou  de  coude. 
Le  côté  oppofé  du  ventre ,  o ,  celui  par  lequel  il  s’uniffoit  au 
corcelet ,  ne  préfentoit  point  de  renflement ,  &  était  terminé 
par  une  ligne  droite ,  qui  formoit  un  des  côtés  du  triangle. 
Quand  la  Mouche  faifoit  pénétrer  ion  aiguillon  le  plus  pro¬ 
fondément  qu’il  éto-it  poiïible  ,  le  renflement  ou  le  coude  dont 
j’ai  parlé ,  difparoiffoit ,  &  c’étoit  alors  que  le  ventre  prenoit 
une  forme  plus  exactement  triangulaire.  *  Je  le  voyois  s’élar¬ 
gir  ,  je  dirai  mieux ,  s’alonger  de  plus  en  plus  par  fa  partie 
inférieure ,  au  point  de  s’enfoncer  lui-même  affez  avant  entre 
les  feuilles.  Il  s'écoutait  un  teins  plus  ou  moins  long  pen¬ 
dant  lequel  la  Mouche  continuait  à  tenir  fon  aiguillon  aufiî 
profondément  enfoncé  entre  les  feuilles  :  elle  le  retiroit  en- 
fuite  peu-à-peu  ,  &  à  mefure  qu’elle  le  retiroit  ,  le  ventre  fe  rap- 
pro.choit  davantage  de  fa  première  forme  ou  de  fa  forme  na¬ 
turelle. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’opération ,  la  Mouche  paroif- 
foit  fort  tranquille  ;  elle  n’agitoit  que  fes  antennes ,  8c  même 
affez  faiblement  Sa  tête  étoit  inclinée  &  tendoit  à  fe  rapprocher 

des 
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des  premières  jambes.  Elle  étoit  fi.  occupée  de  fou  travail ,  que 
quoique  je  tranfportaffe  le  vafe  d'un  lieu  dans  un  autre  ,  elle 
ne  fembloit  pas  s’en  appercevoir  ;  &  quand  je  la  touchais  lé¬ 
gèrement  du  doigt  ,  elle  ne  faifoit  que  retirer  un  peu  fon 
aiguillon  d’entre  les  feuilles ,  pour  l’y  replonger  un  moment 
après  3  auffi  profondément  qifauparavant. 


Observât. 

XXXVIII. 


Les  yeux  armés  d’une  loupe  ,  je  tâcliois  de  découvrir  les 
œufs  à  leur  paflage  par  le  canal  que  renfermoit  l’aiguillon  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  L’opacité  des  parties  ne  me  le  permet- 
toit  pas.  J’apperçus  feulement  dans  l’intérieur  du  ventre  un 
certain  mouvement ,  que  je  ne  pouvois  comparer  qu’à  celui 
d’un  fluide  qui  fe  portoit  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un  au¬ 
tre.  Ce  fluide  apparent  étoit  de  couleur  brune ,  &  rendoit 
ainfi  plus  opaque  le  coté  du  ventre  vers  lequel  il  fe  portoit. 

Il  étoit  environ  midi ,  quand  une  Mouche  commença  à  en¬ 
foncer  fon  aiguillon  entre  les  feuilles ,  &  elle  étoit  encore  fur 
les  deux  heures ,  dans  la  pofture  que  je  viens  de  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  les  antennes  avec  vivacité,  &  commen¬ 
cer  à  retirer  fon  aiguillon.  Je  préfumai  allez ,  que  dès  qu’elle 
auroit  achevé  de  le  dégager  ,  elle  m’échapper  oit.  En  effet,  elle 
couroit  déjà  fur  la  branche  ,  &  .elle  étoit  far  le  point  de 
s’envoler ,  lorfque  je  la  faifis  pour  la  renfermer  dans  une 
boite. 


Cette  Mouche  n’avoit  pas  deux  lignes  de  longueur.  La 
couleur  de  fon  ventre  étoit  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  d’un  rouge 
marron  ;  &  cette  couleur  étoit  encore  celle  des  jambes.  La 
tête  ,  les  antennes  &  le  corcelet  étoient  noirs.  Les  antennes 
étaient  allez  longues  &  à  filets  grenés.  Les  ailes ,  au  nombre 
de  quatre  ,  avoient  la  tranfparence  ordinaire  :  on  appercevoit 
feulement  dans  le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noi¬ 
râtres.  Les  fupérieures  recouvraient  les  inférieures ,  &  fe  croi- 
Tome  I.  R  r  r 
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foient  un  peu  :  leur  extrémité  outrepaffoit  un  peu  le  bout  du 
derrière.  Leur  port  étoit  parallèle  au  plan  de  pofition. 

On  penfe  bien  que  je  fus  très-foigneux  d’obferver  à  la  vue 
finiple  &  à  la  loupe  ,  l’endroit  où  l'aiguillon  de  la  Mouche 
avoit  pénétré  ;  mais  je  n’y  démêlai  rien  de  particulier.  Les 
feuilles  me  parurent  parfaitement  exemptes  de  cicatrices.  Qua¬ 
tre  jours  après  9  je  féparai  entièrement  les  deux  feuilles  pour 
les  examiner  plus  attentivement  &  plus  à  mon  aife  ;  mais  quel¬ 
que  attention  que  j’y  apportaffe  ,  je  ne  découvris  ni  cicatrices , 
ni  œufs.  A  la  vérité ,  les  œufs  pouvoient  être  fi  petits  ,  que 
ma  loupe  n’étoit  pas  affez  forte  pour  me  les  faire  appercevoir. 

J’ai  rapporté  d’autant  plus  volontiers  cette  Qb-fervation  , 
qu’il  eft  très-rare  qu’on  parvienne  à  furprendre  les  Mouches  des 
galles  ,  tandis  qu’elles  font  occupées  à  percer  les  feuilles  pour 
y  loger  leurs  œufs.  M.  de  Rëaumür  lui-même  n’y  étoit  pas 
parvenu.  Je  vais  tranfcrire  fa  defcription  de  la  Mouche-  clés 
galles  ;  elle  aidera  mon  Leéteur  à  failli  mieux  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  dans  cet  article. 

La  tête  de  cette  Efpece  de  Mouche  ,  dit  M.  de  Reaümur  (i)3 
„  n’a  rien  de  fort  remarquable ,  elle  porte  deux  antennes  affez 
53  longues.  .  . .  elle  eft  munie  de  deux  dents  ...  Le  corcelet 
,,  eft  affez  grand  par  rapport  à  la  longueur  du  corps  ;  il  eft 
„  brun  ,  mais  il  l’eft  moins  que  la  tête. ...  Le  corps  eft  d’un 
brun  très-l □liant . . .  Il  eft  court  3  mais  ce  qui  lui  donne 
55  un  air  qui  lui  eft  propre  5  une  forme  différente  de  celle 
3,  du  corps  des  Mouches  des  autres  Genres  ,  c’eft  qu’il  a 
5a  moins  de  diamètre  d’un  côté  à  l’autre  ,  que  du  deffus  au- 
33  deffous.  C’eft  fur-tout  le  deffous  du  ventre  5  qui  a  une 

(  i)  Mémoire  pour  fervïr  à  VHifloire  des  InfeSfes  Tome  III ,  Mémoire  XI , 
page  483  &  fuiv.  de  Sa  première  Edition  in  4°a 
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forme  différente  de  celie  du  défions  du  ventre  des  autres 
Mouches;  il  a  en.  quelque  forte  celle  d’une  caréné  de  yaif- 
feau.  Imaginons  le  vaifleau  renverfé ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  que  nous  avons  mis  la  Mouche  le  ventre  en-haut  : 
depuis  le  corcelet  jufques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  ,  il  y  a  une  efpece  d’arrêté  ,  ou  plutôt  de  tranchant  ; 
le  mot  de  tranchant  ne  dit  rien  de  trop  ;  car  chaque  anneau 
eft  couvert  par  une  piece  d’écaille  ,  qui  eft  une  efpece  de 
ceinture  ou  d’anneau  ouvert ,  dont  les  deux  bouts  viennent 
s’appliquer  Pun  contre  l’autre  en  défions  du  ventre ,  & 
former  par  leur  rencontre  une  arrête  aiguë.  Là  ,  les  deux 
bouts  de  Panneau  écailleux  ne  font  qu’appliqués  l’un  contre 
Pautre  ;  il  eft  aile  de  le  reconnaître  ,  fi  on  tâche  de  les 
écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  ne  pou  voient  pas  s’écar¬ 
ter  de  la  forte  ,  le  ventre  de  PInfecle  ne  pourroit  pas  fe 
gonfler  plus  dans  certains  teins  que  dans  d’autres ,  &  il  lui 
eft  néceflaire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre ,  cette 
arrête  manque  ?  elle  femble  abattue  depuis  cet  endroit  juf- 
qu’à  Panus  ;  c’eft-à-dire ,  que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
de  Panneau,  laiffent  là  un,  petit  intervalle  entr’eux.  Làauffi, 
ils  forment  une  efpece  de  coulifie  où  font  logées  des  parties 
qui  méritent  d’être  connues  ;  fa  voir,  une  efpece  de  tariere 
en  forme  d’aiguillon,  <&  deux  pièces  beaucoup  plus  grades , 
qui  lui  fervent  d’étui.  Il  ne  faut  que  prefier  entre  deux  doigts 
le  ventre  de  la  Mouche  ,  &  augmenter  doucement  les  de¬ 
grés  de  preflion  ,  pour  obliger  ces  parties  de  fe  mettre 
à  découvert ,  &  de  montrer  d’où  leur  jeu  dépend.  Le  pre¬ 
mier  degré  de  preflion  force  feulement  les  deux  pièces  qui 
comparent  l’étui ,  à  s’écarter  Pune  de  l’autre  ,  &  allez  pour 
permettre  de  diftinguer  l’aiguillon  qui  eft  entr’elles  deux  , 
&  contre  lequel  elles  ne  font  plus  alors  auffi  exa élément 
appliquées  qu’elles  Pétoient  auparavant.  Le  contour  de  Panus 
paroît  alors  ;  il  eft  circulaire  &  bordé  de  poils.  Si  on  prefife 
enfuite  ,  on  oblige  l’aiguillon  à  fortir  de  fon  étui ,  à  s’élever  ; 
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on  reconnoît  qu'il  eft  d’une  fubftance  analogue  à  la  corne 
&  d’un  brun  châtain  ,  comme  le  font  les  aiguillons  ou  les 
33  inftrumens  équivalens  de  beaucoup  de  Mouches  plus  greffes. 
5?  On  voit  qu’il  vient  de  l’endroit  où  l’arrête  du  ventre  com» 
53  mence  à  être  abattue  ;  que  là ,  eft  une  piece  écailleufe  qui 
33  avance  un  peu  fur  la  couliffe  ,  &  que  c’eft  deffous  cette 
3,  piece  que  paffe  l’aiguillon,  Mais  on  ne  le  voit  pas  encore 
33  dans  toute  là  longueur  ;  il  paroît  bientôt  plus  long  ;  Ci  on 
3,  preffe  le  ventre  davantage  ,  on  l’oblige  de  fortir  du  ventre 
3 3  dans  lequel  il  eft  logé  en  grande  partie.  La  preflion  augmen- 
.3  tée  contraint  auffi  l’anus  à  devenir  plus  éloigné  qu’il  ne  Peft 
33  dans  l’état  naturel  3  de  l’endroit  où  l’arrête  commence  à 
manquer ,  Sc  où  eft  l’origine  de  la  couliffe.  Les  bouts  de 
„  chacune  des  pièces  qui  campaient  l’étui  5  fe  trouvent  cepen- 
,3  dant  toujours  à  même  diflance  de  l’anus  5  d’où  il  feinble- 
33  roit  que  ces  pièces  s’alongent ,  mais  ce  qui  eft  plus  vrai  > 
3  3  Sc  ce  qui  eft  plus  remarquable,  c’eft  que  la  tige,  pour  ainlî 
3,  dire  ,  de  chacune  de  ces  pièces  était  dans  le  corps ,  &  que 

3 3  la  preflion  l’en  a  fait  fortir.  Qu’on  pouffe  plus  loin  la  pref- 

„  fion  ,  &  jufqu’au  dernier  point  où  elle  peut  être  portée  , 

33  tout  cela  devient  plus  fenfible  ;  l’aiguillon  paroît  plus  du 

„  double ,  &  près  du  triple  plus  long  qu’il  ne  l’étoit  d’abord  ; 
3,  l’anus  s’éloigne  davantage  de  l’origine  de  la  couliffe  ,  mais 
3,  ce  n’eft  pas  en  ligne  droite  qu’il  s’en  éloigne  ,  il  paffe 
33  du  côté  du  dos ,  &  la  partie  de  chacune  des  pièces  de  la 
33  couliffe  qui  eft  fortie  du  ventre  ,  fe  recourbe  en  arc  3  &c. 


Si  l’on  compare  cette  defcription  de  M.  de  Reaumur  avec 
les  détails  que  mon  Obfervation  préfente  ,  on  y  trouvera  bien 
des  rapports.  Ce  que  cet  habile  Obfervateur  opéroit  en  pref- 
iant  de  plus  en  plus  le  ventre  de  fa  Mouche  ?  s’opéroit  natu¬ 
rellement  dans  celle  que  j’avois  furprife  occupée  à  pondre.  Il 
eut  été  à  fouhaiter  ,  que  M.alpighi  ,  qui  avoit  auffi  furpris  une 
Mouche  de  cette  Efpece  dans  la  mçme  fonction ,  comme  on. 
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peut  Pinférer  d’un  paffage  de  fou  Hiftoire  des  galles  ,  fut 
entré  là-deffus  dans  quelque  détail.  Il  en  ferait  mieux  prouvé 
encore  ,  que  le  ventre  de  la  Mouche  fubit  pendant  T  opéra¬ 
tion  de  la  ponte  les  divers  changemens  de  formes  que  j’ai 
décrits.  Âu  relie  ,  je  me  ferais  exprimé  avec  plus  d’exaditude 
8c  de  clarté  ,  fi  j’avois  eu  en  main  les  Mémoires  de  M.  de 
Reaumur  tandis  que  je  faifois  mon  Obfervation. 

OBSERVATION  XXXI X. 

Sur  le  Fourmilion  ,  &  en  particulier  fur  fa  firucturer 

LE  Fourmilion ce  petit  Ver  hexapode  que  fon  mduftrie  æ 
rendu  fi  fameux ,  elt  un  des  Infedes  qui  piquèrent  le  plus  ma- 
curiofité  dans  ma  première  jeunefie.  Je.  n’étois  encore  que 
dans  ma  dix-feptieme  année  *  lorfque  je  commençai  à  h  obier- 
ver.  J’en  avois  dû  la  première  connoiffance  à:  l’ingénieux  Au¬ 
teur  du  SpeÜiade  de  la  Nature ,  &  frappé  de  tout  ce  qu’il  en 
racontoit  fi  agréablement ,  j’avois  déliré  avec  ardeur  de  voir 
par  moi-même  des  faits  que  je  foupçonnois  avoir  été  trop  em¬ 
bellis  par  IHiftorien;  car  je  ne  pouvois  me  perfuader  encore 
qu’il  exiftât  dans  la  Nature  un  petit  Infede  fi  induftrieux.  Je 
ne  tardai  pas  à  me  fatisfaire  ,  &  dès  l’année  1737,  j’avois  vu 
par  mes  propres  yeux  les  particularités  les  plus  intérelfantes  de 
rhiftoire  du  Fourmilion  ,  &  j’avois  été  forcé  de  reconnoitre 
quelles  n’avoient  pas  été  exagérées  par  l’Abbé  Pluche.  Cet 
eftimable  écrivain  ,  qui  iFétoit  pas  Obfervateur  de  profelîîon  s, 
avoit  puiie  les  matériaux  de  fon  agréable  Dialogue  dans  un 
Mémoire  du  fa  vaut  Poupart  ,  que  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  avoit  publié  m  1704.  Je  crus  donc  que  je  devois  con- 
fulter  fur-tout  ce  Mémoire  comme  l’Hiftoire  originale  du  Four¬ 
milion  3  &  comparer  rues  obfervations  à  celles  de  cet  habile 
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Observât.  Académicien,  je  ne  favois  rien  encore  des  obfervafcions  de  AL 
de  Reaumur  :  fon  hiftoire  du  Fourmilion  ne  devoit  fe  trouver 
que  dans  le  fixieme  volume  de  les  Mémoires  fur  les  Infectes  , 
qui  ne  parut  qu’en  1742.  Ce  que  je  vais  tranfcrirè  de  mon 
Journal  eft  donc  antérieur  à  la  publication  de  ce  volume  s 
dans  lequel  filluftre  Auteur  a  bien  voulu  inférer  plufieurs  de 
mes  obfervations  fur  le  Fourmilion  &  les  confirmer  par  celles 
qu’il  avoit  faites  lui-même* 

•v  . 

Je  ne  -  donnerai  pas  ici  la  defcriptîon  détaillée  du  Fourmi¬ 
lion  on  la  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  :  je 
me  bornerai  aux  particularités  de  fa  ftrufture  ,  qui  a  voient  fait 
l’objet  des  recherches  de  AL  Poupart.  Ce  curieux  Obferva- 
teur  s’étoit  contenté  de  dire  ,  que  le  Fourmilion  file  avec  fon 
derrière  à-peu-près  comme  fait  l'Araignée .  Il  eft  Singulier  qu’il 
n’eût  pas  cherché  à  voir  l’organe  au  moyen  duquel  l’infecte 
file ,  &  qui  le  met  en  état  de  revêtir  l’intérieur  de  fa  petite  Co¬ 
que  d’une  jolie  tapilferie  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle* 
C’eft  en  effet  au  derrière  qu’eft  la  fiiiere  du  Fourmilion.  C’eft 
pareillement  au  derrière  que  font  placées  les  filières  de  l’A¬ 
raignée  ;  aufïi  M.  Poupart  fe  plaifoit-il  à  trouver  des  analogies 
entre  les  deux  Infeétes.  Le  derrière  du  Fourmilion  eft  terminé 
par  une  pointe  moufle  :  en  obier  vaut  à  la  loupe  cette  pointe  5 
tandis  que  je  tenais  finie  et  e  renverfé  fur  fon  dos ,  j’y  décou¬ 
vris  fix  petits,  poils  ,  fort  courts,  de  couleur  brune,  piqués  les 
uns  à  côté  des  autres ,  &  à  égale  diftance  ,  fur  un  même  arc 
de  cercle.  Au-deffus  de  ce  premier  rang  de  poils  courts ,  & 
à  une  petite  diftance  ,  j’en  découvris  encore  quatre  autres  rangés 
à-peu-près  fur  une  ligne  droite.  Ils  n’étoient  pas  tous  placés 
comme  les  premiers,  à  égale  diftance  les  uns  des  autres;  ils 
étoient  difpofés  par  paires  ,  &  il  reftoit  un  vuide  entre  les 
deux  paires  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  féparoit  les  poils 
de  chaque  paire.  Les  poils  de  la  première  rangée  ou  ceux 
qui  étoient  difpofés  en  arc  de  cercle,  &  qui  étoient  les  plus 
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près  du  derrière  ,  fembloient  y  former  une  forte  de  couronne , 
ou  plutôt  de  demi-couronne.  Tout  devint  bien  plus  diftind 
au  microfcope  :  les  petits  poils  m’y  parurent  fous  la  forme  de 
mamelons  coniques  fort  alongés  ,  ou  fous  celle  de  petites  quilles  , 
de  couleur  rouge,  je  fus  fécluit  par  cette  apparence  trompeu- 
fe  &  je  ne  pus  m’empêcher  de  les  regarder  comme  autant  de 
filières.  Je  les  comparois  tacitement  aux  mamelons  qu’on  ob- 
ferve  au  derrière  des  Araignées  ,  &  qui  font  bien  de  vérita¬ 
bles  filières.  Je  me  trompois  néanmoins  ;  &  je  ne  fus  défa- 
bufé  que  par  une  lettre  de  JVL  de  Reaumur  ,  à  qui  j’avois. 
fait  part  de  mes  observations  fur  la  ftrudure  du  Fourmilion. 
Il  m’a  (fur  a  que  cet  Infede  n’avoit  qu’une  feule  filiere  3  placée 
au  bout  de  fou  derrière  5  8c  que  cette  filiere  était  précifémexlt 
ce  petit  corps  longuet  &  charnu  que  j’avois  moi-même  ob-. 
fervé  ,  &  dont  je  n’ai  pas  parlé  encore.  M.  de  Reaumur 
ajoutait,  qu’il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie  de  cette  même 
filiere  ,  &  que  ce  fil  s’alongeoit  autant  qu’il  le  voulait.,  Ç’avoit 
été  fur  un  Fourmilion  prêt  à  conftruire  fa  Coque  ,  que  AL 
de  Reaumur  avoit  réuffi  à  faire  cette  petite  expérience.  J’ap¬ 
pris  donc  de  mon  illuftre  maître  que  j’avois  vu  la  véritable 
filiere  de  notre  Infede  fans  l’avoir  reconnue  pour  ce  qu’elle 
étoit.  En  effet  5  après  avoir  beaucoup  examiné  ces  petits  poils 
que  je  prenais  pour  des  filières  ,  je  m’étais  avifé  de  prêter 
un  peu  fortement  le  derrière  de  l'infede  ,  &  j’en  a  vois  fait 
fortir  un  petit  corps  charnu  en  forme  de  mamelon  très-alongé  5 
qui  reffembloit  fort  à  cette  nouvelle  partie  que  j’avois  décou¬ 
verte  dans  les  Chenilles ,  &  que  j’ai  décrite ,  Obf.  IX ,  X.  Ce  corps 
longuet  &  charnu  étoit  compofé  de  deux  pièces  qui  paroif- 
foient  faites  pour  s’emboîter  l’une  dans  l’autre  comme  les 
tuyaux  d’une  lunette  à  longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  la 
piece  qui  fervoit  de  baie  à  l’autre  ,  avoit  une  forme  appro¬ 
chante  de  la  cylindrique  :  elle  s’élargifioit  pourtant  un  peu  vers 
le  bas.  Elle  étoit  la  plus  longue.  L’autre  piece  3  la  fupérieure 
étoit  exactement  cylindrique  ,  mais  fou  diamètre  étoit  beau*- 


Observât, 

xxxïx. 
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Observât,  coup  plus  petit.  Les  deux  pièces  prifes  enfemble  n’avoient  pas 
trois  quarts  de  ligne  de  longueur  :  auffi  pour  les  bien  voir 
falloit-il  recourir  à  la  loupe.  Leur  couleur  étoit  blanchâtre.  Ce 
fut  en  vain  que  je  prefiai  le  derrière  d'un  Fourmilion  jufqu’à 
le  faire  éclater  ;  je  ne  parvins  point  à  forcer  la  filiere  à  s’a- 
longer  davantage  ;  mais  je  vis  fortir  de  l’extrémité  fupérieure 
une  gouttelette  d’une  liqueur  affez  claire  qui  3  appliquée  fur  ma 
langue ,  n’y  lit  aucune  impreffion  fenüble. 

Du  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à  fa  tête,  M.  Pou* 
fart  avoit  dit  que  cet  Infefte  n'a  qu’un  œil  placé  à  la  bafe 
de  chaque  corne.  S’il  eut  obfervé  plus  attentivement  &  avec 
une  bonne  loupe  3  il  auroit  reconnu  qu’il  fe  trompoit.  Le 
Fourmilion  eft  mieux  partagé  à  cet  égard;  au  lieu  d’un  œil  à 
la  bafe  de  chaque  corne  5  il  en  a  réellement  fix ,  que  je  n’eus 
pas  de  peine  à  découvrir.  Cinq  de  ces  yeux  me  parurent  ran¬ 
gés  à-peu-près  fur  la  circonférence  d’un  cercle  :  le  fixieme  en 
occupoit  le  centre.  Ils  étoient  d’un  noir  luifant  &  pofés  fur 
une  petite  élévation  fort  fenfible  ,  qui  failloit  aux  deux  cotés 
de  la  tête  ,  à  la  bafe  de  chaque  corne.  Le  Fourmilion  eft  donc 
pourvu  de  douze  yeux  ,  qui  m’ont  paru  le  fervir  très-bien, 
U  eft  encore  fingulier  que  M.  Poupart  ne  les  eût  pas  apper- 
çus  ;  car  il  nous  apprend  lui-mêmè ,  qu’il  avoit  obfervé  les 
cornes  avec  un  fort  microfcope  :  comment  donc  les  douze 
yeux  lui  avoient-ils  échappés  ;  tandis  qu’une  loupe  médiocre 
fiïffit  pour  les  faire  appercevoir  ? 

Ces  cornes  ,  que  notre  Obfervateur  avoit  expofées  au  foyer 
d’un  microfcope  à  liqueurs  ,  lui  avoient  paru  comme  deux  fe- 
ringües  ou  deux  corps  de  pompe.  11  nous  apprend  lui-même 
qu’il  y  avoit  apperçu  un  corps  tranfparent  &  membraneux , 
35  qui  ailoit  tout  du  long  de  la  cavité  de  la  corne  ,  qui  pou- 
35  voit  bien  être  le  pifton  de  la  feringue.  cc  Sans  avoir  eu  re¬ 
cours  à  un  microfcope  aufii  fort  que  celui  de  notre  célébré 

Académicien , 
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Académicien  ,  &  en  ne  me  fervant  que  crime  {impie  loupe  ,  Orser v atc 

j’avois  fouvent  obfervé  une  efpece  de  canal  qui  occupoit  le 

milieu  de  chaque  corne ,  &  qui  réguoit  dans  toute  la  longueur 

de  celle-ci.  Mais  il  me  paroiffoit  au  contraire  opaque  ,  &  de 

couleur  rougeâtre.  C’étoit  fans  doute  ,  ce  que  M.  Poupart 

avoifc  pris  pour  le  pifton  de  la  fefingue.  Après  ravoir  corill- 

déré  à  la  loupe  ,  je  le  démêlois  très-bien  à  la  vue  fini  pie. 

Ceci  m’engagea  à  pouffer  plus  loin  mes  recherches  fur  la 
ftrucïure  des  cornes  du  Fourmilion  :  les  in  {iraniens  qui  ont  été 
donnés  aux  Infeétes  pour  leur  coiifervation  ,  méritent  bien 
d’occuper  un  Obfervateur  qui  fe  plait  à  admirer  ces  chefs- 
d’œuvre  de  la  Nature. 

Les  cornes  du  Fourmilion  parvenu  à  fou  parfait  accroifle- 
nient  5  n’ont  guère  plus  d’une  ligne  &  demie  de  longueur. 

Elles  font  d’une  fubiiance  qui  approche  de  celle  de  la  corne 
ou  de  P  écaille.  M.  Poupart  les  avoit  comparées  à  celles  du 
Cerf-volant  ,  &  cette  comparaifon  eft  allez  juite.  Elles  font 
en  effet ,  dentées  fur  leur  bord  intérieur  comme  celles  de  ce 
grand  Scarabé.  Les  principales  dents  font  au  nombre  de  trois  : 
elles  font  aiguës  ,  de  forme  triangulaire  ,  &  inclinées  vers  la 
pointe  de  la  corne.  Celles  de  chaque  corne  font  placées  à~ 
peu-près  à  égale  diftance  les  unes  des  autres  ,  8c  occupent  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  corne.  Leurs  dimenfiôns  ne  font 
pas  égales  :  la  dent  la  plus  voifnie  de  la  pointe  de  la  corne 
eft  la  plus  longue  :  la  dent  la  plus  voifine  de  la  bafe  eft  la 
plus  courte.  Leur  extrémité  eft  noire.  Si  la  dent  la  plus 
proche  du  bout  de  la  corne  eft  la  plus  longue  ,  c’eft  pro¬ 
bablement  pour  qu’elle  puiffe  agir  avec  plus  d’avantage  fur 
la  proie.  Les  cornes  du  Fourmilion  ne  font  pas  rafes  &  En¬ 
fantes  comme  celles  du  Cerf-volant  :  elles  font  affez  garnies 
de  poils  noirs ,  dont  quelques-uns  font  affez  longs.  Il  en  eft  de 
Tome  L  S  s  s 
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Observât,  fort  courts  qui  font  placés  entre  les  dents  ,  &  qui  reffemblent 
mxùmulL.,  eux-mêmes  a  de  petites  dents  ;  car  ils  ont  une  certaine  grofifeur. 


On  peut  confidérer  les  cornes  de  notre  Infeéfe  fous  deux 
faces  principales  &  oppofées.  Je  nommerai  Tune  la  face  fupé- 
rieure  ;  l’autre  l’inférieure.  On  découvre  celle-ci  en  regardant 
PInfedre  du  côté  du  ventre  ;  on  'découvre  celle-là  ,  en  le  regar¬ 
dant  du  coté  du  dos.  Sous  laquelle  de  ces  deux  faces  qu'on 
examine  les  cornes  du  Fourmilion  ,  on  les  trouve  plus  larges, 
qu’épaiffes.  Elles  eonfervent  à-peu-près  la  même  largeur  depuis- 
leur  origine  jufqu’à  l’endroit  où  elles  commencent  à  fe  cour¬ 
ber  en  crochet.  Là ,  elles  diminuent  confïdérablement  de  lar¬ 
geur  pour  fe  terminer  par  une  pointe  aiguë  &  très-fine.  Ob- 


fervées  par  la  face  fopérieere ,  elles  paroiffent  allez  Miles  &  un 


n  .  • 


relevées  dans  le  milieu  ;  &  ü  dans  cette  poiition  on  les 


I C'A 


grand  jour  &  par  tranfparence  ?  on  appercevra 


P 

examine  au 

dans  leur  intérieur  ,  cette  efpece  de  conduit  qui  s’étend  d’un 
bout  à  l’autre  de  la  corne  ,  &  que  M,  Poupart  a  regardé 
comme  le  piftoii  de  la  fe  ri  ligue.  Mais  quand  on  vient  à  con- 
lidérer  la  corne  par  la  face  oppofée  ou  par  l’inférieure,  on  re« 
cormoît  que  ce  qu’on  prenoit  pour  un  conduit  intérieur ,  n’en 
eft  point  un  ,  &  qu’il  eft  une  piece  diitincle  ,  qui  a  du  relief 
&  qui  fe  montre  fur  cette  face  de  la  corne  ,  fous  l’afped  d'une 
forte  de  cannelure.  Tandis  que  je  confidérois  attentivement 
cette  cannelure  à  la  loupe ,  il  me  parut ,  que  fi  j’effayois  d'in¬ 
troduire  la  pointe  d’une  épingle  entre  la  cannelure  &  le  trou 
de  la  corne  ,  je  parviendrais  peut-être  à  l’en  féparer ,  &  que 
par  ce  moyen  allez  fimple  ,  j’acquerroîs  de  nouvelles  lumières 
fur  la  conftruâion  de  l’inftrument.  j’en  fis  auffi-tôt  la  tentative 
qui  me  réailit  au-delà  de  ce  que  j’avais  ofé  efpérer.  je  vis 
avec  une  agréable  furpriie  ,  que  d’une  feule  corne  j’en  a  vois 
fait  deux  ;  car  la  piece  qui  for  m  oit  la  cannelure  paroiffoit 
une  fécondé  corne  ,  plus  déliée  que  celle  fur  laquelle  elle  étoit 
auparavant  appliquée.  Cette  petite  piece  qui  imitoit  fi  bien  une 
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corne  ,  demeura  unie  par  fa  bafe  à  celle  dont  je  Pavois  répa¬ 
rée  dans  le  refte  de  fa  longueur  :  mais  je  pouvais  à  volonté 
Peu  écarter  à  droit  8c  à  gauche  ou  la  remettre  en  place. 
Cette  piece  ,  qui  s’offroit  à  moi  comme  une  fécondé  corne  , 
n'avoic  guère  que  le  tiers  de  la  largeur  de  la  corne  princi¬ 
pale  ,  qu’elle  égalait  en  longueur.  Il  eft  prefqu’inutile  que  j’a¬ 
joute  qu’elle  en  étoit  encore  diftinguée  par  la  privation  de  ces 
petites  dents  que  j’ai  décrites. 


Observât. 

XXXIX, 


Je  pourfuivis  un  examen  qui  devenoifc  de  plus  en  plus  in- 
téreiTant  ,  oc  muni  d’une  loupe  ,  je  me  mis  à  obferver  l’en¬ 
droit  de  la  corne  fur  lequel  la  piece  que  j’avois  détachée  avoit 
été  auparavant  appliquée  dans  toute  fa  longueur.  J’y  apperçus 
très-diftindement  une  rainure,  une  forte  de  gouttière ,  qui  dimi¬ 
nuait  de  largeur  à  inclure  qu’elle  approchoit  de  la  pointe  de 
la  corne.  Le  long  des  bords  extérieurs  de  la  rainure  , 
la  corne  paroiffoit  fe  relever  ou  s’arrondir  en  forme  de  mou¬ 
lure.  Il  ne  me  fallut  pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  pé¬ 
nétrer  l’ufage  de  la  gouttière  :  il  étoit  allez  évident  qu’elle 
faifoit  partie  du  canal  deftiné  à  conduire  dans  l’eftomac  du 
Fourmilion  les  fucs  plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit 
Je  n’eus  pas  plutôt  faifi  cette  idée,  que  je  portai  mon  atten¬ 
tion  fur  la  face  inférieure  de  la  petite  piece  ou  de  la  can¬ 
nelure  que  j’avois  détachée  ;  &  je  vis  avec  admiration  qu’elle 
étoit  de  même  creufée  en  gouttière  dans  toute  fa  longueur. 
Ai  mi ,  de  la  réunion  des  deux  gouttières  réfulte  un  canal  co¬ 
nique  ,  qui  s’étend  d’un  bout  à  l’autre  de  la  corne. 


Telle  eft  donc  Padmirable  ftrudure  des  cornes  du  Four¬ 
milion.  Elles  font  manifeftement  des  efpeces  de  chalumeaux 
ou  pour  parler  plus  exadement,  de  véritables  trompes  à  Paide 
defquelles  l’Infede  fe  nourrit.  Elles  font  en  même  teins  de 
véritables  pinces  au  moyen  defquelles  il  faifit  fa  proie  8c  la 
perce.  Leur  extrémité  eft  fi  déliée ,  que  je  n’ai  pu  parvenir 
à  découvrir  au  microfcope,  l’ouverture  qui  y  a  été  pratiquée 

S  s  s  z 


fo8  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


Observât. 

XXXIX. 


pour  donner  entrée  aux  liqueurs  nourricières  dans  le  corps 
de  la  trompe  :  mais  au  défaut  d’obfervaîions  directes  fur  ce 
fujet  ?  je  rapporterai  un  fait  qui  démontre  rigoureufement 
l’exiftence  de  cette  ouverture.  En  preHant  un  peu  fortement 
la  tête  d’un  Fourmilion  près  de  la  bafe  des  cornes  ,  je  vis  à 
Piaffant  fortir  de  leur  extrémité  une  gouttelette  d’une  liqueur 
limpide ,  qui  acquit  bientôt  la  groffeur  d’une  tête  d’épingle. 
Je  la  goûtai  5  &  ne  lui  trouvai  aucune  faveur  fenfible.  Cette 
liqueur  a  fans  douce  le  même  ufage  que  celle  de  la  trompe 
des  Mouches  Sc  des  Papillons  :  elle  rend  apparemment  les 
aliîiiens  plus  coulans.  Peut-être  encore  qu’elle  les  affaifonne , 
&  qu’elle  prévient  auffi  un  trop  grand  defféchement  de  la  corne. 

Inutilement  chercheroit-on  une  véritable  bouche  chez  le 
Fourmilion  :  il  n’en  a  point  :  mais  à  l’endroit  de  la  tête  où  l’on 
croiroit  qu’une  bouche  devrait  être  placée ,  on  voit  une  petite 
échancrure  qui  a  peu  de  profondeur  ,  &  qu’on  prendrait  cfa- 
bord  pour  l’ouverture  d’une  bouche.  Ce  n’eft  donc  réellement 
que  par  l’extrémité  fi  déliée  de  fes  cornes  ,  que  le  Fourmilion 
fuce  les  alimens  qui  lui  font  appropriés  ;  l’ouverture  prefque 
infiniment  petite  qui  cil  à  cette  extrémité  5  équivaut  pour  lui  à 
une  bouche.  Pendant  que  je  preffois  la  tête  de  l’Infede  &  que 
j’obfervois  avec  attention  une  des  cornes  par  fa  face  inférieure 
j’apperçus  diftin  de  nient  un  mouvement  dans  la  piece  en  relief 
©u  dans  la  cannelure  :  je  la  voyois  aller  &  venir  le  long  de  la 
corne,  &  ce  jeu  durait  quelques  inftans  Mais  ayant  fouhaité  de 
revoir  ce  mouvement  fi  remarquable  5  je  ne  pus  y  réuflîr.  je  m’é- 
tois  au  moins  affiné  par  cette  obfervation  ,  que  la  piece  dont  il 


s’agit  iÿ  était  pas 


[ement  imprimée  en  relief  fur  la  corne  ; 
mais  qu’elle  en  étoit  réellement  diftinde ,  &  .qu’elle  droit  bien 
une  piece  mobile ,  affemblée  avec  la  corne  de  manière  qu 
pouvoit  gliffer  en  avant  &  en  arriéré  fur  celle-ci. 


cüe 


Je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  fur  les  cornes  du 
Fourmilion.  Elles  ne  font  pas  dans  un  même  plan  avec  le 
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corps ,  je  veux  dire  que  leur  extrémité  s’élève  fenfiblerneilt  Observât. 

3  XYY[Y 

au-deffus  du  plan  de  pofition  :  peut-être  pour  donner  plus  de  — ouSiih- 
facilité  à  ITnfede  de  faifir  fa  proie.  En  ferrant  un  peu  entre 
deux  doigts  la  tête  du  Fourmilion ,  on  oblige  les  cornes  à 
s’approcher  ou  à  s’éloigner  l’une  de  l’autre  à  volonté.  On 
peut  même  les  forcer  à  fe  croifer  par  leur  extrémité  ,  8c 
d’autant  plus  qu’on  augmente  davantage  la  preflîon.  Mais  fans 
y  être  forcé ,  le  Fourmilion  les  croife  quelquefois  >  ou  les 
éloigne  plus  ou  moins  l’une  de  l’autre  ,  félon  les  befoins.  M. 

Poupart  l’avûit  auffi  obier vé.  Mais  je  préfume  qu’il  s’-etoit 
trompé  lorfqu’il  avoit  avancé  5  fans  pourtant  en  donner  aucune 
preuve ,  que  les  cornes  de  notre  Infecte  repouffent  après  avoir 
été  coupées.  J’avois  tenté  cette  expérience ,  8c  elle  ne  m’avoît 
point  réuffi.  Elle  n’avoit  pas  mieux  réuffi.  à  M.  de  Reaumur. 
je  voudrois  néanmoins  qu’on  la  répétât  encore  5  &  qu’on  la 
variât  plus  que  nous  ne  l’avons  lait.  Il  eft  des  phénomènes 
Tares  5  dont  la  production  dépend  du  concours  de  certaines 
circonftances  que  i’Obfervateur  doit  tâcher  de  faire  naître. 

Après  m’ètre  occupé  des  cornes  du  Fourmilion  ,  j’examinai 
fa  tète.  M.  Poupart  s’étoit  contenté  de  dire  ,  qu'elle  étoit 
menue  &  pluie  ;  8c  ce  n’étoit  point  allez  pour  en  faire  con¬ 
naître  la  forme.  La  tête  du  Fourmilion  eft  affez  petite  pro¬ 
portionnellement  à  fon  corps.  Elle  eft  plus  large  qu’épaiffe. 

Sa  forme  tient  de  la  quadrangulaire.  Elle  eft  néanmoins  un 
peu  convexe  tant  en  défias  qu’en  deffous  ;  elle  l’eft  même 
un  peu  plus  dans  fa  face  inférieure  ,  que  dans  la  face  oppo» 
fée.  Sa  forme  n’eft  pas  celle  d’un  quarré  parfait  :  elle  a  plus 
de  largeur  entre  les  deux  cornes  que  dans  l’endroit  où  elle 
fe  joint  au  col.  j’ai  parlé  de  la  petite  échancrure  qu’on  y 
obferve.  Tout  du  long  du  milieu  de  la  tête  ,  depuis  l’échan¬ 
crure  jufqu’au  col  ,  on  apperçoit  à  la  vue  Ample  ,  &  mieux 
à  la  loupe  ,  une  forte  de  petite  rainure  ou  de  future ,  affez 
femblable  à  celle  qui  marque  fur  le  devant  de  la  tête  des 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES . 


f  io 


Observât. 

XXXIX. 


Chenilles  ,  la  réunion  des  deux  calottes  écailleufes  ;  mais  cette 
forte  de  rainure  elt  moins  fenfifale  dans  la  tête  du  Fourmilion 
que  dans  celle  des  Chenilles.  Elle  exifte  dans  hune  &  l’autre  face. 


A  l’heure  que  fécris  ceci  5  j’ai  fous  les  yeux  une  de  mes 
Lettres  à  M.  de  Reàumur  ,  datée  du  23  de  Novembre  1740, 
où  je  lis  ces  mots.  J'avois  continué  à  examiner  la  tête  du  Four¬ 
milion  ;  £5?  je  croîs  y  avoir  apperqu  deux  ouvertures  ;  mais  dont 
je  n'ai  pu  jufqu'icî  bien  m'affiner  ;  parce  que  j'ai  été  obligé  de 
fufpendre  ces  Observations,  je  ne  trouve  rien  de  plus  dans  mes 
Lettres  fur  ces  deux  ouvertures ,  &  je  ne  faurois  à  préfent  me 
rappeüer  ce  qu’elles  êtoient ,  ni  dans  quel  endroit  de  la  tête 
je  les  avois  apperçues.  Trente-fix  ans  qui  fe  font  écoulés  dès- 
lors,  ont  effacé  dénia  mémoire  les  traces  de  cette  Obfervatioru 


Immédiatement  à  coté  des  yeux  font  placées  les  antennes, 
quine  paroiffent  à  la  vue  11  m  pie  que  comme  deux  petits  poils; 
mais  qui  obfervées  à  la  loupe  ,  paroiffent  compofées  d’une 
fuite  de  vertébrés  mifes  bout  à  bout.  Elles  font  raies ,  &  leur 
longueur  ne  femble  pas  être  la  moitié  de  celle  des  cornes. 


Les  Hiftoriens  du  Fourmilion  nous  ont  vanté  fa  patience 
&  fa  fobriété.  Il  peut  en  effet  foutenir  de  très-longs  jeunes. 
Caché  au  fond  de  fou  entonnoir  ,  il  attend  en  chaffeur  rufé 
&  patient  que  quelqu’Infecte  rôdeur  tombe  dans  le  piege  ;  & 
il  fe  paffe  quelquefois  des  femaines  &  même  des  mois  fans 
qu’il  lui  arrive  de  faire  aucune  capture.  On  a  vu  des  Four¬ 
milions  vivre  plus  de  fix  mois  dans  une  boîte  exactement  fer¬ 
mée  3  &  où  ils  avaient  été  privés  de  toute  nourriture.  Mais 
cette  fobriété  fi  remarquable  de  notre  chaffeur  n’eft  que  l’effet 
de  la  néceffité  ,  &  on  la  voit  fe  démentir  dès  qu’on  jette 
dans  fa  fofie  des  Infectes  fort  fucculens.  On  elt  alors  étonné 
de  fa  gloutonnerie.  Je  jettai  un  jour  dans  la  foffe  d  un  Four¬ 
milion  parvenu  à  Ion  parfait  accroiffement  3  une  des  plus  greffes 


< 
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Araignées  domeftiques ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  la  fe~ 
couer  un  peu  fortement  pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité. 
Il  la  faifit  à  Pi  liftant ,  Pentraîna  fous  le  fable  ,  &  la  fuça  au 
point  qu’il  n’y  refta  que  la  peau.  Peu  de  jours  après ,  je  lui 
fervis  une  autre  Araignée  dame  auffi  belle  taille  que  la  pre¬ 
mière  ;  il  s’en  faifit  encore  ,  &  la  fuça  en  entier.  A  la  faite  de 
deux  repas  fi  copieux  ,  il  devint  d'une  groffetir  prefque  m.onfi- 
t-rueufe.  Son  ventre  étoit  fi  diftendu  qu’il  fembloit  prêt  à  écla¬ 
ter.  Il  pouvoit  à  peine  fe  remuer.  Il  s’enfonça  peu  de  tems- 
après  dans  le  fable ,  &  y  conftruifit  fa  Coque.  J’attendois  d’un 
Fourmilion  fi  bien  nourri  une  Demoifelîe  proportionnée  à  fon 
énorme  corpulence  ;  &  je  ne  fus  pas  médiocrement  furpris 
quand  je  vis  paroi tre  une  Demoifelîe  dont  la  taille  n’avoit 
rien  du  tout  de  remarquable» 

OBSERVATION  XL 

Sur  le  procédé  induflrieux  au  moyen  duquel  le  Fourmilion  trans¬ 
porte  hors  de  fa  foffe  les  corps  trop  pefans  pour  être  lancés ■ 
au  loin  avec  fa  tête. 

Le  Fourmilion  établit  fa  demeure  fous  queîqu’abri  5  dam  une 
terre  fé'che  Sc  fort  pulvérifée.  il  ne  marche  qu’à  reculons  :  il 
ne  peut  donc  aller  chercher  fa  nourriture.  Il  eft  carnivore ,  & 
ne  fe  nourrit  que  d’Infedes  vivans.  Il  eft  réduit  à  leur  tendre 
un  piege.  Celui  qu’il- fait  leur  dreffer  ,  eft  une  foffe  en  ma¬ 
niéré  d’entonnoir  ,  au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embu  fi 
cade.  La  Fourmi  eft  de  tous  les  Infedes  rôdeurs  celui  à  qui 
il  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber  'dans  le  piege.  C’eft  ce 
qui  a  fait  donner  à  notre  cliaffeur  le  nom  affez  impropre  de 
Fourmilion ,  Celui  de  Fourmi-renard  lui  auroit  mieux  convenu; 
fans  doute  ;  mais  il  avoit  paru  trop  long» 
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L’entonnoir  que  creufe  le  Fourmilion  ,  eft  toujours  revêtu 
intérieurement  des  grains  de  terre  les  plus  fins  &  les  plus  dif- 
pofés  à  glifïer  fous  les  pieds  de  l’Infecle  qui  a  eu  le  malheur 
d’y  tomber.  Il  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour  regagner  le 
haut  de  l’entonnoir  ,  la  roideur  de  la  pente  &  la  terre  qui 
s’éboule  continuellement  fous  fes  pieds  ,  oppofent  des  obfta- 
cles  multipliés  à  fes  efforts ,  &  le  malheureux  Infeffe  retombe 
bientôt  au  fond  de  la  foffe  ,  où  il  eft  faifi  à  l’inftant  par  les 
ferres  de  fon  ennemi.  Si  pourtant  il  ne  retombe  pas  d’abord, 
&  s’il  redouble  fes  efforts  pour  fe  tirer  du  piege  5  le  Four¬ 
milion  lance  au-deffiis  de  lui  avec  fa  tête  &  fes  cornes  ,  des 
jets  de  pouffiere  qui  le  fuccédent  avec  une  grande  célérité  ,  8c 
qui  font  pour  l’infortunée  vida  me  ,  une  grêle  qui  triomphe  enfin 
de  fon  agilité  ou  de  fa  vigueur. 

On  comprend  par  ce  qui  vient  d’être  dit  ,  combien  il  im¬ 
porte  à  notre  rufé  chaffeur  que  fon  entonnoir  ne  foit  formé 
que  d  une  terre  très-fine  &  très-difpofée  à  s’ébouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  un  peu  groffieres  donneroient 
trop  de  facilité  à  la  proie  pour  fe  tirer  du  précipice  ;  elles  lui 
lerviroient  d’échelons.  Si  l’on  parcourt  de  l’œil  les  endroits 
qui  abondent  en  foffes  de  Fourmilions ,  on  remarquera  bien¬ 
tôt  ,  que  l’intérieur  de  toutes  les  foffes  n’offrira  qu’une  terre 
extrêmement  pulvérifée  ,  &  telle  à-peu-près  que  la  poudre  des 
clepfydres.  On  remarquera  en  même  teins  autour  des  foffes ,  & 
fouvent  fur  leur  bord  ,  de  menus  graviers  ,  de  petites  pierres 
ou  d’autres  corps  plus  ou  moins  greffiers.  Quelquefois  ces 
différais  corps  fe  trouveront  en  fi  grand  nombre  autour  des 
foffes  3  qu’on  n’en  fera  que  plus  étonné  de  n’en  voir  aucun 
dans  leur  intérieur  ,  &  pour  peu  qu’on  ait  de  curiofité  ,  on 
defirera  de  favoir  comment  le  Fourmilion  réuflit  fi  bien  à  dé¬ 
bar  rafler  ion  piege  de  ces  corps  étrangers.  On  n’aura  pas  ale 
fuivre  long-tems  ,  pour  découv  rir  au  moins  ;ià  manœuvre  la 
plus  ordinaire.  Il  fuffira  de  le  mettr  e  dans  une  terre  féche  8c 

fine  , 
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fine  3  mêlée  avec  de  menus  graviers.  Tandis  qu’il  fera  occupé  Ors.  XL. 
à  creufer  dans  cette  ferre  fou  efpece  d’entonnoir  ,  on  le  verra 
charger  fa  tête  des  menus  graviers  5  &  les  projette!*  d’un  mou¬ 
vement  brufque ,  mais  bien  calculé  ,  allez  loin  de  l’enceinte 
de  l’entonnoir.  Il  réitérera  cette  manœuvre  chaque  fois  qu’il 
rencontrera  de  nouveaux  graviers  >  &  les  mouvemens  fubits  de 
fa  tète  &  de  fon  col  feront  toujours  proportionnés  à  la  force 
qu’exigera  le  poids  du  corps  à  projette!  ,  ou  à  la  hauteur  à 
laquelle  il  devra  être  projetté. 


des 


Mais  ,  comme  je  l’ai  dit ,  on  voit  fouvênt  fur  le  bord 
entonnoirs  que  les  Fourmilions  creufent  en  pleine  campagne, 
de  petites  pierres  ou  d’autres  corps  plus  ou  moins  lourds  5 
qu’on  reconnoît  avoir  été  déplacés  par  l’Infeête  ,  &  qu’on  juge 
bien  qu’il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  projette!  avec  fa  tête 
&  fes  cornes.  Dès  que  j’eus  commencé  à  obferver  5  c’eft-à- 
dire ,  à  admirer  le  Fourmilion  ,  je  fus  extrêmement  curieux 
de  favoir  le  moyen  auquel  il  avoit  recours  pour  for  tir  de 
fon  entonnoir  ces  corps  lourds  qu’il  ne  pouvoit  lancer  an-de¬ 
hors  avec  fa  tête.  Je  ne  tardai  pas  à  le  découvrir  :  ce  fut 
en  1737.  M.  de  Reaumur  en  informa  le  public  dans  fon  in- 
té  reliante  Hiftoire  du  Fourmilion.  *  je  ne  ferai  guère  que 
tranfcrire  ici  ce  qu’il  en  a  rapporté  d’après  une  de  mes  Lettres 
Sc  que  j’avois  cru  digne  de  fon  attention. 


*  Mém  fur 
h  s  Infectes 
3  T  VgM'ni, 

./'*  •)  Pci  jj»,  |  I  j 


Quand  le  Fourmilion  ,  occupé  à  creufer  fon  entonnoir  a 
rencontre  une  malle  incommode  qu’il  ne  peut  projette!  ,  il 
prend  le  parti  de  la  transporter.  On  fait  que  pendant  le  tra¬ 
vail  il  eft  toujours  caché  fous  le  fable:  il  ne  laifle  ap percevoir 
alors  que  fes  cornes  &  fa  tête  :  mais  lorfqu’il  eft  dans  l’obli¬ 
gation  de  tranfporter  hors  de  fa  folle  un  corps  pefant ,  par 
exemple  ,  une  petite  pierre  ,  il  fort  du  fable  &  ne  craint  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à  découvert.  II  avance  enfui  te  un 
peu  à  reculons  ;  il  fait  palier  le  bout  de  fon  derrière  fous 
Tome  I. 
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pierre ,  &  va  encore  un  peu  en  arriéré  :  en  même  tems  qu’il 
exécute  ces  inouvemens ,  les  anneaux  en  exécutent  qui  leur 
correfpondent  ,  &  qui  tendent  à  conduire  la  pierre  vers  le 
milieu  de  fon  dos ,  &  à  P  y  mettre  en  équilibre.  Mais  le  plus 
difficile  eit  ici  de  la  conferver  dans  cet  équilibre  pendant  le 
tranfport  ,  en  graviffant  à  reculons  le  long  d’une  pente  déjà 
efcarpée.  De  moment  en  moment  ,  la  charge  eft  prête  à  tom¬ 
ber  ,  foit  à  droit  foit  à  gauche,  ou  même  à  rouler  par-deffus 
le  dos  de  l’Infeâe  :  ce  n’eft  qu’en  abaiiïant  ou  élevant  à  pro¬ 
pos  certaines  portions  de  Tes  anneaux  ,  qu’il  parvient  à  la  re¬ 
tenir  fur  fon  dos.  Cependant  malgré  tous  fes  efforts ,  £c  mal¬ 
gré  tout  fon  favoir-faire  en  tours  d’équilibre  ,  la  pierre  lui 
échappe  quelquefois  ,  &  roule  jufqu’au  fond  de  l’entonnoir* 
Le  Fourmilion  ne  fe  rebute  point  ;  il  reprend  fon  travail  ,  fe 
charge  de  nouveau  de  la  pierre ,  redouble  d’adrelle  &  de  force  5 
&  parvient  enfin  à  atteindre  avec  fa  charge  le  haut  du  pré- 
•  cipice.  Il  ne  la  laiiTe  pas  précifément  fur  le  bord  de  l’ouver¬ 
ture  ;  elle  pourroit  trop  facilement  retomber  au  fond  du  pré¬ 
cipice  :  il  la  pouffe  un  peu  plus  loin ,  fe  retourne  à  Pinftant  » 
revient  à  reculons  dans  fa  folle ,  &  fe  remet  à  excaver. 

On  voit  affez  que  la  figure  de  la  pierre  ne  contribue  pas 
moins  que  fon  volume  &  fon  poids ,  à  en  rendre  le  tranfport 
difficile.  Une  pierre  ou  une  petite  maffe  quelconque  ,  dont  la 
figure  approche  de  la  Iphérique ,  eft  bien  plus  difficile  à  tranC 
porter  qu’une  maffe  de  même  volume  &  de  même  poids , 
dont  la  forme  eft  applftiè.  Je  ne  faurois  dire  combien  le  Four¬ 
milion  intéreffe  le  fpeétateur  tandis  qu’il  eft  occupé  de  ce  pé¬ 
nible  travail.  Il  vous  attache  de  plus  en  plus  :  on  ne  peut  le 
perdre  de  vue  un  mitant ,  &  l’on  a  pour  ce  petit  Syfîphe  des 
inquiétudes  qui  augmentent  de  moment  en  moment ,  &  qu’on  ne 
s’attendoit  pas  à  éprouver.  Sa  patience  dans  ce  rude  travail 
ne  fe  fait  pas  moins  admirer  que  fon  adreffe  :  j'ai  vu  des  Four¬ 
milions  revenir  à  la  charge  cinq  à  fix  fois  de  fuite  ,  foit 
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parce  que  la  pierre  étoit  retombée  autant  de  fois ,  foit  parce 
que  j’  avois  fubftitué  uns  autre  pierre  à  celle  qui  avok  été 
tranfportée.  J’obfervai  un  jour  un  Fourmilion  occupé  à  pouffer 
pour  la  fécondé  fois  une  affez  groffe  pierre  vers  le  haut  de 
fa  folle  ,  fuivre  conftamment  en  remontant  le  fillon  qu’il  avoit 
tracé  en  defeendant.  On  eût  dit  qu’il  connoiffoit  l'avantage  réel 
que  lui  procuroient  les  bords  du  fillon  ;  car  on  comprend 
qu’ils  ne  lui  fervoient  pas  peu  à  maintenir  l’équilibre  5  ils  ernpê- 
choient  la  pierre  d’incliner  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un 
autre. 


Les  Naturaliftes  ont  fort  célébré  la  force  de  la  Fourmi  dans 
le  tranfport  des  fardeaux  dont  elle  fe  charge  ou  qu’elle  entre¬ 
prend  de  charrier  ,  fouvent  affez  loin ,  &  fur  un  terrei.11  plus 
ou  moins  raboteux  ;  &  il  eft  vrai  que  la  force  de  ce  petit 
Infecte  eft  étonnante,  je  ne  fais  pourtant  fi  celle  du  Fourmi¬ 
lion  n’eft  pas  plus  étonnante  encore.  Il  eft  lui-même  un  affez- 
petit  Infede ,  &  qui  ne  pefe  guere  que  trois  à  quatre  grains , 
lors  même  qu’il  eft  parvenu  à  fon  parfait  accroiffement.  J’ai 
vu  néanmoins  un  Fourmilion  de  médiocre  groffe ur ,  qui  pouf- 
foit  vers  le  haut  de  fon  entonnoir  une  pierre  du  poids  de 
deux  deniers  ou  de  quarante  grains.  Il  y  auroit  bien  d’autres 
expériences  curieufes  à  faire  pour  juger  de  la  force  Sc  de 
Padreffe  de  ce  petit  Animal  ;  &  je  me  perfuade  facilement  que 
quoiqu’il  ait  été  étudié  par  les  meilleurs  Obfervateurs ,  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu’ils  aient  vu  tout  ce  qu’il  peut  offrir  d’in- 
téreffant.  j’en  juge  par  le  procédé  induftrieux  que  je  viens  de 
décrire  ,  &  qui  avoit  échappé  aux  Naturaliftes  qui  avaient  ob- 
fervé  les  premiers  le  Fourmilion  :  je  parle  fur-tout  de  MM. 
Poupart  3  Vallisnieri  &  Reaumur. 


T  1 1  2 
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OBSERVATION  XLI. 


Juin  *740, 


Sur  une  nouvelle  Efpece  de  Fourmilion  découverte  par 

l  L tuteur . 

Les  Fourmilions  qu’on  rencontre  dans  les  jardins  ou  dans  la 
campagne  parodient  tous  appartenir  à  la  même  Efpece  ;  au 
moins  n’apperçoit-on  entr’eux  aucune  différence  vraiment  ca- 
radériftique  ;  car  quelques  légères  diverfités  dans  les  couleurs  , 
dans  la  taille  ou  dans  les  dimenfions  de  certaines  parties  ,  ne 
fuffir oient  point  pour  établir  des  différences  qu’on  pût  regar¬ 
der  à  bon  droit  comme  fpécifiqnes .  je  fuis  pourtant  certain  , 
qu’il  eft  aux  environs  de  Geneve  mie  Efpece  de  Fourmilion 
qui  avoit  été  inconnue  aux  Naturaiiftes  ;  mais  cette  Efpece  m’y 
a  paru  fort  rare.  Je  la  découvris  en  Juin  1740  ,  dans  ma 
campagne  à  Thonex ,  petit  village  fitué  en  Savoie  ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Geneve  ,  Sc  dont  le  terrein  léger  8c  un  peu 
fablonneux  eft  très-favorable  aux  Fourmilions,  je  cherchois  de 
ces  fnfedes  au  pied  d’un  gros  Noyer  5  qui  avoit  crû  fur  une 
petite  élévation  3  au  midi  ,  le  long  d’un  grand  chemin.  Les 
grofl.es  racines  de  l’arbre  étaient  un  peu  à  découvert ,  &  fous 
ces  racines  ëtoit  une  terre  fort  féche  Sc  fort  pulvérifée ,  où 
j’apperçus  plufieurs  folles  de  Fourmilions.  Entre  ces  folies  , 
fen  remarquai  une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  ,  & 
allez  mal  façonnée ,  dont  il  me  vînt  en  penfée  de  prendre  la 
terre  dans  ma  main.  Quelle  ne  fut  point  ma  furprife  de  voir 
fortir  de  cette  terre  mi  petit  Fourmilion  ,  qui  au  lieu  de  mar¬ 
cher  à  reculons  &  affez  pefamment  comme  tous  ceux  que 
j’avois  obfervés  jufqu’alors  5  alloit  en  avant  avec  agilité  ,  Sc  la 
tête  élevée  !  je  ne  pou  vois  en  croire  mes  yeux  ;  &  je  ne 
revenais  point  de  ma  furprife  :  niais  ce  Fourmilion  fi  nouveau 
&  h  précieux  pour  moi ,  était  unique,  &  je  defirois  avec  atv 
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deur  d'en  trouver  d’autres  qui  lui  reffemblaiïent.  Je  me  hâtai  ObsT^'xll 
donc  de  fouiller  dans  la  même  terre  &  dans  celle  des  envi¬ 
rons  :  ce  fut  pour  lors  inutilement  :  je  rfy  trouvai  que  des 
Fourmilions  communs,  qui  nxarchoient  tous  à  reculons.  J’avois. 
conçu  néanmoins  une  forte  de  défiance  fur  cette  maniéré  de 
marcher  ,  depuis  la  découverte  que  je  venois  de  faire;  &  pour 
m’affurer  que  les  Fourmilions  dont  je  m’étois  faifi  ne  pouvoient 
marcher  en  avant ,  je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autres 
fur  la  paume  de  ma  main  ,  &  en  les  prefTant  par  derrière  , 
j’effayai  de  les  forcer  d’aller  en  avant  :  mais  toutes  mes  tenta¬ 
tives  furent  conftaniment  vaines  ,  &  tous  mes  Fourmi¬ 

lions  s’obftinerent  à  marcher  à  reculons.  J’eus  donc  la  meil¬ 
leure  preuve  que  tous  appartenaient  à  i’Efpeee  commune  ,  & 
mon  Fourmilion  de  la  nouvelle  Efpece  ne  m’en  devint  que 
plus  précieux. 

Je  logeai  à  part  le  petit  Animal  ,  8c  je  lui  donnai  de  la 

terre  femblable  à  celle  dans  laquelle  je  Pavois  trouvé.  Il  ne  s’y 

enfonça  pas  à  Pinftant  ;  il  fit  d’abord  quelques  pas  en  avant 
fur  la  furface  :  mais  bientôt  il  recourba  le  bout  de  fon  der¬ 
rière  ,  l’enfonça  dans  la  terre,  s’y  cacha  s  en  entier,  &  y  de¬ 
meura  fans  mouvement. 

Je  defirois  extrêmement  de  trouver  d’autres  Fourmilions 

de  la  même  Efpece ,  pour  étendre  &  perfectionner  mes  Ob¬ 
ier  va  tio  ns  fur  ce  Genre  d’Infeétes.  Plein  de  l’idée  que  celui 
que  j’avois  découvert  n’étoit  pas  feu!  de  fou  Efpece,  dans  le 
lieu  où  je  Pavois  rencontré ,  je  ne  tardai  pas  à  y  retourner  8c 
à  y  faire  de  nouvelles  recherches.  Elles  ne  furent  point  in- 
fruétueufes  :  j’eus  le  bonheur  de  trouver  encore  deux  Four¬ 
milions  de  PEfpece  qui  excitoit  le  plus  ma  curiofité.  Je  les 
mis  dans  le  même  vafe  où  j’avois  renfermé  le  premier.  Tous 
trois  paroiffoient  à-peu-près  de  même  âge  ,  &  n’avoir  pas  atteint 
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(  fs.  XLI.  la  moitié  de  leur  accroiffement.  j’en  jugeois  par  comparaifon 
avec  les  Fourmilions  communs. 

En  examinant  avec  plus  d’attention  ces  Fourmilions  nou¬ 
vellement  découverts,  je  remarquai  bientôt  qu’ils  différ oient  des 
Fourmilions  communs  par  divers  caraderes  plus  ou  moins 
faillans.  Je  m’attachai  à  étudier  ces  caractères ,  &  à  déterminer 
exactement  ceux  qui  pouvoient  fervir  le  plus  à  différencier  la 
nouvelle  Efpece  de  l’ancienne.  Voici'  les  réfultats  de  mon 
examen, 

1.  La  couleur  de  la  nouvelle  Efpece  eft  moins  claire  ;  elle 
tire  un  peu  fur  le  gris  de  fer ,  principalement  à  la  tête  &  aux 
cornes.  Les  trois  lignes  formées  de  taches  noires  ,  qui  s’éten¬ 
dent  le  long  du  dos  ,  font  moins  diftiudes  ;  elles  font  à  peine 

vifîbles. 

2.  Le  corps  eft  plus  alongé  :  le  derrière  fe  termine  mieux  en 
pointe ,  &  le  dos  eft  ordinairement  plus  applati. 

3.  La  tête  eft  plus  large,  &  le  col  eft  plus  fufceptible  d’a- 
longeraient. 

» 

4.  Les  cornes ,  vues  par  la  face  fupérieure  ,  paroiffent  plus 
fortes ,  plus  arrondies  ,  plus  liftes  ,  moins  tranfparentes  ,  & 
prefque  fans  poils. 

5.  L’espece  de  tubercule ,  fur  lequel  font  placés  les  yeux  , 
eft  plus  faillant.  Les  yeux  font  plus  gros  ,  plus  vifs  ,  plus 
diftinds. 

6.  Les  anneaux  font  plus  marqués. 

7.  Les  mamelons  ou  tubercules  placés  fur  les  côtés ,  & 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES .  ji9 


d’où  partent  des  poils  noirs  en  maniéré  de  houppes ,  font  plus  9Eî 
fenfibles. 

«r 

fi  flfc 

8.  Les  jambes  de  la  derniere  paire  font  moins  repliées,  & 
peuvent  s’écarter  davantage  du  deffous  du  ventre.  Les  jambes 
de  cette  paire  ,  comme  celles  des  deux  autres  paires  a  font 
terminées  par  des  crochets  plus  aigus. 


9.  Le  bout  du  derrière  n’offre  qu’une  feule  demi-couronne. 
de  poils  courts.  Us  font  au.  nombre  de  huit,  &  placés  beau¬ 
coup  plus  près  les  uns  des  autres  :  ils  fendaient  même  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 


Voila  fans  doute  allez  de  caractères  pour  différencier  les 
deux  Efpeces.  Un  feul  pourroit  fuffire  ;  je  parle  de  celui  qui 
nous  eft  fourni  par  la  faculté  de  marcher  en  avant  ,  que  la 
nouvelle  Efpece  poffede  à  l’exclufion  de  l’autre. 


T’étois  fort  defireux  de  m’inftruire  du  genre  de  vie  de  nies 
nouveaux  Fourmilions,  je  les  obfervois  fouvent.  J’étois  fur-tout 
curieux  de  favoir  s’ils  feroient  ufage  de  leur  faculté  d’aller  en 


avant  pour  courir  fur  leur  proie.  Je  les  fuivis  con Raniment 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  ;  &  pen¬ 
dant  tout  ce  long  intervalle  de  teins ,  je  ne  les  vis  jamais  fe 
creufer  d’entonnoir.  Ils  demeuroient  toujours  immobiles ,  ca¬ 
chés  fous  le  fable  ;  la  tête  ordinairement  un  peu  élevée  au- 
deffus  de  la  furface  ,  &  les  cornes  écartées  l’une  de  l’autre  5 
&  prêtes  à  failli  la  proie.  Ils  étoient  furement  fort  adroits  à 
la  faifir  ;  car  lorfque  j’introduifois  dans  le  vafe  quelque  Infeéle 
rampant  ou  volant,  j’étois  prefque  fur  de  n’en  trouver  le  len¬ 
demain  que  le  cadavre  réduit  à  mètre  plus  qu’une  peau 
féche. 


Tqut,ï;s  mes  Obiervations  concoururent  donc  à  prouver  que 
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mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece  iravoient  point  cette 
induftrie  qui  a  rendu  fi  célébré  le  Fourmilion  commun.  Tout 
Fart  de  mes  nouveaux  Fourmilions  me  parut  fe  réduire  à 
faifir  promptement  la  proie  au  p adage.  L’alongement  dont  leur 
corps  cft  fufceptible  ,  &  la  facilité  qu’ils  ont  d’aller  en  avant, 
leur  font ,  fans  doute ,  d’un  grand  fecours  dans  leur  cbaffe. 
Je  ne  les  ai  jamais  vu  fortir  de  terre  pour  courir  après  leur 
proie  :  mais  je  lïoferois  aiïlirer  qu’il  ne  leur  arrive  jamais  de 
le  faire.  Je  Fai  dit ,  ils  font  agiles ,  &  marchent  la  tête  levée 
comme  les  petits  Lions  des  Pucerons  ,  auxquels  ils  redemblent 
bien  plus  que  les  Fourmilions  communs.  Comme  ces  petits 
Lions  encore  ,  ils  agitent  la_  tête  en  marchant. 

Ordinairement  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece 
creufoient  un  peu  la  terre  au  devant  de  leur  tête  :  cette  petite 
folle  ,  toujours  mal  façonnée  ,  pouvoit  fervir  à  retenir  quelques 
iüomens  de  fort  petits  Infectes,  8c  à  donner  aux  Fourmilions 
plus  de  facilité  de  s’en  faifir.  Mais  encore  une  fois ,  cette  ma¬ 
niéré  de  fode  ne  pouvoit  point  être  comparée  à  l’entonnoir 
du  Fourmilion  commun  :  elle  n’étoit  qu’un  petit  creux  qui 
n’avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 


Notre  nouveau  Fourmilion  offre  pourtant  une  particularité 
qui  mérite  que  j’en  fade  mention  :  il  tient  fou  corps  plus  en¬ 
foncé  dans  le  fable  que  le  Fourmilion  commun.  Il  s’y  cram¬ 
ponne  mieux  ,  &  fe  procure  ainü  le  moyen  de  retenir  des 
Infectes  vigoureux  qui  lui  oppofent  une  grande  réfidance.  je 
Fai  vu  retenir  de  la  forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne, 
qui  fe  donnoient  entre  fes  ferres  les  mouvemens  les  plus  vio¬ 
leras  ,  en  fe  pliant  &  fe  repliant  fur  elles-mêmes  ,  &  qui  ne 
parvenoient  point  ni  à  lui  faire  lâcher  prife  ,  ni  à  le  tirer  de 
dédions  le  fable. 


Ceux  qui  fe  font  plus  à  fuivre  les 


procédés  du  Fourmilion 

commun , 
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commun  ,  fa  vent  qu’il  a  coutume  de  fecouer  plus  ou  moins  ôbs.  XLI. 
les  Infeéles  vivans  dont  il  fe  fai  fl  t  :  il  les  étourdit  ainfi ,  & 
s’en  rend  plus  facilement  maître.  Le  Fourmilion  de  la  nou¬ 
velle  Efpece  ne  m’a  point  paru  recourir  à  ce  moyen  pour 
s’aflurer  de  fa  proie.  Il  eft  pourtant  fmgulier  ,  qu'il  ne  m’ait 
pas  paru  la  tuer  aufli  promptement  que  le  fait  le  Fourmilion 
de  l’Efpece  commune,  j’ai  vu  des  Chenilles  demeurer  vivantes 
entre  fes  cornes  plus  de  douze  heures.  Après  les  avoir  fucées 
en  entier  ,  il  étoit  11  dodu ,  il  replet  ,  qu’il  pouvoit  à  peine  fe 
remuer. 

Quand  on  renverfe  fur  le  dos  le  Fourmilion  commun  ,  il 
ne  reprend  que  difficilement  &  avec  effort  fa  pofture  natu¬ 
relle  :  il  n’en  va  pas  de  même  du  nouveau  Fourmilion  ;  il  fe 
redreflfe  leftement  &  promptement  :  c’eft  que  tous  fes  mem¬ 
bres  ont  plus  de  foupleffe  ,  &  que  fa  tête  &  fes  derniefes 
jambes  peuvent  s’alonger  davantage. 

Le  nouveau  Fourmilion  différé  encore  de  l’ancien  par  fa 
taille  5  qui  eft  plus  avantageufe. 

Au  Printemps  de  1741  ,  je  retournai  chercher  des  Four¬ 
milions  de  la  nouvelle  Efpece  dans  le  même  endroit  où  j’a- 
vois  trouvé  les  premiers.  Je  ne  pus  en  trouver  qu’un  feul  :  il 
étoit  plus  gros  que  le  Fourmilion  commun  parvenu  à  fou 
parfait  accroiffement.  11  lui  manquoit  la  moitié  d’une  corne  : 
la  corne  mutilée  ne  paroiffoit  pas  l’avoir  été  récemment,  je  le 
mis  dans  une  boîte ,  que  je  ne  remplis  qu’à  moitié  de  fable, 
je  négligeai  de  la  couvrir  ,  ne  penfant.  pas  que  cette  pré¬ 
caution  fut  néceffaire.  Je  rue  trompois  ;  mon  Fourmilion  s’é¬ 
chappa.  je  le  retrouvai  néanmoins  ,  &  je  le  logeai  dans  un 
verre  à  boire  ,  que  je  ne  remplis  de  fable  que  jufqu’à  la  moitié 
de  fa  hauteur.  Je  n’imaginois  pas  le  moins  du  monde  que  mon 
petit  prifonnier  pût  grimper  le  long  des  parois  du  vafe  |pour 
Tome  L  V  v  v 
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O  ns.  XLl.  fe  mettre  en  liberté.  Je  me  trompois  encore  ;  il  fortit  de  ce 
vafe  ,  &  je  le  trouvai  le  lendemain  caché  dans  une  fente  du 
plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans  le  verre  que  je 
couvris  d’une  plaque  de  même  matière.  Les  crochets  qui  ter¬ 
minent  les  jambes  de  ce  Fourmilion  ,  font  fi  aigus  qu’ils  ont  prife 
fur  le  verre  même.  J’ai  vu  un  de  ces  Fourmilions  marcher 
facilement  fur  un  plan  uni  &  perpendiculaire  à  l’horifon. 

Peu  de  jours  avant  que  mon  Fourmilion  fortit  du  verre 
où  je  Pavois  logé  ,  je  lui  avois  fervi  une  Chenille  qui  avoit 
beaucoup  perdu  de  fa  vigueur.  Il  l’avoit  faille  avec  la  feule 
corne  qui  lui  reftoit  entière  ,  &  en  avoit  tiré  tout  le  fuc. 
Mais  après  l’avoir  fucée ,  il  ne  put  parvenir  à  en  détacher  le 
bout  de  fa  corne  3  &  je  fus  obligé  de  le  défaarrailer  moi-même 
du  cadavre. 

Le  premier  de  Juillet  ,  il  commença  à  travailler  à  fa  Co¬ 
que  3  qu’il  conftruifit  à  fleur  de  terre.  Le  23  d’Août  3  la  De- 
moifelle  fortit  de  cette  Coque,  Elle  étoit  plus  grande  que  celle" 
du  Fourmilion  commun.  C’étoit  une  femelle  :  elle  pondit  un 
œuf  d’une  forme  femblable  à  celle  de  l’œuf  du  Fourmilion 
de  l’Efpece  commune.  J’envoyai  la  Coque  ,  la  Demoifelle  8c 
fon  œuf  à  M.  de  Reaumur  pour  le  mettre  à  portée  d’en 
juger  ?  8c  pour  qu’il  pût  les  faire  defïiner  :  mais,  fon  Mémoire 
fur  le  Fourmilion  étoit  déjà  imprimé  lorfque  mon  envoi  lui 
parvint.  Je  lui  avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  lui-même  , 
qui  étoit  arrivé  à  Paris  bien  vivant.  Il  en  fit  mention  dans  (on 
Hiftoire  ,  &  en  accompagna  la  description  des  deux  Figures 
que  j’ai  tranfportées  dans  cet  écrit. 

Aucun  des  Naturalises  qui  nfavoîent  précédé  n’avoit  parlé 
des  mues  du  Fourmilion.  J’ignore  moi-même  fi  le  Fourmilion 
commun  change  de  peau  avant  que  de  parvenir  à  fon  dernier 
accroiffement  :  je  le  préfunierois  volontiers  d’après  l’analogie  ; 


\ 


i 


& 
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car  tous ,  ou  prefque  tous  les  Infectes  qui  ont  des  ms  ta  ni  or-  Obs^xTIl 
phofes  à  futur  ,  changent  une  ou  plufieiirs  fois  de  peau  pen¬ 
dant  qu’ils  demeurent  fous  leur  première  forme.  Quoi  qu’il  en 
foit  ;  je  fuis  au  moins  certain,  que  le  Fourmilion  de  la  nou¬ 
velle  Efpece  change  de  peau  avant  que  de  fubir  la  première 
métamorphofe.  Pendant  que  je  l’obfervois  en  1740,  je  trouvai 
fa  dépouille  dans  le  fable  :  elle  étoit  très-complette  ,  de  couleur 
blanche  ou  blanchâtre,  8c  fendue  fur. le  dos. 


OBSERVATION  X  L  I  L 

Sur  de  petites  Fourmis  qui  fét  oient  établies  dans  h  tête  d'un 

Chardon  à  bonnetier. 

Au  commencement  d’Août  1739,  tandis  que  je  chaffois  aux  Aoét  1739» 
Infectes  le  long  d’une  haie  à  l’expofitîon  du  midi ,  je  rencon¬ 
trai  tout  auprès  quelques  pieds  de  Chardon  à  bonnetier  de 
l’année  précédente ,  8c  qui  s’étoient  defiechés  fur  la  place. 

Comme  j’avois  commencé  à  obferver  la  petite  Chenille  qui 
vit  dans  la  cavité  de  la  tête  de  ce  Chardon ,  &  dont  j’ai  donné 
l’Hiftoire,  Obf.  XIX,  je  me  mis  en  devoir  d’entr’ouvrir  quel¬ 
ques-unes  des  têtes  des  Chardons  que  j’avois  fous  les  yeux  ; 
mais  dans  la  première  que  j’entr’ouvris ,  je  ne  fus  pas  média* 
créaient  furpris  de  trouver,  au  lieu  de  la  Chenille,  une  petite 
fourmilière  très-bien  peuplée  de  petites  Fourrais  rouges  8c  de 
leurs  Vers.  Charmé  de  la  découverte  ,  je  111e  hâtai  de  re¬ 
fermer  la  tête  du  Chardon,  &  je  projettai  auffi-tôt  de  profi¬ 
ter  de  cet  heureux  hafard  pour  me  procurer  une  fourmilière 
portative  ,  dont  je  pourrois  difpofer  à  mon  gré.  Je  coupai 
donc  la  tige  du  Chardon  à  fept  ou  huit  pouces  de  la  tête  ,  8c 
je  portai  ma  fourmilière  dans  mon  cabinet.  Je  fongeai  d’abord 
au  moyen  de  Py  établir  de  la  maniéré  la  plus  convenable  ,  foit 

V  V  V  2, 
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Qss.  XüL  pour  l’Obfervateur ,  foit  pour  les  Fourmis  elles-mêmes.  Il  m’im¬ 
porte  le  fur-tout  de  faire  eniorte  qu’elles  ne  puffent  point  m’é¬ 
chapper  pendant  tout  le  tems  que  je  continuerais  à  les  luivre. 
Le  premier  expédient  qui  me  vint  dans  Peiprit ,  me  parut  éga¬ 
lement  fimple  &  commode,  je  remplis  de  terre  de  jardin  un 
verre  à  boire  :  je  plantai  la  tige  du  Chardon  dans  cette  terre , 
&  je  pofai  le  pied  du  verre  au  milieu  d’une  cuvette  pleine 
d’eau.  Cétoit  un  petit  lac  au  milieu  duquel  s’élevoit  Pille  aux 
Fourmis.  Je  penfois  avoir  pourvu  à  tout  ;  8c  je  n’imaginois 
pas  qu’aucun  citoyen  de  la  petite  République  pût  être  aflé^ 
amoureux  de  la  liberté  pour  ofer  entreprendre  de  traverser  le 
lac  à  la  nage  ;  car  il  me  fembloit  un  immenfe  amas  d’eau  pour 
de  fi  petites  Fourmis.  Je  m’abufois  néanmoins ,  &  je  ne  pré- 
Illinois  point  allez  de  l’amour  de  la  liberté.  Bientôt  je  vis  plu- 
ficurs  de  mes  Fourmis  qui  entreprenoient  de  traverfer  le  petit 
lac  au  rifque-  de  fe  noyer.  Averti  par  cette  tentative  que  je 
n’avois  point  prévue  ,  je  cherchai  quelqu’autre  expédient  qui 
fût  plus  propre  à  prévenir  l’évafion  de  mes  Fourmis.  Après  y 
avoir  rêvé  quelque  tems,  je  me  déterminai  pour  le  moyen  que 
je  vais  décrire. 


*  PL  VI , 
Fiÿ*  s- 


*  PL  VI. 

Ru 


Au  lieu  de  pofer  le  pied  du  verre  à  boire  *  dans  la  cuvette 
pleine  d’eau  ,  je  le  fis  entrer  dans  un  grand  poudrier  ,  P  y 
à-peu-près  cylindrique  ,  &  dont  le  diarnetre  de  l’ouverture  étoit 
tant  foit  peu  plus  grand  que  celui  du  pied  du  verre  à  boire  : 
mais  comme  le  poudrier  ne  confervoit  pas  par-tout  le  même 
diamètre  ,  &  qu’il  diminuoit  un  peu  à  deux  ou  trois  pouces 
de  l’ouverture  ,  le  pied  du  verre  à  boire  s’arrêta  à  cette  hau¬ 
teur.  je  remplis  de  terre  de  jardin  toute  la  partie  *  du  pou¬ 
drier  ,  çoniprife  entre  le  pied  du  verre  à  boire  8c  l’ouverture 
de  ce  même  poudrier.  Le  verre  fut  ainfi  aftujetti  -dans  le  pou¬ 
drier  d’une  maniéré  plus  folide.  Toute  la  partie  inférieure  ,  i, 
du  poudrier  étoit  donc  vuide  ,  &c  la  terre  qui  en  rempliffoit 
la  partie  fupérieure  ,  fembloit  être  -  en  l’air  :  car  ie  pied  du  verre 
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touchant  de  toutes  parts  aux  parois  intérieures  du  poudrier  , 
retenoit  la  terre  &  l’ empêchait  de  tomber  au  fond  du  vafe. 
Tout  étant  ainfi  dilpofé  ,  je  pofai  le  pied  du  poudrier  au 
milieu  de  la  cuvette  ,  C ,  pleine  d’eau.  J’avois  donc  pratiqué 
pour  mes  Fourmis  deux  efpeces  de  petites  terraffes  confinâtes 
Tune  au- de  (Tus  de  l’autre  :  le  verre  à  boire  formoit  la  terra  (Te 
fupérieure  ;  le  poudrier  ,  l’inférieure.  Je  voulus  ménager  une 
communication  facile  de  l’une  à  l’autre  ,  pour  donner  un  peu 
plus  de  liberté  aux  citoyens  de  la  petite  République,  8c  multiplier 
leurs  plaifîrs.  Dans  cette  vue  ,  j’ajuftai  fur  les  bords  du  verre 
à  boire  de  menues  tiges ,  1 1 ,  de  Tithymale  à  feuilles  de  Cyprès  5 
que  j’avois  dépouillées  de  leurs  feuilles.  Une  des  extrémités  de 
ces  tiges  repofoit  fur  la  terre  du  verre  ;  l’autre  iiir  celle  du 
poudrier.  J’avois  préféré  à  deffein  les  tiges  du  Tithymale  , 
parce  qu’elles  font  garnies  de  petites  afpérités  qui  me  paroif- 
foient  très-propres  à  faire  pour  les  Fourmis  l’office  d’échellons 
ou  de  degrés.  Je  pourvus  enfuite  la  petite  République  de 
provifions  de  bouche  &  de  matériaux  convenables.  Je  diftri- 
buai  çà  &  la  fur  la  furface  de  la  terre  des  deux  vafes  ou  des  deux 
terraffes  ,  du  fucre  pilé  &  des  brins  de  paille  ou  de  foin  hachés. 

L’attention  que  j’avois  eue  de  ménager  une  communica¬ 
tion  facile  entre  les  deux  terraffes  ne  fut  point  inutile  à  mes 
Fourmis:  elles  avoient  peine  à  fe  cramponner  contre  le  verre , 
&  elles  furent  bien  profiter  des  tiges  du  Tithymale  pour  paffer 
commodément  de  l’une  à  l’autre  terraffe.  Il  eft  vrai  qu’en  fa¬ 
cilitant  ainfi  les  promenades  de  mes  Fourmis  .  je  cou  rois  le 
rifque  de  faciliter  en  même  teins  leur  évafion  :  mais  d’un  au¬ 
tre  côté ,  je  ne  voulois  pa's  les  refferrer  trop  ,  ni  les  mettre 
dans  des  circonftances  qui  différaffent  trop  de  celles  où  elles 
avoient  vécu  jufqu’ alors.  4 

Elles  ne  fortoient  pas  fréquemment  de  la  fourmilière  ,  & 
quand  elles  en  fortoient  c’étoit  toujours  en  petit  nombre  ,  & 
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Obs.  XL  if.  ordinairement  line ,  deux  ou  trois  à  la  fois.  L’ouverture  que 
j’avois  faite  à  la  tête  du  Chardon  *  en  Pentr’ouvrant  ,  &  que 
j’avois  refermée  en  très -grande  partie  ,  leur  fervoit  de  porte. 
Elles  defcendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon  ,  &  alloient 
fe  promener  fur  la  furface  de  la  terre  dans  laquelle  elle  étoit 
plantée.  Lorfqif elles  venoient  à  rencontrer  le  lucre  que  je  leur 
avois  fervi  *  elles  s’arrêtoient  auprès  ?  &  paroiiïbient  en  man¬ 
ger  ;  mais  elles  n’en  tranfportoient  point  dans  la  fourmilière. 
J’en  voyois  d’autres  qui  faiïiffoient  avec  leurs  dents  des  grains 
de  terre  ou  des  brins  de  paille  qu’elles  tranfportoient  dans  la 
fourmilière.  Celles  qui  s’étoient  chargées  d’un  brin  de  paille 
avoient  de  la  peine  à  l’introduire  dans  le  logement:  la  porte 
en  étoit  fi  étroite  5  que  c’étoit  chofe  très-amufante  que  de  voir 
tous  les  mouvemens  que  fe  donnait  la  Fourmi  pour  faire  palier 
par  l’ouverture  le  brin  de  paille  dont  elle  étoit  chargée.  Elle 
le  préféntoit  à  l’ouverture  tantôt  dans  un  fens,  tantôt  dans  un 
autre  :  enfin,  elle  parvenoit  à  rencontrer  le  fens  convenable, 
&  le  brin  de  paille  étoit  introduit.  Je  crus  que  j’irois  au-de¬ 
vant  des  befoins  de  mes  Fourmis ,  fi  j’entr’ouvrols  un  peu  plus 
la  tête  du  Chardon  :  ce  fut  donc  ce  que  j’exécutai  ;  mais  ce 
n’étoit  point  du  tout  ce  qu’elles  fouhaitoient  :  je  n’eus  pas 
plutôt  agrandi  l’ouverture  de  la  porte,  qu’elles  travaillèrent  avec 
ardeur  à  la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à  charrier  de  la  terre ,  de 
la  paille ,  du  foin ,  qu’elles  aiïemblerent  en  dedans  &  autour 
de  l’ouverture  5  &  qui  la  rétrécirent  au  point  qu’elle  ne  fut 
plus  qu’une  très-petite'  fente  oblongue  ,  qui  fuffifoit  à  peine  à 
laiffer  palier  de  front  deux  Fourmis. 


Le  19  d’Août,  remarquant  que  depuis  plufieurs  jours  mes 
Fourmis  ne  fortoient  point  de  la  fourmilière  ,  il  me  vint  en 
penfée  de  l’expofer  au  foleil.  Je  Pavois  tenue  jufqu’alors  fur 
une  des  fenêtres  de  mon  cabinet ,  où  le  foleil  ne  donnoit 
qu’une  partie  de  la  matinée.  Dès  qu’il  eut  commencé  à  échauffer 
la  tête  du  Chardon  3  je  vis  paroître  à  l’ouverture  de  la  porte 
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plufieurs  Fourmis.  Bientôt  elles  fortirent  en  foule  ,  &  s’attrou-  Qbs~xlïl 
perent  en  grand  nombre  autour  de  la  porte  :  elles  avoient 
même  été  fi  empreffees  à  fortir  ,  qu’elles  avoient  fait  fauter 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétreciflbient  l’ouverture. 

Le  foleil  étoit  ardent &  les  Fourmis  paroiffoient  très-émues. 

J’en  vis  un  bon  nombre  qui  defcendoient  le  long  de  la  tige* 
portant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou  une  Nymphe  3 
qu'elles  allaient  cacher  dans  la  terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention  ,  ce  furent  d’au» 
très  Fourmis  qui  fembl oient  porter  fur  leur  dos*  une  de  leurs 
compagnes.  Je  crus  d’abord  que  c’étoient  des  cadavres  qu’elles 
âlloient  enterrer.  *  Une  petite  obfervation  que  j’avois  faite  peu 
de  jours  auparavant ,  me  fembloit  confirmer  cette  idée  :  j’avois 
obfervé  une  de  mes  Fourmis  qui  tranfportoit  hors  de  la  four» 
miliere  une  Fourmi  morte  ,  &  qui ,  après  avoir  rodé  long- 
teins  fur  la  terraffe  fupérieure  ,  avoit  dépofé  le  cadavre  dans 
une  petite  folfe  qu’elle  avoit  rencontrée  à  la  furface  de  la  terre. 

J’étois  encore  affermi  dans  nia  penfée  par  l’immobilité  co lif¬ 
tante  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainfi  tranfportée  ,  &  je  com- 
mençois  à  m’affliger  de  la  grande  mortalité  furvenue  dans  la 
petite  République.  Mais  m’étant  avifé  de  prendre  délicatement 
entre  mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  au¬ 
tre  5  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  les  voir  fe  féparer  à  l’inftant 
l’une  de  l’autre  ,  &  courir  toutes  deux  avec  une  grande  vite  fie. 
je  répétai  plufieurs  fois  l’expérience  ,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès.  Toutes  les  Fourmis  que  j’avois  prifies  pour  des  cada¬ 
vres  3  étoient  pleines  de  vie. 

Après  avoir  vu  &  revu  bien  des  fois  cette  manœuvre  fin- 
guliere  de  mes  petites  Fourmis  je  fus  très  embarrafie  de  m’en 
rendre  rafion  à  moi-même,  je  formai  diverfes  conjectures  :  je 
préfumai  d’abord  que  c’étoit  quelque  bon  ofiïce  que  les  Four¬ 
mis  fe  rendoient  les  unes  aux  autres  :  car  il  étoit  allez  natu- 
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Qbs.  xui.  re]  de  préfumer  de  tels  offices  entre  des  Infectes  qui  vivent 
en  fociété  ,  &  qui  font  appelles  à  s’entraider  mutuellement 
dans  leurs  travaux.  Mais  une  obfervation  que  je  fis  alors  '  ne 
me  parut  point  favorable  à  cette  conjecture.  J’avois  pris  entre 
mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  autre  fur 
fon  clos  :  elles  ne  s’étoient  point  réparées  lune  de  l’autre  ,  & 
les  ayant  mifes  à  part  dans  une  boîte  ,  la  porteufe  a  voit  con¬ 
tinué  à  courir  de  tous  côtés  avec  fa  charge  :  cela  avoit  duré 
un  teins  ;  les  deux  Fourmis  s’étoient  enfin  féparées ,  &  j’avois 
remarqué  que  chaque  fois  qu’elles  venoient  à  fe  rencontrer  dans 
la  boîte  ,  elles  s’attaquoient  Tune  l’autre  ,  &  fe  mordoient 
fortement.  J’avois  même  cru  appercevoir  que  l’une  des  deux 
faifoit  mine  de  vouloir  monter  fur  le  dos  de  l’autre.  Elles 
étoient  fi  femblables  que  je  ne  pouvois  reconnoître  celle  qui 
avoit  porté  l’autre  fur  fon  dos. 

Je  continuai  à  fuivre  cette  étrange  manœuvre  de  mes  Four¬ 
mis  ,  &  je  m’attachai  fur-tout  à  obferver  l’attitude  de  celle  qui 
étoit  portée  5  ou  pour  parler  plus  jufte  qui  fe  faifoit  porter» 
Je  reconnus  à  ne  pouvoir  m’y  méprendre  ,  qu’elle  faififfoit 
fortement  avec  fes  dents  le  deffus  du  col  de  celle  qui  la 
portoit ,  &  que  ,  le  ventre  recourbé  contre  le  dos  de  cette 
derniere  qu’elle  embraffoit  avec  fes  jambes ,  elle  s’y  tenoit  cram¬ 
ponnée  dans  une  immobilité  parfaite.  La  Fourmi  qui  étoit 
ainfi  forcée  à  en  porter  une  autre  fur  fon  dos  ,  ne  paroiffoit 
point  fouffrir  de  cette  contrainte  :  elle  alloit  &  venoit  de  tous 
côtés  avec  une  grande  aifance  5  &  couroit  fouvent  avec  beau¬ 
coup  de  vîtefle. 

Non*  seulement  je  vis  des  Fourmis  qui  defeendoient  le 
long  de  la  tige  du  Chardon  portant  une  autre  Fourmi  fur 
leurs  épaules  ;  mais  j’en  vis  encore  d’autres  qui  remontaient 

le 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  <:•} 
e  long  de  la  même  tige  avec  une  feniblable  charge,  &  dont  Obs.  XLIL 


la  marche  n’en  pareiffoit  pas  moins  dégagée  (i)< 
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Maintenant  5  fi  Ton  réfléchit  un  peu  fur  ces  faits 
fera  fans  doute  porté  à  préfumer  avec  moi,  que  le 
n’en  ufent  ainfi  tes  unes  à  l’égard  des  autres  que  1 
font  irritées.,  ou  qu’une  trop  grande  chaleur  les  tii 
état  naturel.  Elles  fe  jettent  alors  les  unes  far  les  au 
le  livrent  des  combats  finguliefs ,  &  l’un  des  cliao 
liffant  l’autre  fur  le  défilas  du  col ,  fe  cramponne  far  fou  dos, 
&  s’obftiiie  à  ne  point  lâcher  prife.  L’autre  champion ,  qui  ne 
peut  fe  débarraiTer  de  fon  adverfaire  5  cft  réduit  à  le  feiiffnr 
fur  fes  épaules  ,  &  à  le  porter  çà  &  là  ,  pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long.  On  fait  que  les  Fourmis  font  fort  co¬ 
lères  ;  &  l’on  a  pu  voir  cent  fois  des  Fourmis  auxquelles  on 
préfentoit  le  doigt  après  les  avoir  un  peu  excitées  ,  &  faifir 
la  peau  avec  leurs  dents ,  &  s’y  tenir  cramponnées  opiniâtré- 
ment ,  le  ventre  recourbé  contre  le  doigt 


Je  continuai  à  obferver  affiduiiient  mes  Fourmis  jufqu’au 
mois  d’Qâobre,  De  tems  en  tems  j’expofois  la  fourmilière 
au  foieil ,  &  chaque  fois  que  je  l’y  expofois  5  je  voyois  les 
Fourmis  retirer  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  de  fintérieur 
du  Chardon ,  pour  les  tranfporter  dans  la  terre;  mais  dès  que 
le  foleü  ceffoit  de  darder  fes  rayons  fur  la  fourmilière  ,  elles 
rapportoient  leurs  petits  dans  l’intérieur  du  logement.  Il  faut 
à  ces  petits  une  certaine  humidité  ,  qu’ils  trouvent  dans  la 
terre.  Ils  ne  fauroieût  être  expofés  quelque  tems  à  l’ardeur  du 


(  î  )  Quelque  tems  après  ,  j’obfervai 
la  même  manœuvre  chez  les  grandes 
Fourmis  des  prairies ,  dont  la  Fourmi* 
lieie  fe  fait  remarquer  par  une  élévation 
hémifphérique  ,  compofée  de  brins  de 
bais ,  de  paille ,  &c.  Une  Fourmilière  de 

Tome  L 


cette  Efpece  que  j’avois  t’ranfpertée  dans 
un  jardin ,  pour  être  plus  à  portée  d’en 
Cuivre  les  Fourmis  ,  me  donna  lieu  de 
revoir  ce  fait  fm  gu  lier  que  les  petites 
Fourmis  du  Chardon  m’a  voient  offert 
les  premières. 


X  XX 
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Ôbs  XL!I.  foleil  fans  en  fouffrir  plus  ou  moins.  Les  Fourmis  ouvrières 
qui  le  favent  ou  parodient  le  favoir  ,  ont  grand  foin  de  les 
tranfporter  au  befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  com 
venable.  Ils  redoutent  également  l’excès  de  la  chaleur  &  de 
riiumidité.  Swammerdam  s’en  étoit  afluré  par  une  expérience 
qui  avoit  bien  du  rapport  avec  celle  que  je  décris.  11  avoit 
même  cru  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi  fuçoit  l’humidité 
'de  la  terre. 

Plus  d’une  fois  j’obfervai  ,  que  lorfqu’une  Fourmi  rappor¬ 
tait  un  Ver  ou  une  Nymphe  dans  la  fourmilière,  &  qu’elle 
fe  préfentoit  à  la  porte ,  mie  autre  Fourmi  ,  qui  étoit  prête 
à  fortir  ,  tentait  de  fe  faifir  du  Ver  ou  de  la  Nymphe  ,  qu’elle 
le  prenoit  entre  fes  dents  ,  &  s’efforçoit  de  le  tirer  à  elle  & 
de  l’enlever  à  fa  compagne.  Celle-ci  réfiftoit  de  tout  fou  pou- 
voir,  &  faifoit  les  mêmes  efforts  en  feus  contraire:  le  Ver 
étoit  ainlî  tiraille  quelque  teins  par  les  deux  Fourmis  ,  fans 
néanmoins  qu’il  parût  en  fouffrir.  De  pareilles  conteftations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qu’on  a  fuppofé  entre 
les  Fourmis  ,  &  qu’on  a  trop  exalté.  On  voit  tous  les  jours 
des  Fourmis  fe  difputer  pendant  un  teins  plus  ou  moins  longs 
un  grain  a’Orge  ou  de  Bied  ,  un  brin  de  bois  ou  une  carcaffe 
d’infecte.  Mais  il  faut  convenir  que  nous  fournies  bien  mal 
places  pour  juger  des  différais  qui  s’élèvent  parmi  ce  petit 
peuple  ;  &  ce  que  nous  prenons  pour  un  différent  pourroit 
bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne  faurois  dire  de  quoi  mes  Fourmis  vécurent  ,  depuis 
que  je  les  eus  trrnfportées  de  la  campagne  dans  mon  cabinet. 
Elles  ne  paroiffoient  faire  que  peu  d’ufàge  du  fiicre  que  j’avois 
mis  à  leur  portée  ;  &  ce  n’étoit  que  de  terris  à  autre  que 
quelques-unes  fe  ni  bl  oient  y  toucher.  Elles  ne  touchèrent  point 
du  tout  à  des  grains  de  bled  que  j’avois  placés  à  deffein  fur 
l’une  &  l’autre  terraffe.  jamais  elles  ne  tranfporter  eut  dans  la 
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fourmilière  que  des  grains  de  terre  ,  des  brins  de  paille  5  ou  ÔbsT  XLIï! 
des  brins  de  foin. 

Comme  je  ne  voyois  aucune  de  mes  Fournils  defcendre  le 
long  du  poudrier  pour  gagner  la  cuvette  8c  tenter  de  s’échap¬ 
per  du  petit  enclos  dans  lequel  je  les  avois  renfermées,  j’avois 
négligé  de  tenir  toujours  la  cuvette  pleine  d’eau  ;  &  j’étois 
venu  à  penfer  que  cette  précaution  n’étoit  plus  néceffaire.  Je 
me  trompois  dans  mon  jugement.  Au  commencement  d’O (So¬ 
bre  ,  je  découvris  plufieurs  de  mes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d’un  des  montans  de  la  fenêtre ,  &  qui  s’éloignoient 
beaucoup  de  la  fourmilière.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de 
leur  retour.  Je  n’ignorois  point ,  que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campagne  ,  font  fouvent  de  très-longs  voyages  ,  & 
qu’elles  favent  toujours  retrouver  leur  domicile.  Je  ne  perdis 
point  de  vue  celles  de  mes  petites  Fourmis  qui  s’étoient  mifes 
en  courfe.  J’en  vis  une  qui  defcendoit  le  long  de  la  fenêtre, 

&  qui  paroiffoit  vouloir  regagner  la  fourmilière.  Je  la  fuivis 
de  l’œil.  Je  la  vis  arriver  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  ,  gagner 
le  pied  de  la  cuvette  ,  monter  le  long  de  fes  parois  exté¬ 
rieures  ,  defcendre  dans  l’intérieur  ,  diriger  fa  courfe  vers  le 
pied  du  poudrier  ,  grimper  le  long  de  fes  parois  ,  traverfer 
les  deux  terraffes  ,  &  rentrer  enfin  dans  la  fourmilière.  Au 
même  inftant  ,  j’apperçus  deux  autres  Fourmis  qui  fortoient 
de  la  tête  du  Chardon ,  8c  qui  defcendoient  enfemble  le  long 
de  la  tige.  Je  jugeai  qu’elles  allaient  en  courfe  ,  &  je  les 
fuivis  de  l’oeil  avec  la  même  affiduité  que  la  précédente.  Elles 
firent  en  fens  contraire  précifément  le  même  chemin  que  celle-ci 
venait  de  faire  ,  8c  en  affez  peir  de  tems  ,  elles  parvinrent  au 
montant  de  la  fenêtre  ,  le  long  duquel  elles  grimpèrent 

J’étois  fort  curieux  de  favoir  ce  qu’elles  allaient  faire  vct$ 
le  haut  de  la  fenêtre  :  je  tâchai  de  le  découvrir  :  ii  ne  me  fut 
pas  difficile  d’y  parvenir.  Le  cadre  de  la  fenêtre  étoit  d’un 
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bois  vieux  que  ,  la  carie  a-voit  attaqué  ;  elle  y  avoit  creufé  qk 
8c  là  de  petits  trous  ,  &  c’étoifc  dans  ces  trous  .  que  mes. 
Fourmis  s’introduifoient.  Elles  paroiffoient  s’occuper  à  les  agran¬ 
dir  :  avec  leurs  dents  elles  détachoiênt  de  petits  fragmens  de 
bois  ;  elles  les  puîvérifoieiit  ,  &  fembloient.  vouloir  fe  préparer 
là  lin  nouveau  domicile. 


J’ignoeqïs  fi  toutes  mes-  Fourmis  s’étoienfc  mifes  en  cam¬ 
pagne.  ;  je  tentai  de  nften  ioftruire  en  entr’ouvrant  un  peu 
la  tête  du  Chardon  :  aucune  Fourmi  ne  parut  à  l’ouverture  : 
j’en  conclus  que  toutes  ou  prèfque  toutes  avoient  abandonné 
la  fourmilière  pour  aller  s’établir  ailleurs.  Mais-  vers  le  milieu 
d’ Octobre ,  le  tems  étant  devenu  froid  &  pluvieux  ,  je  ne  dé¬ 
couvris  plus  de  Fourmis  autour  de  la  fenêtre  ;  8c  je  remar¬ 
quai  que  l’ouverture  que  j’avois  faite  à  la  tête  du  Chardon 
avoit  été  rebouchée  avec  des  grains  de  terre  ,  &  des  brins 
de  paille.  C’était  Un  indice  bien  fur  que  les  Fourmis  avaient 
regagné  leur  ancien  domicile. 


je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu  de  Décembre, 
je  retirai  la  fourmilière  dans  mon  cabinet,  dont  je  fermai  exac¬ 
tement  les  fenêtres  &  les  volets.  Je  revins  à  la  campagne  au 
mois  d5 Avril  1740  ;  &  mon  premier  foin  fut  de  rendre  vifite  à 
mes  Fourmis.  Elles  étoient  toutes  renfermées-  dans  la  tête  du 
Chardon  :  j’en  examinai  l’ouverture  ;  8c  je  reconnus  que  les- 
Fourmis  Pavoient  bouchée  en  entier  avec  beaucoup  d’exactitude. 

On  n’a  pas  oublié  le  froid  fi  long  8c  fi  rigoureux  de  Phi- 
ver  de  1740:  il  avoit  prefque  égalé  en  intenfité  celui  de  1709,, 
&  Pavoit  forpaffé  en  durée.  Le  retour  du  printems  avoit  été- 
retardé  d’environ  fix  femaines.  j’en  eus  plus  d’une  preuve , 
dont  une  entr’autres.  me  fut  fournie  par  les  Papillons  d’une 
Efpece  de  Chenille  qui  entre  en  terre  pour  s'y  métamorplio- 
fer,  A  l’ordinaire  ces  Papillons  commencent  à.  paroitxe  vers- 
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la  mi -Avril,  &  en  1740,  ils  ne  parurent  qu’au  commence¬ 
ment  de  Juin.  On  peut  confulter  fur  cet  hiver  mémorable 
l’hiftoire  in  t  ère  flan  te  que  AL  de  Reaumur  en  a  publiée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences.  J’avois  lieu  de  crain¬ 
dre  qu’un  hiver  11  long  &  fl  rigoureux  ,  n’eût  été  fatal  à  la 
petite  république  ;  car  l’eau  de  la  cuvette  avoit  gelé  dans 
mon  cabinet  dès  le  mois  de  Novembre,  je  n’y  faifois  point 
de  feu.  Cependant  mes  petites  Fourmis  étaient  encore  pleines 
de  vie ,  &  je  ne  tardai  pas  à  en  voir  paroitre  à  la  porte  de 
la  fourmilière. 

Pendant  les  mois  d’ Avril  &  de  Mai ,  8c  fpfqu’au  commen¬ 
cement  de  Juin  ,  elles  fortirent  fort  peu  de  leur  retraite.  Mais 
toutes  les  fois  que  j’expofois  la  fourmilière  au  foîeil  ,  elles 
s’attroupoient  en  grand  nombre  au-dehors  de  la  porte.  Il  y 
en  avoit  très-peu  néanmoins  qui  defcendiifent  le  long  de  la 
tige  du  Chardon  pour  s’y  promener  fur  la  terraflfe  fupérieure* 
Celles-ci  couroient  avec  une  grande  vkeflfe  9  &  paroiffoienù 
fort  émues». 

Je  rehouvellaî  en,  partie  la  terre  des  deux  vafes ,  &  je  fer- 
vis  à  mes  Fourmis  de  la  nouvelle  nourriture  &  de  nouveaux 
matériaux.  Ce  fut  encore  du  lucre  que  je  leur  donnai  :  les 
Fourmis  en  font  friandes  :  mais-  au  lieu  de  le  diftribuer  fur 
la  terre  des  vafes ,  je  le  renfermai  dans  une  petite  boîte  *  , 
où  je  pratiquai  deux  petites  portes  à  l’oppofite  Pune  de  l’autre» 
C’étoit  un  petit  magafm  de  provrfions  de  bouche»  je  le  cou¬ 
vris  d’une  plaque  de  verre  qui  lui  fervoit  de  toit.  Ce  maga- 
fin  fut  placé  fur  la  terraffe  fupérieure.  Quelques-unes  des  Four- 
„  mis  le  découvrirent  bientôt ,  &  ne  manquèrent  pas  d’y  entrera 
Files  y  refterent  quelque  teins  ;  &  fans  doute  qu’elles  y  pre- 
noient  une  nourriture  qui  leur  étoit  devenue  bien  néceffàire 
après  un  lî  long  jeune, 
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Plusieurs  Fourmis  étant  entrées  un  jour  dans  le  magafin* 
je  remarquai  qu’elles  n’en  reffortoienfc  point  :  curieux  de  voir 
ce  qu’elles  y  faifoient  ,  je  m’en  approchai  :  je  les  trouvai  raf~ 
femblées  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  furface  du  lucre  ; 
les  ayant  regardées  de  fort  près,  j’apperçus  un  de  leurs  Vers 
qu’elles  avoient  tranfporté  là  ,  &  qu’une  d’elles  emporta  hors 
du  magafin  dès  qu’elle  m’eut  découvert  Le  fucre  s’étoit  un 
peu  ramolli  dans  la  boîte  ;  il  y  avoit  contracté  une  forte 
d'humidité  qui  étoit  favorable  aux  petits. 


J’essayai  un  jour  de  mettre  la  fourmilière  en  plein  air ,  & 
j’obfervai  que  chaque  fois  qu’il  pleuvoit  ,  les  Fourmis  fe  reti- 
roient  dans  leur  logement ,  dont  la  porte  fe  refermoit  en  en¬ 
tier.  Ce  n’étoit  point  une  précaution  que  prilfent  les  Fourmis 
pour  fe  mettre  plus  à  l’abri  de  la  pluie;  la  Nature  la  prenoit 
pour  elles  ,  &  elles  n’en  étoient  que  mieux  défendues.  En 
pénétrant  l’écorce  du  Chardon  ,  l’humidité  la  gonfloit  ,  &  ce 
gonflement  reiferroit  de  plus  en  plus  l’ouverture  de  la  porte* 


Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de  l’hiftoire  de 
mes  petites  Fourmis  ;  mais  elle  manque  dans  mon  Journal  „ x 
&  ma  mémoire  ne  fauroit  me  la  rappeller  au  bout  de  trente- 
fept  ans.  Je  fuis  au  moins  bien  fur  ,  qu’aucune  de  ces  Four¬ 
mis  ne  prit  des  ailes  dans  la  tête  du  Chardon. 

Je  fupprime  les  Qbfervations  que  je  fis  à-peu-près  dans  le 
même  tems  fur  de  petites  Fourmis  noires  qui  s’étoient  logées 
dans  la  terre  ,  &  fur  les  grandes  Fourmis  des  prairies.  Ces 
Obfervations  que  je  trouve  confignées  dans  mon  Journal  de 
1739,  n’auroient  rien  d’afléz  intérelfant  pour  le  public.  Mais 
je  ne  puis  palier  fous  filence  un  procédé  que  j’ai  vu  prati¬ 
quer  à  de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  le  voi- 
finage  de  mes  ruches  vitrées.  On  fait  que  les  Abeilles  exci¬ 
tent  autour  d’elles  une  chaleur  douce  ,  qui  éleve  la  liqueur 
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du  thermomètre  bien  plus  haut  qu’on  ne  l’auroit  penfé.  Les 
Fourmis  dont  je  veux  parler  lembloient  avoir  reconnu  que 
cette  chaleur  convenoit  à  leurs  petits.  Chaque  jour  elles  ap- 
portoient  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  près  des  carreaux  de 
verre  d’une  des  ruches,,  Ces  carreaux  étoient  recouverts  d’un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle.  C’étoit  entre  ce  volet  &  le 
chaflis  de  verre  qu’elles  plaçoient  leurs  petits  :  elles  les  em- 
piloient  contre  le  verre  ,  quelquefois  à  la  hauteur  de  plus  de 
deux  pouces.  Quand  je  venois  à  ouvrir  le  volet  ,  c’étoit  tou¬ 
jours  une  grande  défolation  pour  les  Fourmis  :  elles  fe  faifif- 
foient  auffi-tôt  de  leurs  petits  5  8c  fe  mettoient  à  courir  de 
tous  côtés  avec  beaucoup  de  vîtefle.  En  continuant  de  les  ha¬ 
vre  3  je  les  voyais  fe  rendre  toutes  par  la  même  route  vers  le 
haut  du  pavillon  fous  lequel  les  ruches  étoient  placées.  Il  y 
avoit  là  une  fente  qui  pénétrait  dans  l’intérieur  de  la  paroi , 
8c  où  les  Fourmis  fe  précipitaient  avec  leur  charge.  Au  bout 
de  quelques  quarts- d’heure  ,  on  ne  découvroit  plus  ni  Fourmis» 
ni  Vers  ,  ni  Nymphes  près  -de  la  ruche.  Mais  le  lendemain  , 
ou  les  jours  fuivans  5  j’étais  très-fur  d’en  retrouver  bien  des 
centaines  contre  les  verres  de  la  ruche. 
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OBSERVATION  X  L  I  I  L 
Sur  un  procédé  des  Fourmis . 

J’Ai  fait  conn'oître  (  Obf.  III,  V,  VI.  )  le  procédé  ,  au  moyen 
duquel  quelques  Efpeces  de  Chenilles  républicaines  favent  re¬ 
trouver  leur  nid  lorfqu’elles  s’en  font  éloignées.  Il  m’a  paru 
que  les  Fourmis  avoient  un  moyen  analogue  pour  regagner 
leur  Fourmilière  ,  dont  elles  s’el  jignent  bien  plus  encore  que 
les  Chenilles  ne  s’éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que  j’obfer- 
vois  un  grand  nombre  de  petites  Fourmis  qui  montaient  à  la 
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Qes»  XLllL  file  &  une  à  une  le  long  d'un  mur,  je  remarquai  qu’elles  fui- 
voient  conftamment  la  même  ligne.  Cette  ligne  étoit  à-pm-près 
droite.  En  même  teins  qu’un  grand  nombre  de  Foirai)  mon¬ 
taient  le  long  du  mur  en  fuivant  cette  ligne,  j’en  voyois  d’au¬ 
tres  qui  defcendoient  en  fuivant  auffi  conftamment  la  même 
route.  Ces  proceffions  de  Fourmis  me  rappellerent  celles  des 
Chenilles  républicaines  ,  &  il  me  vint  furJe-chamJ)  en  penfée 
que  ces  Fourmis  que  j’avois  fous  les  yeux  ,  laiffoient  ,  comme 
les  Chenilles  3  une  trace  qui  les  dirigeoit  dans  leurs  courfes. 
je  n’ignorois  pas  néanmoins  que  les.  Fourmis  ne  filent  point  ; 
mais  je  favois  qu’elles  ont  une  odeur  allez  pénétrante  ,  qui 
p-ouvoit  adhérer  plus  ou  moins  aux  corps  qu’elles  touchent , 
&  agir  enfuite  fur  leur  odorat.  Je  comparais  ces  traces  invi- 
fihles  aux  pcijjces  des  bêtes  fauves ,  qui  agiftent  fur  l’odorat  du 
Chien.  Il  m’étoit  bien  facile  de  vérifier  mon  foupçon  :  je  n’a- 
vois  qu’à  m’y  prendre  comme  je  m’y  étois  pris  pour  arrêter 
ou  dérouter  dans  leur  marche  les  Chenilles  qui  vivent  en 
fociété.  Je  paffai  donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que 
fuivoient  les  Fourmis:  je  rompis  ainfi  le  chemin. fur  une  lar¬ 
geur  égale  à  celle  de  mon  doigt  ;  &  je  vis  précifément  le  même 
fpedacle  que  celui  que  les  Chenilles  m’avoient .  offert  :  les  Four¬ 
mis  furent  déroutées  ,  leur  marche  fut  interrompue  ,  8c  leur 
embarras  m’amufa  quelque  tems.  Je  répétai  pluüeurs  fois  l’ex¬ 
périence  avec  le  même  fuccès  ou  un  fuccès  équivalent: 

Je  placerai  ici  une  Obfervation  d’un  autre  genre  ,  qui  prou¬ 
vera  à  quel  point  les  Fourmis  font  attachées  à  leurs  Nourrif- 
.  fous.  Une  Fourmi ,  que  j’avois  partagée  tranfverfalement  par 
le  milieu  du  corps ,  &  à  qui  il  n’étoit  refté  que  la  tête  &  le 
corcelet  5  tranfporta  fous  mes  yeux  avec  la  plus  grande  acti¬ 
vité,  huit  ou  dix  Vers  ou  Nymphes  de  fon  Efpece, 
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OBSERVATION  X  L  I  V. 

Sur  les  Vers  mineurs  de  h  Jufquiame . 

Ïj  Es  Infectes  mineurs  de  feuilles  *  font  pour  la  plupart  des 
animaux  bien  petits  ;  car  ils  peuvent  fe  loger  commodément 
dans  Pépaiffeur  d'une  fini  pie  feuille  d'herbe  ou  d'arbre  3  fou- 
vent  très-mince.  Ils  fe  gllllent  entre  les  deux  membranes  qui 
en  forment  le  deffus  &  le  deffous  ,  8c  en  détachent  adroite- 
ment  la  fub fiance  parenchymateufe  qu'elles  renferment ,  &  dont 
ils  fe  nourriifent.  Les  uns  minent  tout  autour  d’eux  dans  des 
aires  plus  ou  moins  grandes  ,  &  ce  font  clés  Mineurs  en  grand: 
les  autres  creufent  dans  Pépaiffeur  de  la  feuille  des  efpeces  de 
boyaux  plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins  tortueux  ; 
&  ce  font  des  Mineurs  en  galerie.  Ainfi  ,  en  même  teins  que 
nos  Infectes  mineurs  travaillent  à  fe  loger  3  ils  travaillent  à  fe 
nourrir. 

La  plupart  des  Mineurs  ne  Portent  jamais  de  la  mine  qu'ils 
fe  font  creufée  :  ils  y  paffent  toute  leur  vie  ;  &  beaucoup 
d’Efpeces  y  fubiffent  leur  transformation.  Ils  ne  favent  pas 
même  y  rentrer  lorfqu’on  les  a  forcés  à  en  fortir  :  ils  périiïent 
fur  la  furface  de  la  feuille  8c  s’y  defféchent. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Mineurs  de  la  Jufquiame  ; 
ils  fortent  au  befoin  de  leur  mine  ,  &  s'en  creufent  une  autre 
à  volonté.  Si  on  les  retire  de  celle  qu’ils  fe  font  nouvellement 
creufée  ,  ils  ne  tarderont  pas  à  fouiller  dans  Pépaiffeur  de  la 
feuille  ,  &  à  fe  creufer  une  nouvelle  retraite. 

Il  en  eft  des  Infeftes  mineurs  de  feuilles  comme  des  In¬ 
fectes  qui  s’élèvent  dans  l’intérieur  des  fruits  ;  les  uns  &  les 
Tome  I.  Y  y  y 


C’  BS  xuv. 


*  Mem.  Car 
les  kjtiïes 
Tome  III  9 
MCfli.  I. 


538  OBSERVATIONS  SUR'LES  INSECTES . 


OrJrXLlT  autres  vivent  pour  l’ordinaire  dans  la  plus  parfaite  folitude.  On 
ne  trouve  ordinairement  qu’un  feul  Mineur  dans  chaque  mine. 
Les  Mineurs  de  la  Jufquiame  nous  offrent  encore  une  excep-* 
tion  à  cette  forte  de  réglé.  Ils  minent  en  grand  8c  très  en 
grand  ;  &  il  n’eft  point  rare  d’en  trouver  fept  à  huit  dans  la 
même  ruine.  Ils  font  bien  plus  gros  que  la  plupart  des  Mi¬ 
neurs  de  feuilles  3  &  reffemblent  beaucoup  aux  Vers  de  la 
viande.  Leur  bout  poftérieur  eft  gros  &  arrondi  :  leur  bout 
anterieur  eft  effilé  &  garni  de  deux  crochets  en  maniéré  de 
pioches.  G’eft  avec  ces  crochets  qu’ils  creufent  dans  le  paren¬ 
chyme  de  la  feuille.  Ils  y  trouvent  une  fubftarj.ee  très  -  abon¬ 
dante  &  très-fucculente  qui  cede  facilement  à  leurs  efforts  3. 
&  leur  permet  de  miner  en  très-grandes  aires.  On  fait  que 
les  feuilles  de  Jufquiame  font  grandes  5  épaiffes  5  molles  8c 
charnues. 

Après  avoir  retiré  un  Mineur  de  la  Jufquiame  de  l’inté¬ 
rieur  de  fa  mine  ,  je  le  pofai  fur  le  deffus  d’une  feuille  verte 
de  la  même  plante.  Je  voulois  voir  par  moi-même  comment 
il  parviendrait  à  ie  creufer  une  nouvelle  mine.  Je  m’armai 
d’une  loupe  pour  ne  rien  perdre  de  toutes  Tes  manœuvres. 
Bientôt  il  commença  à  entamer  la  furface  de  la  feuille.  Sa 
tête  fe  donnait  des  mouvemens  très-prompts  ;  elle  s’approchoit 
&  s’élôignoit  alternativement  du  défions  du  ventre  ,  fans  aban¬ 
donner  îa  furface  de  la  feuille  ,  contre  laquelle  les  crochets 
agiftoient  continuellement.  On  juge  facilement  de  l’effet  que 
les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau  tendre  de  la  feuille. 
Elles  en  ratiffoierit  la  furface  connue  nous  la  ratifierions  avec 

s 

l’ongle.  A  inefure  que  les  crochets  ratiffoient  ainfi  la  feuille  3 
elle  prenoit  à  cet  endroit  une  teinte  de  verd  plus  foncé  ;  c’eft 
que  les  crochets  en  enlevaient  l’épiderme  ,  8c  mettoient  le 
parenchyme  à  découvert  Ce  parenchyme  eft  d’un  beau  verd  9 
&  l’épiderme  eft  blanchâtre  ou  grifâtre.  Non-feulement  l'en¬ 
droit  que  les  crochets  attaquaient  devenoit  verd ,  mais  il  pa« 
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roiûoit  encore  un  peu  humide  ;  apparemment  parce  que  les  Ors  xiivl 
vaifleaux  qui  étaient  déchirés  par  les  crochets  5  laiffoient  épan¬ 
cher  le  fuc  qu’ils  contenoient. 

Mon  Mineur  n’eut  pas  befoin  d’agir  long-tems  fur  la  fur- 
face  de  la  feuille  pour  parvenir  à  y  faire  une  ouverture  capa¬ 
ble  de  recevoir  fa  partie  antérieure.  A  peine  cette  ouverture 
eut-elle  été  pratiquée  ,  que  je  le  vis  introduire  fa  tête  entre 
les  deux  membranes  de  la  feuille.  La  membrane  fupérieure 
étoit  allez  tranfparente  pour  me  permettre  d’obferver  ce  qui 
fe  paffoit  dans  rintérieur  de  la  mine.  Jufqu’alors  les  crochets 
avo'ient  agi  perpendiculairement  à  la  furface  de  la  feuille  ;  mais 
dès  que  le  Mineur  eut  introduit  fa  tête  entre  les  deux  mem¬ 
branes ,  il  donna  une  autre  direction  à  Pinftrument  ;  il  le  di¬ 
rigea  parallèlement  aux  deux  membranes  ;  &  tandis  qu’il  s’en 
fervoit  à  détacher  le  parenchyme  ,  il  fe  donnoit  bien  de  garde 
de  toucher  aux  membranes  :  elles  dévoient  demeurer  bien  en¬ 
tières  pour  mettre  le  Mineur  à  l’abri  du  contad  de  Pair  & 
lui  fournir  un  logement  convenable.  Il  piochoit  avec  une  ex¬ 
trême  vîteffe  :  je  ne  perdis  pas  un  feul  de  fes  mouvemens  ; 
car  la  membrane  qui  le  couvroit  prenoit  une  tranfparence 
égale  à  celle  du  talc.  En  fort  peu  de  teins  il  parvint  à  fe 
loger.  Il  minoit  tantôt  en  avant  5  tantôt  fur  les  côtés  ;  &  peu- 
à-peu  il  fe  trouva  en  poffeflion  d’une  mine  où  il  étoit  logé 
très-à  i’aife. 

En  parlant  des  Mineurs* de  la  Jufquiame ,  qui  habitent  dans 
la  même  mine,  quelquefois  au  nombre  de  fept  à  huit,  d’au¬ 
trefois  au  nombre  de  trois  à  quatre  ;  M.  de  Reaumur  remar¬ 
que  qu'ils  ne  par  oijf oient  ni  fe  chercher  les  uns  les  autres  ,  ni 
craindre  de  fe  rencontrer  *:  on  pouvoit  pourtant  douter  avec  *  Tome  III 
quelque  fondement,  fi  malgré  ces  apparences ,  ils  ne  fe  faifoient  pagei^ 
point  la  guerre  quand  ils  vendent  à  fe  rencontrer  dans  l’inté- 
jrieur  de  la  mine.  Les  Mineurs  font  de  petits  Infeétes  appellés 

Y  y  y  a 
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à  vivre  en  foiitude  ,  Sc  qui  ne  travaillent  point  en  commun 
à  fe  loger.  Iis  reffemblent  à  cet  égard  aux.  Infectes  qui  vivent 
dans  l’intérieur  des  fruits,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer; 
&  nous  avons  eu  de  bonnes  preuves  (  Qbf.  XIX.  )  que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres ,  quand  on  veut  les 
forcer  de  vivre  enfemble  dans  le  même  logement.  Il  me  parut 
donc  curieux  de  favoir  s’il  en  feroit  de  même  des  Mineurs 
de  la  jufquiame.  Pour  m’en  affurer  ,  je  tentai  une  expérience 
qui  ne  pouvoit  manquer  d’être  très  -  décifive.  J’introduifîs  un 
fécond  Mineur  dans  la  mine  que  venoit  de  fe  creufer  fous 
mes  yeux  celui  dont  je  parlois  il  n’y  a  qu’un  moment.  Ce  fé¬ 
cond  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu’à  l’endroit  où  le  pre¬ 
mier  étoit  parvenu  ;  mais  celui-ci  ne  parut  point  du  tout  fe 
mettre  en  peine  de  l’arrivée  du  nouvel  hôte  :  il  continua  fon 
travail  comme  auparavant  ,  &  ne  fit  aucune  tentative  pour 
chaffer  le  Mineur  étranger.  Ce  dernier  n’étoit  pas  fort  à  fou 
aife  :  la  mine  où  je  Pavois  introduit  n’avoit  été  pratiquée  que 
pour  un  feuî  Y er  ,  &  il  en  rempliffoit  prefque  toute  la  ca¬ 
pacité.  Le  Mineur  étranger  tâcha  de  fe  gliffer  entre  les- 
parois  de  la  mine  &  le  corps,  de  l’autre  Mineur.  Mais  comme 
le  Mineur  étranger  étoit  fort  gêné  ,  les  crochets  ne  pouvoient 
agir  connu o dénient  contre  les  parois  de  la  mine  :  auffi  ne  pa- 
roiffoient-ils  pas  l’élargir  ;  &  ce  n’étoit  qu’au  tant  que  le  pre¬ 
mier  Mineur  gagnoit  du  terrein  dans  l’épaiflejur  de  la  feuille  , 
que  le  fécond  avânçoit  dans  la  mine.  Bientôt  néanmoins  il  y 
fut  entièrement  à  couvert  ,  &  dès  qu’il  fe  fut  porté  un  peu 
en  avant  ,  j’introduifis  dans  la  mine  i>n  troiSeme  Mineur  , 
puis  un  quatrième.  On  voit  bien  qu’ils  y  dévoient  être  tous 
fort  mal  à  l’aife  ;  &  pourtant  il  ne  leur  arriva  jamais  de  s’at¬ 
taquer  les  uns  les  autres.  A  mefure  que  le  premier  avançoit* 
les  autres  le  fuivoient  &  élargiûoient  de  plus  en  plus  la¬ 
mine.  (  t  ) 

(i }  je  voûtais  placer  à  la  fuite  dé  cetcc  jufquiame',  tas  Obfer-vations  que  j’avois 


Obfemtion  fur  les  Vers  mineurs  de  lu 


fuites  en  174m  fur  l’oeuf  lingulier  de  lat 
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OBSERVATION  XLV. 

5hr  rae  petite  Araignée  qui  faifôit  fuir  une  Araignée  domejiique 

de  la  plus  grande  taille. 

JF  E  jettai  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de  la  toile  d’une  des 
p ms  groffes  Araignées.  C’etoit  de  celles  qu'on  nomme  domef- 
ticpu.es.  Elle  ne  tarda  pas  à  fortir  de  fa  niche  pour  accourir 
fur  la  proie.  Je  crus  que  c’en  étoit  fait  de  la  pauvre  Mouche  ; 
lorfque  je  vis  fortir  de  délions  l’extrémité  oppofée  de  la  toile 
une  autre  Araignée ,  greffe  tout  au  plus  comme  un  petit  pois  „ 
qui  s’avançoit  à  grands  pas  vers  celle  qui  allait  emporter  la 
Mouche.  J’étois  étonné  du  courage  Sc  de  la  témérité  du  cham¬ 
pion.  J’avois  fouvent  cru  remarquer  que  les  Araignées  qui  li¬ 
vrent  combat  à  d’autres  Araignées  dans  leurs  propres  toiles , 
avaient  de  grands  avantages  ,  parce  que  connoiffant  tous  les 
détours  de  leur  labyrinthe  ,  elles  fe  mettent  facilement  en  fu¬ 
reté  par  la  fuite  ,  quand  le  combat  ne  leur  eft  pas  avanta¬ 
geux  ,  &  qu’elles  favent  revenir  enfuite  par  des  chemins  dé¬ 
tournés  fondre  fur  l’ennemi ,  au  moment  qu’il  s’y  attend  le 
moins.  Mais  je  n’avois  jamais  obfervé  3  Sc  je  n’avois  jamais  lu 
dans  aucun  livre  d’Hiftoire  Naturelle  5  qu’une  petite  Araignée 
vînt  difputer  une  Mouche  à  une  autre  Araignée  a  beaucoup, 
plus  forte  qu’elle  ,  Sc  jufques  dans  fa  propre  toile.  J’étois  donc, 
extrêmement  curieux  de  favoir  comment  fe  terminer.oit  un- 
combat  fi  inégal:  je  redoublai  d’attention  ;  Sc  voici  un  nou¬ 
veau  fujet  d’étonnement.  La  démarche  de  la  petite  Araignée 
ne  reffembloit  point  du  tout  à  celle  des  Infectes  de  fon  EL. 


Mouche- Araignée  ;  mais  je  dois  renvoyer 
fur  ce  fujet  à  Particle  324  de  mes  Con~ 
fédérations  fur  les  corps  or  gaffés  ,  où  ces 
Obferyadons  font  rapportées  en  détail 


M  de  Reaumdr  en  avoit  donné  un  pré» 
cis  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  VI 
de  fon  Iliftoire  des  Infectes. 
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Qbs  xlv.  pece  ;  elle  ne  marchoit  qu’à  reculons  ,  &  en  ruant  fans  celle 
des  pieds  de  derrière.  C’étoit  ainfi  qu’elle  s’avançoit  vers  la 
groffe  Araignée.  Celle-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçue ,  qu’elle 
parut  fonger  à  la  retraite  ;  &  quoique  la  petite  Araignée  en 
fût  encore  à  une  allez  grande  diftance  ,  chaque  fois  qu’elle 
ruoit  ,  la  groffe  Araignée  lâchoit  le  pied  5  &  s’éloignoit  un 
peu  plus.  Enfin  ,  ne  pouvant  apparemment  plus  foutenir  la 
préfence  ou  l’approche  du  valeureux  champion  ,  elle  tourna 
le  dos ,  &  courut  fe  cacher  dans  fa  niche  ,  abandonnant  hon- 
teufement  Sc  le  champ  de  bataille  &  le  butin.  Après  cette 
retraite  fi  honorable  pour  la  petite  Araignée  3  je  m’attendois 
que  la  Mouche  qui  n’avoit  pu  fe  débarraffer  d’entre  les  fils 
de  la  toile ,  alloit  devenir  la  récompense  du  courage  de  notre 
héroïne  :  mais  elle  préféra  la  gloire  d’avoir  vaincu  aux  avan¬ 
tages  de  la  viftoire  :  elle  battit  à  fon  tour  en  retraite  :  mais 
fa  démarche  lût  alors  très  »  différente  de  celle  qu’elle  avoit 
eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  regagner  l’endroit  dont 
elle  étoit  partie  ,  en  marchant  en  avant  comme  les  autres  Arai¬ 
gnées  ?  &  d’un  pas  tranquille  &  allez  lent. 

Quelques  momeiis  après  ,  la  groffe  Araignée  fortit  de 
nouveau  de  fa  cellule  pour  revenir  à  la  charge  :  mais  elle 
paroiffoit  prefque  tremblante  ,  &  fembloit  regarder  de  tous 
côtés  ;  &  ne  découvrant  plus  l’ennemi,  elle  s’avança  fur  la 
Mouche  :  mais  au  moment  qu’elle  alloit  s’en  faifir  ,  voilà  la 
petite  araignée  qui  reparaît  connue  la  première  fois  ,  &  s’a¬ 
vance  à  reculons  contre  la  groffe  Araignée  ,  en  ruant  tou¬ 
jours  des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne  put  foute¬ 
nir  la  vue  de  fon  antagonifte ,  je  la  vis  tomber  prefque  en 
défaillance,  à  induré*  que  la  petite  Araignée  s’approchoit.  En¬ 
fin  elle  regagna  fon  trou  comme  la  première  fois  ;  &  la  pe¬ 
tite  Araignée  ,  contente  de  l’avoir  forcée  à  fuir  ,  ne  toucha 
point  -a  la  Mouche  ,  &  fe  retira  de  fon  côté.  Ces  finguliers 
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affauts  furent  réitérés  trois  à  quatre  fois  3  &  toujours  de  la 
même  maniéré, 

La  petite  Araignée  étoit ,  comme  je  Pai  dit  ,  de  la  grof- 
feur  d’un  petit  pois.  Son  ventre  étoit  fort  arrondi.  Elle  pa« 
roilfoit  recouverte  en  entier  dame  écaille  fort  luifante  5  de  cou¬ 
leur  pourpre.  Les  pieds  dont  elle  ruoit  ,  étoiçnt  extrême¬ 
ment  aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  :  au  moins  je  ne  lui 
en  découvris  point.  Elle  fe  tenoit  fous  celle  de  la  groffe  Araignée. 

OBSERVATION  X  L  V  I 

e 

Continuation  du  même  fujet . 

L  Es  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d’heureux  hafards  ,  ne  font 
pas  de  ceux  qu’on  peut  fe  promettre  de  revoir  auffî  fouvent 
qu’on  le  voudroit.  On  penfe  bien  que  je  defirois  extrême¬ 
ment  de  répéter  Pobfervation  que  je  viens  de  raconter.  L’oc» 
cafion  ne  s’en  préfenta  qu’en  juillet  1742.  j'eus  alors  le  bon¬ 
heur  de  rencontrer  une  petite  Araignée  qui  me  parut  fembla- 
ble  à  celle  dont  j’avais  admiré  le  courage.  Je  la  renfermai 
auili-tôt  dans  un  poudrier  avec  une  aifez  groflfe  Araignée  do- 
meftique.  je  fermai  le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier  ; 

&  je  me  promis  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  mes  deux 
Araignées. 

La  petite  Araignée  fe  tenoit  conftamment  vers  ïe  haut  du 
poudrier  ,  contre  le  couvercle  :  l’autre  reftoit  au  fond  du 
vafe.  11  fe  paffa  plufieurs  jours  avant  que  l’Araignée  domefti- 
que  commençât  à  tendre  une  toile.  Mais  la  petite  Araignée 
tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les  parois  du  poudrier  juf« 
qu’au  couvercle. 


'( 
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Obs.  Xi  VI.  Sur  ces  entrefaites,  j’effayai  d’introduire  dans  le  poudrier 
une  Mouche  commune  ,  par  un  trou  pratiqué  dans  le  cou¬ 
vercle  de  papier  ;  &  je  fus  très  -  attentif  à  obferver  ce  qui 
fe  paiToit.  L’Araignée  doineftique  courut  auffi-tot  fur  la  Mou¬ 
che  ,  fans  que  la  petite  Araignée  fe  mît  en  devoir  de  la  lui 
difputer. 

Quelques  fours  s’étant  écoulés  ,  je  remarquai  que  la  petite 
Araignée  avoit  pondu  contre  le  couvercle  ,  &  qu’elle  avoit 
renfermé  fes  œufs  dans  une  hourfe  de  foie  ,  de  forme  fphé- 
rique,  &  de  la  groffeur  d’un  petit  pois.  La  taille  de  l’Arai¬ 
gnée  avoit  diminué  proportionnellement. 

La  groffe  Araignée  avoit  tendu  une  toile ,  8c  elle  s’y  étoit 
pratiqué  une  niche  comme  les  Araignées  de  fon  Efpece  ont 
coutume  de  le  faire.  Un  jour  une  Mouche  abeilliforme  m’étant 
tombée  entre  les  mains ,  je  la  fis  paffer  dans  le  poudrier.  Elle 
fut  d’abord  arrêtée  par  les  fils  qui  traverfoient  le  milieu  de  la 
hauteur  du  vafe,  Aufïï-tôt  les  deux  Araignées  fe  mirent  en 
mouvement.  La  plus  groffe  s’avança  vers  la  Mouche ,  8c  fe 
jetta  fur  elle  pour  l’emporter  dans  fa  niche  :  mais  la  groffeur 
de  la  Mouche  &  les  fils  qui  la  retendent ,  ne  permirent  pas 
à  l’Araignée  de  l’emporter  fur  le  champ.  Une  légère  inipul- 
fion  donnée  par  hafard  au  poudrier  ,  fit  fuir  l’Araignée.  Dans 
le  même  tems  ,  je  vis  la  petite  Araignée  s’avancer  vers  la 
Mouche  ;  puis  fe  retourner  de  façon  que  fon  derrière  regar- 
doit  vers  la  groffe  Araignée.  Elle  répéta  plufieurs  fois  le  même 
manège.  Je  i’obfervois  de  fort  près  :  j’apperçus  que  fes  ma¬ 
nœuvres  tendaient  à  lier  la  Mouche  avec  des  fils  de  foie , 
dont  elle  arrêtait  une  des  extrémités  au  couvercle.  La  Mou¬ 
che  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  :  elle  avoit  été  bleflëe  à 
mort  par  la  groffe  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  fa  ni¬ 
che  ,  remonta  vers  la  Mouche  ,  la  faifit  avec  fes  pinces  ,  8c 
fit  des  efforts  pour  la  tirer  à  elle.  La  petite  Araignée  ,  nulle¬ 
ment 
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tnent  intimidée  de  la  préfence  de  l’autre  ,  eontinuoit  lès  ma-  Obs.XLVIï. 
iiœuvres.  Elle  s'approchait  même  fi  fort  de  la  Mouche ,  qu'elle 
fembloit  fe  difpofer  à  la  faifir.  Ce  n'étoit  pas  néanmoins  fou 
deiïein  ;  car  elle  ne  la  faififfoit  point.  L'Araignée  domeftique 
iréitéroit  fies  efforts  ,  &  Tentant  qu’ils  étaient  inutiles ,  &  qu'elle 
ne  parvenoit  point  à  détacher  la  Mouche  ,  elle  tenta  de  s'y 
prendre  de  plus  haut ,  &  d'arriver  à  l'endroit  où  tenoient  les 
fils  de  foie  qui  arrêtaient  la  Mouche.  Il  me  parut  même 
qu’elle  les  brifoit  avec  fies  pinces ,  &  bientôt  elle  auroit  em¬ 
porté  la  Mouche.  Mais  la  petite  Araignée  revint  à  la  charge 
avec  plus  de  promptitude  &  d'a&ivité  :  elle  fernbla  même  un 
moment  ruer  contre  la  groffe  Araignée  ,  qui  fe  mit  à  fuir  à 
l’inftant  Auffi-tôt  après  5  la  petite  Araignée  tira  à  elle  la  Mou¬ 
che  ,  8c  la  remonta  peu-à-peu  avec  fes  fils  ,  comme  avec  de 
petits  cables,  jufqu’au  haut  du  poudrier  &  près  du  couvercle» 

8c  là  ,  elle  fuça  tranquillement  fa  proie.  Quand  elle  eut  ache¬ 
vé  d’en  tirer  tout  le  fuc  ,  elle  la  dépendit  ,  en  rompant  les 
fils  qui  la  tenoient  attachée, 

.'-—-—.y.: . 
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Sur  V Araignée  qui  renferme  fes  oeufs  dans  une  bourfe  de  foie  , 

qu'elle  porte  partout  avec  elle . 

Swammèrdam  (i)  Lister^  &  Reaumur  (2)  ont  parlé  de  cette  *-DeJrands 
Araignée.  Je  ne  tranlcrirai  pas  ici  ce  qu’ils  en  rapportent  :  je 
me  borne  dans  cet  écrit  à  mes  propres  obfervatioiis. 

Cette  Eîpece  d'Araîgnée  ,  que  Lister  a  nommée  Araignée 

(  1  )  Hiftoria  Infcclorum  cjeneralis  ;î  (  2  )  Mémoires  de  F  Academie  Royale. 

- ïîiblia  Nature  ,  page  $-$.  j  /ej  Sciences ,  année  I710. 

Tome  I.  Zz  z 
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QbIxTvïï:  loup  ,  renferme  les  œufs  dans  une  forte  de  fac  ou  de  bourfe 
de  foie  blanche  ,  d’un  tilfu  fort  ferré.  On  voit  fouvent  de  ces 
Araignées  courir  dans  les  allées  des  jardins  :  le  fac  aux  œufs 
les  fait  remarquer  ?  &  on  le  prend  pour  le  ventre  de  l’Arai¬ 
gnée  ,  parce  qu’elle  le  porte  par-tout  avec  elle.  Cette  Arai¬ 
gnée  ne  file  point  de  toile  :  elle  bat  la  campagne  ,  &  s’élance 
fur  les  petits  Infectes  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

On  fait  que  les  Araignées  ont  au  derrière  de  petits  ma¬ 
melons  qui  font  des  amas  de  très-petites  filières  où  fe  moule 
une  liqueur  glutineufe  qui  fe  defféche  très-promptement  à  l’air. 
Cette  liqueur  eft  la  foie  de  l’Infecle.  C’eft  de  cette  foie  que 
notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle  elle  renferme 
fes  œufs.  Cette  bourfe  eft  de  couleur  fphérique.  L’Araignée 
'  la  colle  au  bout  de  fon  derrière  ,  à  l’aide  du  fuc  glutineux 
qu’elle  exprime  de  fes  mamelons.  Elle  y  eft  fi  bien  collée , 
qu’elle  ne  s’en  détache  point  ,  quelques  mouvemens  que  fe 
donne  l’Araignée  ,  &  lors  même  qu’elle  court  au  milieu  des 
herbes  les  plus  touffues. 

L’extrême  attachement  de  notre  Araignée  ^  pour  fes  œufs  * 
eft  ce  qu’elle  offre  de  plus  mtéreffant.  Elle  a  cet  air  fauvage 
&  prefque  féroce  qu’on  remarque  dans  la  plupart  des  Arai¬ 
gnées.  Elle  court  &  faute  avec  agilité ,  &  l’on  a  de  la  peine 
à  la  faifir.  Mais  fi  on  lui  enleve  le  précieux  dépôt  qu’elle 
porte  par-tout  avec  elle  ,  on  fera  furpris  du  changement  qui 
s’opérera  chez  elle.  Cette  Araignée  ,  auparavant  fi  fauvage  3 
paroitra  s’apprivoifer  fur  le  champ  :  on  la  verra  refter  immo¬ 
bile  à  la  même  place  ,  puis  fe  mettre  à  marcher  d’un  pas 
lent  ,  &  à  chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a  été 
enlevée.  Elle  rappellera  à  l’efprit  l’idée  d’une  Poule  qui  a 
perdu  fes  Pouflins.  Elle  ne  fuira  pas  même  quand  on  vien¬ 
dra  à  la  toucher.  Mais ,  fi  fübfervateur  ému  de  compaffion  3 
lui  rend  le  précieux  fac  ou  qu’il  le  mette  à  fa  portée  5  elle 
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s’en  faifira  à  Hnftant  avec  fes  pinces ,  &  s’enfuira  auffi-tôt.  Obs  XLVII. 
Quelquefois  néanmoins  elle  paroîtra  moins  preffee  de  fuir , 
fur- tout  fi  elle  n’eft  point  inquiétée;  &  au  lieu k  de  iè  borner 
à  faifir  &  à  emporter  le  fac  avec  fes  pinces ,  elle  fe  donnera 
le  tems  de  l’attacher  folidement  à  fon  derrière  ;  &  l’opération 
faite  ,  on  la  verra  reprendre  fon  premier  naturel 

Dans  la  vue  de  mettre  à  une  épreuve  nouvelle  l’attache¬ 
ment  fingulier  de  cette  Araignée  pour  fes  œufs  ,  il  me  vint 
un  jour  en  penfée  d’en  j’etter  une  des  plus  lauvages  dans  la 
foffe  d’un  grand  Fourmilion.  Elle  fe  tira  bientôt  du  précipice 
&  remonta  avec  agilité  au  haut  de  la  folfe.  Je  l’y  précipitai 
de  nouveau  :  le  Fourmilion  plus  lefte  cette  fois  que  la  pre¬ 
mière  ,  faifît  avec  fes  cornes  le  fac  aux  œufs  ,  &  l’entrain  oit 
fous  le  fable  pour  en  faire  curée.  De  fon  côté  l’Araignée 
s’efforçoit  de  tirer  à  elle  le  fac  &  de  l’enlever  au  raviffeur 
invifible  qui  s’en  emparoit.  L’efpece  de  glu  qui  colioit  le  fac 
au  derrière  de  l’Araignée  ne  put  tenir  contre  des  fecouffes 
auffi  violentes  :  le  fac  fe  fépara  du  derrière  ;  mais  l’Araignée 
le  reprit  auffi-tôt  avec  fes  pinces,  &  redoubla  fes  efforts  pour 
l’arracher  au  Fourmilion.  Ce  fut  en  vain;  le  Fourmilion  con« 
tinua  à  entraîner  le  fac  fous  le  fable  :  l’infortunée  mere  pou¬ 
voir  au  moins  dérober  fa  vie  à  l’ennemi  :  elle  n’avoit  qu’à 
lâcher  le  fac  &  à  regagner  le  haut  de  la  foffe.  Mais  chofe 
étonnante  !  elle  préféra  de  fe  laiffer  enterrer  toute  vive. 

Comme  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  paffoit  ,  je  voulus 
en  retirer  l’Araignée  pour  m’affurer  fi  elle  tenoit  encore  le 
fac  aux  œufs  :  mais  je  m’y  pris ,  fans  doute  ,  avec  trop  peu 
de  -  ménagement  :  le  fac  demeura  au  Fourmilion.  La  tendre 
mere  privée  de  fes  œufs  ,  ne  voulut  point  quitter  la  foffe  où 
elle  venoit  de  les  perdre.  J’avois  beau  la  piquer  à  plufieurs 
reprifes  avec  le  bout  d’un  brin  de  bois  pour  l’obliger  à  fortir 
de  la  foffe  >  elle  s’opiniâtroit  toujours  à  y  demeurer.  Il  fenx- 
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bloit  que  la  vie  lui  fut  devenue  à  charge  ,  &  qu’il  n’y  eût 
plus  pour  elle  de  plaifir  à  efpérer.  Que  de  meres  nous  pour» 
rions  renvoyer  à  l’école  de  cette  Araignée  ! 

Une  autre  Araignée  de  la  même  Efpece  m’étant  tombée 
entre  les  mains,  je  la  renfermai  dans  une  petite  boîte  vitrée, 
pour  l’obferver  plus  à  mon  aile.  Elle  étoit  de  la  plus  grande 
taille  5  &  le  fac  aux  œufs  étoit  un  des  plus  gros  que  j’eufle 
encore  vus.  Je  preno-is  Peuvent  plaifir  à  enlever  ce  fac  à  l’A¬ 
raignée.  je  me  fervois  pour  cet  effet  d’un  petit  bâton.  Elle 
fe  difpofoit  d’abord  à  le  fouftraire  par  la  fuite  ;  mais  torique 
je  la  ferrois  de  trop  près  pour  qu’elle  pût  s’échapper ,  elle 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  m’empêcher  de  lui  enlever  fon 

fac.  Elle  fe  couchoit  deffus ,  le  couvrait  de- fon  corps  ,  l’em- 

braffoit  avec  fes  jambes ,  le  faififfoit  adroitement  avec  fes  pin¬ 
ces  ,  &  tâchoit  d’écarter  le  petit  bâton  en  le  repouffant  avec 
fes  pieds.  Enfin  quand  j’étois  le  plus  fort  ,  &  que  je  venois 
à  bout  de  tirer  le  fac  de  delfous  les  pattes  de  l’Araignée  ,  & 
que  je  l’entrainois  vers  moi ,  je  voyais  la  pauvre  Araignée 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  retirer  le  fac  de  fon  côté; 
elle  le  renverfoit  fur  fes  dernières  jambes  ,  &  fe  mettoit 
dans  toutes  les  pofturés  qui  pouvoient  lui  être  les  plus  avan- 

tageufes.  Si  je  continuois  à  ufer  de  force  ,  ii  je  me  faififfois 

du  fac,  l’Araignée  demeuroit  immobile  &  concernée  ;  mais  re¬ 
venant  bientôt  à  elle  ,  je  la  voyois  rôder  dans  la  boite  pour 
y  chercher  ce  fac  qui  lui  étoit  fi  cher  :  le  lui  rendois  -  je  ? 
elle  fe  penchoit  auffi-tôt  deffus  ,  le  faififfoit  avec  fes  pinces, 
ou  le  colloit  à  fon  derrière ,  &  fe  mettoit  à  courir. 

Je  m’arrêtois  fonvent  à  confidérer  mon  Araignée  à  travers 
les  parois  tranfparentes ,  de  fa  prifon.  Je  l’obfervois  quelquefois 
promener  ion  derrière  fur  la  furface  de  la  petite  boule  de 
foie.  C’étoit  toujours  après  que  je  la  lui  avois  enlevée  &  que 
je  la  lui  avois  rendue.  Comme  j’avois  ,  fans  doute  5  endom- 
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magé  un  peu  le  tiffu,  elle  travaillait  à  le  réparer  &  à  le  for¬ 
tifier  par  de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  foie  fortir  des  filiere? 
&  recouvrir  de  fils  certaines  portions  de  la  fuperficie  du  fac. 

Mon  Araignée  ne  fe  donnoit  que  peu  de  mouvemens  dans 
fa  prifon.  A  l’ordinaire  ,  elle  demeuroit  tranquille  à  la  même 
place  ,  &  quoique  j’introduififfe  dans  fon  domicile  une  Mou¬ 
che  vivante  ,  loin  de  lui  donner  la  chalfe  ,  elle  fe  mettoit  à 
fuir  toutes  les  fois  que  la  Mouche  venoit  à  la  toucher.  Toute 
fon  occupation  fembloit  confîfter  à  garder  précieufement  fes, 
oeufs ,  à  les  couver  en  quelque  forte. 

Au  bout  de  quelque  teins ,  je  vis  avec  furprife  3  que  l’Arai-, 
gnée  avoit  abandonné  ce  même  fac  qu’elle  avoit  défendu  il 
fouvent-  avec  tant  de  courage  &  d’adreffe  ;  &  qu’elle  s’en  te- 
noit  éloignée.  Je  fus  plus  furpris  encore  ,  lorfque  l’ayant  placé 
auprès  d’elle  jufqu’à  le  lui  faire  toucher- >  je  la  vis  s’en  élofo 
gner  de  nouveau.  Je  m’apperçus  en  même  tems  ,  qu’elle  n’é-. 
toit  plus  auffi  agile  ;  elle  paroiffoit  malade  ou  languiffante. 
Je  ne  favois  à  quoi  attribuer  l’abandon  du  précieux  fac  ,  & 
je  réfléchiffois  là-deflus  quand  je  commençai  à  découvrir  dans 
la  boîte  de  très-petites  Araignées ,  dont  le  nombre  augmem. 
toit  par  degrés.  Elles  étoient  récemment  éciofes  des  œufs- 
dont  l’Araignée  avoit  pris  tant  de  foins.  Toutes  alloient  fe 
rendre  auprès  de  leur  niere  ,  &  toutes  grimpoient  fur  fon 
corps  :  les  unes  fe  plaçoient  fur  la  poitrine  ,  les  autres  fur  le. 
ventre  ,  d’autres  fur  la  tète  ,  d’autres  fur  les  jambes ,  de  fa-  , 
çon  que  l’Araignée  en  étoit  toute  couverte  :  elle  fembloit  plier 
fous  le  poids.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  qu’elle  en  fût  furchar- 
gée  :  mais  9  comme  je  l’ai  dit  ,  elle  paroiffoit  depuis  quelques; 
jours  affez  languiffante  ;  fes  jambes  au  lieu  d’être  étendues  fur 
les  côtés  du  corps  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fe  portent  bien ,  étoient  ramenées  vers  la  poitrine  comme 
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elles  le  font  dans  tes  Araignées  qui  fouffrent  y  ou  qui  font 
près  de  périr.  Mon  Araignée  finiffoit  donc  fes  jours  après 
avoir  donné  naiffance  à  une  nombreufe  poftérité. 

Les  petites  Araignées  demeurèrent  encore  attroupées  fur  le 
cadavre  de  leur  mere  &  ne  l’abandonnèrent  qu’au  bout  de 
quelques  jours.  En  confidérant  ces  petites  Araignées  pendant 
qu’elles  étoient  attroupées  fur  leur  mere  y  il  me  vint  à  l’efprit 
un  foupçon  que  je  n’ofe  prefque  indiquer  dans  la  crainte  de 
gâter  ce  que  j’ai  raconté  à  la  louange  des  mœurs  de  cette 
Efpece  d’Araignée  :  je  foupçonnai  que  les  Araignées  nouvelle¬ 
ment  éclofes ,  ne  fe  rendoient  fur  le  corps  de  leur  mere  & 
ne  s’y  arrangeoient  fi  bien ,  que  pour  en  fucer  la  fubltance. 
On  voudra  bien  me  pardonner  cet  odieux  foupçon  que  je 
n’indique  que  pour  inviter  les  Obfervateurs  à  examiner  la 
chofe  de  plus  près. 

A  leur  naiffance  mes  petites  Araignées  étoient  d’une  cou-* 
leur  qui  tiroit  fur  le  gris  blanchâtre  ;  mais  elles  fe  rembru¬ 
nirent  dans  la  fuite.  Les  yeux  étoient  la  partie  qui  fe  fai- 
foit  le  plus  remarquer,  Elles  tendirent  des  fils  de  côté  8c 
d’autre  de  la  boîte  :  mais  comme  je  n’ignorois  pas  ,  que  les 
Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  affez  peu  de  tems 
après  leur  naiffance  5  je  ne  tentai  pas  d’élever  celles  qui  étoienc 
éclofes  fous  mes  yeux. 
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FLANCHE  I. 

La  Figure  de  cette  Planche  eft  repréfentée  au  naturel. 

* 

P  eft  un  de  ces  vafes  de  verre  connu  des  Naturaliftes  fout; 
le  nom  général  de  poudrier . 

C  eft  une  grande  c©que  dé  foie  &  dé  poils  ,  que  s’étoit 
conftruite  une  groffe  Chenille  velue.  Cette  coque  eft  allez 
tranfparente. 

A  eft  la  Chryfalide  dans  laquelle  cette  Chenille  s’étoit  trant 
formée. 

a  eft  la  partie  antérieure  de  cette  Chryfalide,  placée  au  bout 
fupérieur  de  la  coque. 

o  eft  une  ouverture  qui  paroiffbit  avoir  été  ménagée  à  cè 
bout  par  la  Chenille.  La  partie  antérieure  de  la  Chryfalide  ré¬ 
pond  à  cette  ouverture. 

p  eft  la  partie  poftérieure  de  la  Chryfalide  ,  qui  appuyé  fur 
la  parois  inférieure  de  la  coque. 

b  eft  la  Figure  pointillée  de  cette  même  Chryfalide  couchée 
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de  fon  long  fur  la  paroi  inferieure  de  la  coque ,  vers  le  bout 
inférieur. 

d  eit  la  dépouille  de  Chenille. 

PL  A  N  C  H  E  I  L  % 

* 

Cette  Planche  repréfente  au  naturel  un  nid  de  ces  Chenilles 
que  j’ai  nommées  à  dentelles  3  &  qui  vivent  en  fociété  une 
partie  de  leur  Vie. 

N  N  ce  nid  de  forme  allez  irrégulière  ,  d’une  foie  blanche 
&  allez  luftrée.  Il  eft  conftruit  dans  les  intervalles  de  quelques 
branches  de  Prunier  fauvage. 

ooooo  font  cinq  ouvertures  oblongues  ,  les  unes  plus 
grandes ,  les  autres  plus  petites ,  qui  font  autant  de  portes  de 
l’habitation. 

R  R  eft  un  chemin  tapilfé  de  foie  qui  va  aboutir  en  ligne 
droite  à  la  principale  porte  du  nid. 

S  S  S  S  eft  un  autre  chemin  de  foie  qui  va  en  ferpentant 
autour  du  nid  3  &  fe  rend  pareillement  à  une  des  portes 
du  nid. 


PLANCHE  II  ï, 

Les  Figures  i  ,  2  repréfentent  au  naturel  deux  petites 
branches  d’Aubépine  ,  auxquelles  font  fufpendus  de  ces  nids  de 
Chenilles ,  que  j’ai  nommés  en  pendeloques. 

N  N  N  N  N  font  ces  nids.  Il  èn  éft  quatre  qui  ne  font 
compofés  que  d’une  feule  feuille  :  le  cinquième  fufpendu  à  la 

j  branche 
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branche  de  la  Figure  2  y  eft  compofé  de  deux  feuilles  »  dont 
le  pédicule  eft  en  vue. 

f  f  fff  fil  de  foie  qui  tient  le  nid  fufpendu  ,  &  qui  étoit 
auparavant  une  de  ces  traces  de  foie  qui  recouvroient  la  branche, 
&  qui  en  a  été  détachée. 

t  t  t  t  t  endroits  de  la  branche  autour  defquels  le  fil  -qui 
tient  le  nid  fufpendu  ,  eft  entortillé  plus  ou  moins. 

Les  Figures  3  ,  4 ,  f  ,  6 , 7  font  représentées  un  peu  groffies 
à  la  loupe. 

La  Fig.  3  eft  celle  de  la  tête  &  du  premier  anneau  d’une 
Chenille  dans  laquelle"  fe  voit  cette  nouvelle  partie  que  j’ai  dé¬ 
couverte  dans  plufieurs  efpeces  de  ces  Infedes. 

M  cette  nouvelle  partie  qui  a  la  forme  d’un  mamelon  un 
peu  alongé  ,  &  qui  eft  placée  entre  la  levre  inférieure  &  la 
première  paire  des  jambes  écailleufes. 

/  la  levre  inférieure. 

f  la  filiere  ,  qui  refternfale  à  un  petit  aiguillon. 

i  i  la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

La  Fig.  4  repréfente  la  Chenille  renverfée  fur  le  dos ,  pour 
mettre  en  vue  la  petite  fente  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu 
de  la  Figure  3. 

f  cette  fente. 

La  Fig.  f  repréfente  une  autre  Chenille  9  Ou  plutôt  fa  tête 
Tome  I.  A  a  a  a 
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ou  fon  premier  anneau  ,  renverfé  fur  le  dos ,  pour  montrer  les 
deux  mamelons  charnus  que  j’ai  découverts  dans  cette  Chenille. 

m  m  ces  mamelons ,  moins  alongés  que  celui  de  la  Fi¬ 
gure  3. 

La  Figure  6  eft  celle  du  devant  de  la  tête  de  la  grande 
Chenille  à  queue  fourchue  du  Saule. ,  deftinée  à  faire  voir  la 
fente  placée  fous  le  premier  anneau  ?  &  dont  on  peut  faire 
for  tir  la  nouvelle  partie. 

/  cette  fente  bien  plus  alongée  que  celle  de  la  Figure  4. 

La  Fig.  7  repréfente  les  quatre  mamelons  qu’011  a  forcés  de 
fortir  de  la  fente  /  de  la  Figure  6 . 

m  'm  m  ces  quatre  mamelons  plus  longs  &  un  peu  plus 
effilés  que  ceux  des  autres  Figures.  Ils  font  difpofés  par  paires. 

La  Fig.  8  repréfente  au  naturel  une  coque  de  foie  dont 
la  forme  imite  celle  d’un  bateau  renverfé.  En  r  eft  une  fente 
oblongue  ,  qui  indique  l’ouverture  ménagée  pour  la  fortie  du 
Papillon.  0  eft  une  petite  pointe  placée  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  coque,  p  eft  la  partie  poftérieure  de  la  coque. 

PLANCHE  I  K 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  5  à  l’exception  de  la 
fécondé  5  ont  été  defllnées  au  naturel. 

La  Fig.  i  repréfente  un  anneau  d’une  grande  Chenille  rafe 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  Obfervations  XV ,  XXXI ,  &  qui 
montroit  ces  elpeces  de  faux-jligmates  que  j’ai  décrits. 
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A  3  l’anneau. 

S ,  le  vrai  ftigmate  ,  qui  eft  fort  apparent. 

t  le  faux-ftigmate  qui  ne  paroît  ici  que  comme  un  point, 
pas  trop  facile  à  démêler.  Le  Deffinateur  l’a  repréfenté  tel  qu’il 
le  voyoit,  &  tel  qu’on  le  voit  en  effet:  mais  ,  pour  le  bien 
faifir ,  il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus  petits  objets.  Le 
faux-ftigmate  fe  trouve  placé  ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  en  forme  de  boutonnière.  La  Chenille  a  pluûeurs  de 
ces  raies  fur  les  côtés. 

i  une  des  jambes  membraneufes. 

Z ,  indique  le  côté  du  derrière  :  A ,  le  côté  oppofé. 

La  Figure  2  repréfente  3  groffi  au  microfcope ,  le  faux-ftigmate 
de  la  Figure  i. 

T  ce  faux-ftigmate.  On  apperçoit  au  centre  une  très-petite 
ouverture  ,  d’où  fort  un  petit  poil  recourbé. 

La  Fig.  3  eft  celle  de  la  petite  Chenille  qui  vit  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  tête  du  Chardon  à  bonnetier .  Elle  avoit  été  très-mal 
exécutée  par  le  Deffinateur  de  M.  de  Reaumur. 

La  Fig.  4  eft  celle  d’une  tête  de  Chardon  à  bonnetier  ou¬ 
verte  fuivant  fa  longueur,  pour  en  mettre  l’intérieur  à  découvert 

ff  le  fourreau  que  la  Chenille  s’eft  conftruit  3  &  qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  cavité.  On  voit  aux  environs  des 
grains  d’excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui -même  allez  fou- 
vent  entièrement  recouvert. 


A  a  a  a  2 


EXPLICATION  DES  FIGURES . 


f 

£  trou  rond  percé  par  la  Chenille  dans  l’épaiffeur  de  l’écorce 
pour  ménager  une  iiïue  au  Papillon.  Il  faut  fe  repréfenter  la 
tête  du  Chardon  non  ouverte ,  &  alors  on  concevra  que  le 
petit  trou  rond  répondoit  au  fourreau  ;  en  forte  que  celui  -  ci 
communiquoit  immédiatement  avec  la  petite  porte  avant  qu’on 
eût  ouvert  la  tête  du  Chardon. 

+T  V 

La  Figure  y  repréfente  une  tête  de  Chardon  dont  on  a 
enlevé  tous  les  piquans  ,  pour  mettre  entièrement  à  découvert 
les  petits  corps  cannelés  placés  au-devant  de  la  porte,  &  qui 
fervent  à  en  interdire  l’entrée  aux  Infectes  rôdeurs. 

•  t 

C  C  ces  corps  cannelés.  Les  petites  lozanges  qu’on  apper- 
çoit  fur  cette  tête  &  qui  y  forment  un  travail  agréable  indi¬ 
quent  les  places  des  piquans  retranchés. 

La*  Fig.  6  eft  celle  de  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du 
Chardon. 


Je  n’ai  pu  encore  me  procurer  le  Papillon  pour  le  faire 
deffiner.  je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  :  il  eft  fort  joli. 

PLANCHE  V. 


**  La  Fig.  i  repréfente  au  naturel  un  poudrier  au -haut 
duquel  une  Chenille  à  broffes  a  çonftruit  une  maniéré  de  do 
Me  coque  de  foie  ,  dans  laquelle  elle  a  fait  entrer  fes  poils. 


1 1 
u- 


e  e  la  coque  extérieure,  dont  la  forme  diffère  peu  de  celle 

d  une  véritable  coque. 


**NIL  Le  LeCteur  eft  prié  de  confulterj 
l’explication  des  Figures  de  cette  Plan¬ 
che  &  de  la  fui  mite  ;  parce  que  les  ren  j 


vois  à  ces  Figures  ont  été  omis  par  oubli 
da»s  le  texte.  On  y  a  fuppiéé  dans  V Er¬ 
rata, 
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fff  &c.  affez  gros  fils  en  maniéré  de  petits  cables  ,  qui 
vont  aboutir  à  la  coque  extérieure ,  &  qui  paroiflent  deftinés 
à  la  fixer  au  corps,  voifin.  Ils  font  tirés  en  ligne  droite.  La 
plupart  vont  s’attacher  aux  parois  du  poudrier  ;  mais  il  en  eft; 
un  qui  s’attache  aux  feuilles  qui  font  au  fond  du  vafe. 

a  endroit  où  le  petit  cable  paroît  divifé  &  former  une  forte 
d’empattement.  D’autres  fils  ,  qui  ne  font  pas  repréfentés  Ici  a 
montroient  de  pareils  empattemçns, 

b  b  b  taches  foyeufes  &  brillantes  qu’on  voyoit  fur  les  pa¬ 
rois  du  verre  ,  à  l’endroit  où  les  petits  cables  allaient  s’atta¬ 
cher  ,  &  qui  étoient  produites  par  des  fils  extrêmement  fins 
repliés  en  zig-zag. 

i  la  coque  intérieure,  bien  moins  grande  que  l’extérieure , 
&  d’une  forme  plus  régulière.  Le  tiffu  en  eft  moins  tranfpa- 
rent  que  celui  de  la  coque  extérieure. 

SB 

C  la  Chryfalide,  qu’on  voit  très -bien  au  travers  du  tiffu, 

d  la  dépouille  de  Chenille, 

La  Figure  2  repréfente  au  naturel  mie  grande  Chenille 
rafe  ,  couchée  fur  le  dos,  pour  mettre  en  vue  un  trait  brun, 
très -marqué  ,  qui  régné  le  long  du  ventre,  &  qu’on  peut  con¬ 
jecturer  avec  quelque  fondement  11’être  pas  un  fimple  trait  ; 
mais  bien  un  grand  vaiffeau  ,  qui  eft  probablement  le  prinçL 
pal  tronc  des  veines, 

v  v  v  ce  vaiffeau  qui  n’eft  vifible  que  depuis  le  derrière 
jufques  vers  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes.  On  voit 
qu’il  eft  par-tout  d’un  diamètre  à-peu-près  égal, 


r?ïg  EXPLICATION  DES  FIGURES : 

i  i  la  derniere  paire  des  jambes  écailleufes. 

PLANCHE  FJ, 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  ,  à  l’exception  de  la 
ï  o  ,  font  repréfentées  beaucoup  plus  grandes  que  dans  le 
naturel. 

La  Figure  i  eft  celle  d’une  Mouche  du  genre  de  celle  s 
qui  dépofent  leurs  œufs  dans  différentes  parties  des  Plantes  » 
&  dont  les  piquures  y  occafionent  différentes  protubérances 
ou  tumeurs  ,  connues  la  plupart  fous  le  nom  de  Galles. 

La  Fig.  a  eft  celle  du  ventre  de  cette  Mouche  ,  tel  qu’il 
s’offroit  aux  yeux  de  FObfervateur  lorfque  l’Infeéte  eût  enfoncé 
fa  tariere  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entre  les  feuilles  de  la 
Plante. 

o  défigne  le  côté  du  ventre  de  la  Mouche  qui  regarde  le 
corcelet. 

q  efpece  de  queue  ,  qui  dans  la  fituation  ordinaire  de  la 
Mouche  3  eft  recourbée  en  embas ,  &  qui  eft  ici  relevée. 

r  renflement  que  préfente  ce  côté  du  ventre  de  la  Mouche. 
On  voit  qu’il  a  pris  une  forme  triangulaire  ,  par  une  fuite  de 
mouvemens  que  la  Mouche  s’eft  donnés  pour  faire  pénétrer  fon 
aiguillon  dans  l’intérieur  de  la  Plante. 

La  Fig.  3  eft  celle  de  ce  même  Ventre  obfervé  dans  le 
tems  que  l’aiguillon  étoit  le  plus  enfoncé  entre  les  feuilles.  Il 
a  pris  une  forme  plus  exactement  triangulaire  ;  &  le  petit  ren¬ 
flement  r  de  la  Figure  2  a  entièrement  difparm 
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Ces  trois  Figures  ont  été  deflinées  d’après  des  deffins  très- 
groffiers  que  j’en  a  vois  faits. 

La  Figure  4  repréfente  une  corne  de  Fourmilion  vue  par 
deffous. 

à  d d  font  trois  dents  dont  la  corne  eft  garnie.  On  voit 
entre  ces  dents  de  petits  poils  gros  &  allez  courts  5  qu’on 
diroit  des  dents  plus  petites. 

P  P  P  la  cannelure  qui  régné  le  long  de  la  corne  3  &  que 
l’obfervation  apprend  être  une  forte  de  pifton, 

La  Fig.  5  eft  deftinée  à  montrer  comment  la  cannelure  on 
le  pifton  p  peut  être  détaché  du  corps  de  la  pompe  ou  de  lai 
corne  à  l’aide  d’une  épingle  e. 

r  rainure  dans  laquelle  eft  couché  le  pifton  3  &  qui  régné 
dans  toute  la  longueur  du  corps  de  la  pompe. 

i  l’extrémité  fupérieure  du  pifton  5  qui  fe  termine  en  pointe 
très**  déliée. 

K  l’extrémité  fupérieure  du  corps  de  la  pompe  qui  fe  ter¬ 
mine  auffi  en  pointe  très-foie.  11  fernbîe  donc  que  d’une  feuler 
corne  l’on  en  ait  fait  deux. 

d  d  rf  les  dents  de  la  corne. 

b  la  bafe  de  la  corne  ou  l’endroit  par  lequel  elle  s’infere 
dans  la  tête. 

Les  deux  Figures  précédentes  ont  été  copiées  d’après  les; 
Figures  j  &  7  de  la  Planche  XXXIII  du  Tarn.  VI  des  Mé- 
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moires  de  M.  de  Reaumür.  Mais  ces  Figures  ont  divers  de¬ 
fauts  que  je  ne  relèverai  pas  ici  ,  &  qui  feront  facilement  ap- 
perçus  par  tous  ceux  qui  compareront  ces  Figures  avec  la 
nature  elle -même,  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  faire  deffmer 
exactement  fur  le  naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6  eft  donc  celle  d’une  de  ces  cornes  obfervées 
par-deflous  ,  pour  mettre  en  vue  la  principale  piece  ou  le 
pifton  p  p  p-  Cette  Figure  eft  de  la  plus  grande  exactitude. 

A  d  d  les  dents, 

j  .t 

e  la  pointe  très  -  effilée  de  la  corne, 

La  Fig.  7  eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  commun, 

/  le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filière  qui  n’eft  pas  ici 
en  vue  ,  parce  qu’elle  eft  retirée  dans  l’intérieur  du  corps. 

qq  couronne  de  poils  courts  qu’on  prendroit  pour  des  filières  * 
parce  qu’ils  n’imitent  pas  mal  par  leur  forme  les  filières  des 
Araignées. 

r  r  autre  couronne  de  femblables  poils.  On  voit  fur  le  refte 

4L 

du  derrière  des  tubercules  arrondis ,  d’où  partent  de  petits  poils. 

La  Fig.  8  eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  de  la  non» 

velle  efpece. 

q  q  eft  la  couronne  de  poils  analogue  à  celle  du  Fourmilion 
commun  repréfentée  dans  la  Figure  7  ;  mais  dans  la  couronne 
du  Fourmilion  de  la  nouvelle  efpece,  les  poils  font  placés  plus 
près  les  uns  des  autres  ,  &  ne  repréfentent  pas  mal  par  leur 

,  réunion 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


561 

réunion  un  fiflet  de  Chauderonnier  :  c’eft  que  les  poils  fem- 
blent  réunis  dans  une  petite  plaque  commune. 

La  Figure  9  eft  encore  celle  du  derrière  du  même  Four- 
million  vu  fous  une  autre  face,  q  q  les  plaques  de  poils. 

Les  trois  dernieres  Figures  ont  -été  prifes  dans  le  Tom.  VI 
des  Mémoires  de  M,  de  Reaumur. 

La  Fig.  iô  repréfente  beaucoup  plus  petit  que  le  naturel 
l’appareil  dont  j’avois  fait  ufage  pour  obferver  dans  mon  cabinet 
de  petites  Fourmis  qui  s'étalent  établies  dans  la  tête  d’un  Char¬ 
don  à  bonnetier. 

V  verre  à  boire  plein  de  terre  dans  laquelle  eft  plantée  la 
tige  du  Chardon  T. 

P  grand  poudrier  de  verre  dans  lequel  le  pied  du  verre  à 
boire  efr  engagé  jufqu’en  0.  L’intervalle  de  0  en  a  eft  plein 
de  terre,  i  eft  la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide. 

C  cuvette  pleine  d’eau  dans  laquelle  le  pied  du  poudrier  eft 
plongé  5  pour  que  les  Fourmis  ne  puiüent  s’échapper. 

t  t  tiges  de  Tithymales  qui  font  la  communication  de  la 
ter  rafle  fupérieure  avec  l’inférieure  a. 

b  petite  boîte  où  j’avois  renfermé  du  fucre  3  &  qui  eft  re¬ 
couverte  d’une  plaque  de  verre. 


Fin  du  premier  Volume , 
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E  R  R  A  T  A. 

Le  Lecteur  ejl  prié,  de  çonfulter  cet  Errata  ,  parce  que  les 
renvois  aux  Flanches  V  &  VI  ont  été  omis  par  oubli  dans  le 
Texte.  On  ne  s'eu  efi  appercu  qu' après  l'imprejjion  du  Volume. 

page  8  à  la  reclame ,  lifez  inftinél ,  au  lieu  de  jolie. 

29  Table  III  au  bas  de  la  page  ,  après  avoir  donné ,  lifez 
après  avoir  encore  donné. 

42  Note  ,  fécondé  colonne  ligne  2  ,  en  bas ,  lif.  en  embas» 

44  lig.  24 ,  dn  matin  ,  lif.  de  l’après-midi. 

49  Table  IV,  col.  3  lig..  1?  >  9 ,  lif.  o. 

50  Table  IV,  col.  1  lig.  8  5  Juillet ,  lif.  Août. 

S  2  Table  V,  col.  3  %  7  y 1  P-  *  »  lif.  2  P.  *, 

5  6  Table  IX  lig.  4,  Septembre ,  lif.  Août. 

H  lig-  3  ,  bien  par  /û ,  lif.  bien  par  de  là. 

105  Le  folio  de  cette  page  &  des  huit  fui  van  tes ,  eft  avancé  de 

au  lieu  de  105  ,  lif.  97  &  ainii  de  fuite  jufqu’à  113  qui 
doit  être  »of. 

109  qui  doit  avoir  pour  folio  ioî  ,  lig.  12  ,  qui  la  ,  lif.  qui  à  la. 
120  lig.  10  la  tête  *,  ajoutez  en  marge*  A. 

1 26  Note,  coL  1  lig.  13  ,  cette  expérience ,  lif.  cette  première  ex^ 
périence. 

133  Note  col.  2  lig.  7  partie  extérieure ,  lif.  partie  antérieure, 
184  Note  col.  2  lig.  5  emporté ,  lif.  emportée.. 

285  ligne  23,  24  autout ,  lifez  autour. 

2%6  lig.  1  en  bas ,  lif.  en  embas. 

302  11g.  4  de  longueur  ,  de  largeur. 

321  lig.  13  dépouille  de  la  Chenille  ,  lif.  dépouille  de  Chenille^ 
335  lig.  4  d'une  monticule  ,  lif.  d’un  monticule. 

Ibid,  lig.  5  dans  laquelle  ,  lif.  dans  lequel. 

Ibid.  lig.  7  en  bas  ,  lif.  en  embas. 

339  lig-  14  à  la  monticule ,  lif.  au  monticule, 

Ibid.  lig.  22  de  la  monticule  ,  lif.  du  monticule, 

349  lig.  20  compri ,  lif.  compris. 

38 1  lig.  27  dé  j ami,  lif.  déjà  un. 

383  lig-  31  la  la ,  effacez  un  la. 

394  lig.  10  elle  ne  file  pas ,  lif  elle  ne  fe  file  pas. 

401  lig.  4  je  me  propofois  ,  lif  je  me  propofaL 
404  lig.  23  ja  reconnus ,  lif  je  reconnus* 


page  4-ï  ï  lig.  13  renverfê  *,  ajoutez  en  marge  *  Pi.  ÏÏI 5  Fig.  VÎÎL 

41  f  lig.  20  cordon* ,  ajoutez  en  marge  *  r. 

422  lig.  8  avaient  prife  ,  lif.  avoient  pris. 

424  lig.  5  étaient  g'tojfes ,  lif.  étoient  fi  greffes. 

42  s  lig.  1  rentrent  dans  le  quinzième ,  lif  dans  le  cinquième. 

430  lig.  derniere  /<?  Pai  vu  ,  lif.  je  fai  vue. 

433  lig.  2  à  broj]e>  lif.  à  brodes. 

46" ï  dans  la.  note  Pinxemberg  ,  lif.  Pinnenberg, 

470  lig.  16  £0  il  faut  faire  ,  lif.  &  il  faudra  faire. 

471  lig.  2^  recourbée  ,  lif  plus  ou  moins  recourbée. 

480  lig.  21  rejf emblent ,  lif  reliera bioi e  11 1. 

499  lig-  derniere  enjuite  ,  lif  enfuite  davantage. 

5  20  lig.  5  de  fon  corps ,  lif  de  fon  col. 

Renvois  aux  Planches  V  £5?  VI. 

page  426  lig.  1  droits  *  3  ajoutez  en  marge  *  PL  V  Fig.  !,  ///* 

Ibid.  lig.  il  endroit  *  ajoutez  en  marge  *  0. 

Ibid.  lig.  17  taches  *s  ajoutez  en  marge  *  b  b  b. 

Ibid,  lig.  25  coque*  ,  ajoutez  en  marge  *  e  e. 

428  lig-  16  coque  *  ,  ajoutez  en  marge  *  Pi.  V  Fig.  1  ,  i  i. 

432  lig.  19  conique  *  ,  ajoutez  en  marge  *  PL  V  Fig.  1  ,  G 

433  lig-  29  en  marge  5  ajoutez  à  PI.  V.  Fig.  1  ,///. 

502  lig.  21  âerristp  *  >  ajoutez  en  marge  *  Pi.  VI  Fig.  7. 

Ibid,  lig.  22  Moujfe  *  ,  ajoutez  en  marge  *  f 

Ibid.  lig.  24  poils  *  ,  ajoutez  en  marge  *  4  m 
Ibid.  lig.  27  autres  * ,  ajoutez  en  marge  *  r  r. 

503  lig.  3  rnicrofcope  *•  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  7. 

Ibid.  lig.  4  coniques  *  ,  ajoutez  en  marge  *  q  q  r  r. 

Ibid,  lig.  13  derrière  *,  ajoutez  en  marge*/ 

SOf  lig.  2  canal  * ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  4  ,  G  p  p  p. 
Ibid,  lig,  19  *  ,  ajoutez  en  marge  *  Fig,  4 ,6,  J  i  c/. 

506'.  lig.  16  conduit  *  ,  ajoutez  en  marge  *  PI.  VI  Fig.  4  >  &  ,pp  p. 
Ibid.  lig.  2  f  épingle* ,  ajoutez  en  marge*  Fig.  5  ,  e. 

Ibid.  lig.  3 1  piece  *  ,  ajoutez  en  marge  *  p. 

%op  lig.  13  rainure  *  9  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  5,  r. 

Ibid.  lig.  32  extrémité  *  ,  ajoutez  en  marge  *  Fig.  6,  e. 

^og  lig.  23  piece  *  ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  4 , 6 ,  p  p  p. 
S  19  lig.  7  derrière  * ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  8  5  9* 

Ibid.  lig.  10  commune  * ,  ajoutez  en  marge  *  q  q. 

^24  lig.  21  fi  boire*  ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  10,  V. 

Ibid.  lig.  28  toute  la  partie  * ,  ajoutez  en  marge  *  Fig.  10  3  0. 

526'  lig.  2  Jn  Chardon* ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  10.  T\ 
133  Hg.  23  petite  boite  *  ,  ajoutez  en  marge  *  PL  VI  Fig.  10  ,  k 


Tara.  Z 


/ 


v*  -T 


Tonv  I 


0  bserv CitLo/ij  sur  la  Pacer v /u  Quitte  de  la  Planche  Ije' 


N 


Tout- J 


olserv  alicns  sur  les  Pucerons  Pi,  z. 

/  U?,  1. 


Fia, 


Fia, 


UJ.  4' 


i  ■  «... 


/  - 


/  •  •• 
/ 


;  •  • 

•  ?  . 


I- 


F  ta , 


!9-  7 


Fls- 


10  . 


<m\ 


Fia , 


Fia .  S. 

jflgrAc/ 

lii’.Aw.  ‘  W  -  /  J 


Fig.  //. 


Fia.  /J, 


f  i 


N 


V 


/ 


J&>/71  X 


i 


Fig.  ig 


w,' 


fÿ:S' 


A 


J>l‘I  -Fig. Y- 


KîB*  *  *S cutp 


Fl 


*trr 


./ 


Torrv*  X 


c Faite  de  /ci  JP/anc/e  I \  et 


0 /^créations  sur  /&*  vens*  c/eau  douce  ÿui  <re  mu/tyy/ien t  c/e  /ou tune  ■ 


dïa> 


uj .  1 3. 


m 

LU 
Uj-J 
i. \.i. 

ioi 

b 

ÂP 


Fia, 


tq ,  jq 


f 


Fcj.  10 


*  \  f 


k  1 

71 


6\ 


iq.  iz . 


•  V  , 
.  ^ 


Fig.  îS, 


%■ 


U. 


J"3 

' 


V  - 


Jl 


lia,  io. 


1  )\ /,  il. 

A  a  ^ 


cr 


.£?j7 


1 1  -i#/ 


/■ 


•  V 


1  £ 


. 


v 


V 


I 


.  Pi:%/ne ■ 


surl&  ver<r  d'eazt  douce  zjzzi  <?e  mult>  de  Üoidzire  » 

Tiq  3 


T  otrvj 


' Siufe  de  /ci  F/cindie  d&z  PL3  ‘ 


etrv 


O&ô 


nervations  sur  les  ver*?  déçut  douce  oui  se  multiplient  de  J >  o  idure 


Fù 


& 


u. 


f~y. 


\  J  J. 


I.PL3en 


in. 


i 


Ton.  1. 


ob&diuerj' :  stirlerdiir. 


\ 


Planche  I  > 


f 


] 


\ 


-* 


V 


Tom  1. 


Pl.m. 


Tarn:  Z 


Fùf.n. 


(yb<rerv:  "à 


Jerv:  (huer j.  jur 


les  éfl 


TU: 


Fu?-  VlLL. 


TK 


Fille  S  culf?, 


•  s  f' 

■  i 


ut.  UC 


TTLcf 


. 


■ 


jf 


/ 


*  •  •  \  i  .  ■  ,  ,  r 

•• 


. ...  ;  V  ^  •£• 

'  .  :5g-  ?  - 

. 


fi.'. 

...  .  .:  .  . 

-,  .  <  t  ;  •  y  ■  V; .  ••  ■  ï 

>-  ,t  •  .  •  «•  .  J  . 

-  -  ■  ;  *  y  •  *.  •  ».  4  .  •  7*'  •••• 

'  ;  ij '"r'  >  ''Kr<î'  ■■  i  -  V$:  '  '  ■  »'>;•■* 

>  •■■■  >  ■  .'.v;-.  7*  V!v 

- 

i 

. 


. 


i 


>.  ; 


■ 


' 


•PL  .JV* 


ob&'cZwen?;  ^urlm^té: 


t 


V 


lo:i1:  t 


<fen>  'c/iirvf;  jur  /&>•  îfns; 


/ 


V  *  / 


&ùiilex/àtfr.  17  7  J. 


•  l 


t 


F^rvi. 


' 


* 


«;  \ 


\ 

■ 


/  k 


'  .  / 


'  W  '  • 


, 

•  -,  \ 


■ 

- 


■ 


■ 


,  ..  ;  >  ,  ' 

■  .  * 

'  ' 

' 


■  y 


. 


7" 1  ■  f  ' 


* 


f 


■  * 

-,  ':'.v  r  • 


'  •  ,VX-*  • 

"•  7  '  ; 
y>.  '■  '  •? . 

'  Â 


i" 


'V 


N 


.. 


•  :  -'<• 


J 


. 


. 


/ 


Mi* 

,  -  .V  ,  fjm 

Dr’  ‘  V^HBRg-yjy  *■  jPy  A 

\9£pSj£v3  *>  ,  infk.-  9  c 

««s*  'w^T ^j®Ç;  V 

